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PRÉFACE   1)1    TKADUCTKl'K. 


Les  extraits  qui  forment  le  présent  volume  sont  tous  empruntés  à  un  ouvrage 
historique  très  estimé  des  Arabes,  dont  le  titre  est  :  Livre  des  deux  Jardins ,  ou 
histoire  des  deux  règnes,  c'est-à-dire  du  règne  de  Nour  ed-Dîn  et  de  Salah  ed- 
Dîn.  Il  a  pour  auteur  un  érudit  du  XIIIe  siècle  de  notre  ère,  ordinairement  connu 
sous  le  sobriquet  de  Abou  Chamah,  dont  la  notice  biographique  sera  donnée 
plus  loin.  Les  Deux  Jardins  sont  loin  d'avoir  le  mérite  d'une  œuvre  originale; 
ils  forment  une  vaste  compilation  où  l'auteur  a  rarement  mis  du  sien,  mais  la 
variété  des  documents  qu'il  a  réunis  dans  sa  Chronique  et  le  caractère  officiel  de 
la  plupart  d'entre  eux  donnent  à  ce  recueil  une  incontestable  valeur.  C'est 
une  période  de  plus  de  70  années  de  l'histoire  musulmane  qui  s'y  trouve 
retracée  dans  les  moindres  détails.  L'ouvrage  commence  par  une  histoire  abré- 
gée des  Atabeks  qui' régnèrent  à  Moçoul,  notamment  de  Zengni,  chef  de  la 
dynastie,  et  de  son  fils  Nour  ed-Dîn  dont  le  panégyrique  occupe  une  bonne 
partie  de  l'introduction.  Puis  vient  la  chronique  proprement  dite  où  se  dérou- 
lent les  révolutions  politiques  et  militaires  qui  signalèrent  la  fin  de  la  dynastie 
des  Fatimites  d'Egypte,  l'avènement  de  Salah  ed-Dîn,  son  règne  glorieux  e1 
l'histoire  de  sa  famille  jusqu'à  l'année  58g  de  l'hégire  (1 1()3). 

Nous  n'aurions  pu  embrasser  toute  cette  période  dans  le  tome  IV  des  Histo- 
riens orientaux  des  Croisades,  sans  donner  à  ce  volume  une  étendue  démesurée. 
Il  commence  à  la  mort  de  l'atabek  Zengui  en  54 1  (1 1 4-6)  et  s'étend  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  586  (novembre  1 190)  au  moment  où  la  forteresse  de  'Akka 
( Sain t-Jean-d' Acre),  épuisée  par  un  siège  de  plus  de  deux  ans,  se  résout  à  ou- 
vrir ses  portes  aux  Francs.  Comme  on  le  voit  par  ces  deux  dates,  c'est  toute  la 
seconde  croisade  et  une  notable  partie  de  la  troisième  dont  on  trouvera  ici  le 
récit  d'après  les  sources  les  plus  respectables.  Les  luttes  acharnées  qui  eurent 
lieu  entre  les  Croisés  et  Nour  ed-Dîn  après  l'arrivée  de  l'empereur  Conrad  et  du 
roi  de  France,  Louis  VII;  les  trois  expéditions  de  l'armée  franque  en  Egypte; 
les  succès  ininterrompus  de  Saladin  en  Syrie  et  en  Mésopotamie,  qui  eurent  pour 
conséquence  l'affaiblissement  de  la  domination  chrétienne  à  Jérusalem  et  la 
terrible  défaite  des  Croisés  à  Hittîn;  les  déplorables  événements  qui  signalèrent 
les  débuts  de  la  troisième  croisade  sous  la  conduite  de  Frédéric  Barberousse;  et 
enfin  les  alternatives  de  victoires  et  de  revers  qui  suivirent  l'entrée  en  scène  de 
Philippe  Auguste  et  de  Richard  d'Angleterre  jusqu'aux  derniers  épisodes  du 
siège  de   Akka,  tels  sont  les  faits  principaux  que  cette  partie  de  la  compilation 
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<T  \l)oii  Chamah  fail  passer  sous  nos  yeux.  Ce  qui  donne  à  sa  narration  un  in- 
térêt particulier,  c'esl  qu'elle  est  presque  toujours  empruntée  aux  contemporains 
de  ers  événements,  notammenl  à  Beha  ed-Dîn  ll)n  Cheddad,  l'historiographe 
el  le  confident  de  Saladin,  à'Imad  ed-Dinel  au  cadi  El-Fadhel,  ses  secrétaires. 

Les  quelques  renseignements  biographiques  que  je  vais  donner  sur  ces  trois 
personnages,  à  la  suite  de  la  courte  notice  consacrée  à  A  bon  Chamah,  contri- 
bueront à  faire  connaître  la  collaboration  qu'ils  ont  apportée  à  l'auteur  des 
Deux  Jardins. 

Sur  ce  dernier,  voici  le  résumé  du  paragraphe  qui  lui  est  consacré  dans 
l'Obituaire  d'El-Koutoubi  ',  complément  du  grand  ouvrage  d'Ibn  Khallikan.  'Abd 
er-Rahman  heu  Isma'ïl  ben  Ibrahim,  ben  'Othman,  le  savant  aux  connaissances 
très  variées,  Cheliab  ed-Dîn,  surnommé  Abou  Chamah  (l'homme  à  l'cphélide), 
dune  famille  originaire  de  Jérusalem  et  dominée  à  Damas,  chaféïte,  lecteur 
du  Coran,  grammairien,  elc.  Il  naquit  à  Damas  en  699  (décembre  1202)  et 
mourut  dans  celle  ville,  le  19  ramadhan  665  (i3  mai  1267).  Dès  l'âge  de 
1  o  ans,  il  avait  lu  le  Coran  tout  entier  et  à  1  6  ans,  il  connaissait  à  fond  les  régies 
de  la  lecture  rituelle  du  livre  sacré.  Ses  principaux  maîtres  furent  le  cheikh 
'Alem  ed-Dîn  Sakhawi  et  le  cheikh  Abou'l-Kaçem  'Yssa  ben  'Abd  el-'Aziz. 

Dans  la  science  du  droit  et  de  la  jurisprudence,  comme  en  arabe  classique 
{'arabyyeh),  ses  connaissances  étaient  très  étendues.  Il  fit  deux  abrégés  de  la 
Chronique  de  Damas  d'Ibn  el-'Asakir,  le  premier  en  vingt  volumes,  le  second  en 
cinq  volumes.  Voici  le  titre  de  ses  autres  ouvrages  :  ^Jaà^jiS  <->UT«Le  livre 
des  deux  jardins  »,  auquel  il  ajouta  ensuite  un  appendice  J^à;  le  commen- 
taire  du  jJULii  k^uds^  ou  tradition  suivie  sur  la  mission  du  Prophète;  — 
A\-+.'i}\  *yô  i->\jSle  Livre  de  la  clarté  de  la  lune  pour  le  voyageur  nocturne,  ou 
traité  de  la  connaissance  du  créateur2;  —  (j^JLôJi  le  scrutateur,  recherches 
sur  les  principes  fondamentaux  des  sciences  d'après  les  actes  du  Prophète;  — 
un  grand  et  un  petit  traité  sur  la  formule  bismillah  :  —  o^UJI  oliTa  Livre  de 
la  Cause»,  réfutation  des  erreurs  et  innovations  religieuses;  —  Jl^wJi  <->\jS 
Le  livre  du  Cnredent6 ;  —  ^Nys*  ts-*.  J^**  <-À~S«  La  vérité  sur  les  Beni'Obeïd  »  où 
l'auteur  cherche  à  prouver  que  les  khalifes  fatimites  n'ont  pas  le  droit  de  se  dire 
descendants  d'Ali;  —  Jj-^i  Jy*el  «Les  bases  des  principes  (religieux)  »;  — 
une  imitation  en  vers  du  Mofassal  de  Zamakhschari,  une  autre  du  Livre  des 
Cheikhs  de  Beïhaki  et  quelques  autres  travaux  de  moindre  importante4.  «  C'était, 
ajoute  El-Koutoubi,  un  homme  modeste,  ennemi  de  la  représentation  et  du 
faste:  son  ardeur  au  travail,  qui  dès  l'âge  de  2  5  ans  avait  blanchi  sa  cheve- 
lure, lui  valut  la  présidence  du  collège  des  lecteurs  de  l'Université  d'Achra- 

1  Le  titre  arabe  de  ce  curieux  ouvrage  est  3  C'est-à-dire  concernant  l'usage  de  cet  in- 
eyloljJI  oj!y  <->[*£  ;  voir  l'édition  de  Bouiak ,  t.  J ,  strument  selon  les  rites  de  pureté  légale.  —  Qua- 
p.  32  2.  On  peut  consulter  aussi  Wùstenfcld,  tremère,  égaré  par  une  fausse  lecture,  donne  à 
Die  Gcscliichtschrcibcr  d.  Araber,  n°  3/19;  Qua-  cet  ouvrage  le  titre  de  Livre  de  l'interrogation, 
tremère,   Histoire  des   sultans    mamloaks,    t.    I,  Jl£*Ji  c_>L^. 

2e  partie,  p.   Z|6.    Juynboll,    Orientalia,   t.    II,  4  Wùstenfeld  lui  attribue  deux  commentaires 

p.  2  53.  versifiés,  l'un  sur  les  sept  Kaçidabs  de  Sakbawi, 

2  Ce  titre  est  plus  complet  que.  celui  qui  est        et  l'autre   sur  le  poème  Borda  si  répandu    en 
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é  par  Quatremère,  ibid.,  p.  iy.  Orient. 
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fyyah,  et  plus  tard  le  titre  de  chef  des  traditionnistes.  »  Il  est  difficile  de  s'ex- 
pliquer la  fin  tragique  de  celte  existence  entièrement  partagée  entre  l'étude 
et  les  devoirs  religieux.  Les  biographes  arabes  s'expriment  à  cet  égard  en 
termes  vagues  qui  dénotent  une  insuffisance  de  renseignements.  «  Il  était 
accusé  dans  le  public  d'une  faute  dont  les  lettrés  le  disculpaient  volontiers. 
Un  jour,  une  troupe  de  jeunes  gens  envahirent  sa  demeure,  deux  mauvais 
drôles  se  jetèrent  sur  lui,  l'accablèrent  de  coups  et  le  laissèrent  pour  mort. 
Quand  il  eut  repris  connaissance,  on  lui  donna  le  conseil  de  déposer  une 
plainte.  «  Non,  dit-il,  je  remets  mon  sort  entre  les  mains  de  Dieu,  c'est  mon 
seul  protecteur.  »  Quelque  temps  après,  ses  ennemis  renouvelèrent  leur  agres- 
sion, et  cette  fois  ils  mirent  fin  à  ses  jours.  Cet  événement  eut  lieu  le  19  ra- 
madhan  665  (i3  mai  i  267),  et  son  corps  fut  inhumé  au  cimetière  de  Bab 
cl-Firdaws  (la  porte  du  paradis).  »  Le  témoignage  d'El-Koutoubi  ne  s'accorde 
pas  sur  tous  les  points  avec  le  récit  qui  précède.  Il  ignore  le  double  attentat 
commis  contre  le  docte  Cheikh,  mais  il  ajoute  ce  détail  significatif  :  «  Les 
assassins,  dit-il,  étaient  deux  montagnards  ^Ld-sa*.  qui  s'introduisirent  chez 
lui  en  lui  présentant  un  fetwa  (consultation  juridique)  et  le  blessèrent  mortel- 
lement. »  Cette  mention  de  montagnards  permettrait  de  supposer  que  Abou  Cha- 
mah,  rigide  partisan  de  l'orthodoxie  musulmane,  périt  victime  d'une  vengeance 
du  Vieux  de  la  Montagne,  dont  il  avait  sans  doute  condamné  les  doctrines 
impies. 

Les  trois  écrivains  dont  le  nom  revient  sans  cesse  dans  les  Deux  Jardins 
comme  autorité  de  premier  ordre  :  'Imad  ed-Dîn,  le  cadi  El-Fadhel  et  Ibn 
Cheddad  Beha  ed-Dîn  sont  antérieurs  de  quelques  années  à  notre  auteur.  Je 
vais  donner,  d'après  Ibn  Khallikan  et  son  continuateur,  la  notice  qui  les  con- 
cerne, en  observant  entre  eux  l'ordre  chronologique. 

Abou  'Abd  Allah  Mohammed  surnommé  'Imad  cd-Din  (l'appui  de  la  religion) 
et  El-Katib  (le  secrétaire),  était  né  à  Ispahan  en  5  19  (1  12 5).  Après  avoir  reçu 
une  brillante  instruction  au  collège  Nizamyyah  de  Bagdad,  il  obtint  les  di- 
plômes de  licence  en  droit,  de  hadîs  (traditions)  et  de  belles-lettres,  et  grâce 
à  ces  titres  il  fut  bientôt  investi  d'une  charge  publique  à  Basrah,  puis  à  Waçit. 
Mais  à  la  mort  de  son  protecteur,  le  puissant  ministre  Awn  ed-Din  Ibn  Hobeï- 
rah  (mars-avril  1  1 64),  il  tomba  en  disgrâce  et  fut  jeté  en  prison.  Une  élégante 
supplique  en  vers  qu'il  adressa  au  khalife  abbasside  El-Mostandjid  lui  fit  rendre 
la  liberté,  mais  pendant  deux  ans  encore  il  traîna  une  existence  précaire.  Il 
trouva  enfin  un  nouveau  protecteur  en  la  personne  du  vizir  Kémal  ed-Dîn  Ibn 
Ech-Chahrouzouri  qui  sut  pressentir  son  mérite  et  les  services  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui:  ce  fonctionnaire  l'ayant  présenté  à  l'Alabek  Eyyoub,  le  jeune 
Saladin,  fils  de  cet  Atabek  se  lia  avec  Tmad  ed-Dîn  et  lui  voua  une  amitié  qui 
ne  se  démentit  jamais. 

Alors  s'ouvrit  pour  'Imad  une  ère  de  prospérité  et  de  faveurs  qui  le  condui- 
sirent aux  plus  hautes  fonctions  de  la  cour.  Nour  ed-Dîn,  qui  régnait  à  cette 
époque,  lui  confia  plusieurs  missions  délicates  à  l'occasion  desquelles  il  sut 
déployer  son  rare  talent  de  rédacteur  en  arabe  et  en  persan.  Une  grande  uni- 
versité fut  fondée  à  Bagdad  sous  ses  auspices  et  reçut  en  son  honneur  le  nom 
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intégrité,  mais  il  est  juste  de  reconnaître  que  celles  qui  ont  échappé  à  ses 
atteintes  justifient  le>,  éloges  enthousiastes  des  contemporains,  à  la  condition, 
il  est  Mai,  de  les  juger  d'après  les  lois  de  l'esthétique  orientale.  Indépendam- 
ment du  grand  intérêt  quelles  offrent  par  leur  contenu  et  par  leur  caractère 
officiel  puisqu'elles  sortent  des  archives  des  sultans,  elles  ont  aussi  le  mérite 
de  ne  pas  sacrifier  le  fond  à  la  forme1,  la  raison  à  la  rime  et  au  parallélisme: 
elles  sont,  en  même  temps  que  des  documents  historiques  de  premier  ordre, 
des  modèles  du  style  en  honneur  chez  les  Arabes  du  XIIe  siècle1. 

Ibn  Cheddad  (Abou'l-Mahasin  Beha  ed-Dîn),  cité  presqu'à  chaque  page  des 
Deux  Jardins  sous  le  nom  du  Cadi,  est  le  biographe  le  plus  minutieux  et  en 
général  le  mieux  informé  du  sultan  Saladin.  Ibn  Khallikan  qui  eut  occasion  de 
le  voir  à  un  âge  avancé  nous  a  laissé  une  notice  détaillée  qu'il  a  tirée  d'une 
sorte  d'autobiographie  rédigée  par  Ibn  Cheddad  en  personne  2.  Rappelons  en 
deux,  mots  qu'il  fut  nommé  par  Saladin  Kadhil-'Asher,  c'est-à-dire  grand  prévôt 
de  l'armée,  puis  grand  juge,  et  après  la  mort  de  Saladin,  premier  ministre 
d'EI-Malek  ed-Daher  fils  de  ce  sultan  et  héritier  de  la  principauté  d'Alep.  Ibn 
Cheddad  mourut  dans  cette  ville  en  632  (1  234) ,  laissant  quelques  ouvrages 
relatifs  au  droit  et  une  histoire  de  Salah  ed-Dîn  connue  sous  le  nom  cï  Anecdotes 
sultaniennes ,  etc.3.  Autant  le  style  des  deux  katibdont  on  vient  de  lire  la  notice 
est  recherché  et  parfois  obscur,  autant  celui  d'Ibn  Cheddad  est  simple,  exempt 
de  toute  élégance,  de  toute  préoccupation  de  rhétorique,  mais  aussi  en  quelques 
endroits,  négligé  jusqu'à  l'incorrection.  On  peut,  d'ailleurs,  se  convaincre  en 
comparant  le  texte  publié  par  Schultens  avec  celui  d'Abou  Chamah  que  ce 
dernier  a  fait  subir  certaines  retouches  à  la  rédaction  primitive,  ou  du  moins 
qu'il  a  tiré  ses  renseignements  d'une  copie  plus  correcte  et  plus  complète  que 
celle  de  Leyde. 

En  terminant  cette  liste  des  collaborateurs  d'Abou  Chamah,  je  ne  dois  pas 
omettre  le  nom  d'un  autre  biographe  de  Saladin ,  ^ahya  ibn  Abi  Thavv,  auteur 
d'une  chronique  intitulée  Trésor  des  unitaires  ou  biographie  de  Salah  ed-Dîn'1. 
On  a  peu  de  renseignements  sur  cet  écrivain  qui  paraît  avoir  laissé  plusieurs 
compositions  précieuses  pour  l'histoire  de  l'Egypte  et  de  l'Afrique  du  Nord. 
Il  mourut  dans  le  premier  tiers  du  xme  siècle,  et  si  le  silence  s'est  fait  autour  de 
lui  malgré  l'importance  de  ses  travaux,  c'est  qu'il  appartenait  à  la  secte  chiite 
des  Ethna-  acharyeh  ou  duodénaires,  secte  particulièrement  odieuse  aux  ortho- 
doxes. Telle  est  du  moins  l'explication  très  vraisemblable  que  donne  M.  de  Slane 
de  l'oubli  dans  lequel  cet  auteur  paraît  être  tombé,  même  de  son  vivant. 

1  El-Fadhel  mourut  subitement  au  Caire  le  (Leyde  \-'ii).  Une  nouvelle  édition,  revue  et 
jour  même  où  le  sultan  El-Malek  El-'Adel  fai-  corrigée  de  ce  document  si  curieux,  est  devenue 
sait  son  entrée  dans  cette  ville.  Biog.  Dictionnarr,  moins  nécessaire  depuis  la  publication  à  Boulak 
t.  II,  p.  ii  !i,  du  texte   du   Rawdateïn   où   il   a   été  incorporé 

2  Voir    le    Diction,     biographique ,    trad.    de  presque  intégralement. 

M.  de  Slane,  t.  IV,  p.  4  i  7.  *  (^^  ■£>*=>  *j**»  <j  ^.^^-^  j*^  i   tel    est   le 

3  Â_»_i_«j_x_!!  (jjJLa.}])  iUilkLJi  ;i'yJ!  •  C'est  titre  que  lui  donne  Makrizi;  mais  Abou  Chamah 
l'ouvrage  dont  Albert  Schultens  a  publié  le  texte  ne  le  cite  pas  dans  son  introduction.  —  \  oir  la 
accompagné  d'une  traduction  latine,  d'après  un  courte  notice  donnée  par  M.  de  Slane,  Hist.  or. 
assez    médiocre   manuscrit   du   legs  Warnerien  des  Croisades,  f,  p.  i.. 
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H  me  reste  maintenant  à  faire  connaître  dans  leurs  traits  principaux,  les 
documenls  dont  j'ai  pu  disposer  pour  établir  le  texte  du  présent  volume. 

Le  manuscrit  1  700  de  la  Bibliothèque  nationale  désigné  ici  par  la  lettre  A, 
est  sans  contredit  le  meilleur  et  le  plus  digne  de  confiance,  autant  par  l'inté- 
grité du  texte  que  par  la  correction  de  l'exécution  graphique.  C'est  un  volume 
grand  in-4°  de  2 9 [\  folios  à  43  lignes  par  page;  sans  recherche  d'élégance, 
l'écriture  est  nette  et  ferme,  et  les  points  diacritiques  toujours  mis  avec  exac- 
titude. Le  copiste  se  nomme  Mohammed  ben  Ahmed  el-Boudhiri  (  ^bj-jJ!  ) ,  et  il 
déclare  avoir  terminé  sa  tâche  le  4  du  mois  Djoumada  I,  1121  de  l'hégire 
(12  juillet  1709).  En  général,  les  copies  d'une  date  relativement  aussi  récente 
sont  sujettes  à  caution,  le  manuscrit  1700  est  une  heureuse  exception  à  la 
règle,  ce  qui  s'explique  non  seulement  par  le  travail  consciencieux  du  scribe, 
mais  plus  encore  par  la  provenance  de  l'exemplaire  qu'il  a  reproduit,  vraisem- 
blablement une  des  rares  copies  faites  sur  un  texte  qui  avait  pour  base 
l'autographe  de  l'auteur,  comme  le  manuscrit  de  Leyde  dont  on  trouvera  ci- 
après  la  description.  Une  seule  incertitude  planerait  sur  cette  question  de  pro- 
venance :  la  date  du  2  7  chawal  65 1  donnée  à  l'achèvement  de  l'original,  au  lieu 
du  11  ramadhan  qui  se  lit  dans  la  copie  de  Leyde,  et  du  i3  rebi'  II  dans 
l'édition  du  Rawdateïn  imprimée  à  Boulak.  Mais  ces  différences  de  date  qui, 
après  tout,  ne  portent  que  sur  des  mois,  me  paraissent  avoir  pour  cause  la 
confusion  qui  s'établit  de  bonne  heure  entre  la  date  de  l'original  et  celles  des 
copies  auxquelles  il  servit  de  prototype.  Je  crois,  sans  pouvoir  l'affirmer,  que 
l'indication  donnée  par  A  est  la  plus  sûre,  et  que  Abou  Chamah  termina  la 
mise  au  net  de  son  ouvrage  le  2  7  chawal  65 1 ,  c'est-à-dire  le  2 o  décembre  1 2  53  ; 
mais  dans  tous  les  cas,  la  supériorité  de  A  sur  les  autres  copies,  sans  en  ex- 
cepter celle  de  Leyde,  n'est  pas  douteuse  et  justifie  la  préférence  que  je  lui  ai 
accordée. 

Je  pourrais  ne  citer  que  pour  mémoire,  une  autre  copie  de  la  Bibliothèque 
nationale  cotée  1701  dans  le  Catalogue  arabe.  Celte  copie  qui,  dans  nos 
variantes,  est  désignée  parla  lettre  B,  ne  renferme  guère  que  la  moitié  de  l'ou- 
vrage puisqu'elle  s'arrête  à  l'année  577  (1 181-82),  l'écriture  en  est  très  négligée 
et  les  points  diacritiques  manquent  presque  parlout.  Cet  exemplaire  offre  en 
outre  un  des  nombreux  exemples  des  fraudes  qui  se  commettent  dans  le  com- 
merce des  livres  en  Orient.  Le  premier  folio  dune  écriture  plus  correcte  que 
celle  du  reste  de  l'ouvrage,  a  dû  être  arraché  à  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
du  Sultan  mamlouk  Kalaoun,  dont  le  nom  en  lettres  d'or  est  enfermé  dans  un 
cartouche  assez  élégant.  En  outre,  le  titre  de  l'ouvrage  donne  une  variante  : 
au  lieu  de  Ly*Ji-cJI  ^Ul  Livre  des  deux  Jardins,  etc.;  on  lit  ici  ^jolj  <->\jS 
(jjyjJi  Livre  des  parterres  des  deux  paradis1.  En  outre,  fexplicit  dont  l'écriture 

1   On  sait  que  te  titre  de  cet  ouvrage  a  sou-  quoique  consacrée  par  l'usage,  est  moins  exacte 

vent  varié;  c'est  ainsi  que  dans  ta  copie  de  Co-  que  celle  des  «  Deux  Tombeaux  ».  Ce  sens  méta- 

penhague  et  le  grand  recueil  bibliographique  de  pborique  est  encore  consacré  de  nos  jours  clans  les 

Hadji  Kbalfa,  il  est  cité  sous  un  troisième  nom  :  écrits  ofliciels,  et  il  s'applique  ici  à  la  mémoire 

^■jUï:j}\  jl&y  «  les  fleurs  des  Deux  Jardins  ».  N'ou-  des  deux  sultans   Nour  ecl-Din  et  Salah  ed-Din 

blions  pas  à  ce  propos  de  rappeler  que  la  tra-  dont  le  livre  d' Abou  Chamah  est  en  quelque  sorte 

duction  de  Rawdateïn  par  «les  Deux  Jardins»,  le  panégyrique  constant. 
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n'est  pas  san>  analogie  avec  celle  du  premier  folio,  fournil  la  preuve  de  l'igno- 
rance du  faussaire  qui  cherchait  à  augmenter  la  valeur  de  sa  marchandise  en 

lui  donnant  une  date  plus  ancienne.  Il  affirme  que  l'auteur  (les  Deux  Jardins 
acheva  de  transcrire  son  ouvrage  le  lundi  7  ramadhan  de  l'année  J7S;  je  n'ai 

pas  à  insister  sur  l'absurdité  de  celle  date  antérieure  de  vingt  et  un  ans  à  la 
naissance  d'Abou  Chamah.  Pour  toutes  ces  raisons,  je  n'ai  presque  jamais  l'ail 
usage  du  manuscrit  1701. 

Presque  aussi  médiocre  esl  la  copie  [lettre  S)  appartenant  à  la  riche  collec- 
tion de  manuscrits  formée  par  les  soins  de  notre  savant  et  regretté  confrère 
M.  Scliel'er.  ("est  un  volume  de  format  in-12  comprenant  355  feuillets,  d'une 
écriture  oeskhi  peu  élégante  où  les  points  diacritiques  sont  très  souvent  omis 
ou  places  inexactement  :  les  fautes  deviennent  plus  nombreuses  à  mesure  que 
le  copiste  avance  dans  sa  tâche.  Nous  n'en  possédons  d'ailleurs  que  la  première 
partie,  car  le  récit  ne  s'étend  pas  au  delà  du  paragraphe  intitule  :  «  Mention  de 
la  mort  d'El-Malek  Es-Saleh  Ismaïl  »,  ce  qui  nous  mène  au  mois  de  redjeb  677 
(décembre  1 1  82).  L'auteur  de  la  copie  a  gardé  l'anonyme,  mais  une  noie  in- 
scrite sur  le  dos  de  la  couverture  orientale  porte  que  le  volume  a  été  acheté 
à  Bagdad  en  l'année  de  l'hégire  1  159,  qui  répond  à  1  7 46  de  notre  ère;  or  la 
forme  de  l'écriture  et  les  conditions  extérieures  du  manuscrit  ne  permettent 
guère  de  le  faire  remonter  au  delà  du  xvne  siècle.  Par  suite  de  circonstances 
qu'il  serait  sans  intérêt  de  signaler,  la  copie  S  ne  m'a  été  communiquée  qu'un 
peu  tardivement,  lorsque  les  huit  premières  feuilles  de  ce  volume  étaient  tirées 
et,  comme  elle  ne  renferme  guère  plus  que  la  première  moitié  du  texte  arabe, 
les  variantes  extraites  de  S  s'arrêtent  à  la  page  1  9 4 . 

Dans  cette  énumération  des  sources  manuscrites  que  j'ai  mises  à  contri- 
bution, j'ai  réservé  pour  la  fin  la  bonne  copie  appartenant  à  la  Bibliothèque  de 
l'université  de  Leyde  'lettre  L)  à  cause  des  analogies  qu'elle  présente  avec 
l'édition  imprimée  de  Boulak.  Cette  copie  de  format  grand  in-/»0  a  443  feuillets 
chacun  de  20  lignes;  l'écriture  est  bonne  et  correcte;  les  points  diacritiques 
manquent  quelquefois,  mais  ces  omissions  portent  en  général  sur  des  mots 
dont  la  lecture  est  certaine.  Elle  renferme  dans  ses  premiers  feuillets  quelques 
notes  marginales,  annotations  de  lecteurs  érudits,  lesquelles  font  place  dans 
la  seconde  moitié  à  de  simples  variantes.  Le  copiste  Ahmed  Ibn  El-'Alam  Ibn- 
Abd  Allah  termina  sa  tâche  le  27  ramadhan  733  (11  juin  i333);  Il  paraît 
s  être  remis  immédiatement  à  l'œuvre  et  avoir  exécuté  une  seconde  copie  qui  fut 
achevée  le  i3  rebi'ïï  734  (22  décembre  1 333),  c'est  celte  nouvelle  copie  qui 
a  été  reproduite  par  l'édition  de  Boulak.  Telle  est  la  raison  de  la  grande  ressem- 
blance qui  existe  entre  cette  édition  et  le  manuscrit  L;  les  deux  documents  se 
complètent  l'un  par  l'autre  ou,  pour  parler  plus  exactement,  les  divergences 
très  peu  importantes  qui  les  séparent  proviennent  de  l'absence  de  points  dia- 
critiques sur  certains  mots  que  l'éditeur  de  Boulak  a  restitués  et  pas  toujours 
avec  succès.  La  copie  L  qui  malheureusement  ne  donne  que  la  première  partie 
des  Deux  Jardins  et  s'arrête  à  563  de  l'hégire,  renferme  dans  le  premier  et  le 
dernier  feuillet  quelques  annotations  intéressantes.  La  première  qui  vient 
immédiatement  après  le  titre,  nous  apprend  que  la  rédaction  du  texte  a  pour 
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garant  le  cheikh  l'imam  Mecljd  ed-Dîn  Yousoufben  Mohammed.  .  .,  le  Chaféïte 
qui  l'avait  reçue  directement  d'Abou  Chamah.  Une  autre  noie  de  la  même 
main  au  bas  du  feuillet  où  est  inscrit  le  titre  indique  clairement  que  la  copie 
a  été  faite  non  sur  l'original  même,  mais  sur  une  reproduction  exacte  de  l'ori- 
ginal par  le  chef  des  Cadis  Neeljm  ed-Dîn  fils  de  Misri  '  le  Chaféïte.  Une  seconde 
attestation  nous  apprend  que  le  texte  primitif  a  été  transmis  par  Abou  Chamah 
lui-même  à  son  filsMouhy  ed-Dîn  Abou'l-Houda  Ahmed  et  à  cinq  autres  audi- 
teurs et  qu'en  outre  il  a  été  lu  et  revisé  par  le  cheikh  Yonsonf  ben  Moham- 
med le  Chaféïte  en  plusieurs  séances  dont  la  dernière  eut  lieu  au  Collège  des 
Traditions  (Dar  el-Hadîs)  le  8  moharrem  664  (20  octobre  1  265).  Enfin  une 
troisième  note  qui  se  trouve  comme  la  précédente  au  folio  443,  le  dernier  de 
la  copie  mentionne  une  transmission  postérieure  faite  par  l'Iman  Medjd  ed- 
Dîn  Mohammed  ben  Ahmed  Ibn  'Omar  El-Trbili  à  un  grand  nombre  de  savants 
tradilionnisles  mentionnés  dans  une  série  de  séances  qui  prirent  fin  le  29  re- 
bi'  I  655  (16  avril  1257). 

Ces  témoignages  ont  été  reproduits  dans  l'édition  imprimée  des  Deux  Jar- 
dins (indiquée  par  Ed.  dans  les  variantes)  dont  il  me  reste  à  parler  sommaire- 
ment. Elle  a  paru  au  Caire  à  l'imprimerie  de  Wadi-el-Nîl,  le  tome  Ie'  à  la  fin 
de  l'année  1287  (novembre-décembre  1870),  le  tome  II  à  la  fin  de  redjeh  de 
l'année  suivante  (octobre  187  1)2.  L'éditeur  est  Abou  So'oud  Efendi,  traducteur 
à  la  direction  des  Medresseh,  etc.;  il  s'est  servi  d'une  belle  copie  conservée  à 
la  Bibliothèque  khédiviale  de  la  main,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  du  scribe 
Ibn  el-'Alam.  Elle  est  donc,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué,  presque  identique 
au  manuscrit  de  Leyde,  et  si  elle  améliore  souvent  les  leçons  de  ce.  manu- 
scrit, il  faut  avouer  que  ces  tentatives  de  restitution  ne  sont  pas  toujours  heu- 
reuses. On  sait  que  les  éditeurs  orientaux  n'ont  pas  l'habitude  de  décrire  les 
documents  manuscrits  dont  ils  disposent  pour  leurs  publications,  mais  une 
note  insérée  à  la  fin  de  l'édition  de  Boulak  laisse  entendre  que  la  copie  khé- 
diviale était  déparée  par  des  fautes  nombreuses3.  Il  est  juste  de  reconnaître  que 
le  savant  égyptien  s'est  appliqué  à  les  faire  disparaître  et  qu'il  n'y  aurait  pas 
de  corrections  bien  importantes  à  ajouter  à  la  liste  d'errata  qui  termine  chacun 
des  deux  volumes. 

Tels  sont  les  matériaux  à  l'aide  desquels  j'ai  établi  le  texte  d'Abou  Chamah, 
en  suivant  d'aussi  près  que  possible  la  rédaction  qui  remonte,  par  la  revision 
du  cadi  Neeljm  ed-Dîn  et  de  l'imam  Medjd  el-Din  Yousouf,  jusqu'à  l'auteur  lui- 
même.  Il  existe  en  outre  dans  quelques  grandes  bibliothèques  de  l'Europe  des 
fragments  de  notre  texte  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  consulter,  mais  dont 


1  Ce  nom  est  douteux;  voici  d'ailleurs  le  texte  3  D'après  la  courte  notice  donnée  dans  le  Ga- 
complet  delà  note  :  Aiï-oL;  H^*S.l\  sJsià  ^T-  ol>U  talogue  arabe  de  la  Bibliothèque  du  Khédive, 
vS)  ,a  ■*  (sjr?  y-a***-*!  0^  iL*i_iJî  is-»olï  ku^"  J*=>iM  cet  exemplaire  se  compose  de  deux  volumes; 
-x-^o  y^o  iUyuX!  ajLc  aM!  Uc  ^.aiLJI  (ou  ^-t&to)  le  premier  date  du  commencement  du  xive  siècle  , 
Jlxj  aMI  (0.£î-;  uàp.\  kJsr  <^Ji  Ju»jJÎ-  lesacond,  beaucoup  plus  moderne,  a  été  achevé 

2  Une  réimpression  du  même  ouvrage  a  paru  en  l'année  i  -\  i   de  l'ère  chrétienne  (Catalogue, 


y  a  cinq  ou  six  ans,  mais  je  n'ai  pu  la  consulter.        t.  V.  p.  6'i). 
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je  ne  puis  me  dispenser  de  foire  mention  pour  compléter  celle  monographie 

«les  Deux  Jardins. 

Le  Musée  britannique  Catalogue,  p.  i  53)  possède  un  extrait  qui  s'étend  sur 
environ  dii  années  cl  commencée  la  date  de  069  «Conquête  du  Yémen  ». 
—  On  conserve  a  Munich  Aumer.,  Cataloguera0  /|o3)un  fragment  plus  con- 
sidérable puisqu'il  va  jusqu'à  l'année  Ô70,  mais  c'est  une  copie  écrite  avec 
négligence  et  qui  présente  de  fréquentes  lacunes.  —  La  Bibliothèque  de 
Copenhague  Hfehren,  Catal.  I\-\T  possède  un  exemplaire  en  deux  tomes  qui 
datent  de  l'année  (>;(>  de  l'hégire,  c'est-à-dire  onze  ans  seulement  après  la  mort 
d'Abou  Chamah.  Cette  circonstance  donnerait  a  la  copie  de  Copenhague  une 
assez  grande  importance,  mais  son  écriture  négligée,  souvent  illisible,  l'omis- 
sion presque  constante  des  points  diacritiques  et  plusieurs  lacunes,  une  entre 
autres  de  trois  années  entre  le  1"  et  le  2e  volume,  lui  enlèvent  presque  toute 
valeur. 

Enfin  il  existe  au  British  Muséum  un  abrégé  de  notre  Chronique  rédigé  par 
Abou  Chamah  sous  le  titre  de  ^AJutéjJi  ^j^  «  Les  sources  des  Deux  Jardins  » 
auquel  un  savant  du  vme  siècle  de  l'hégire,  Khalil  El-Ala'iy,  paraît  avoir  fait 
quelques  additions  (Rieu.,  Suppl.  to  the  Catal.  of  the  Arab.  Maniisc,  p.  346). 

Comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  ce  qui  donne  un  intérêt  particulier  à  ce 
volume  et  lui  assignera  peut-être  une  place  à  part  dans  la  série  des  Historiens 
orientaux  des  Croisades,  c'est  qu'il  se  compose  en  grande  partie  d'extraits  em- 
pruntés à  des  témoins  oculaires  qui  ont  eux-mêmes  joué  un  rôle  dans  les 
événements  dont  ils  nous  ont  transmis  le  souvenir.  Assurément  leur  style  n'est 
pas  celui  de  l'histoire.  Les  deux  conseillers  de  Saladin,  'Imad  ed-Din,  dans 
sa  Conquête  de  Jérusalem,  El-Fadhel,  dans  ses  dépèches,  font  assaut  de  bel 
esprit  et  de  mauvais  goût;  ils  accumulent  tout  l'artificiel,  tout  le  clinquant 
d'une  époque  de  décadence,  mais  que  de  révélations  curieuses  percent  à  travers 
ce  pathos  de  précieuses,  comme  on  y  sent  vivre  et  parler  des  contemporains, 
des  acteurs  passionnés  et  pourtant  sincères!  Ce  n'a  pas  été  une  des  moindres 
difficultés  de  ma  tâche  d'avoir  maintenu  en  regard  du  texte  qui  m'obligeait  à 
un  surcroît  de  fidélité  une  traduction  à  la  fois  littérale  et  intelligible.  J'ai  fait 
en  sorte  de  lui  assurer  ce  double  caractère,  même  dans  les  passages  les  plus 
difficiles,  et  si  je  n'y  ai  pas  toujours  réussi,  j'espère  qu'il  me  sera  tenu  compte 
de  l'avoir  tenté. 

La  suite  du  présent  travail  est  en  préparation.  Elle  comprendra  les  derniers 
chapitres  des  Deux  Jardins  jusqu'à  l'année  089  (1 1  93),  date  de  l'achèvement 
de  cette  chronique.  J'y  joindrai  des  fragments  d'un  autre  ouvrage  du  même 
auteur:  c'est  une  sorte  d'appendice  (Ze'il  ou  Mozaïiel)  qui,  sous  forme  de 
notices  biographiques,  fournit  jusqu'à  l'année  665  de  l'hégire  (1266-1267)  de 
précieux  renseignements  pour  la  plupart  inédits.  Ces  extraits  auxquels  viendra 
s'ajouter  un  ample  index  comprenant  tout  ce  que  nous  avons  tiré  de  la  Chro- 
nique d'Abou  Chamah,  formeront  la  première  partie  du  tome  V.  J'espère 
pouvoir  conduire  jusque-là  le  labeur  honorable  que  l'Académie  m'a  confié  de- 
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puis  longues  années  el  dont  elle  voudra  bien  remettre  ensuite  la  continuation 
à  des  mains  plus  jeunes  et  plus  vaillantes. 

En  terminant  cette  trop  longue  préface,  je  dois  remercier  M.  Houdas,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  langues  orientales,  pour  les  services  qu'il  m'a  rendus  dans 
le  choix  des  extraits  et  la  préparation  du  texte  arabe.  Comme  par  le  passé,  je 
n'ai  eu  qu'à  me  féliciter  de  son  concours  dévoué  et  je  suis  heureux  de  lui 
en  rendre  ici  témoignage. 

2  5  novembre  1898. 

A.-C.  Barbieu  de  Meynard. 


LE  LIVRE  DES  DEUX  JARDINS. 

HISTOIRE  DES  DEUX  RÈGNES, 

CELUI  DE  NOUR  ED-DÎN  ET  CELUI  DE  SALAH  ED-DÎN. 


HlSTOR.    OK.   —  IV. 
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1  Ed.  et  L  -Ù3Î3J. 


LE  LIVRE  DES  DEUX  JARDINS, 

HISTOIRE  DES   DEUX  RÈGNES. 

CELUI  DE  NOUR  ED-DÎN  ET  CELUI  DE  SALÀH  ED  DÎN. 


AU  NOM  DE  DIEU  CLEMENT   ET  MISERICORDIEUX. 

Louange  à  Dieu  dont  la  bonté  assure  le  succès  des  actions  de  l'homme,  dont  la 
générosité  et  la  munificence  réalisent  les  espérances.  Conformément  à  sa  volonté 
s'exercent  tous  les  actes;  par  son  ordre  tous  les  changements  s'accomplissent.  C'est 
vers  lui  que  tout  marche,  revient  et  aboutit.  Qu'il  soit  loué  ce  Dieu  éternel  et 
immuable,  exempt  de  la  nécessité  d'habiter  et  de  changer  de  demeure!  Il  connaît 
ce  qui  est  caché  et  ce  qui  est  visible;  il  est  grand,  sublime;  il  possède  le  trône  et  les 
degrés  qui  y  conduisent1,  la  puissance,  la  générosité  et  la  gloire.  Nous  le  louons 
pour  les  bienfaits  et  les  faveurs  qu'il  nous  accorde,  pour  les  dons  et  les  présents 
dont   il  nous  comble;  nous  le  célébrons  par  des  louanges  où  les  montagnes  ne 


1  Allusion  au  chap.  lxx  du  Coran  qui  est  inti-  dont  la  durée  sera  de  cinquante  mille  ans.  Voir  le 
tulé  «Les  degrés».  Ce  sont  les  marches  que  les  Commentaire  du  Coran,  par  Beidhawi,édit.Fleischer, 
anges  et  l'esprit  saint  graviront  pour  parvenir  à  l.  Il,  p.  r^ô;  les  Colliers  d'or  de  Zamakhshari, 
Varch  ou  trône  céleste,  le  jour  de  la  résurrection        p.  191,  Paris,  Imprimerie  nationale,  1876,  in-8°. 

1 . 


4  LE   LIVRE 

411  i—  ^  J^Lj  <-M[,  3  çlr1'  ^  ^f>LJ1  J-^i  <*  f  iL*JI  ei^JI  es* 
l^-Aûy  ^  J^UI^  J— Sol  J^l  <**\  tf  ^jî^LsIl  ^  Loxj  ^  JIjJ^IJj  *UJ^Î  *-*-?^ 
-x_»y_B_J|  ^j^Lsjoi  ^j  ^ <_s^>i  *»■"  ».*}  ^ <^— f-  J-t^  Ms-ïj-^o  ^1  >x»j  <5ls  j^»j  u>1 

jy*k  ^<^à-*j  ^^Jl  i-c  J,l  c_9^ol  ^)1  <1  (j-c  ^<-*jiïl  >>oLiJl  ^yÀJJii^  3<_IxwiJl 

.*Ul  J— 53  ^  csvai^o  lie  JS"^  ^  c^à-«  (J-8  ûwyio  ^l^XXSl  q  <_~bsJj  ijJl  <-Lw  ciUjvJ 
411  J^-sc^j1  L-oUl  |?Ux>  3<I?"  Jojji  t_>Lu,  ^jIjàJ  <^o  <^c  c^y  *^l  j9<I<-^I|  <j* 


A,  B  et  L  -uc 


r~ 


peuvent  atteindre  et  qui  remplissent  le  ciel  et  la  terre;  nous  le  louons  en  toute  cir- 
constance. 

Nous  appelons  ses  bénédictions  sur  son  apôtre  et  son  prophète,  la  meilleure  et 
la  plus  choisie  de  ses  créatures;  son  ami,  son  protégé,  son  préféré,  notre  Seigneur 
Abou'l-Kasem  Mohammed,  fils  d"Abd  Allah,  dont  la  gloire  est  éminente,  le 
mérite  sublime,  la  science  profonde,  qui  possède  toute  beauté  et  perfection.  Que 
Dieu  répande  ses  bénédictions  sur  le  Prophète,  sur  «  les  anges  voisins  de  son  trône  '  », 
sur  les  prophètes  et  les  apôtres  et  sur  leur  famille  excellente,  tant  que  l'étoile 
se  couchera  et  que  la  lune  nouvelle  se  lèvera!  Qu'il  bénisse  la  postérité  de  Moham- 
med, ses  Compagnons,  les  meilleurs  des  Compagnons  et  la  plus  noble  des  familles; 
les  successeurs  des  Compagnons  [tabi')  dans  la  voie  du  bien,  tous  les  saints  et  les 
initiés!  Qu'il  pardonne  aux  pécheurs  d'entre  son  peuple  leur  tiédeur  et  leurs  négli- 
gences. Qu'il  nous  ressuscite  dans  le  cortège  du  Prophète,  attachés  à  sa  loi  sainte, 
fidèles  à  ses  préceptes,  instruits  par  les  exemples  qu'il  nous  a  donnés,  réunis  sous 
son  étendard  dans  les  rangs  de  ses  élus  «  au  jour  où  il  n'y  aura  plus  ni  trafic  ni 
amitié2  ». 

Après  avoir  consacré  le  meilleur  de  ma  vie  et  toutes  les  forces  de  mon  esprit  à 
recueillir  les  doctrines  de  la  loi  religieuse  et  les  raretés  de  la  littérature,  j'ai  pensé 
devoir  donner  une  partie  de  mon  temps  à  l'étude  de  l'histoire,  afin  de  posséder  par 
elle  ce  qu'il  est  prescrit  et  obligatoire  de  connaître,  suivant  l'exemple  de  tous 
les  savants  estimables  du  temps  passé;  car  il  n'y  a  guère  d'imam  dont  on  ne  cite 
des  renseignements  utiles  relatifs  à  l'histoire.  Tel  fut,  par  exemple,  notre  imam 


1    Coran,  chap.  iv,  vers.  170  et  passim.  —  2    lbid.,  chap.  xiv,  vers.  36. 
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Abou  'Abd  Allah  Chafey  (que  Dieu  l'ait  en  sa  sainte  grâce).  Mos'ab  Zobaïri  disait 
de  lui  :  «  Je  n'ai  connu  personne  qui  fût  plus  versé  que  Chafey  dans  l'histoire  des 
hommes.  On  raconte  qu'il  s'occupa  exclusivement,  pendant  vingt  ans,  d'histoire 
et  de  littérature  et  qu'il  disait  à  ce  propos  :  «  Mon  seul  but  en  agissant  ainsi  a  été 
«  de  me  fortifier  dans  la  jurisprudence  ». 

J'ajouterai  que  cette  étude  p résente  une  utilité  réelle  et  des  avantages  considé- 
rables. Dans  le  livre  de  Dieu  comme  dans  la  Coutume  de  son  apôtre  (sur  qui  soient 
la  paix  et  le  salut  de  Dieu!)  on  trouve  des  récits  relatifs  aux  peuples  anciens  et  des 
enseignements  sur  les  siècles  passés,  dont  tout  homme  intelligent  doit  tirer  des 
leçons  et  une  préparation  salutaire  pour  «  le  jour  où  les  consciences  seront  mises  à 
nu  l  ».  Voici  ce  que  dit  Dieu  le  Très  Haut,  le  plus  véridique  de  ceux  qui  ont  parlé  : 
«  Nous  te  raconterons  en  entier  des  faits  relatifs  aux  envoyés  afin  d'affermir  ton 
cœur;  tu  y  trouveras  la  vérité,  une  exhortation  et  un  sujet  de  méditation  pour  les 
vrais  croyants2.  »  Dieu  a  dit  aussi  :  «  Ils  ont  reçu  des  renseignements  de  nature  à 
«inspirer  la  crainte  et  une  haute  sagesse;  mais  les  avertissements  sont  inutiles3.  » 
Notre  saint  Prophète  nous  a  transmis  la  tradition  relative  à  Oumm  Zara'  et  d'autres 
faits  des  âges  d'ignorance  et  de  l'histoire  des  Juifs.  Il  nous  a  raconté  les  prodiges 
qu'il  a  vus  la  nuit  de  son  ascension;  il  a  dit  aussi  :  «  Transmettez  les  traditions  con- 
cernant les  fds  d'Israël,  car  elles  n'offrent  point  de  danger.  »  On  lit  dans  le  Sahih  le 
dire  suivant  de  Moslim ,  d'après  le  témoignage  de  Samak  ben  Harb  :  «  Je  demandais 
à  Djabir  ben  Somrah  :  «  Étais-tu  admis  dans  la  Société  de  l'apôtre  de  Dieu?  »  Il  me 
répondit  :  «  Oui  certes  et  souvent.  Il  ne  sortait  jamais  de  l'oratoire  où  il  récitait  les 
prières  de  l'aurore  et  du  matin,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait  paru.  Une  fois  le  soleil 

1   Coran,  chap.  i.xxxvi,  vers.  8.  —  2   Ibid.,  chap.  xi,  vers.   121.  —  "'   Ibid.,  chap.  liv,  vers.  f\  et  5. 
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à  l'horizon,  il  se  levait  et  la  conversation  commençait;  on  s'entretenait  des  âges 
d'ignorance  et  on  en  riait;  mais  le  Prophète  se  contentait  de  sourire.  »  On  lit  dans 
le  Recueil  des  traditions  (soncn)  d'Abou  Daoud  le  récit  suivant  fait  par  'Abd  Allah  ben 
Omar  :  «  Le  Prophète  (sur  qui  soient  le  salut  et  la  bénédiction  de  Dieu!)  nous  par- 
lait des  fils  d'Israël  jusqu'au  matin,  et  ne  se  levait  que  pour  accomplir  les  rites  de 
la  prière.  » 

C'est  ainsi  que  les  Compagnons,  les  tabi's  et  ceux  qui  leur  succédèrent  s'entre- 
tenaient sans  cesse  des  anciens  et  des  faits  accomplis  dans  les  siècles  qui  les  avaient 
précédés,  se  faisant  réciter  les  poésies  et  recherchant  les  traces  du  temps  passé.  Telle 
était  leur  coutume,  comme  le  savent  bien  ceux  qui  ont  étudié  la  vie  de  ces  person- 
nages éminents  que  nous  devons  imiter  et  prendre  pour  exemples. 

Je  me  suis  donc  appliqué  à  cette  étude;  j'ai  consacré  de  longues  années  à  ces 
recherches,  à  ces  investigations  et  j'ai  pu  ainsi,  grâce  à  Dieu,  réunir  un  nombre 
considérable  de  renseignements  sur  les  anciens  et  les  modernes,  sur  les  prophètes 
et  les  envoyés  de  Dieu,  sur  les  Compagnons  et  leurs  successeurs,  les  khalifes  et  les 
sultans,  les  jurisconsultes  et  les  traditionnistes,  les  saints  et  les  dévots,  les  poètes 
et  les  grammairiens,  ainsi  que  sur  d'autres  catégories  de  gens.  J'ai  vu  alors  qu'étu- 
dier l'histoire  des  hommes  du  passé,  c'est  revivre  avec  eux  tous,  que  connaître 
leur  vie  et  leurs  paroles,  c'est  devenir  leur  témoin  et  leur  interlocuteur,  et  que 
cette  étude  tient  lieu  d'une  longue  vie,  dût-on  périr  d'une  mort  prématurée. 

Au  rapport  de  Na'ïm  ben  Hammad,  'Abd  Allah,  fils  d'El-Mobarek  demeurait 
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presque  toujours  au  logis,  et  quand  on  lui  demandait  s'il  ne  craignait  pas  l'ennui  : 
«  L'ennui,  s'écriait-il,  lorsque  je  suis  avec  le  Prophète  et  ses  Compagnons!  »  D'après 
une  autre  version,  on  disait  à  Ibn  El-Mobarek  :  «  Père  d"Abd  er-Rahman,  tu  restes 
bien  souvent  seul  dans  ta  maison.  —  Comment  seul!  répondait-il,  ne  suis-je  pas 
avec  le  Prophète  et  ses  Compagnons!  »  Il  faisait  allusion  par  là  à  ses  recherches  sur 
la  tradition.  Enfin,  suivant  une  relation  différente,  il  aurait  répondu  :  «Moi,  qui 
suis  avec  le  Prophète,  ses  Compagnons  et  ceux  qui  les  ont  suivis  en  faisant  le  bien!  » 
Voici  deux  vers  d'un  homme  de  mérite  qui  m'ont  été  récités  : 

Le  livre  que  je  lis  est  pour  moi  un  ami  intime  que  je  chéris  plus  qu'une  maîtresse; 

Je  l'étudié,  et  il  fait  revivre  à  mes. yeux  les  siècles  qui  ne  sont  plus  qu'un  amas  de  cendres. 

Dieu  le  très  saint  a  voulu  que  nous  fussions  le  peuple  venu  le  dernier;  il  nous 
a  fait  connaître  l'histoire  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  pour  que  nous  tirions  des 
âges  précédents  une  leçon  salutaire,  leçon  que  nous  devons  «  recueillir  d'une  oreille 

attentive Connais-tu  un  seul  de  ces  peuples  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  '  ?  » 

Dieu  nous  prescrit  l'exemple  des  prophètes  et  des  imams  vertueux  et  nous  espérons 
que,  par  sa  grâce  divine,  nous  serons  réunis  à  eux  dans  le  ciel  et  que  nous  pour- 
rons les  entretenir  des  récits  qui  nous  ont  été  transmis  sur  leur  compte,  en  dépit 
des  gens  qui,  rebelles  à  la  science  et  indifférents  à  l'étude  de  l'histoire,  croupissent 
dans  leur  ignorance.  «  L'homme  reste  auprès  de  ce  qu'il  aime  (proverbe).  »  En  effet 

1   Coran,  chap.  lxix,  vers.  8  et  12. 
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celui  qui  ignore  l'histoire  est  comme  le  voyageur  dont  la  monture  est  aveugle  et 
chemine  à  tâtons  ';  il  attribue  aux  anciens  ce  qui  est  relatif  aux  modernes,  et  réci- 
proquement; il  n'y  apporte  aucune  réflexion;  on  réfute  ses  conjectures  sans  qu'il 
s'en  émeuve,  et  son  ignorance  reste  sourde  à  toute  indication.  Il  ne  sait  pas  dis- 
tinguer entre  un  Compagnon  du  Prophète  et  un  tabï,  entre  un  hanéfite,  un  nialé- 
kite  ou  un  chafeyite,  entre  un  khalife  ou  un  émir,  un  sultan  ou  un  vizir.  Tout  ce 
qu'il  connaît  de  la  vie  de  son  saint  Prophète,  c'est  qu'il  est  l'envoyé  de  Dieu.  Que 
peut-il  savoir  des  Compagnons  et  de  cette  première  génération  dont  le  souvenir 
réjouit  l'âme  et  dissipe  le  chagrin  ? 

Je  me  trouvais  un  jour  dans  une  assemblée  où  étaient  réunis  treize  professeurs, 
entre  autres  le  grand  cadi  de  l'époque  et  d'autres  personnages  distingués.  La  dis- 
cussion s'établit,  en  ma  présence,  sur  les  individus  qui  n'ont  pas  droit  à  l'aumône, 
c'est-à-dire  les  parents  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Coran2.  Tous  les  assistants 
déclarèrent  qu'il  s'agissait  des  enfants  de  Hachem  et  d"Abd  el-Mottaleb  et  s'écar- 
tèrent ainsi,  d'un  commun  accord,  de  la  question  de  droit.  Je  restai  stupéfait  de 
leur  ignorance;  ainsi  ces  gens-là  ne  pouvaient  distinguer  entre  'Abd  el-Mottaleb  et 
El-Mottaleb  et  n'arrivaient  pas  à  savoir  que  Mottaleb  fut  l'oncle  paternel  d"Abd 
el-Mottaleb,  et  ce  dernier  le  fils  de  Hachem.  Quel  blâme  ne  méritaient-ils  pas,  ces 
hommes  qui  négligeaient  une  des  bases  de  la  loi  religieuse  et  méconnaissaient  un 
des  points  essentiels  de  la  science  du  droit,  puisque  leur  opinion  allait  jusqu'à 
exclure  les  fils  de  Mottaleb  de  ce  privilège.  Alors  j'implorai  l'assistance  divine,  crai- 

1   Litt.  :   «  Comme   une  chamelle   éborgnée   qui  -   Allusion  aux  explications  différentes  qui  furent 

frappe  le  sol  avec  ses  pieds  »;  sur  le  sens  de  cette  données,  dès  le  lendemain  de  la  mort  du  Prophète, 

expression  proverbiale,  voir  les  Séances  de  Hariri,  sur  le  chapitre  vin  du  Coran,  vers.  42.  Cf.  Beïdhawi , 

p.  207,  édit.  S.  de  Sacy.  t.  I,  p.  frw. 
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gnant  de  me  trouver  dans  une  situation  pareille  à  la  leur,  je  me  fis  une  loi  d'étudier 
les  faits  historiques,  d'en  bien  distinguer  les  rapports  et  d'en  éclairer  la  marche. 
Car  un  grand  nombre  de  ceux  qui  connaissent  quelques-uns  de  ces  faits  ne  peu- 
vent les  rapporter  à  leur  source  véritable;  ou,  s'ils  le  font,  c'est  en  y  mélangeant 
toutes  sortes  d'erreurs  et  de  fausses  attributions.  Or  c'est  là  un  sujet  très  vaste,  riche 
en  résultats,  mais  dont  l'accès  et  l'issue  sont  difficiles  et  de  nature  à  dérouter  les 
narrateurs  et  les  raj^porteurs  de  traditions. 

Je  résolus  ensuite  de  composer  dans  ce  genre  d'étude  un  livre  qui  renfermerait 
tout  ce  que  j'avais  recueilli  et  l'ensemble  des  faits  dont  j'avais  acquis  la  certitude. 
J'étudiai  l'ouvrage  le  plus  considérable  qui  ait  été  écrit  sur  ces  matières  d'après  la 
méthode  des  traditionnistes,  à  savoir  la  Chronique  de  la  ville  de  Damas  (que  Dieu 
protège!)  par  le  hafez  digne  de  confiance,  feu  Àbou'l-kasem  'Ali  ben  el-Hasan  el- 
'Asakiri,  ouvrage  divisé  en  huit  cents  sections  qui  forment  quatre-vingts  volumes. 
J'en  fis  un  abrégé  que  je  disposai  avec  méthode,  en  le  complétant  par  des  rensei- 
gnements empruntés  à  d'autres  bons  ouvrages  contrôlés  sévèrement.  Les  savants 
prirent  connaissance  de  mon  travail  et  je  le  lus  devant  les  cheikhs  et  les  hommes 
de  mérite.  Parmi  les  souverains  des  temps  modernes  qui  passèrent  sous  mes  yeux 
dans  ce  travail  se  trouvait  la  biographie  d'El-Malek  el-'Adel  Nour  ed-Dîn.  La  lec- 
ture de  ces  événements,  le  récit  de  cette  période  me  charmèrent  malgré  leur  date 
récente  et  le  changement  survenu  parmi  les  amis  de  ce  prince.  J'étudiai  ensuite 
dans  un  autre  livre  l'histoire  du  plus  grand  des  rois  après  celui-ci,  celle  d'El-Malek 
en-Naçer  Salah  ed-Dîn.  Tous  deux  me  parurent  tenir  parmi  les  modernes  le  même 
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rang  que  les  deux  'Omar  '  parmi  les  anciens.  En  effet  le  second  prince  de  chacun 
de  ces  deux  groupes  a  suivi  les  traces  de  son  prédécesseur  dans  la  voie  de  la  jus- 
tice, de  la  guerre  sainte,  du  zèle,  et  de  quel  zèle!  pour  la  plus  grande  gloire  de  la 
religion.  Tous  deux  ont  été  rois  de  notre  pays  et  sultans  de  notre  contrée.  Dieu 
nous  ayant  accordé  ces  deux  souverains  comme  une  faveur  spéciale,  c'est  un  devoir 
pour  nous  de  nous  appliquer  à  rappeler  leurs  vertus. 

Je  me  suis  donc  décidé  à  consacrer  à  ces  deux  règnes  un  ouvrage  spécial  qui 
les  lit  apprécier  et  connaître.  Peut-être  tombera-t-il  sous  les  yeux  de  princes  qui, 
dans  leur  royaume,  s'efforceront  de  marcher  dans  la  même  voie.  Je  ne  suis  pas 
éloigné  de  croire  que  ces  deux  rois  ont  été  proposés  par  Dieu  à  ceux  de  notre 
temps  comme  une  preuve  et  un  avertissement  du  ciel,  avertissement  dont  les  vrais 
croyants  doivent  profiter.  Ceux  qui  régnent  aujourd'hui  seraient  portés  à  s'éloigner 
de  la  route  tracée  par  les  khalifes  orthodoxes  et  les  pieux  imams  qui  ont  suivi  leurs 
traces.  «Nous  sommes  venus  trop  tard,  disent-ils,  et  les  princes  d'autrefois  n'ont 
plus  leurs  égaux.  »  Au  contraire,  Dieu  qui  a  fixé  la  destinée  de  ces  deux  grands 
princes  a  fourni  ainsi  un  argument  contre  ceux  qui  tiennent  ce  langage,  puisque 
tous  deux  ont  été  des  rois  contemporains,  et  d'ailleurs  nul  ne  peut  se  croire  hors 
d'état  de  leur  ressembler  en  invoquant  le  secours  et  la  miséricorde  de  Dieu. 

Je  citerai  les  paroles  d'Abou  Salih  Cho'aïb  ben  Harb  el-Medaïni  un  des  maîtres 
les  plus  éminents  par  la  richesse  de  son  érudition  et  sa  piété  :  «Je  crois,  disait-il, 

1  'Omar,  fils  de  Khattab,  le  second  successeur  du  historiographe  Ibn  el-Djauzi  et  reproduite  sous  une 

Prophète,  et  'Omar,  fils  d'Abd  el-'Aziz ,  le  huitième  forme   abrégée   par  Ousama   ibn    Mounkidh.  Voir 

Khalife  de  la  dynastie  des  Omeyyades,  cités  l'un  et  la  Vie  d' Ousama,   par   M.  H.  Derenbourg,  avant- 

l'autre  comme  des  modèles  de  piété  et  de  justice  propos,  p.  viu,  note  î.  (Ce  document  arabe  d'un 

parmi  les  souverains  musulmans.  La  biographie  de  rare  intérêt  pour  l'histoire  des  Croisades  fait  partie 

de  ces  deux  Khalifes  a  été  rédigée  par  le  fécond  des  publications  de  l'École  des  langues  orientales. 
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qu'au  jour  delà  résurrection,  Sofian  Thawri  sera  présenté  comme  un  argument  de 
Dieu  contre  ces  hommes.  On  leur  dira  :  «  Si  vous  n'avez  pas  été  contemporains  de 
votre  Prophète,  vous  avez  du  moins  connu  Sofian,  que  ne  l'avez-vous  pris  pour 
modèle?  »  J'ajouterai  à  mon  tour  :  Ces  deux  rois  seront  un  argument  contre  les  rois 
et  les  sultans  de  l'âge  présent.  Que  Dieu  récompense  ces  deux  grands  princes  qui 
se  sont  transmis  avec  le  pouvoir  une  vie  irréprochable  et  un  cœur  pur!  L'un  fut 
han élite,  l'autre  chafeyite.  Dieu  s'est  servi  d'eux  pour  guérir  tout  aveuglement  et 
pour  manifester  sa  bonté  aux  yeux  de  ses  créatures.  Us  se  sont  ressemblés  même 
dans  la  durée  de  leur  vie  et  de  leur  règne,  et  il  y  a  là  une  particularité  que  peu  de 
gens  ont  connue  et  comprise,  un  fait  curieux  que  la  grâce  de  Dieu  a  porté  à  ma 
connaissance.  En  effet  Nour  ed-Dîn  naquit  l'an  5i  t  (1117-1118)  et  mourut  l'an 
569  (1174);  Salah  ed-Dîn,  qui  était  venu  au  monde  l'an  532  (1 187-1  1 38) , 
mourut  l'an  589  (1  193).  Nour  ed-Dîn  ne  vécut  qu'une  année  et  quelques  jours  de 
plus  que  Salah  ed-Dîn,  ni  l'un  ni  l'autre  n'atteignit  la  soixantaine.  Vois,  lecteur, 
cette  remarquable  coïncidence  d'un  intervalle  de  vingt  ans  entre  leur  mort  et  de 
vingt  et  un  ans  entre  leur  naissance.  Nour  ed-Dîn  s'empara  de  Damas,  l'an  54g  ', 
et  Salah  ed-Dîn,  l'an  S-jo  (1  174-1  176);  Damas  resta  sous  la  domination  de  Nour 
ed-Dîn  vingt  années  et  sous  celle  de  Salah  ed-Dîn  dix-neuf  années.  Durant  ces  pé- 


1   D'après  Ibn   el-Athir,  Damas  tomba  au  pouvoir  de  Nour  ed-Dîn  le  10  du   mois  de  Saler  de  cetti 
année;  ce  qui  correspond  au  26  avril  1 154-  Cf.  Hisl.  orientaux,  I.  II,  ic  partie,  p.  188  et  suiv. 
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riodes  de  temps,  les  fautes  furent  effacées  et  les  mérites  inscrits  au  livre  (de  Dieu). 
Il  y  a  là  certainement  une  curieuse  concordance  de  durée  de  vie  et  de  règne,  dans  le 
même  pays,  entre  deux  rois  qui  se  sont  succédé  sans  interruption  et  avec  une  frap- 
pante conformité  de  conduite;  mais  «l'avantage  est  à  celui  qui  vient  le  premier1  ». 
La  supériorité  numérique  de  Nour  ed-Dîn  est  comme  l'indice  de  la  supériorité  de 
son  mérite  et  nous  conduit  à  le  placer  à  un  rang  plus  élevé.  Il  a  eu  l'initiative  de 
tout  ce  qui  s'est  fait  de  bien  a  cette  époque;  il  a  rétabli  l'ordre  partout,  grâce  à  son 
équité,  à  son  courage,  au  respect  qu'il  inspirait  à  tout  le  royaume,  et  cela,  malgré 
de  rudes  revers  et  des  désastres  étendus.  Il  trouva  dans  les  pavs  qu'il  conquit  les 
ressources  nécessaires  pour  continuer  la  guerre  sainte,  de  sorte  qu'en  vérité  il 
devint  facile  pour  ses  successeurs  de  suivre  la  même  voie. 

Cependant  Salah  ed-Dîn  l'emporte  par  le  nombre  de  ses  campagnes  contre  les 
infidèles  et  par  l'étendue  de  son  empire.  Il  fut  patient  et  persévérant,  ferme  et 
assidu  et  Dieu  lui  réserva  la  plus  précieuse  conquête,  celle  de  la  terre  sainte.  Que 
Dieu  ait  en  sa  sainte  grâce  ces  deux  princes  bien  dignes  l'un  et  l'autre  de  cette 
pensée  du  poète  :  «  Combien  le  premier  a-t-il  laissé  à  faire  au  second?» 

Ces  ossements  que  la  terre  dévore ,  Dieu  veuille  les  revêtir  de  son  pardon  et  de  sa  miséricorde  ! 
Que  la  terre  où  ils  sont  déposés  soit  arrosée  par  la  miséricorde  divine  d'une  pluie  qui  apportera 
dans  leurs  tombeaux  le  calme  et  le  bonheur2. 

1  Meïdani  cite  ce  proverbe  avec  une  légère  va-  événements  de  l'année  552  (î  157).  Il  composa  cette 
riante  et  le  complète  en  ces  termes  :  <jj*j<J}  J-saJI  pièce  a  l'occasion  de  la  mort  des  membres  de  sa 
^ouii!  ^m a!  ytj  «le  mérite  est  à  celui  qui  com-  famille  qui  périrent  à   Chaïzer,  lors  des  tremble- 
mence,  quel  que  soit  le  talent  de  celui  qui  suit».  ments  de  terre  successifs.  Dieu  sait  mieux  la  vérité. 
Cf.  Arabum  proverbia,  t.  II.  p.  2  3g.  L'élégie  en  question  appartient  sans  doute  au  Divan 

2  La  copie  de  Leyde  place  en  regard  de  ces  vers  d'Ousama  qui  ne  l'a  pas  reproduite  dans  son  Auto- 
une  glose  marginale  dont  voici  la  traduction  litte-  biographie  :  du  moins  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les 
raie.  «  L'auteur  dit  :  Ces  deux  distiques  font  partie  curieux  fragments  publiés  par  M.  H.  Derenbourg.  — 
d'une  kaçideh  composée  par  Ousama,  fds  de  Moun-  Sur  l'origine  des  annotations  qui  se  lisent  dans  le  ms. 
kidh.  dont  un   fragment  est  cite  dans  le  récit  des  de  Levde.  consultez  la  préface  du  présent  volume. 
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Plusieurs  savants  et  gens  de  mérite  ont  rédigé  avant  moi  les  annales  de  ces  deux 
princes.  Le  hafez  digne  de  foi  Abou'l-Kasem  'Ali  ben  el-Hasan  Dimachki  a  donné 
dans  sa  Chronique  une  belle  biographie  de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fds  de  Zengui, 
pour  lequel  il  a  achevé  son  livre  et  dont  il  a  mentionné  le  nom  dans  sa  pré- 
face. Le  Reïs  Abou  Ya'ia  Hamzah  ben  Ased  et-Temimi  a  inséré  dans  son  Appendice  à 
la  Chronique  de  Damas  un  morceau  important  sur  les  débuts  du  règne  de  Nour  ed- 
Dîn,  jusqu'à  l'année  555  (î  160).  Le  Cheikh  éminent  'Izz  ed-Dîn  Abou'l-Hasan  'Ali 
ben  Mohammed  ben  'Abd  el-Kerim  el-Djezeri,  connu  sous  le  nom  (ïlbn  el-Athir, 
a  consacré  un  volume  à  l'histoire  complète  de  la  dynastie  des  Atabeks  et  des  événe- 
ments de  cette  époque;  on  y  trouve  quelques  détails  qui  se  rapportent  à  Salah  ed- 
Dîn  à  cause  du  lien  étroit  qui  rattache  le  second  de  ces  deux  règnes  au  premier 
dont  il  est  comme  le  rameau.  Le  cadi  Beha  ed-Dîn  Abou'l-Mahasen  Yousouf,  fds  de 
Rafi'  ben  Temim  el-Mossouli,  connu  sous  le  nom  (ïlbn  Cheddad,  cadi  d'Alep,  a  con- 
sacré un  volume  au  règne  de  Salah  ed-Dîn  où  il  raconte  les  conquêtes  accomplies 
à  cette  époque  et  commence  son  livre  par  un  exposé  des  mérites  de  ce  souverain. 
Le  savant  imam  et  secrétaire  'Imad  ed-Dîn  Abou  Hamid  Mohammed,  fds  de  Mo- 
hammed ben  Hamid  el-Isfahani,  est  l'auteur  de  deux  ouvrages,  tous  deux  en  prose 
rimée,  riches  d'expressions  élégantes  et  de  pensées  judicieuses.  Dans  l'un  de  ces 
livres  dont  le  titre  est  «  la  Conquête  de  Jérusalem  »  [el-fath  el-koudsi),  l'auteur  se 
borne  à  raconter  les  victoires  et  la  vie  de  Salah  ed-Dîn,  depuis  l'année  583  (î  187- 
)  188).  Dans  le  second  intitulé  «la  foudre  de  Syrie»  [el-bark  ech-chami)  il  retrace 
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les  événements  de  toute  sorte,  campagnes,  victoires,  etc.,  depuis  son  arrivée 
à  Damas  eu  552  (1157)  jusqu'à  la  mort  de  Salah  ed-Dîn  en  l'année  589  '. 
Cet  ouvrage  renferme  un  morceau  important  sur  les  derniers  événements  du 
règne  de  Nour  ed-Dîn.  Malheureusement  Imad,  dans  ses  deux  livres,  poursuit  à 
perte  d'haleine  le  stvle  cadencé  et  les  épithètes  figurées,  au  point  de  fati- 
guer le  lecteur,  d'égarer  celui  qui  veut  s'instruire  et  de  lui  faire  oublier  ce  qui 
précède. 

J'ai  supprimé  toutes  ces  périodes  cadencées,  sauf  un  petit  nombre  qui  m'ont  paru 
agréables  parce  qu'elles  étaient  à  leur  véritable  place  et  ne  s'écartaient  pas  du  but 
qui  est  la  connaissance  des  faits  historiques.  On  en  trouvera  un  exemple  dans  le 
récit  de  la  prise  de  Jérusalem  (que  Dieu  la  glorifie!)  J'ai  extrait  les  faits  utiles  à 
connaître  du  fond  de  ces  longues  épîtres  et  de  ces  périodes  travaillées  jusqu'à  de- 
venir fastidieuses,  mon  but  étant  d'être  compris  aussi  bien  du  peuple  que  des  lec- 
teurs instruits.  Parmi  un  grand  nombre  de  poésies,  j'ai  fait  choix  de  quelques  vers 
qui  se  rapportaient  aux  événements  et  les  expliquaient,  ou  qui  se  recommandaient 
par  un  trait  ingénieux  et  des  détails  utiles.  J'ai  lu  à  cet  effet  les  cahiers  de  la  corres- 
pondance de  Fadhel,  le  recueil  des  poésies  de  'Imad  ed-Dîn,  lesquelles  font  partie 
de  son  divan  et  ne  se  trouvent  pas  dans  son  Bark  ech-chanu ,  enfin  un  bon  nombre 
de  livres,  poésies  et  autres  morceaux  dont  j'ai  tiré  ce  qui  se  rapporte  aux  deux 
règnes  ou  à  l'un  des  deux.  J'ai  recueilli  aussi  des  renseignements  de  la  bouche 


1   Ibn  Cheddad,  te  chroniqueur  le  mieux  informe  \   mars  1193).  Cf.   Ibn  Khallican,  traduction   fie 

des  faits  et  gestes  de  Salah  ed-Dîn,  place  la  mort  de        M.  de  Slane,  t.  IV,  p.  ~>y.\. 
ce  prince  au  mercredi   27  du  mois  de  Safer  ')&<) 
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-5X— =»J    A—Q il 6}    I (J_-jL_£_â  L#-ljM^    yj_J-Jl]i    lAX)   OwàjLj!'  Ij' 


4— Î^L^vl  jLa_2^I    (JtC    ^J^U-u/j     i>-4uJUl     ^y)|    ^j)jJ|  JJ-J    (JLjL^    4Jjl>J|     rv_4*J>    ûjjjj    <_*-«-Lj 

J*—v3jJ.I  jy^  c4?  -^  ô'^*"  •  c-^~" b  ^'  ^-^  ^Lï^Jl  ^^v  (jy  btôs-Aij  (^aJ.^  J^  ula-u, 

1  L  el  B  ealiÂfl.  —  '  L,  A  et  B  L«uô-«.  —  3  B  yê.  —  ''  B  g&jJl  ^f^.),  ces  mots  ont  été  ajoutés  après 
un  grattage. 


de  personnes  bien  informées  et  contemporaines  des  événements.  En  un  mot, 
j'ai  résumé  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  des  deux  règnes  et  les  faits  divers  de 
ces  deux  époques,  mort  d'un  khalife  ou  d'un  vizir,  d'un  émir  illustre,  d'un  per- 
sonnage éminent,  etc.  C'est  ainsi  que  s'est  formé  un  recueil  intéressant,  un  livre 
élégant,  digne  d'être  lu  par  les  rois,  les  grands  et  les  nobles  qui  se  sont  signalés 
par  de  belles  actions;  je  lui  ai  donné  le  titre  suivant  :  Le  livre  des  deux  jardins, 
ou  Histoire  des  deux  règnes.  Que  Dieu  récompense  Habib  ben  Aus  pour  les  vers  sui- 
vants : 


Ensuite  ces  années  prirent  fin  comme  ceux  qui  les  avaient  vécues, 

Et  il  semble  que  tout  cela ,  temps  et  hommes ,  n'était  plus  qu'un  songe. 

La  monarchie  de  Nour  ed-Dîn  a  eu  pour  sultan  El-Malek  el-'Adel  (le  roi  juste) 
Nour  ed-Dîn  Abou'l-Kasem  Mahmoud,  fils  de  l'Atabek  'Imad  ed-Dîn,  c'est-à-dire 
d'Abou  Sa'ïd  Zengui,  fds  de  Kasîm  ed-Daulah  Ak  Sonkor  et-Tourki.  Zengui  portait 
comme  son  père  le  titre  honorifique  Kasîm  ed-Daulah  «  copartageant  du  pouvoir»; 
voilà  pourquoi  Nour  ed-Dîn  est  nommé  aussi  Ibn  el-Kasîm.  Je  parlerai  de  ses  an- 
cêtres en  donnant  son  histoire  détaillée,  mais  je  veux  la  faire  précéder  ici  d'un 
résumé  de  nature  à  indiquer  ce  que  fut  sa  vie. 

Le  hafez  Abou'l-Kasem  rapporte  dans  sa  Chronique  que  Nour  ed-Dîn  naquit  l'an 
5i  i l.  Son  grand-père  Ak  Sonkor  était  gouverneur  d'Alep  et  d'autres  villes  de  Syrie. 
Zengui,  père  de  Nour  ed-Dîn,  grandit  en  Irak  et  gouverna  ensuite  les  provinces  de 

1  Le  dimanche  i !\  du  mois  de  Chawwal  5i  l,  c'est-à-dire  le  11  février  i  118,  d'après  Ibn  Khallican. 
traduction  de  M.  de  Slane,  I.  III,  p.  34  i. 
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;t_s*.j   ^«^  i'  jr£-«*  <J&-  ^»rJ  >XÀ£    «Joui  â^LJLo  ^j  <a->LO  ejK-g-U..  «CLoL&JI  ilM^JL 
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LbJsJJJ^wL  «CÂ^oLiJI  ^^wa-i:  (j-«  Lûwîsc»  <-_>U=  y*—>j   *y*^3  ufiJ!   yLJ.  IajIà. 
ovlli.  «CoLi-o  ^..xJl  j^J  <ajI  fis  4^1  tsvàiil  Li-5  jUL=J| 

y^J*_jlj    s—^l    J^-J    JLf-l   <J   Ljt-C    fry^-J   ^g^-O-'  t-dl^    u>jJ|    yjJ   Js-^ai    Jj    «OL<w_j^. 
<-<S-J  Lia-il     -  ^jw-Js-jl   v-**1-^}   jJU*.   Jjj   ^jpuis^o.  jlS-C   <*Jj   Hpd^-  ,j^  ôs^S   lA^aA. 

^-^L^  J.xxJI^Iàjj  «Jiyl  ^ijj  ^jlvxll  U_.  ^50.  ^Uait^Jl  Igj  ^ij  j^^UJI  J 

)-,\]Js_4l  L,  g..)   ^>5^-JJ   Lifcjjâ-^v  ^Lïy   ut\»»*[  li^à_S  <J«JuJ|  ^   Lg_i-?»   ^-aJn^o  ,o«£..«c.5 

-BjLi_il    ^    Â_X_/0    ^    ^w*     >    ^IS    U   3^1    (J-»    ?-*-*)    LgJ>U-u/|    7e-*»*}    HJ^M3    -i-~=>J}    Jos^LmJJ. 
j>X_*J|    cj"0  J— ft^A-Avj»    v*-s»l   S->Y-«*    ^  i_^iLcj    LfiwvXj   4jU$sJ[j    rOUl   Jjj-u^    ''O^ia^Jl  jfkXj 

v^- *-L- «»  o?jH'  c>~tu~s*'  r*-*— *— ^'  c^-jb-  t_>vsi  (j  ^Ls^  L^v^i}  âJa^-UJj  tj-U-iy  y-*-> 

tf     6)  As,    A,    <     ^t    J,L*J    4)1    jLtiO    ^L^»*    Silg^JJ    ^Ijl-AJj     <jLs2?|    ^JsJIj    ^C-Jwv-aJI 

1   Ce  nom  est  illisible  clans  A  et  B.  '   A  et  B  ^\Lj  sans  l'article. 

3  Ed.  jJjjI.  5  A  et  B^l. 

3  A,  B  et  L  ^y.  °  A  et  B  s^ag. 


Mossoul  et  de  Syrie.  Il  fit  preuve  d'habileté  en  face  de  l'ennemi  au  siège  de  Chaïzer 
et  le  força  de  battre  en  retraite.  Il  s'empara  de  Roha  (Edesse),  Ma'arrah,  Kefer-Tab 
et  d'autres  places  fortes  de  Syrie  qu'il  arracha  des  mains  des  infidèles.  Quand  le 
terme  assigné  à  sa  vie  fut  arrivé,  son  fils  Nour  ed-Dîn  lui  succéda  en  54 1  (sep- 
tembre î  î  46).  Il  se  dirigea  sur  Alep  et  en  prit  possession,  puis  il  porta  ses  armes 
sur  le  territoire  de  Tell-Bachir,  s'empara  d'un  grand  nombre  de  villes  fortes, 
entre  autres  'Azaz,  Mar'ach  et  Tell-Khaled,  défit  le  prince  d'Antioche  et  le  tua  avec 
trois  mille  hommes  de  l'armée  franque.  Il  établit  à  Alep  la  doctrine  orthodoxe, 
abolit  les  innovations  impies  que  les  habitants  avaient  introduites  dans  l'appel  à  la 
prière  et  anéantit  l'hérésie  (chiite).  Il  dota  cette  ville  de  collèges  et  de  fondations 
pieuses  et  y  fit  fleurir  la  justice.  Après  avoir  assiégé  deux  fois  Damas,  il  s'en  rendit 
maître  à  la  suite  d'un  troisième  siège,  y  rétablit  l'ordre,  entoura  cette  ville  d'une 
enceinte  de  remparts,  bâtit  des  collèges  et  des  mosquées,  répara  les  routes,  et 
agrandit  les  marchés.  Il  abolit  les  taxes  qu'on  prélevait  sur  les  habitants  dans  le 
Marché  aux  fruits '  et  le  Marché  aux  moutons,  la  taxe  du  mesurage  et  d'autres  contri- 
butions. Il  punit  sévèrement  l'usage  du  vin.  Il  prit  sur  l'ennemi  Banias,  Monaïtarah 
et  d'autres  places  fortes.  A  la  guerre,  il  se  distinguait  par  sa  fermeté,  par  son  adresse 
au  tir  de  l'arc  et  la  vigueur  avec  laquelle  il  maniait  l'épée;  il  marchait  à  la  tête  de 
ses  officiers  s'offrant  ainsi  au  martyre,  et  suppliait  Dieu  de  tirer  son  corps  (au  jour 
de  la  résurrection)  du  ventre  des  bêtes  féroces  ou  des  oiseaux  de  proie2.  Il  établit 

1  Litt.  :  «  la  maison  aux  melons  <■.  Voir  sur  cette  mettre  que  son  corps  devînt  la  pâture  des  animaux, 
dénomination  la  Chronique  deFakhri,  p.  199.  féroces  ou  des  oiseaux  de  proie  ».  La  leçon  du  texte 

2  Au  lieu  de  <•-.  '■  <;  lesmss.  portent  ow^ç,cequi  imprimé  est  plus  conforme  à  l'idée  exprimée  par 
est  traduit  ainsi  par  Quatremère  :  «  de  ne  pas  per-  l'auteur  dans  la  ligne  précédente. 
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J\jj>3\j  kil  c5-t-*^  Wcjôpil  Je  \sjij  41!  <fj  ^j.ijj  ^.Dt  Jw^_^  cL^JI  ^^L, 

^^CJ  ^  \L*-Z^=>  ^JLa^  <^jbLilI^  jj..^J1^  (3)kj|^il  ^j  *xLL  (^J|  ^^jJI  — U&~wjj 

Jj^jJI  ^Li^  «Gv^JJ  jLxJî  Xi  "Jj  <.aSILjÎ  j^gsi  >jo  I  îxâUj  jrjU». 'Ai 23  liJî  gytS5k$ 

«JaLcL»'^  J  cs>jjJLwaJ|  Je  LjJâjj^o  <^.aaJ|  ^lî^J  LjlaJLo  tfcJ^jJl  ^j6^i!  «jJlkil 
<J  l^-^a-JCiL.^   ,^*_iJjj  ^ia-sM  ^a-S-.c    ^s!   Joti  Je  l^a-j^a».  ^W-aJI  ^^>  Je  UÎ..S  Le 

^Lgxx^j  <I^JÎ  JJ  jsLajIjI  L^ji^w.j  jja.  <^Jù  «LaJI  U  (j^L 

1   B  ajoute  (jyUitj.  —  -   Ed.  rU;  B  J.ÎJ!:  —  :i   Et),  el  L  Lj\.  —  '  Ed.  ici  ef  plus  loin  pU. 


des  fondations  «à  perpétuité  en  faveur  des  malades.,  pour  l'entretien  des  maîtres  qui 
enseignaient  l'écriture  et  le  Coran,  et  pour  les  habitants  des  deux  villes  saintes. 
11  assigna  des  terres  aux  émirs  des  Arabes  qu'il  empêcha  ainsi  d'attaquer  les  pèle- 
rins. Il  acheva  les  murailles  de  Médine,  et  fit  jaillir  la  source  qui  est  à  Ohod.  Il  bâtit 
des  ribat  ',  des  ponts,  des  caravansérails,  et  répara  les  canaux  de  plusieurs  des  fon- 
taines publiques. 

Ce  n'est  pas  seulement  Damas  qu'il  dota  de  ces  bienfaits,  les  autres  villes  de  son 
royaume  en  eurent  leur  part.  Il  légua  beaucoup  de  livres  aux  bibliothèques  (à  titre 
de  wakf).  Plusieurs  princes  francs  furent  ses  prisonniers.  Il  défit  les  Grecs,  les 
Arméniens  et  les  Francs  a  Harim,  où  ils  étaient  réunis  au  nombre  de  trente  mille. 
Puis  il  s'empara  de  cette  ville,  conquit  une  partie  du  territoire  d'Antioche  et 
l'Egypte  qui  était  sur  le  point  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis.  Il  y  rétablit  l'or- 
thodoxie et  abolit  les  innovations  impies. 

Nour  ed-Dîn  avait  une  belle  écriture.  Il  se  plaisait  à  la  lecture  des  livres  de 
religion  et  se  conformait  aux  traditions  du  Prophète.  Assidu  aux  prières  faites  en 
commun,  il  assistait  régulièrement  à  la  récitation  du  Coran.  Il  s'attachait  avec  ar- 
deur à  fajre  le  bien;  il  usait  avec  sobriété  des  plaisirs  de  la  table  et  du  harem,  était 
modéré  dans  ses  dépenses  et  très  simple  dans  sa  nourriture  et  sa  mise.  Qu'il  fût 
gai  ou  triste,  jamais  il  ne  prononçait  une  parole  inconvenante,  et  rien  ne  lui  était 
plus  agréable  que  d'entendre  le  langage  de  la  vérité  ou  d'être  ramené  à  la  coutume 
orthodoxe  par  de  sages  directions'2. 

1   C'est-à-dire   des   postes-casernes  sur  les   (Von-  }    \bou  Chaîna  emprunte  ici  textuellement  plu 

tières  menacées  par  l'ennemi:  outre  les   troupes  sieurs  pages  à  la  CAromgue  des /4fa&eftsd'Ibnel-Atbir. 

qui  s'y  trouvaient  cantonnées,  ces  ribat  étaient  aussi  Le  texte  et  la  traduction  en  ayant  été  donnés  dans  le 

le  séjour  de  pieux  personnages  qui  mêlaient   les  tome  II,  2e  partie,  des  Hist.  orientaux  des  Croisades ', 

pratiques  de   la  vie  ascétique  aux  exercices  mili-  p.  296  el  suiv. ,  nous  avons  jugé  inutile  de  les  repro- 

taires.  cluire  dans  ce  volume. 

Histoh.  on.  —  IV.  3 


10  u:  u\  m; 

Jijj_iLi'  vX_s^L»m  ïy-5-j  i^lsj^^aJ]_j  <_j^'  o^  L_r,.fcX-"  jj^  7*~^^  <-u*JI  ,>Jsjt>  ^  Jls 

*JyJ^  <*)4  u^  cJ-?'  U>  #«]^  ;»<^-ô  j  J-s^^»  U  JriL«L~jj  J^l!  jl?î  «Csajo, 
"J  «U.U  Jutî  ^  p^ja.  j  ^yy*->  gfr  jftJL^  4^  Js"o~»  j^-sH  JôUi  ^  <*Ul^ 

^-^•-ov-5  ^— ''   ^-U^o  <-*3J|  Js«rt>|  <->y**  ^j*   >-$-«£  JS".J  ^^^  ^-â-9-*  i^vJ  ''')4J  cJ^ 
<_i^UsU   <-s-^=^ols*»   4«LLa^.   â^r^l  ^5^   <-I#-Ll   <J^La^j  4JuLjL>h    <j>4_4*0  ^J  (»)  L^jw^au» 

j>Js_i_Jj    Sjâ._^J.I   ^L4|  SjLp   ^J    f»   «Os-^ajj   «O.^'    J^L^j   cSvbLsJ!   jJmJl^    Jj   «^  >s< 

1  B  -u*;  L  *&*.  —  2  L  et  Ed.  ^J5.  —  3  B  0!.  —  '  Manqa  •  dans  B  et  L.  —  :>  L  et  B  «ây*,».   — 

,J  A  et  L  ^^. 

\oici  ce  que  rapporte   Imad  ed-Dîn  en  racontant  les  événements  de  l'année  56g 
(î  i/3-i  174)  cjni  fut  celle  où  mourut  Nour  ed-Dîn  :  «  Pendant  cette  année,  Nour 


ne 


ed-Dîn  multiplia  le  nombre  de  ses  fondations  pieuses  et  de  ses  aumônes  ainsi  q 
la  reconstruction  des  mosquées  abandonnées.  Il  effaça  les  traces  des  iniquités  et 
abolit  tout  ce  qui  était  suspect  d'injustice,  ne  conservant  que  la  capitation,  l'impôt 
foncier  et  la  taxe  prélevée  sur  les  fruits  du  sol,  d'après  une  répartition  équitable.  » 
Le  même  historien  ajoute  :  «  Ce  prince  m'ayant  donné  l'ordre  de  dresser  des  actes 
de  concession  territoriale1  pour  tous  les  habitants  du  pavs,  j'en  rédigeai  plus  de 
mille.  Nous  fîmes  le  compte  de  ce  qu'il  avait  donné  aux  pauvres  pendant  ces 
quelques  mois  :  le  chiffre  de  ses  aumônes  dépassait  3o,ooo  dinars.  Il  avait  coutume 
de  réunir  à  cet  effet  une  commission  de  notables  de  chaque  quartier  et  les  invitait 
à  lui  signaler  ceux  de  leurs  voisins  qui  étaient  dans  le  besoin,  puis  il  faisait  par- 
venir ses  aumônes  à  ceux-ci. 

Il  prélevait,  chaque  mois,  sur  la  capitation  des  sujets  tributaires,  à  titre  de  dé- 
penses personnelles,  une  somme  de  deux  mille  kartis  2  qu'il  employait  à  son  habille- 
ment, à  son  entretien  et  à  toute  dépense  de  première  nécessité,  y  compris  même  le 
salaire  de  son  tailleur  et  les  gages  de  son  cuisinier;  sur  cette  somme  il  prenait  un 
reliquat  qu'il  distribuait  en  aumônes  à  la  fin  du  mois.  Quant  aux  présents  qu'il 
recevait  des  rois  et  d'autre  provenance,  il  n'en  disposait  jamais  soit  en  totalité,  soit 

1  Sur  les  actes  relatifs  à  la  propriété  et  à  la  di-  du  kartis  ou  karlas,  petite  monnaie  de  cuivre  assez 
vision  des  biens  en  plusieurs  classes,  voir  (Quatre-  semblable  au  fels,  dont  le  taux  a  toujours  été  en 
mère,  Hist.  des  Mamlouks,  I.  I,  p.  201.  diminuant  jusqu'à  ne  plus  être  que  la   2/1°  partie 

2  E.  Quatremère  a  le  premier  établi  la  valeur  d'un  dirhem,  moins  de  trois  centimes. 
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J  <=-<  m  ^jLa-*— 'y  Lt6s--s^.  jA— c  <^5^*j  *t-*-Js>  o=j-^>  cJ^  411  jJI  <^a>J  SJvi&Li^oj  >x-oi 

«j-Ô  Jj  v_**jjil  ^J^iUàJj  ^IjJJ  cJ^Âà-l  Je  ^j-jUl^  L^JI  ^  (ijJjJ-Jijjj^vj 

3  jj-s«-«  jjj**  ^  <Mu  J^  *4P= 

LLtJ^jljwJ^J  ôuJUJl  j  jîU  c^^lpiUl  <^-^  iàLêpi  ^U:  ^jlc  Je  ^Jô\j^ 

<-_«3tS' ^U-XiL  <^vLàJ|  «Os-\j  (__5*jL&-/o  j.sbj  ç^\yj>Lu*^jj\  ^jJ.jJI  c_/Jai>  <-A.iiJ|  £~0_[} 
s-s-di  >^-"î  J^J  ^  L-**a3  n.aj  ^1!  <_^<h4JI  <_^l  ^s&JJ  ^y)J  iU-Aj  ^  ^«i^j  <-wUas[j 

<_4n— w  <-*—«— *— M  l3)  m'— g— *s — -**»!  <J"*  ^-4-1 1  ^^}  ^illiO»  <Ja_à.J»  ôLOl/O  4-SUj  <Jà_Ç.  <iLi^ 
iaiLivl  Qj  Jls  QùyJiJ\  télb  ^wj}  f»Mi  <-^  ^j-fl  L^J  WSjjJju  ^  <J-«}it  ^-SC  ^j?.^Jt 
|?L_5s_xva_j  <^fi^J|  (^j-û  cJ^-^   (J-^l  <J)-C  *j|j>3vs£|  <*JZj\j   'Àjj]àÀ\  e^Lgil  ^jJjJI  jjJ 

1  B  ajoute  iUi-  —  -  A  et  B  ^jS3\.— 3  B  0l^i-l.  —  '  B  ,j£&  —^  Manque  dans  B.  —  6  A  omet 
la  particule  j . 


en  partie,  mais  il  les  faisait  porter  intégralement  au  tribunal  du  cadi  et  consacrait  le 
prix  de  la  vente  à  rebâtir  les  mosquées  abandonnées.  Il  ordonna  de  faire  le  dénom- 
brement des  mosquées  situées  dans  les  différents  quartiers  de  Damas,  et  qui  dé- 
passaient la  centaine;  il  les  fit  réparer  toutes  et  affecta  à  cet  objet  une  fondation 
spéciale.  «  Enumérer  toutes  ses  dotations  perpétuelles  et  ses  aumônes,  ajoute 
Imad,  ce  serait  allonger  ce  livre  sans  atteindre  le  but.  D'ailleurs  la  vue  de  ces  édi- 
fices témoigne  assez  de  ses  pieuses  intentions  et  dispense  d'entrer  dans  le  détail;  les 
murailles  dont  il  a  entouré  les  villes  en  disent  assez,  sans  qu'il  soit  utile  de  men- 
tionner les  ribat  et  les  collèges  qu'il  a  bâtis,  sans  distinction  de  rites  ni  de  dona- 
tions. Il  serait  trop  long  de  décrire  l'étendue  de  sa  puissaricë  et  Dieu  seul  peut 
reconnaître  et  récompenser  une  aussi  belle  vie.  » 

Nour  ed-Dîn  se  plaisait  aux  assemblées  de  prédicateurs;  il  leur  donnait  des  sièges 
d'bonneur  dans  la  citadelle  (du  Caire)  pour  prononcer  leurs  sermons  et  leurs  exhor- 
tations. Le  plus  célèbre  d'entre  eux  était  le  jurisconsulte  Koutb  ed-Dîn  en-Nisa- 
bouri;  le  prince  recherchait  avec  passion  ses  pieuses  inspirations,  recueillait  ses 
paroles  et  en  faisait  son  profit.  Il  eut  aussi  la  visite  du  fils  du  Cheïkh  Abou'l-Nedjib 
el-Akbar  venu  de  Bagdad;  il  lui  ouvrit  l'accès  de  la  chaire  chaque  semaine  et  fut 
charmé  de  ses  allocutions,  dont  il  admirait  la  forme  et  le  fond;  D'Isfahan  arriva  le 
jurisconsulte  Cheref  ed-Dîn  'Abd  el-Moumîn  ben  Chawarwah,  heureuse  visite  qui 
favorisa  cette  époque  et  sanctifia  l'hiver  de  cette  année.- 

'Imad  ed-Dîn  ajoute  :  Lorsque  Nour  ed-Dîn  eut  réprimé  les  exactions  coupables 
et  les  doctrines  perverses,  il  révoqua  les  agents  secrets  et  cette  mesure  fut  un  grand 
soulagement  pour  le  peuple;  Il  confia  alors  la  surveillance  générale  au  cadi  Kemal 
ed-Dîn,  fils  d'El-Chehrezôuri,  et  le  chargea  de  veiller  au  respect  et  à  l'observation 

3. 
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de  la  loi  religieuse.  Comme  les  successions  dévolues  à  l'Étal  faute  d'héritier 
restaient  improductives  et  que  le  bureau  chargé  de  ces  affaires  ne  fonctionnait  plus, 
il  assigna  un  tiers  de  ces  successions  au  juge  Kemal  ed-Dîn,  et  c'est  un  fonds 
que  les  agents  du  fisc  surent  augmenter  et  accroître.  Il  ne  demanda  jamais 
compte  à  ce  magistrat  de  sa  gestion  des  wakouf  ;  «Je  l'ai  investi  de  ces  fonctions, 
disait-il,  pour  que  le  bien  public  en  prolite.  »  Les  dépenses  faites  et  les  clauses 
exigées  par  le  donateur  une  fois  remplies,  l'excédent  du  revenu  passait,  d'après 
la  volonté  du  sultan,  à  la  construction  des  murs  de  défense  et  à  la  garde  des  fron- 
tières. 

Le  règne  de  Nour  ed-Dîn  fut  remarquable  par  le  respect  de  l'autorité  et  la  bonne 
administration  des  affaires.  Je  rapporterai  ici  ce  que  raconte  le  cheïkh  Abou'l- 
Berekat  el-Hasan  ben  Mohammed  ben  Hibet  Allah.  Ce  cheïkh  assistait  un  jour, 
avec  son  oncle  paternel  le  hafez  Abou'l-Kasem,  à  une  conférence  où  l'on  enseignait 
les  traditions  en  présence  de  Nour  ed-Dîn.  Au  cours  de  la  séance,  on  cita  une  tra- 
dition d'après  laquelle  l'apôtre  de  Dieu  était  parti  pour  une  expédition,  portant  le 
sabre  en  bandoulière.  Le  sultan  fit  son  profit  de  ce  renseignement  qui  lui  était  in- 
connu :  «  Ainsi,  s'écria-t-il,  le  Prophète  portait  son  sabre  suspendu  au  baudrier!  » 
marquant  de  la  sorte  son  étonnement  qu'un  usage  contraire  se  fût  introduit  dans 
Tannée;  ses  troupes  en  effet  portaient  le  sabre  à  la  ceinture.  «  Le  lendemain,  ajoute 
le  narrateur,  nous  passions  sous  la  citadelle  où  le  peuple  s'était  rassemblé  en  atten- 
dant le  cortège  du  sultan.  Nous  nous  arrêtâmes  pour  contempler  ce  spectacle.  Nour 
ed-Dîn  sortit  bientôt  de  la  citadelle;  il  portait  le  sabre  en  bandoulière  et  toute 
l'armée  avait  suivi  son  exemple.  Que  Dieu  répande  ses  miséricordes  sur  un  prince 
qui,  jusque  dans  ces  détails,  ne  négligea  pas  d'imiter  le  Prophète  et  qui,  dès  qu'il 


DES  DEUX  JARDINS.  21 

1  ^ôJî  JUS  loufc  Je  4)t  HL*y  aDj^ajSwc  ^s^;  U)  ^>a^J|  cXl-S.^  j^j  <aUJ! 
slaj  (A  «LJoLL  lli  (s)  J-*  4lU  <>Xa  JJW    Lwj  <*le  4)1  J~~  J$yJl  *1>JÛ^  J  L^jU» 

U_3  jL^  «usU  4)1  Jju  <^v  ^ '.<*!?  U  Ij&Ujî  foJl^  ^  ûj^^  ijj  <— jlo 

Je  -il  *LcjJ|  J  4-jLaJî  LLft—  L  j^l  «Jl  ^5oLL  JjJ,   ^j^J!  ^  ^Ui^**J  ^âJI 
«_5|  4_*Ià_*  J^._eLïJî  Jyj^-u^Ji.Ji  ^  jJL>  yj^Jj  JJ>-°   *j-?.jj  ^  <s))J   &J-? 

\xut  J\èj  ^j^\\  LU-J  <oL6v  â^l  3  ifiL*  ^**  <*U  tiWi  û*5j  <^^'  J^-^ 

^Di  JJ*J  J  ^x^j  jJ  ^  IJjlioLJI  p^l  J>JL>  oj^J  J  ^U=>  iAjj^j*^JLÏ 
jJ^-*->.  flL$\  jjs.fi  ^>Lg^  J  $  UL^r-1  U  4)1,  Jtsj  JU-  J  u-^  ^  J-**-*' 

^^  tjJj  «^Jdl^Lw  ^<w  er  w  «uUj  j  Ty  4)î  <-^  ^.^i  j>y  ^  ^^  ^ 

J  cLp  ^U*J  4  LUI  *J  LUI  Je  uuJ^  ^  l*J  Sii^  <k*^|  <cUU  il 
^L<U  jJ^  k-^j^î  s^ii^i!  Jli  4)1  <^  j4^UI  i^J  ^\  U>y^  J-^ï  ^ 

bel.,  L  et  c  (i/wuJJ.  k   ..      »  i    t. 

2  Manque  clans  Ed.  et  L:  =  ^     ^3~  * 

3  A  et  B  *JL.  *°1^  oJ7*J  ^j  ^  <  J*U  -Lta&Jl  q*  f^ï  ^ 

1  B  ajoute  les  trois   lignes  suivantes  qui  ne  se        La  suite  manque  dans  le  ms.  B  jusqu'à  la  page  ^4, 
lisent  ni  dans  les  autres  copies  ni  dans  Ed.  :  ligne  i  9  de  l'imprimé. 


en  fut  instruit,  revenant  à  résipiscence,  supprima  une  mode  introduite  parmi  ses 
troupes  et  se  conforma  à  la  tradition  qui  lui  était  enseignée!  Qu'on  juge  par  là  de 
son  respect  pour  toutes  les  autres  prescriptions  de  la  loi.  Il  ordonna  aussi,  d'après 
ce  qui  m'a  été  raconté,  de  supprimer  la  mention  de  ses  titres  honorifiques  dans  la 
prière  faite  pour  lui  du  haut  des  chaires. 

Son  ministre  Mouaffak  ed-Dîn  Khaled,  fils  d'El-Kaïsarani  le  poète,  avait  rêvé 
qu'il  lavait  les  vêtements  du  prince;  il  en  fit  le  récit  à  ce  dernier.  Nour  ed-Dîn  resta 
pensif  un  moment,  puis  il  ordonna  au  vizir  de  rédiger  un  édit  portant  abolition 
des  taxes  d'octroi  et  ajouta  :  «Voilà  l'explication  de  ton  rêve.  »  Pendant  ses  veilles, 
il  s'écriait  :  «(Mon  Dieu),  aie  pitié  du  collecteur  des  dîmes,  du  percepteur  des 
taxes  '  !  »  Même  après  avoir  aboli  ces  impôts,  il  cherchait  à  s'excuser  et  disait  :  «  En 
vérité,  nous  ne  les  avions  établis  que  pour  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l'islam  », 
comme  si,  par  ces  paroles,  il  voulait  se  faire  pardonner  de  les  avoir  prélevés  précé- 
demment. 

En  un  mot,  Nour  ed-Dîn  est  Un  souverain  unique  parmi  les  rois  de  son  temps, 
ne  fût-ce  que  pour  le  respect  et  la  soumission  avec  lesquels  il  acceptait  les  exhorta- 
tions morales,  même  lorsqu'elles  revêtaient  une  forme  offensante  pour  lui.  Voici  ce 
que  j'ai  lu  dans  la  Chronique  d'Irbil,  dont  l'auteur  est  Cheref  ed-Din  ibn  el-Mous- 
taufi  :  «El-Montakhab  le  prédicateur  dont  le  nom  est  Abou  'Othman  el-Mon- 

1    Voir  une  rédaction  plus  détaillée  du  même  récit,  ci-après,  p.  36. 
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takhab,  fils  d'Abou  Mohammed  ben  el-Bohtori  el-V\asiti,  arriva  à  Irbil  et  y  prêcha 
avec  un  grand  succès.  Il  se  rendit  ensuite  en  Syrie  auprès  de  Nour  ed-Dîn  Mah- 
moud, fils  de  Zengui  ben  Ak-Sonkor,  pour  encourager  les  troupes  destinées  à  la 
guerre  sainte.  Nour  ed-Dîn  lui  envoya  une  somme  d'argent,  mais  il  la  refusa  et  la 
renvoya  au  sultan;  puis  il  composa  contre  ce  dernier  une  pièce  de  vers  que  Yahya, 
fils  de  Mohammed  ben  Sadakah,  ma  récitée  en  me  jurant  qu'il  lavait  recueillie  de 
la  bouche  même  du  poète  »  :  , 

Homme  orgueilleux,  figure-toi  en  imagination  le  jour  de  la  résurrection  où  tu  comparaîtras 
«  lorsque  les  cieux  seront  ébranlés  ».  (Coran,  LU,  9.) 

Si  le  nom  Aour  ed-Din  (lumière  de  la  religion)  est  prononcé,  tu  seras  sauvé,  mais  prends  garde 
de  rester  exclus  de  la  lumière. 

A  quoi  bon  interdire  les  boissons  enivrantes,  si  toi-même  tu  t'enivres  et  perds  la  raison  à  la  coupe 
des  iniquités  ! 

Par  respect  pour  les  moeurs,  tu  renverses  la  coupe  pleine  de  vin,  et  celle  du  crime  circule  autour 
de  toi  ! 

Que  diras-tu ,  lorsque  tu  seras  porté  au  séjour  du  néant,  seul  en  présence  de  Mounker  et  de  Nekir 
(les  anges  de  la  mort)? 

Tes  victimes  s'attacheront  à  toi  et,  le  jour  du  règlement  des  comptes,  tu  seras  traîné  comme  un 
infâme. 

Tes  armées  t'abandonneront  et  tu  n'auras  d'autre  lit  que  la  dalle  dune  tombe  étroite. 

C'est  alors  que  tu  soubaiteras  de  n'avoir  pas  possédé,  même  un  jour,  le  pouvoir  suprême  et  le 
titre  d'émir. 

Après  les  honneurs  et  la  gloire,  tu  seras  l'otage  dune  fosse,  dans  le  monde  des  morts,  cadavre 
abject. 

Tu  ressusciteras  nu,  désole,  les  yeux  en  larmes,  épouvanté  et  sans  protecteur  parmi  les  hommes. 

Peux-tu  te  résigner  à  vivre  avec  un  cœur  dévasté  et  plein  de  ruines,  malgré  la  prospérité  de  ton 
corps  ! 
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Consens-tu  à  ce  que  d'autres  jouissent  éternellement  du  voisinage  die  Dieu,  tandis  que  tu  seras 
repoussé  et  chassé  avec  honte  ! 

Prépare  une  excuse  qui  sauve  ton  âme,  au  jour  du  rappel,  et  peut-être  obtiendras-tu  ton  pardon. 

Il  peut  se  faire  que  ces  vers  aient  été  une  des  causes  les  plus  puissantes  qui  dé- 
terminèrent le  sultan  à  abolir  ces  injustices  et  se  soustraire  à  ces  responsabilités 
coupables.  Que  Dieu  récompense  celui  qui  donna  de  tels  conseils  et  celui  qui  sut 
en  profiter!  Qu'il  favorise  quiconque  voudra  suivre  l'exemple  du  prince! 

J'ai  transcrit  ce  qui  suit  du  manuscrit  autographe  de  Kemal  ed-Din  Abou'l-Kasem 
'Omar,  fils  d'Ahmed  ben  Hibet  Allah,  fils  d'Abou  Djeradah,  auteur  de  la  Chronique 
d'Alep,  et  j'ai  recueilli  le  même  récit  de  sa  bouche  :  «  Nour  ed-Dîn  était  à  Alep  avec 
son  père;  lorsque  celui-ci  fut  tué  au  siège  de  Djaber,  Nour  ed-Dîn  retourna  à  Alep, 
monta  à  la  citadelle  et  s'en  rendit  maître  au  mois  de  re'bi'  i"  54 1  (août-septembre 
1 1^6).  Il  répandit  ses  bienfaits  sur  le  peuple,  affermit  la  justice,  supprima  les  abus 
et  extirpa  les  doctrines  hérétiques.  Puis  il  se  consacra  à  la  guerre  sainte  et  reprit 
plusieurs  places  fortes  de  la  province  d'Alep  qui  étaient  aux  mains  des  Francs. 
Il  étudia  la  tradition  à  Alep  et  à  Damas  avec  de  savants  docteurs  qui  lui  délivrèrent 
le  diplôme  de  licence,  entre  autres  Abou  'Abd  Allah,  fils  de  Refa'h  ben  Ghadir 
es-Sa'di  el-Misri.  Il  transmit  la  tradition  à  quelques-uns  de  nos  cheikhs,  tels  que 
Abou'l-Fadhl  Ahmed,  Abou'l-Berekat  el-Hasan  et  Abou  Mansour  'Abd  er-Rahman 
qui  étaient  les  deux  fils  d'Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  el-Hasan  ben  Hibet 
Allah  le  Chafeïte. 
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Le  même  auteur  (Kemal  ed-Dîn)  ajoute  :  «  J'ai  eu  sous  les  yeux  une  lettre  de  la 
main  du  vizir  Khaled,  fils  de  Mohammed  ben  Nasr  ben  Sagliir  el-Kaïsarani,  lettre 
qu'il  avait  adressée  à  Nour  ed-Dîn.  On  y  lisait  aussi  Ja  réponse  de  ce  prince  écrite 
en  tête  de  la  page  et  entre  les  lignes;  j'ai  copié  en  entier  ces  deux,  documents.  Nour 
ed-Dîn  avait  adressé  un  billet  à  son  vizir  Ibn  el-Kaïsarani  pour  l'inviter  à  rédiger 
la  formule  de  prière  à  réciter  en  chaire  pour  le  sultan.  Il  voulait  ainsi  empêcher 
le  khatib  (prédicateur)  d'employer  une  autre  formule  et  lui  épargner  des  mensonges 
et  des  parole»  contraires  à  la  situation  réelle.  Voici  la  copie  de  la  lettre  écrite  par 
Khaled  :  «  Que  Dieu  exalte  le  mérite  de  Monseigneur  dans  les  deux  mondes,  qu'il 
comble  ses  vœux  pour  lui-même  et  pour  sa  prospépité ,  qu'il  donne  à  sa  vie  une  heu- 
reuse fin  dans  ce  inonde  et  dans  l'autre,  par  ses  grâces  et  sa  bonté,  par  sa  faveur  et 
sa  gloire!  Votre  esclave,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre,  a  redoublé  de 
prières  et  de  supplications  pour  que  Dieu  le  favorise  lui  et  ses  parents,  et  qu'il  lui 
facilite  le  chemin  de  sa  grâce,  de  son  saint  voisinage  et  de  ses  faveurs,  car  il  est  le 
Dieu  tout-puissant.  Voici  l'opinion  que  l'esclave  a  l'honneur  d'exposer  au  prince 
éminent  (que  Dieu  augmente  sa  gloire  !).  Le  kuatib,  en  récitant  du  haut  delà  chaire 
la  prière  pour  Monseigneur,  devra  s'exprimer  ainsi  :  «  Mon  Dieu ,  rends  meilleur  ton 
serviteur  qui  est  pauvre  devant  ta  miséricorde,  humble  devant  ta  majesté,  et  for- 
tifié par  ta  puissance;  celui  qui  marche  avec  ardeur  dans  tes  voies  et  combat  les 
ennemis  de  ta  religion  Abou'l-Kasem  Mahmoud,  fils  de  Zengui  ben  Ak-Sonkor, 
auxiliaire  du  prince  des  croyants  »;  car,  dans  ces  paroles,  il  n'entre  aucun  mensonge, 
aucune  exagération.  Au  prince  appartient  la  décision  suprême,  s'il  plaît  à  Dieu  >>. 
Nour  ed-Dîn  écrivit  de  sa  main  en  tête  de  la  lettre  les  paroles  suivantes  que  j'ai 
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copiées  :  «  Mon  désir  est  qu'on  ne  profère  pas  de  mensonges  du  haut  de  la  chaire. 
Pour  moi,  contrairement  cà  ce  qui  se  dit,  je  ne  me  réjouis  pas  des  choses  que  je  n'ai 
pas  faites,  car  ce  serait  une  insigne  faiblesse  d'esprit.  Ce  que  tu  as  écrit  est  bon,  fais- 
en  faire  des  copies  qui  seront  envoyées  dans  tous  les  pays  '.  »  Il  avait  ajouté  ceci  au 
bas  de  la  lettre  :  «  Ils  devront  commencer  par  la  prière  suivante  :  Seigneur,  montre- 
lui  la  vérité;  Seigneur,  rends-le  heureux;  Seigneur,  donne-lui  la  victoire;  Seigneur, 
seconde  ses  desseins  dans  ces  choses!  » 

Le  même  historien  ajoute  :  «  Voici  ce  que  m'a  raconté  mon  père.  Nour  ed-Dîn 
nous  lit  appeler,  moi,  ton  oncle  Abou  Ghanem  et  Cheref  ed-Dîn  ben  Abi  'Asroun, 
au  Meïdan  vert,  pour  lui  servir  de  témoins  dans  une  fondation  à  perpétuité  de  bou- 
tiques dont  le  revenu  serait  appliqué  à  l'entretien  des  fortifications  de  Hems.  Après 
que  nous  eûmes  donné  notre  témoignage,  le  sultan  se  tourna  vers  nous  et  nous 
dit  :  «  Je  vous  le  demande  au  nom  de  Dieu,  tout  ce  que  vous  savez  en  fait  de  pré- 
ceptes de  vertu  et  de  bienfaisance,  vous  devez  nous  en  instruire  et  nous  faire  par- 
ticiper au  mérite  de  ces  choses.  »  Cheref  ed-Dîn  ben  Abi  'Asroun  lui  répondit  : 
«En  vérité,  il  n'est  pas  un  seul  précepte  de  vertu  que  Monseigneur  n'ait  mis  en 
pratique,  pas  une  bonne  action  dont  il  n'ait  légué  l'exemple  à  ses  successeurs.  » 

Mon  père,  raconte  Kemal  ed-Dîn,  m'a  fait  le  récit  suivant  :  «  Sous  le  règne  de  Nour 
ed-Dîn,  un  riche  marchand  qui  s'était  établi  à  Alep  y  mourut,  laissant  un  enfant 
en  bas  âge  et  une  grosse  fortune.  Un  habitant  d'Alep  écrivit  alors  à  Nour  ed-Dîn 
en  ces  termes  :  «  Un  riche  négociant  vient  de  mourir  ici;  il  laisse  ao,ooo  dinars  ou 
«  plus  encore,  et  un  enfant  de  dix  ans.  On  a  persuadé  à  cet  homme  qu'il  serait  beau 

1  La  phrase  arabe  attribuée  à  Nour  ed-Dîn  est  incorrecte  et,  si  elle  est  exactement  reproduite  par  l'his- 
torien, elle  prouverait  que  le  sultan  avait  d'assez  faibles  notions  en  grammaire  arabe. 

Histok.  on.  —  IV.  4 


26  LU    LIVHi: 

Jlll  L$  4)1  «LgLiift  jJjJI  £j,  411  <_?y  ^JII  Ul  «au,  j*  ^6j>  *Uyà  jLJ! 

^r»  Jsjl  jj_j  «p-^-c  ^>-c  «Ol  «=h  4!  ù^Jb  ^ÂJtljj  Jls  ^  4'|  «OjJJ  ^LiJl  Ul^  411  **l£i 

^j-o  U^SJCJ  ^jix jl|  jj  <jt^s^|j  cAo  J06^  ^^^  W^5  à«oLo  jJtj  ^jw-ia^j  t_>vJtli  cj-^ 
7-*j-2  L-w  yj-ia^  OlSo    <À.O    clSj  <jj\    «Cdjlc   ^  j^-ftJ  ^(JlS  çs\  (J  c5>i  Uiij  <>5vS 

LLi!  ^  L*-s^£  t^-Lsi  J,  )iy  jU^  JlïJ  Lî^ô  Ldi  U  Liai  «^"^Ju  U  Jls^  «u^ 

<^j  J|j  j-^j|  j^5l  4Hj  Julj  <o*jl>  j  jl  <jJûU  j  >5^ij  LdSj  JxàJI  j  L^o 

«  d'ofFrir  toute  sa  fortune  au  trésor  royal,  jusqu'à  la  majorité  de  l'enfant;  celui-ci 
«  se  contenterait  alors  d'une  certaine  somme  et  le  reste  serait  acquis  au  Trésor.  » 
Nour  ed-Dîn  écrivit  sur  cette  même  lettre  :  «  Que  Dieu  ait  pitié  du  mort,  qu'il  fasse 
grandir  l'enfant  et  fructifier  la  succession;  quant  au  délateur,  qu'il  soit  maudit  de 
Dieu!  »  Kemal  ed-Dîn  ajoute,  il  est  vrai,  qu'il  a  entendu  attribuer  cette  anecdote  à 
un  autre  qu'à  Nour  ed-Dîn. 

Voici  ce  que  m'a  rapporté  El-Haddj  'Omar  ben  Sonkor,  affranchi  de  Chadbakht 
en-Nouri  :  «  Je  tiens  le  récit  suivant  de  l'eunuque  Chadbakht  el-Khadim.  Nous  étions 
de  garde,  raconte  ce  dernier,  moi  et  Sonkordja,  auprès  de  Nour  ed-Dîn.  Après 
avoir  récité  la  prière  du  coucher  du  soleil,  le  prince  s'assit  et  resta  plongé  dans  ses 
réflexions,  tout  en  frappant  le  sol  avec  ses  doigts.  Étonnés  de  cette  longue  rêverie, 
nous  nous  demandions  quelle  pouvait  en  être  la  cause,  sa  famille  ou  ses  devoirs  de 
religion?  Le  prince  nous  devina;  il  leva  la  tête  et  nous  demanda  :  «Que  disiez- 
vous?  —  Rien,  sur  ma  vie  —  Répondez!  —  Nous  nous  étonnions  de  voir  Mon- 
seigneur absorbé  dans  ses  pensées  et  nous  nous  disions  qu'il  se  préoccupait  ou  de 
sa  famille  ou  de  lui-même.  —  Par  Dieu,  répliqua  le  sultan,  je  pensais  à  tel  gouver- 
neur à  qui  j'ai  confié  une  partie  de  mon  autorité  sur  les  musulmans  et  qui  l'exerce 
injustement;  je  pensais  aussi  aux  courtisans  et  fonctionnaires  de  ma  Cour  qui 
tyrannisent  mon  peuple,  et  je  tremble  qu'il  ne  m'en  soit  demandé  compte.  Je  vous 
en  conjure  au  nom  de  Dieu,  sous  peine  de  vous  rendre  coupables  d'ingratitude1, 
ne  laissez  pas  une  requête  qui  m'est  adressée  sans  me  la  montrer,  une  injustice 
qui  vous  est  signalée,  sans  me  la  faire  connaître.  » 

Je  tiens  du  grand  juge  Beha  ed-Dîn  Abou'l-Mahasen  Yousouf,  fils  de  Rafé'  ben 
Temim,  que  Nour  ed-Dîn  faisait  demander  tous  les  ans,  pendant  le  mois  de  rama- 

1  Littéralement  :  «  Que  mon  pain  devienne  pour  vous  chose  criminelle!  » 
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dan,  au  Cheïkh  'Omar  Molla  quelques  aliments  pour  sa  propre  collation.  Le  Cheikh 
lui  envoyait  des  sacs  renfermant  du  pain  émietté,  du  biscuit  et  quelques  autres  pro- 
visions de  bouche  dont  le  prince  se  nourrissait  pendant  le  jeûne.  Durant  son  séjour 
à  Mossoul,  il  ne  voulut  jamais  prendre  d'autre  nourriture  que  celle  dont  'Omar 
Molla  faisait  usage.  Lorsque  Mossoul  tomba  en  son  pouvoir,  il  prescrivit  à  Ko- 
mochtekîn  ((Tiimuchtekîn),  intendant  de  police  de  cette  ville,  de  n'agir  qu'en 
conformité  de  la  loi  religieuse  et  d'après  les  ordres  du  cadi;  il  exigea  aussi  que  ce 
dernier  et  ses  assesseurs  suivissent  strictement  les  instructions  du  Cheïkh  'Omar 
Molla.  Les  peines  cessèrent  bientôt  d'être  appliquées  au  criminel  et  l'autorité  de 
l'intendant  de  police  devint  nulle.  Les  grands  du  royaume  se  présentèrent  alors 
chez  Komochtekîn  et  lui  dirent  :  «  Le  nombre  des  vauriens  et  des  malfaiteurs  ne 
fait  que  s'accroître;  on  ne  pourra  en  venir  à  bout  que  par  le  sabre  et  le  gibet.  Vous 
devriez  écrire  à  Nour  ed-Dîn  pour  l'en  informer.  »  —  Je  n'écrirai  pas,  répondit 
l'intendant;  je  n'oserais  le  faire;  mais  priez  le  Cheïkh  'Omar  de  rédiger  lui-même 
la  lettre.  Ils  se  rendirent  ensuite  chez  le  Cheïkh  et  le  mirent  au  courant  de  l'affaire. 
Celui-ci  adressa  à  Nour  ed-Dîn  la  lettre  suivante  :  «Les  vauriens,  malfaiteurs  et 
voleurs  de  grand  chemin  foisonnent,  et  il  est  indispensable  d'employer  quelques 
mesures  de  rigueur  :  or  contre  un  mal  de  ce  genre  il  n'y  a  d'autre  remède  que  le 
sabre,  le  gibet  et  le  bâton.  Car  si  quelqu'un  est  volé  en  pleine  campagne,  qui  se 
présenterait  pour  en  témoigner?  »  Nour  ed-Dîn  retourna  la  lettre  et  écrivit  au  verso  : 
«  Dieu  le  très  haut  quand  il  a  créé  les  hommes  savait  ce  qui  leur  convenait;  en  leur 
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prescrivant  sa  loi  sainte,  il  savait  ce  qui  leur  était  utile;  car  elle  donne  satisfaction 
complète  à  leurs  intérêts.  Si  Dieu  avait  jugé  bon  d'ajouter  quelque  chose  à  sa  loi, 
il  l'aurait  ordonné;  mais  est-ce  à  nous  de  renchérir  sur  les  prescriptions  divines?  » 
'Omar  Molla  réunit  les  habitants  de  Mossoul  et  leur  donna  lecture  de  cette  réponse 
en  ajoutant  :  «  Voyez  ce  que  le  dévot  écrit  au  roi  et  ce  que  le  roi  écrit  au  dévot!  » 
Sakr,  fils  de  Yahya  ben  Sakr  l'astrologue,  m'a  transmis  le  fait  suivant  qu'il  tenait 
de  Mokalled,  c'est-à-dire  de  Doulou'i.  À  la  mort  d'El-Hafez  el-Mouradi,  nous 
étions,  nous  autres  jurisconsultes,  divisés  en  deux  camps  :  celui  des  Arabes  et 
celui  des  Kurdes.  Les  uns  tenaient  pour  la  doctrine  (chaféïte)  et  réclamaient  la 
présence  du  Cheikh  Cheref  ed-Din  ben  Abi  Asroun  qui  résidait  à  Mossoul.  Les 
autres  inclinaient  à  l'examen  philosophique  et  à  la  controverse  et  demandaient 
Kotb  (ed-Dîn)  Msabouri,  qui  avait  passé  (par  l'Egypte)  après  avoir  fait  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  et  s'en  était  retourné  en  Perse.  De  grandes  discussions  s'éle- 
vèrent parmi  nous  à  ce  sujet  et  la  discorde  se  mit  dans  les  rangs  des  jurisconsultes. 
Nour  ed-Din  en  fut  instruit;  il  convoqua  toute  la  corporation  au  château  d'Alep. 
Medjd  ed-Din  autrement  nommé  lbn  ed-Dayeh  s'y  présenta  et  tint  ce  langage  au 
nom  du  prince  :  «  En  fondant  des  collèges,  notre  seul  but  a  été  de  répandre  la 
science,  de  chasser  l'hérésie  hors  de  ce  pavs  et  d'v  rétablir  la  foi  religieuse.  Or  ce 
qui  se  passe  parmi  vous  n'est  ni  louable  ni  décent.  Monseigneur  Nour  ed-Dîn  dé- 
clare :  Voulant  mettre  d'accord  les  deux  partis,  nous  appellerons  à  la  fois  Cheref  ed- 
Din  ben  Abi  Asroun  et  Kotb  ed-Din  Nisabouri  ».  Et  en  effet  après  les  avoir  mandés 
l'un  et  l'autre,  il  nomma  Cheref  ed-Dîn  au  collège  dit  à'ihn  Abi  'Asroun  et  Kotb  ed- 
Dîn  au  collège  Xe/eri.  » 
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Le  même  historien  continue  ainsi  :  «  J'ai  extrait  ce  qui  suit  d'un  document  écrit 
par  un  jurisconsulte  employé  comme  répétiteur  au  collège  Nizamyeh.  Il  se  nommait 
Abou'1-Fath  Bendjeh,  fils  d'Abou'l-Hasan  ben  Bendjeh  el-Achteri;  venu  à  Damas 
avec  d'autres  savants  (voir  ci-dessus,  p.  2  3),  il  a  rédigé  une  biographie  abrégée 
de  Nour  ed-Dîn.  Voici  son  propre  récit  :  Nour  ed-Dîn  siégeait,  quatre  ou  cinq  jours 
par  semaine,  à  la  Cour  de  justice,  pour  juger  les  procès  et  réprimer  les  abus.  Il  ne 
réclama  jamais  un  dinar  ou.  un  dirhem,  ni  le  moindre  avantage  pour  le. trésor 
royal,  cherchant  seulement,  en  agissant  ainsi,  à  se  rendre  agréable  à  Dieu  et  à 
mériter  une  récompense  et  une  place  dans  le  ciel.  11  exigeait  que  tous  fussent  pré- 
sents, oulémas  et  juristes;  il  faisait  éloigner  le  chambellan  et  l'huissier  afin  de 
laisser  l'accès  libre  à  tout  venant,  faible  ou  puissant,  pauvre  ou  riche.  Il  s'adressait 
aux  plaignants  en  termes  pleins  d'affabilité  et  mettait  dans  ses  questions  un  ordre 
et  une  clarté  parfaite,  de  sorte  que  le  riche  ne  pouvait  compter  sur  son  argent  pour 
écarter  le  pauvre,  ni  le  fort  sur  l'influence  de  sa  parole  pour  vaincre  le  faible. 
Il  donnait  audience  à  toute  pauvre  femme  qui  ne  pouvait  avoir  accès  auprès  de  son 
adversaire  ni  s'expliquer  avec  lui  :  le  sultan  réglait  aussitôt  le  différend;  son  équité 
inspirait  à  cette  femme  assez  de  confiance  pour  avoir  raison  de  son  ennemi  et  à 
celui-ci  assez  de  crainte  pour  qu'il  n'osât  repousser  la  réclamation.  C'est  ainsi  que 
le  bon  droit  se  manifestait  toujours  au  tribunal  de  Nour  ed-Dîn  et  que  Dieu  lui 
inspirait  un  langage  conforme  à  la  loi  religieuse.  S'il  se  trouvait  embarrassé  par 
quelque  cas  difficile,  il  consultait  les  oulémas  et  les  légistes  et  appliquait  purement 
et  simplement  la  loi.  Tout  son  temps  était  consacré  au  règlement  des  affaires  pu- 
bliques, aux  devoirs  de  la  justice  et  aux  pratiques  de  la  bienfaisance.  Il  n'avait 
d'autre  soin  que  de  rendre  manifestes  les  prescriptions  de  l'islam  et  d'asseoir  la  reli- 
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giou  sur  des  bases  solides,  en  fondant  des  collèges,  des  casernes  sur  la  frontière  et 
des  mosquées.  C'est  ainsi  que  la  Syrie,  plongée  dans  l'ignorance  et  privée  de  savants, 
devint,  sous  son  règne,. le  centre  des  oulémas,  des  jurisconsultes  et  des  soufis, 
attirés  par  le  zèle  avec  lequel  il  créait  ces  établissements,  les  organisait  et  veillait  a 
la  sécurité  des  personnes  et  des  biens.  N'aurait-on  à  citer  que  ses  qualités  connues 
et  appréciées  de  tous  :  sa  fidélité  à  tenir  ses  promesses,  le  pardon  succédant  chez 
lui  à  la  menace  du  châtiment,  la  sûreté  de  sa  parole,  sans  jamais  se  démentir  ni 
revenir  sur  ce  qu'il  avait  dit,  certes  cela  suffirait  a  sa  louange.  Il  avait  banni  de  sa 
cour  l'impiété,  le  libertinage,  l'injure  et  la  médisance;  il  ne  tolérait  aucune  offense, 
aucune  atteinte  à  l'honneur  et  à  la  considération,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
trop  souvent  chez  les  autres  rois.  Il  ne  convoitait  pas  la  fortune  de  ses  sujets  et  ne 
tolérait  pas  qu'on  prélevât  injustement  quoi  que  ce  soit  sur  les  biens  régis  par  la  loi 
musulmane. 

«Nous  savons,  continue  le  même  narrateur,  par  une  succession  de  témoignages 
remontant  aux  autorités  les  plus  dignes  de  confiance,  qu'il  passait  une  partie  de  la 
nuit  en  oraisons  et  en  prières;  humblement  prosterné  devant  son  Seigneur,  il  accom- 
plissait ponctuellement  les  cinq  prières  canoniques  dans  toute  la  rigueur  de  leurs 
règles  et  avec  toutes  les  inclinaisons  et  prosternations  qu'elles  prescrivent.  » 

'  Plusieurs  soufis  dignes  de  foi,  qui  ont  voyagé  en  Palestine  pour  y  accomplir  le 
pèlerinage,  m'ont  rapporté  le  langage  que  les  infidèles  eux-mêmes  tenaient  sur  ce 
prince.  «  Ibn  el-Kasîm  (surnom  de  Nour  ed-Dini,  disaient-ils,  a  certainement  des 
«intelligences  secrètes  avec  Dieu.  Ce  n'est  ni  par  le  nombre  de  ses  troupes  ni  par 
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«  sa  force  militaire  qu'il  triomphe  de  nous,  mais  par  ses  nuits  passées  en  oraisons 
«  et  en  prières.  Car  il  veille  toute  la  nuit,  priant  et  levant  les  mains  au  ciel;  Dieu 
«  le  Très  Haut  exauce  ses  vœux,  lui  accorde  ses  demandes  et  ne  le  renvoie  jamais 
«c  les  mains  vides.  Et  voilà  comment  il  réussit  à  nous  vaincre.  »  C'est  ainsi  que  les 
infidèles  parlaient  de  ce  prince.  » 

Ce  qui  suit  m'a  été  raconté  par  le  Cheikh  Daoud  el-Mokaddesi,  desservant  du 
Tombeau  de  Cho'aïb  (que  Dieu  lui  accorde  ses  bénédictions  ainsi  qu'à  notre  Pro- 
phète ! l)  :  «  Je  me  trouvais  un  jour,  raconte  Daoud,  à  la  Cour  de  justice,  pendant  le 
mois  de  rebi'  Ier  de  l'année  588  (avril-mai  1189),  un  homme  se  leva  et  porta 
plainte  contre  El-Malek  el-'Adel  (Nour  ed-Dîn) ,  il  prétendait  avoir  été  spolié  d'une 
partie  de  ses  biens  par  le  père  de  ce  prince.  «  C'est  à  toi  que  j'en  demande  compte,  » 
dit-il.  —  Je  n'ai  pas  connaissance  de  ce  fait,  répondit  Nour  ed-Dîn;  si  tu  peux  en 
fournir  la  preuve  par  témoins,  produis-la;  je  te  restituerai  la  part  qui  m'est  affé- 
rente; car  je  n'ai  pas  hérité  de  tous  les  biens  de  mon  père,  et  il  y  a  ailleurs  d'autres 
héritiers  que  moi.  »  Le  plaignant  alla  requérir  la  preuve  demandée,  et  quant  à 
moi,  je  m'écriai  en  mon  for  intérieur  :  «  Voilà  la  vraie  justice!  » 

«  Un  pieux  personnage  se  présenta,  un  jour,  chez  le  prince.  Il  était  d'aspect  véné- 
rable et  avait  la  réputation  d'un  homme  honnête  et  loyal.  Je  pris  des  informations 
sur  son  compte  et  j'appris  qu'il  était  frère  du  Cheikh  Abou'l-Beyan.  Une  somme 
d'argent  avait  été  mise  en  dépôt  chez  celui-ci;  il  mourut  et  celui  qui  l'avait  déposée 
fit  un  procès  au  frère  du  défunt,  soutenant  qu'il  savait  où  se  trouvait  cet  argent  et 
le  sommant  de  le  lui  rendre.  Comme  le  vieillard  niait  en  avoir  connaissance,  le  cadi 
Kemal  ed-Dîn  exigea,  conformément  à  la  loi,  qu'il  affirmât  par  serment  ignorer  où 

'  Le  prétendu  tombeau  de  Cho'aïb  ou  Jéthro  se  trouvait  au  petit  village  de  Hetlîn  dans  le  voisinage  de 
Safed.  Cf.  Chronique  de  Jérusalem  et  d'Hébrou,  traduite  par  H.  Sauvaire,  p.  25. 
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se  trouvait  le  dépôt.  Le  vieillard  prêta  serment;  aussitôt  son  adversaire  se  répandit 
en  invectives  contre  lui,  l'accusa  d'avoir  prononcé  un  faux  serment  et  diffama  son 
honneur,  le  traitant  de  fourbe  et  autres  injures  pareilles.  Le  Cheikh  alla  porter 
plainte  devant  El-Malek  el-'Adel;  il  fit  l'apologie  de  sa  conduite  digne  d'un  disciple 
de  la  voie  spirituelle.  «  Qui  donc,  dit-il,  a  le  droit  de  tenir  sur  moi  un  tel  langage!  » 
puis  il  sollicita  le  prince  de  faire  comparaître  le  coupable  et  de  le  condamner 
pour  ses  propos  injurieux.  Quand  il  eut  fini  de  parler  et  vidé  toutes  les  flèches  de 
son  carquois  en  l'honneur  de  la  vérité  et  du  soufisme,  concluant  toujours  à  la  con- 
damnation de  l'adversaire,  Nour  ed-Dîn  lui  répondit  :  «Est-ce  que  Dieu  n'a  pas 
•  dit  dans  son  Livre  :  Et  lorsque  les  païens  leur  adressent  la  parole,  ils  (les  vrais 
«  crovants)  leur  répondent  par  un  salut !  ?  »  Si  cet  homme  ne  sait  pas  qui  tu  es,  ot 
que,  dans  son  ignorance,  il  ait  parlé  de  toi  en  termes  inconvenants,  ton  devoir  est 
de  ne  pas  user  d'un  procédé  pareil  au  sien,  car  ce  serait  te  faire  son  égal  et  rendre 
le  mal  pour  le  mal.  Il  est  au  contraire  digne  de  toi  de  répondre  au  mal  par  le  bien.  » 
Quant  ci  moi,  je  me  disais  en  moi-même  :  «  Le  roi  vient  d'employer  le  langage  de  la 
vérité,  soit  qu'il  l'ait  puisé  dans  les  commentaires  du  saint  Livre  et  gravé  dans  sa 
«  mémoire,  soit  que  Dieu  lui  ait  inspiré  et  dicté  ces  paroles.  » 

«  Un  jour  (continue  le  même  narrateur),  des  marchands  se  présentèrent  devant 
lui  et  se  plaignirent  que  les  kartas  se  vendaient  au  change  de  soixante  pour  un  dinar 
et  subissaient  des  fluctuations  préjudiciables  au  commerce.  El-Malek  el-'Adel  pres- 
crivit une  enquête.  On  lui  apprit  que  les  marchés  se  concluaient  sur  la  valeur  no- 
minale du  dinar,  mais  sans  que  cette  monnaie  figurât  sur  la  place,  et  qu'on  évaluait 

1   Coran,  sour.  xxv,  vers.  64- 


DES   DEUX  JARDINS.  33 

Ul  Jl^j  <-cLw  t^S^»j  «LâJsjL  (jA^wisLL-aJI  J-W-^  <-Â-5slil  wobovJL  ^LoUil  ^j&j 

jS^^lé   <_£_Cn_J|  eJ4-<S-?  c^— ^v=^  ^L^=j3  jj^^solvJijL  4^L»i|  i^JJajL  JLAJ.JJI  caJ>^> 
t^C   \X-4)   ^y>  yJi.  C=^\J   ,».Vi.f  I   ^j-^aj'   <JLà_w   ^[j    Jl9    «U^S?  S->N-^*    U-S**   c^i'==-'<Ô   <*-> 

ySZ  ,j^  *v-^"  *y^l  cJ^  ^yy^-  ^  d  y^^J  J^LsJÎ  c^lU.1  vXà^  ISoj  <^-=  v^à^j  u« 
^o^-^-^j  ^-r»b  "v   ULa-5  ,Ow«*J|  5n^|  +S  (J^LjJÎ  cilUi  JLui  <à-w  iysJ\  <-a-Lc  5e_c^^t 

1  A  et  L  donnent  la  forme  vulgaire  ,*£jI.  —  2  A  !>.**«,.  —  :'  Ed.  (j~^- 


le  hartas  d'après  le  cours  tantôt  à  soixante,  tantôt  à  soixante-sept  le  dinar.  Chacun 
des  assistants  conseillait  au  roi  de  faire  une  émission  de  dinars  portant  son  nom,  de 
sorte  que  les  marchés  se  feraient  désormais  en  dinars  royaux,  et  que  les  hartas  dis- 
paraîtraient entièrement  de  la  circulation.  Après  un  moment  de  silence,  Nour  ed- 
Dîn  répondit  :  «  Emettre  de  nouveaux  dinars  et  interdire  le  hartas  dans  les  transac- 
tions commerciales,  ce  serait  en  quelque  sorte  détruire  la  demeure  de  mes  sujets. 
Comme  chaque  marchand  du  bazar  possède  une  somme  de  10,000  à  20,000  hartas, 
que  ferait-il  dès  lors  de  cette  monnaie?  ne  serait-ce  pas  une  cause  de  ruine  pour 
leurs  maisons?  —  Où  trouver,  ajoute  le  narrateur,  un  plus  bel  exemple  de  la  sol- 
licitude d'un  roi  pour  son  peuple?  » 

«  Un  enfant  se  présenta  à  son  audience  et  lui  raconta,  en  fondant  en  larmes,  que 
son  père  était  en  prison  pour  n'avoir  pas  payé  le  loyer  d'une  chambre  qu'il  occupait 
dans  une  maison  faisant  partie  des  fondations  pieuses  [wahf).  Le  sultan  ayant  de- 
mandé des  informations  sur  cet  enfant,  on  lui  apprit  qu'il  était  fils  d'Abou  Sa'd 
le  Sou  fi,  personnage  d'une  dévotion  austère,  lequel  demeurait  dans  une  des  cellules 
d'un  immeuble  wahf;  qu'il  n'avait  pas  les  moyens  d'en  payer  le  loyer  et  qu'il  avait 
été  mis  en  prison  par  l'administrateur  des  wahf  parce  qu'il  devait  une  année  en- 
tière. Nour  ed-Dîn  voulut  savoir  à  quel  chiffre  s'élevait  la  location  d'une  année. 
«A  i5o  hartas»,  lui  dit-on,  et  on  lui  rappela  l'austérité  et  la  pauvreté  du  Soufi. 
Le  roi,  ému  de  pitié,  lui  fit  un  cadeau  et  dit  :  «Nous  lui  accordons  pareille 
«  somme  chaque  année  pour  qu'il  puisse  payer  son  loyer  et  résider  dans  sa  de- 
«  meure  »,  puis  il  ordonna  qu'on  lui  avançât  cette  somme  et  qu'on  le  tirât  de  prison. 
Ce  trait  de  bonté  alla  au  cœur  des  assistants  et  chacun  s'en  réjouit  comme  s'il  avait 
été  lui-même  l'objet  de  cette  faveur.  » 

Hisior.  on.  —  IV.  5 
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Iftikhar  ed-Dîn  'Abd  el-Mottaleb  el-Hachemi  m'a  fait  le  récit  suivant.  «  Il  y  avait 
chez  le  juge  Tadj  ed-Dîn  'Abd  el-Ghafour  ben  Lokman  el-Kerderi,  cadi  d'Alep  ', 
un  page  employé  au  tribunal;  il  se  nommait  Soweïd  et  était  chargé  de  faire  com- 
paraître les  parties.  Un  jour,  un  marchand  se  présenta  et  déclara  qu'il  avait  une 
action  a  intenter  contre  Nour  ed-Dîn.  Le  juge  dit  à  Soweïd  :  «  Va  chez  le  sultan  lui 
1  signifier  sa  citation  au  tribunal  et  fais-lui  savoir  qu'il  y  est  appelé  h  la  requête  d'un 
1  plaignant.  ■  Nour  ed-Dîn  était  au  Meïdan  lorsque  le  page  se  présenta  devant  la 
porte  qui  donnait  accès  à  cette  place.  Isma'ïl  trésorier  du  sultan  sortait  en  ce 
moment;  Soweïd  l'aperçut,  et,  allant  à  sa  rencontre,  lui  dit  qu'il  venait  de  la  part 
de  Tadj  ed-Dîn  le  cadi,  qu'un  négociant  était  venu  porter  plainte  contre  Nour  ed- 
Dîn  et  que  le  cadi  l'avait  envoyé,  lui  son  huissier,  avec  tel  et  tel  message.  Le  tré- 
sorier Isma'ïl  s'amusa  de  l'aventure;  il  revint  auprès  du  sultan  et  lui  dit  en  riant 
ironiquement  :  «Que  Monseigneur  s'apprête  à  venir.  —  Où  cela?  —  Soweïrl 
l'huissier  de  Tadj  ed-Dîn  el-Kerderi  est  ici;  il  se  dit  envoyé  par  son  maître  pour 
signifier  à  Monseigneur  d'avoir  a  comparaître  devant  le  cadi  !  —  Et  tu  ris  parce  que 
je  suis  cité  au  tribunal!  répliqua  Xour  ed-Dîn,  en  lui  reprochant  son  persiflage, 
puis  il  ajouta  »  :  Qu'on  m'amène  mon  cheval,  je  pars.  Entendre  c'est  obéir.  Dieu  le 
Très  Haut  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Lorsque  les  vrais  croyants  sont  appelés  devant  Dieu  et 
son  apôtre  pour  qu'il  juge  de  leurs  différends,  ils  doivent  se  borner  à  répondre  : 
Nous  avons  entendu  et  obéi"2.  »  Après  quoi  il  monta  à  cheval  et  s'éloigna.  Arrivé  à 


1   Ce  docteur,  originaire  de  Kerder  sur  les  confins        on  en  trouve  la  mention  dans  le  Mou'djcm  cl-boul- 
du  Kharezm  et  du  Turkestân,  est  fauteur  de  plu-        dan,  t.  IV,  p.  207. 
sieurs  ouvrages  de  droit  selon  le  rite  dWbou  Hanifa:  -   Coran,  sour.  wiv,  vers.  5o. 


DES   DEUX  JARDINS.  35 

JO    ^^-SaJl    JLS-5    (O^^ixJl     X.-fVvj    J^^Dj-H^vàiL    J(â    /$  J,l*J    4)|    *Li  J    v-^2^1 

j*-^â,a»   çfcÇ   <^ji>woo  2    <J|    ixj   (j\jà   ^jjjJI  j»3   xJLj  l_i_5   wviî_^sli  ^j-iSCyî  <o^=^j-> 
~*ïk-*0  ^—^LaJI  ciLJ,|  ^L  ,h.l,   .1.  J|  Jj  (_$<-a*.  (J«JL>  ,V>>Jl  •'HJj  ûLvi2_aJ|  csvsls  çi^Jt^vv. 

Jls  u>  owsfjtj  <-<J!  c^Jv4-  J^  <-^  <J  ^J  WJ^j  ^j^sjj^  cJJ^lî  ^r    •  tdjLvàJi 

ei>Lg_il  aJ^-A  <Jc  jftiKjl  ^.^Jî  ^La^lè  Sih,  ^Jut3  Uî  viys  L  <l  JJj  o^«i  JuLJ  J, 

yJi^J!  ^-^_^>  ^1  M  ,».Jl  Jls   s_^=LuoJî  p-v^  âLàJO  AaJÎ  ^U^'iJULù'  ^j  ^ 

<_aJ|  <jà--«î  J^J   <J   ^.L^xJ   <-<d-C  ajLcLui  âb!   41|  «L^Jt  ô3  jj\    \^jt  er^J  (oJ-S-? 

(jô_*l   jLiLi  ^p  Jls   U   <-<Ji  c^spl»    ij?.^  J)JJ   jj  eJ^-Jti  Jls  ell  Jji|  U  4J  Jj^ 

1   Le  texte  de  Sédition  imprimée  et  la  copie  L  ajoutent  les  mots  ^^cyf  cy^^Vj  c[it î  font  double  emploi 
avec  ce  qui  suit.  —  2  Ed.  *jfj  juU. 


la  porte  de  la  ville,  il  lit  appeler  Soweïd  et  lui  dit  :  «  Va  chez  le  cadi  Tadj  ed-Dîn, 
salue-le  et  dis-lui  de  ma  part  que  je  me  suis  rendu  ici  par  déférence  pour  la  loi, 
mais  que  pour  aller  au  tribunal  j'aurais  à  traverser  toutes  ces  rues  boueuses.  Voici 
mon  procureur  qui  s'y  rendra  et  prendra  connaissance  du  procès.  Si  le  serment 
m'est  déféré,  j'irai  moi-même.  »  En  effet i  le  procureur  partit  et  assista  «à  l'audience. 
Le  juge  décida  que  Nour  ed-Dîn  devait  comparaître  pour  prêter  serment.  Dès  que 
le  prince  en  fut  informé,  voyant  que  rien  ne  pouvait  le  dispenser  de  se  soumettre 
ta  cette  formalité  du  serment,  il  fit  appeler  le  marchand,  composa  avec  lui  et  lui 
accorda  les  satisfactions  qu'il  désirait.  » 

Je  dois  au  grand  juge  Beha  ed-Dîn  le  récit  suivant  qu'il  tenait  de  la  bouche  du 
sultan  El-Malek  en-Naçer  Salah  ed-Dîn.  «  Le  roi  Nour  ed-Dîn,  racontait  ce  dernier, 
me  chargea  d'une  mission  auprès  de  mon  oncle  paternel  Ased  ed-Dîn  Chirkouh , 
sans  les  conseils  duquel  il  ne  voulait  rien  entreprendre.  «  Va  chez  Ased  ed-Dîn,  me 
dit-il,  et  informe-le  que  je  me  propose  d'abolir  tous  ces  cautionnements,  toutes  ces 
prestations  en  nature  et  taxes  d'octrois.  Vois  ce  qu'il  pense  de  Ce  projet.  »  Je  me 
rendis  chez  Chirkouh  et  m'acquittai  de  mon  message.  — Retourne  chez  le  sultan, 
me  dit-il,  et  réponds-lui  de  ma  part  :  «  Monseigneur,  si  vous  agissez  ainsi,  les  divi- 
sions militaires  qui  tirent  leur  subsistance  de  ces  impôts,  et  qui  vous  sont  si  néces- 
saires pour  l'entrée  en  campagne  et  la  guerre  sainte,  comment  allez-vous  les  payer?  » 
Je  représentai  à  mon  oncle  que  le  projet  du  sultan  était  une  inspiration  du  ciel  et 
qu'il  fallait  s'y  montrer  favorable,  mais  il  m'apostropha  rudement  et  me  dit:  «  Pars 
et  transmets-lui  mes   paroles I»  Je  me  rendis  chez  Nour  ed-Dîn  et  lui  répétai  le 
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message  de  Chirkouh.  —  «  Retourne  chez  lui,  me  dit-il,  et  porte-lui  cette  réponse  : 
Si  nous  devons  faire  la  guerre  h  ce  prix,  nous  y  renonçons  et  ne  marcherons  plus 
à  l'ennemi.  »  Je  revins  auprès  de  mon  oncle  et  lui  redis  ces  paroles;  il  s'écria  :  «  Dis 
au  sultan  :  si  l'ennemi  vous  laisse  en  repos,  c'est  à  merveille.  »  Je  le  suppliai  encore 
de  ne  pas  faire  opposition  à  ces  projets,  mais  il  m  invectiva  et  m'enjoignit  de  partir 
et  de  transmettre  exactement  ses  paroles.  De  retour  chez  le  sultan,  je  m'acquittai 
de  ma  mission;  il  attendit  quelque  temps  encore  et  mit  ensuite  à  exécution  ce  qu'il 
avait  décidé. 

Sakr  ben  Yahya  m'a  transmis  le  fait  suivant  qui  lui  avait  été  raconté.  Moualfek 
ed-Dîn  Khaled  vit  en  songe  Nour  ed-Dîn  qui  lui  donnait  ses  vêtements  pour  les 
laver.  Il  fit  le  récit  de  son  rêve  au  prince  dont  le  visage  exprima  un  vif  méconten- 
tement. Grand  embarras  pour  Moualfek  ed-Dîn,  qui  demeura  longtemps  dans  une 
confusion  extrême.  Mais  le  sultan  le  fit  appeler  un  jour  et  lui  dit  :  «  Viens,  le  mo- 
ment est  venu  pour  toi  de  laver  mes  vêtements.  Assieds-toi  et  rédige  un  édit  por- 
tant abolition  des  prestations,  taxes  d'octroi  et  dîmes.  Ecris  en  mon  nom  aux  mu- 
sulmans :  Je  vous  exempte  de  toutes  les  charges  dont  vous  avez  été  exemptés  par 
.Dieu,  et  je  ne  maintiens  que  celles  qu'il  a  établies.  »  Mouaffek  ed-Dîn,  ajoute  le 
narrateur,  rédigea  un  édit  en  ce  sens. 

Le  jurisconsulte  Khalifah,  fils  de  Soleïman  ben  Khalifah,  m'a  raconté,  comme 
le  tenant  de  son  père,  qu'après  la  défaite  de  Nour  ed-Dîn  à  Bokeï'ah1,  El-Borhan 
el-Balkhi  allait  disant  :  «  Quoi,  vous  comptez  sur  la  victoire  lorsque  votre  camp  est 
rempli  de  cruches  de  vins,  de  tambours  et  de  hautbois!  Non,  non,  c'est  impossible 
avec  cela!  »  En  entendant  ces  reproches,  Nour  ed-Dîn  se  leva,  déchira  ses  vêtements 

1  Grande  plaine  qui  s'étend  au-dessous  de  Hisn-  tomber  entre  tes  mains  des  Croisés.  Voir  pour  les 
el-Akrad.  L'auteur  fait  allusion  à  la  bataille  livrée  détails,  Hist.  orientaux  des  Croisades,  t.  II,  2e  partie, 
dans  cette  localité,  en  11 63,  où'Nour  ed-Dîn  faillit        p.  208. 
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et,  après  avoir  fait  serment  de  pénitence  devant  Dieu,  il  décréta  l'abolition  des  taxes 
d'octroi.  Les  choses  restèrent  ainsi  jusqu'à  l'époque  où  il  entreprit  l'expédition  de 
Harim  et  mit  les  Francs  en  déroute. 

Je  tiens  de  mon  ami  Cbems  ed-Dîn  Isma'ïl,  fds  de  Soudakîn  ben  'Abd  Allah  en- 
Nouri,  que  son  père,  ancien  mamlouk  affranchi  par  Nour  ed-Dîn,  racontait  ce  qui 
suit.  «Nour  ed-Dîn  Mahmoud  (que  Dieu  ait  pitié  de  lui!)  revêtait  un  cilice  et 
passait  une  partie  de  la  nuit  en  prières;  il  levait  les  mains  au  ciel,  répandait 
d'abondantes  larmes  et  se  prosternait  humblement  en  s'écriant  :  «  Pitié  pour  le  col- 
«  lecteur  de  dîmes  et  le  percepteur  de  taxes!  » 

D'après  ce  que  m'a  raconté  le  grand-juge  Beha  ed-Dîn,  le  sultan  Nour  ed-Dîn 
envoya  à  Bagdad  une  dépêche  par  laquelle  il  faisait  connaître  au  Khalife  la  nature 
et  le  chiffre  des  impôts  supprimés  et  l'invitait  d'ordonner  aux  prédicateurs  de 
l'excuser  auprès  des  marchands  et  en  général  de  tous  les  musulmans  pour  ce  qu'il 
avait  reçu,  c'est-à-dire  pour  ce  qu'il  avait  prélevé  sur  leurs  biens  (par  les  impôts). 
Des  ordres  furent  donnés  en  conséquence  et  les  prédicateurs  répandirent  cette  pro- 
clamation dans  les  mosquées. 

Au  rapport  de  Radhi  ed-Dîn  Abou  Salim  'Abd  el-Moun'im  ibn  el-Moundir, 
lorsque  le  sultan  se  mit  en  campagne  pour  s'emparer  de  Chaïzer1,  il  ordonna  à 
Abou  Ghanem,  fds  d'el-Moundir,  qui  l'accompagnait  dans  cette  expédition,  de  ré- 
diger un  édit  portant  abolition  des  impôts  arbitraires  en  faveur  d'Alep,  Damas 
Hems,  Harran,  Sindjar,  Rabbah,  'Azaz,  Tell-Bachir  et  'Adad  el-Arab.  Voici  la  copie 
de  cet  édit  rédigé  au  nom  du  sultan. 

1  On  sait  par  te  témoignage  d'Ibu  el-Athîr  que  au  pouvoir  de  Nour  ed-Din,  au  mois  d'août  1 1  f> 7 . 
la  place  de  Chaïzer,  à  demi  ruinée  par  le  terrible  Cf.  Historiens  orientaux  des  croisades,  t.  I,  |>.  ,V| 
tremblement  de  terre  qui  dévasta  la  Syrie,  tomba        et  006. 
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«  Le  sultan,  désirant  obtenir  la  faveur  de  Dieu  (qu'il  soit  loué  et  exalté  !)  et  prenant 
en  considération  la  gène  de  ses  sujets  (que  Dieu  les  protège!),  a  décidé  qu'un  dé- 
grèvement d'impôts  leur  serait  accordé.  11  a  tenu  compte  de  l'impossibilité  où  ils  se 
trouvent  de  réparer  les  ruines  faites  par  les  infidèles  (que  Dieu  les  extermine!), 
lorsque  le  pays  a  été  envahi  et  l'autorité  usurpée  par  eux.  Le  sultan  donne  cette 
marque  d'intérêt  aux  musulmans  établis  à  la  frontière,  cette  preuve  de  bienveillance 
aux  pauvres  défenseurs  des  ribat.  C'est  à  eux  que  Dieu  a  accordé  spécialement  les 
mérites  de  la  guerre  sainte;  il  les  a  mis  à  l'épreuve  par  le  voisinage  de  l'infidélité, 
afin  d'exercer  leur  patience  et  de  leur  donner  une  plus  belle  récompense.  Pour  la 
mériter,  ils  ont  fait  preuve  de  constance  et  Dieu  leur  a  réservé  le  meilleur  salaire,  la 
plus  glorieuse  rétribution,  «  car  il  récompense  sans  compter  ceux  qui  sont  patients  '  ». 
Il  leur  a  rendu  les  possessions  dont  ils  avaient  été  spoliés  et  qu'il  leur  avait  données 
jadis,  à  l'époque  des  conquêtes  d'Omar.  Il  a  rétabli  ces  provinces  dans  l'empire 
musulman,  après  qu'elles  avaient  été  opprimées  par  leurs  anciens  possesseurs;  son 
glaive  les  a  reprises  aux  infidèles  maudits.  Ainsi  les  édifices  de  la  violence  ont 
disparu,  les  colonnes  de  l'injustice  se  sont  renversées  et  le  droit  a  été  rétabli,  en 
vertu  de  cette  parole  de  Dieu  :  «  Celui  qui  fait  le  bien  en  recevra  dix  fois  autant,  et 
Dieu  donne  double  récompense  à  qui  lui  plaît2.  »  Dieu  a  accordé  son  appui  au  sultan 
et  facilité  son  triomphe.  Par  l'aide  de  Dieu,  il  a  renversé  la  tyrannie  des  infidèles; 
grâce  à  son  inspiration,  il  a  rendu  manifeste  la  loi  de  l'islam;  il  a  vaincu  les  cohortes 
rebelles  et  asservi  leurs  chefs  insolents  :  les  uns  ont  été  tués  et  privés  de  sépulture, 

1    Coran,  cliap.  \\\i\,  vers.  i3.  —  -  Ibid.,  phap.  vi,  vers.  1G1,  cl  chap.  a,  vers.  2 ( > 3 . 
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d'autres  forcés  à  fuir  sans  s'arrêter,  d'autres  accouplés  dans  les  chaînes.  «  Tel  est 
notre  cadeau,  montre-toi  généreux  ou  parcimonieux,  il  ne  t'en  sera  pas  demandé 
compte  —  et  il  (Salomon)  occupe  une  place  près  de  nous  et  la  plus  belle  des  de- 
meures '.  »  Le  sultan,  comprenant  le  néant  de  ce  monde,  veut  le  faire  servir  à  son 
salut  éternel;  il  ne  conserve  la  royauté  éphémère  que  pour  la  présenter  à  Dieu  et 
en  faire  le  viatique  de  l'autre  vie.  Car  la  piété  sera  une  ressource  abondante,  lorsque 
toute  ressource  aura  péri,  une  route  large  et  sûre  lorsque  les  routes  seront  dou- 
teuses, «  le  jour  où  personne  ne  possédera  plus  rien  pour  personne  et  que  l'ordre 
appartiendra  à  Dieu  seul2  ». 

«  En  conséquence,  le  sultan  exempte  tous  les  voyageurs  et  tous  les  musulmans  en 
général  des  tailles  et  taxes  d'octroi ,  efface  celles-ci  du  rôle  de  ses  bureaux  de  finance  et 
en  interdit  la  perception  à  quiconque,  par  injustice  et  avidité,  oserait  les  réclamer, 
voulant  par  ces  mesures  éviter  une  iniquité  et  obtenir  de  Dieu  une  récompense. 
Le  taux  de  ces  dégrèvements  libéralement  octroyés  et  décrétés  par  le  sultan,  en 
conformité  du  livre  de  Dieu  et  de  la  coutume  de  Mohammed  son  prophète  béni, 
est  fixé  annuellement  à  la  somme  en  numéraire  de  i56,ooo  dinars  répartis  comme 
suit  : 

«  Alep,  5o,ooo  dinars;  'Azaz,  en  dégrèvement  des  taxes  d'octroi  nouvellement  éta- 
blies sur  les  voyageurs  par  les  Francs  maudits  ,10,000  dinars;  Tell-Bachir,  1 1 ,000  di- 
nars; El-Ma'rrah ,  3, 000  dinars;  Damas  la  bien  gardée,  vu  les  demandes  d'aides  et 
de  secours  formulées  par  les  habitants  menacés  dans  leur  vie  et  leur  fortune  par 
les  attaques  de  l'ennemi,  et  l'impossibilité  où  ils  se  trouvent  de  supporter  l'impôt 

1    Coran,  chap.  xxvm,  vers.  38  et  3ç).  —  2   Ibid.,  ebap.  lxxxii,  vers.  18  et  19. 
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annuel  connu  sous  le  nom  local  de  fassàh,  20,000  dinars;  Hems,  26,000  dinars; 
Harran,  5, 000  dinars;  Sindjar,  1,000  dinars;  Rahbah,  10,000  dinars;  Adad  el- 
'Arab,  10,000  dinars  l. 

«Quant  aux  fondations  à  perpétuité,  aumônes,  travaux  d'utilité  publique  et 
bonnes  œuvres  de  toute  sorte,  elles  s'élèvent  à  200,000  dinars.  Le  revenu  foncier 
de  ces  fondations  atteint,  par  an,  3o,ooo  dinars  alloués  à  perpétuité  aux  collèges 
hanéfites,  chaféïtes,  malekites  et  hanbalites,  à  leurs  imams,  professeurs  et  lé- 
gistes, aux  couvents  des  Soufis,  aux  casernes  des  frontières,  aux  ponts,  hôpitaux, 
mosquées,  chapelles  et  travaux  de  fortification.  Il  faut  y  joindre  les  allocations  pour 
l'entretien  des  réservoirs  publics  sur  la  route  du  Hedjaz  (du  pèlerinage),  pour  le 
rachat  des  prisonniers,  l'instruction  des  orphelins,  les  asiles  des  étrangers  et  des 
pauvres  musulmans,  les  pensions  aux  chérifs  de  la  famille  d'Ali  et  d'Abbas;  enfin 
les  propriétés  affectées  aux  besoins  d'un  certain  nombre  de  pieux  personnages,  de 
guerriers  et  volontaires.  Tel  est  le  chiffre  complet  (de  ses  fondations  charitables) 
non  compris  les  biens-fonds,  dont  la  liste  a  été  donnée  précédemment,  que  le  prince 
a  concédés  aux  défenseurs  des  frontières  (que  Dieu  les  garde!),  ce  qui  représente 
une  somme  égale  ou  même  supérieure  à  celle-là.  Le  prince  espère  se  concilier  la 
faveur  de  Dieu  et  se  le  rendre  propice  par  ces  œuvres  de  bienfaisance  qui  s'ajoutent 
à  tout  ce  qu'il  dépense  pour  l'armée  et  la  guerre,  afin  d'extirper  le  mal  de  l'infi- 
délité et  de  la  révolte,  et  aux  sommes  qu'il  tire  de  son  trésor  royal  et  de  ses  biens 
héréditaires,  pour  obtenir  les  faveurs  divines.  «  En  Dieu  est  la  meilleure  des  récom- 


1  Tous  ces  chiffres  sont  donnés  exactement  dans  A  et  Ed.  el  fournissent  un  total  de  i5G,ooo  dinars 
conforme  à  l'énoncé  de  l'édit. 
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1  AetLo^  4  Ed.  ^jKiy 

2  A  écrit  simplement  ^j_a.  sans  le  suffixe.  5  Note  marginale  de  L  :  *JJLS  L>  jwtif  L*U>  Jf 

3  Mot  omis  par  L.  Ici  a»|j  ^o^Jf  ^f  Jià.  ^y>  <J>J^it. 

penses  !  ».  C'est  donc  un  devoir  pour  tout  imam  (khalife)  équitable,  pour  tout  mo- 
narque puissant  d'aider  ce  prince,  de  l'aimer,  de  fortifier  son  bras,  d'affermir  ses 
desseins  et  de  faire  exécuter  ses  ordres.  C'est  un  devoir  pour  tout  musulman  de 
prier  pour  lui,  quand  la  nuit  s'éloigne  et  aux  approches  du  jour2. 

«  Écrit  par  le  serviteur  de  son  règne ,  celui  qui  est  nourri  de  ses  bienfaits  'Abd 
er-Rahman,  fils  d'Abd  el-Moun'im  ben  Ridhwan  ben  'Abd  el-Wahid  ben  Mo- 
hammed ben  el-Moundir  el-Halebi  (que  Dieu  lui  pardonne,  et  lui  accorde  sa  misé- 
ricorde et  sa  grâce!)  Que  tous  ceux  auxquels  cet  édit  parviendra,  imams,  juris- 
consultes, cénobites  voués  à  la  vie  ascétique,  négociants  et  voyageurs  (puisse  Dieu 
les  assister  et  les  diriger  dans  la  voie  du  bien  !) ,  le  fassent  connaître  aux  marchands 
de  leur  voisinage  et  aux  voyageurs  qui  circulent  autour  d'eux.  Qu'ils  fassent  ap- 
précier les  grands  bienfaits  accordés  par  Dieu  au  prince  et  à  eux-mêmes,  qu'ils  en 
instruisent  leurs  familles  à  leur  retour,  qu'ils  assistent  le  sultan  de  leurs  vœux  et 
enfin  qu'ils  ne  lui  reprochent  pas  les  subsides  qu'il  a  tirés  d'eux  précédemment, 
car  il  ne  les  a  employés  qu'à  de  bonnes  et  utiles  entreprises  :  équiper  les  troupes, 
assister  les  volontaires  et  chasser  l'infidèle  et  l'impie.  En  agissant  ainsi,  ils  partici- 
peront à  la  récompense  que  Dieu  lui  destine.  » 

Radhi  ed-Dîn  Abou  Salim,  fils  de  Moundir,  m'a  fait  connaître  le  détail  suivant. 
Lorsque  Nour  ed-Dîn  lut  les  mots  «  qu'ils  ne  lui  reprochent  pas  les  subsides  qu'il 
a  tirés  d'eux  précédemment  »,  il  loua  fort  le  rédacteur  et  lui  promit  une  belle  pro- 
priété foncière,  mais  il  mourut  peu  de  temps  après. 

1   Coran,  chap.  ni,  vers.  195.  prières  faites  au  lever  du  jour  sont  les  plus  favo- 

"2  D'après   une   croyance   populaire   fondée  sur  risées  du  ciel.  Voir  le  Sahih  ou  Recueil  des  traditions 

plusieurs    hadis    ou    traditions    prophétiques,    les  de  Boukhari,  édition  du  Caire,  I,  p.  a<s. 
Histor.  or.  —  IV.  o' 
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J'ai  extrait  ce  qui  suit  d'un  document  autographe  de  Cheïkh  el-Emîn  Abou'l- 
Kasem  'Abd  er-Rahman,  fils  d'El-Huseïn  ben  el-Khidhrben  el-Huseïn  ben  'Abdan 
el-Azdi  ed-Dimachki.  «  Monseigneur  Nour  ed-Dîn  a  constitué  en  fondation  perpé- 
tuelle, après  y  avoir  fait  les  réparations  et  améliorations  indispensables,  Bostan  el- 
Meïdan  «  le  jardin  de  l'hippodrome  »,  à  l'exception  des  terrains  boisés  qui  s'étendent 
au  sud.  Le  revenu  en  est  consacré  à  la  fourniture  des  parfums  pour  les  mosquées 
dont  voici  la  mention  :  la  grande  mosquée  de  Damas;  la  grande  mosquée  de  la 
citadelle  de  cette  ville;  le  collège  hanéfite  rebâti  par  Nour  ed-Dîn;  la  mosquée  d'Ibn 
'Atiyah  située  à  l'intérieur  de  Bab  el-Djabyah;  la  mosquée  d'Ibn  Lebid  à  Fiskar; 
la  mosquée  du  bazar  des  fabricants  de  lances  (Souk  er-Rammahîn)  ;  la  mosquée  sur 
arcades  attenante  au  Marché  des  Orfèvres  (Souk  es-Sagali);  la  mosquée  sur  arcades 
de  Dar  el-Bittikh;  la  mosquée  El-'Abbasi  au  Marché  du  Dimanche  (Souk  el-Ahad); 
la  mosquée  rebâtie  par  Nour  ed-Dîn  dans  le  voisinage  de  la  synagogue  juive;  enfin 
la  mosquée  Es-Salihîn  (des  dévots)  au  Djebel  Kasioun  (mont  Cassius).  Le  bois 
d'aloès  et  les  encens  achetés  sur  les  revenus  de  ladite  fondation  sont  répartis  entre 
ces  différents  édifices  :  une  moitié  est  affectée  à  la  mosquée-cathédrale  de  Damas, 
et  l'autre  moitié  est  divisée  en  onze  parts  :  deux  parts  pour  le  collège  et  neuf  pour 
les  neuf  autres  mosquées,  à  raison  d'une  part  pour  chacune  d'elles.  Les  parfums 
sont  brûlés  dans  ces  temples  les  jours  de  grande  fête,  aux  époques  consacrées,  telles 
que  les  nuits  du  mois  de  ramadhan,  les  vigiles  de  fêtes,  les  vendredis  à  l'heure  de 
la  prière  publique  dans  les  grandes  mosquées,  et  la  veille  du  vendredi,  du  jeudi  et 
du  lundi.  » 

J'ai  fait  cet  autre  extrait  du  même  manuscrit.  «Le  défunt  sultan  Nour  ed-Dîn 
tint  une  assemblée  en  la  citadelle  de  Damas,  le  jeudi   19  safer  de  l'année   554 
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avant  le  nom  'Alxl-el-Wahhab. 


(i5  mars  i  1 59 ).  Etaient  présents  le  cadi  Zeki  ed-Dîn  Abou'l-Hasan  'Ali,  fils  de  Mo- 
hammed ben  Yahya  el-Korachi;  les  jurisconsultes  chaféïtes  suivants  :  Cheref  ed-Dîn , 
fils  d'Abou  'Asroun,  le  prédicateur  'Yzz  ed-Dîn  Abou'l-Berekat  ben  'Abd  (51c), 
l'imam  Tzz  ed-Dîn  Abou'l-Kasem  'Ali,  fils  d'El-Hasan  Ibn  el-Masih;  Cheref  ed-Dîn 
Abou'l-Kasem  'Abd  el-Wahhab,  fils  d'Ysa  de  la  secte  malekite;  Cheref  el-Islam  Nedjm 
ed-Dîn  (ben)  'Abd  el-Wahhab  de  la  secte  hanbalite;  Radhi  ed-Dîn  Abou  Ghalib 
'Abd  el-Moun'im,  fils  de  Mohammed  ben  Ased  et-Temimi,  supérieur  (des  Soufis) 
de  Damas;  Nizam  ed-Dîn  Abou'l-Kiram  el-Mouhsin,  fils  d'Abou'l-Madha  chargé  du 
vézirat  à  Damas.  Etaient  présents  aussi  les  principaux  d'entre  les  assesseurs  asser- 
mentés (notaires)  du  cadi  de  Damas,  à  savoir  'Abd  es-Samed  ben  Temim,  'Abd  el- 
Wahid  ben  Hilal,  Es-Saïn  Abou'l-Huseïn  et  d'autres  encore.  La  question  portée 
devant  l'assemblée  par  Nour  ed-Dîn  était  relative  aux  choses  du  domaine  public  qui 
avaient  été  annexées  aux  fondations  pieuses  de  la  grande  mosquée  de  Damas,  sans 
cependant  faire  partie  de  ce  wakf.  Nour  ed-Dîn  invita  chacun  des  assistants  à  faire 
connaître  son  opinion  à  cet  égard,  de  façon  qu'on  pût  adopter  une  règle  de 
conduite  parfaitement  justifiée.  «Aucun  d'entre  vous,  leur  dit-il,  n'a  le  droit  de 
taire  ce  qu'il  sait  sur  cette  question,  et  de  ne  pas  réfuter  l'opinion  d' autrui,  s'il  la 
désapprouve.  Garder  le  silence  en  pareil- cas,  c'est  confirmer  le  jugement  des  autres 
et  leur  donner  raison.  Or  nous  ne  pouvons  agir  qu'avec  votre  assentiment  una- 
nime et  sur  votre  propre  témoignage.  C'est  ainsi  d'ailleurs  que  procédaient  les 
Compagnons  (que  Dieu  les  ait  en  sa  sainte  grâce!),  lesquels  avaient  coutume  de  se 
réunir  pour  délibérer  en  commun  sur  les  intérêts  des  Musulmans.  » 
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Tous  les  assistants  remercièrent  le  sultan  de  ses  intentions,  et  lui  adressèrent  leurs 
félicitations  et  leurs  souhaits  de  longue  vie.  Après  quoi,  Nour  ed-Dîn  ordonna  à 
l'administrateur  des  wakfs  de  la  grande  mosquée ,  des  chapelles ,  hôpitaux ,  fontaines 
publiques  et  autres  fondations  de  ce  genre,  de  lui  lire  en  présence  de  l'assemblée 
la  feuille  d'impositions  des  wakfs,  lieu  par  lieu,  afin  de  mettre  en  dehors  des  biens 
de  mainmorte  ce  que  les  assistants  constateraient  appartenir  au  domaine  public. 
On  commença  par  le  Marché  neuf1  situé  sous  le  minaret  occidental  (de  la  mosquée) , 
près  des  hôpitaux.  Es-Saïn,  Ibn  Temim  et  Ibn  Hilal  déclarèrent  que  ce  marché 
appartenait  en  totalité  au  domaine  des  musulmans  et  non  pas  au  wakf  de  la  mos- 
quée, parce  qu'il  avait  été  construit  sur  la  voie  publique  et  qu'il  avait  fourni  à  la 
grande  mosquée,  par  ses  loyers,  une  somme  supérieure  à  celle  que  ce  wakf  avait 
dépensée  pour  l'entretien  dudit  marché.  L'assemblée  confirma  le  témoignage  de 
ces  trois  docteurs  :  l'ensemble  de  l'immeuble  était  de  vingt-cinq  piliers2.  Furent 
également  désignés  comme  faisant  partie  du  domaine  public  tous  les  accroissements 
situés  au  sud  de  la  mosquée  et  ceux  de  Bab  el-Berid,  côté  du  sud  et  côté  du  nord, 
c'est-à-dire  les  piliers,  boutiques  et  chambres  situés  au-dessus  et  en  avant  sur  la 
voie  publique;  toutes  les  maisons  d' El-Khadra3  au  sud  de  la  mosquée;  le  four  qu'on 
y  a  nouvellement  installé;  la  caserne  de  cavalerie  [Dar  el-Khaïl)  avec  les  maisons  et 
les  boutiques  du  voisinage;  la  boutique  des  fabricants  de  nattes  (el-Khawwassîn)  dans 
l'allée  de  l'Ouest;  douze  boutiques  contiguës  dans  l'allée  de  l'est,  désignées  sous  le 

1  Es-Souk  el-Moustadjadd,  littéralement  le  marche  3  Ce  quartier  de  Damas  renfermait  un  des  mar- 
remis  à  neuf.  chés  les  plus  importants  de  la  ville.  H  s'étendait, 

2  Ou  plus  exactement  l'espace  compris  entre  dit-on,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Moawvah, 
deux  piliers  et  formant  une  boutique,  comme  c'est  détruit  à  l'avènement  de  la  dynastie  des  Abbassides. 
l'usage  dans  les  bazars  voûtés  des  villes  d'Orient.  Cf.  Voyages  d'ibn  Batoutah,  t.  1,  p.  207. 
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nom  de  Mou  taçamyat ,  plus  une  moitié  de  boutique;  la  place  nouvellement  ou- 
verte devant  le  grand  caravansérail  [Dur  el-ll  ekaleh)  jusqu'à  Souk  'Ali,  en  tout 
treize  boutiques  et  une  Mastabah  «  banc  de  pierre  »;  plus  trois  boutiques  dans  l'allée 
nord  de  Souk  'Ali,  contiguë  au  côté  est  de  la  place;  une  boutique  dans  l'allée  sud 
à  Fiskar,  désignée  sous  le  nom  de  «  habitation  de  Tha'leb  el-Fonka'yy  »  ;  les  boutiques 
des  feutriers  [el-Lcbbadin]  et  celles  qui  sont  devant  cl-fawwarah  (le  jet  d'eau)  au- 
dessous  des  feutriers;  le  Khan  cl-'Akiki  connu  sous  le  nom  de  Dar  ech-Chedjereh  (la 
maison  de  l'Arbre)  au  Marché  du  Dimanche;  deux  boutiques  de  l'allée  de  l'est  devant 
le  dépôt  des  huiles  [Foundouk  ez-zeït)  à  l'occident  de  la  rue  des  marchands  de  dattes 
[Derb  cl-tammarin);  une  boutique  à  l'arcade  des  ciriers  [Kantarat  ech-C  hammam), 
dans  l'allée  du  nord  devant  les  vétérinaires  (cl-Baïatirah);  un  morceau  de  terrain, 
près  d1 '  El-Mamounyah  à  l'ouest;  les  piliers  de  l'allée  du  nord  au  Marché  du  Di- 
manche, au  nombre  de  quinze;  plus  six  parts  (actions)  dans  les  moulins  de  la 
Sakifah.  Tout  ce  qui  vient  d'être  énuméré  provenait  soit  de  l'héritage  des  Oiney- 
yades,  comme  El-Khadra  et  Dar  el-Khaïl;  soit  d'acquisitions  réalisées  avec  l'argent 
des  fondations  pieuses  et  du  domaine,  ou  bien  de  confiscations  pour  défaut  de 
payement  faites  après  l'extinction  des  dévolutaires  des  wakfs;  ou  enfin  consistait  en 
constructions  sur  la  voie  publique.  Lorsque  l'assemblée  eut  certifié  exacte  la  no- 
menclature ci-dessus  et  reconnu  que  les  profits  et  loyers  de  ces  immeubles  reve- 
naient de  droit  aux  œuvres  d'intérêt  public,  Nour  ed-Dîn  ajouta  :  «  De  toutes  les 
oeuvres  d'utilité  publique  la  plus  importante  est  la  défense  des  frontières  musul- 
manes et  la  construction  des  remparts  et  des  fossés  autour  de  Damas,  afin  de  mettre 
en  sûreté  la  vie  des  Musulmans,  leur  famille  et  leurs  biens».  Ces  paroles  furent 
accueillies  avec  des  marques  d'approbation  et  des  remerciements.  Le  sultan  posa 
alors  cette  question  :  «  les  excédents  de  fondations  pieuses  peuvent-ils  être  employés 
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Ce  mot  est  omis  dans  Ed.  et  dans  L. 


à  la  construction  de  remparts  et  de  fossés  dans  un  but  d'utilité  générale  pour  les 
Musulmans?»  Gheref  ed-Dîn  'Abd  el-Wahhab  du  rite  malekite  formula  une  déci- 
sion [felwa)  favorable  à  la  légalité  de'  cette  dépense;  d'autres  jurisconsultes  pen- 
sèrent qu'il  fallait  différer  l'examen  de  la  question.  Mais  le  Cheïkh  Cheref  ed-Dîn , 
fds  d'Abou  'Asroun,  du  rite  de  Chafeï  déclara  que  les  fondations  perpétuelles  faites 
à  une  mosquée  ne  pouvaient  recevoir  d'autre  destination  et  qu'en  général  une  fon- 
dation walif  dont  l'objet  était  spécifié  (par  le  fondateur)  ne  pouvait  être  consacrée 
à  un  autre  objet.  «  Si  la  dépense  est  reconnue  indispensable,  ajoutait-il,  il  n'y  a 
qu'une  voie  à  suivre  :  il  faut  que  le  chef  du  pouvoir  emprunte  au  trésor  public  la 
somme  qu'il  destine  au  bien  de  tous  et  le  trésor  est  obligé  de  la  fournir  ».  Tous  les 
imams  qui  assistaient  à  la  délibération  adoptèrent  cet  avis.  Ibn  Abi  Asroun  de- 
manda ensuite  à  Nour  ed-Din  si  les  dépenses  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  les  fortifi- 
cations de  Damas,  pour  la  construction  de  Kellasah1  au  nord  de  la  grande  mos- 
quée, pour  les  travaux  du  toit  en  saillie  sous  l'Aigle2,  pour  les  revêtements  de 
plomb  sur  la  terrasse  du  portique  septentrional  de  la  mosquée,  si  ces  dépenses  et 
d'autres  réparations  relatives  à  l'entretien  de  l'édifice  avaient  été  faites  sans  l'au- 
torisation du  prince  ou  si,  au  contraire,  un  ordre  royal  en  avait  prescrit  l'exécu- 
tion. Nour  ed-Dîn  répondit  en  ces  termes  :  «  Il  n'y  a  pas  une  seule  de  ces  dépenses 
qui  n'ait  été  faite  sans  mon  ordre.  C'est  moi  qui  ai  prescrit  tout  cela  ainsi  que 

1  Nom  d'une  chapelle  et  d'un  bassin  de  marbre  -  On  nommait  ainsi  la  partie  de  la  mosquée 

dans  la  partie  située  au  nord  de  la  mosquée  de  formée  de  la  coupole  centrale  de  la  façade  et  des 

Damas.    On    en    trouve    la   description    clans    les  deux  ailes  qui  avait  une  certaine  ressemblance  avec 

Voyages  d'ibn  Djobaïr,  texte  arabe,  p.    269.  Voir  un  aigle  aux   ailes  déployées.  (Ibn  Djobaïr,   ibid., 


aussi  E.  Quatremère,  Hist.  des  sultans  Mamlouks,        p.  9.6b.) 
t.  II,  p.  287. 
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1  A  et  L  ^ttx-i  ÎJl*  au  lieu  de  oj!^  jjy  5   L  *-i>tjiî  ^*  «j  iol^Jî. 

2  A  jùoyJf  et  plus  loin  £**LP-  f>  A  J^?.î. 

3  A  ïïj&d\.  7  A  et  L  <j«ja.. 

"  A  ojuJ.  ' 


l'ouverture  des  deux  chapelles  funéraires  à  l'ouest  de  la  mosquée,  qui  servaient  de 
magasins.  L'édit  a  été  rédigé  en  mon  nom  et  portant  exécution  de  ma  volonté.  » 

J'ai  eu  sous  les  yeux  en  original  le  procès-verbal  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
séance;  cette  pièce  est  remplie  de  renseignements  utiles  et  confirme  ce  qu'on 
rapporte  du  respect  avec  lequel  Nour  ed-Dîn  se  conformait  aux  prescriptions  de  la 
loi.  On  trouve  dans  cet  acte  les  attestations  écrites  par  tous  les  assistants.  Voici  la 
copie  des  lignes  tracées  par  le  mufti  malékite  :  «  J'ai  assisté  à  l'assemblée  susdite 
(que  Dieu  la  protège  et  l'orne  de  la  parure  de  la  justice  aussi  longtemps  que  vivra 
le  maître!)  Je  certifie  le  présent  procès-verbal  conforme  à  la  délibération  bénie  et 
j'atteste  l'authenticité  du  témoignage  assigné  à  chaque  membre  de  l'assemblée, 
pour  tous  les  passages  susdits,  tel  qu'il  leur  est  attribué.  Mais  je  diffère  d'avis  en  ce 
qui  concerne  Dar  el-Hidjareh  qu'on  a  classée  parmi  les  choses  d'utilité  publique. 
Quant  au  fetwa  (décision  juridique)  signé  de  moi,  je  l'avais  enregistré  par  force  ma- 
jeure, en  raison  de  la  pénurie  du  Trésor  et  de  l'impossibilité  de  subvenir  aux 
besoins  et  aux  exigences  religieuses  des  Musulmans.  —  Ecrit  par  'Abd  el-Wahhab, 
fils  d"Yça  ben  Mohammed  el-Maleki.  » 

Le  secrétaire  'Imad  ed-Dîn  s'exprime  en  ces  termes  :  De  l'année  52  2  (î  128)  à 
l'année  54 1  (11/16-1147),  époque  à  laquelle  il  périt  assassiné,  Zengui  étendit  son 
autorité  sur  la  Syrie.  Il  prit  d'assaut  Erroha  (Edesse)  et  donna  ensuite  à  cette  ville 
un  si  haut  degré  de  prospérité  qu'il  effaça  le  souvenir  des  dommages  que  lui  avait 
causés  la  victoire  des  Musulmans.  Il  explora  aussi  les  états  de  Josselin,  mais  ce 
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territoire  ne  fit  retour  en  totalité  aux  Musulmans  que  sous  le  règne  de  son  fils 
Nour  ed-Dîn.  C'est  à  cette  époque  que  les  efforts  des  Francs  commencèrent  à  ne 
plus  être  couronnés  de  succès  et  que  leur  puissance  périclita  :  les  citadelles  des 
Chrétiens  ne  surent  plus  résister  aux  attaques  dont  elles  furent  l'objet  et  la  division 
se  mit  parmi  leurs  chefs. 

Après  la  mort  de  Zengui l,  dit  le  reïs  Abou  Ya'la  et-Temîmi,  une  vive  agitation 
se  produisit  dans  les  provinces  :  les  routes  cessèrent  d'être  fréquentées  après  avoir 
joui,  auparavant,  d'un  mouvement  et  d'une  sécurité  que  chacun  se  plaisait  à  ad- 
mirer. Turcomans  et  malfaiteurs  répandirent  alors  la  terreur  de  tous  côtés  et  exer- 
cèrent leurs  brigandages  et  leurs  exactions  sur  le  pays  qu'ils  parcouraient  dans  tous 
les  sens. 

RÉCIT  DE  CE  QUI  SE  PASSA,  APRES  LA  MORT  DE   ZENGUI, 
ENTRE    LE    SEIGNEUR     DE    DAMAS    ET    LES    FRANCS    MAUDITS. 

\oici  ce  que  dit  à  ce  sujet  lbn  Abi  Tavv.  Ce  fut  le  septième  jour  après  l'arrivée 
de  Nour  ed-Dîn  à  Alep  que  Boëmond,  prince  d'Antioche,  connut  la  nouvelle  de 
l'assassinat  de  l'Atabek.  Ce  même  jour,  il  quitta  Antioche  à  la  tête  de  ses  troupes 
qu'il  partagea  en  deux  corps  d'armée  :  fun  destiné  à  opérer  dans  la  direction  de 
Hamah;  l'autre  qui  devait  se  porter  sur  Alep  pour  en  ravager  le  territoire.  Comme 
les  populations  étaient  sans  défiance,  nombre  de  gens  furent  tués  ou  emmenés  en 
captivité  et  cette  situation  dura  jusqu'au  moment  où  le  prince  arriva  à  Salda,  ville 
qu'il  livra  au  pillage.  Alors  seulement  on  reçut  à  Alep  la  nouvelle  de  cette  expédi- 
tion. Dès  qu'il  fut  instruit  de  ces  faits,  Ased  ed-Din  Chirkouh  quitta  Alep  en  hâte, 
emmenant  toutes  les  troupes  qu'il  avait  à  sa  disposition  dans  cette  ville;  mais  malgré 

1  Assassiné  par  des  Mamlouks  le  3  du  mois  de  rébi  n  54i,  qui  répond  au  i4  septembre  ii46.  Cf. 
Histor.  orientaux,  t.  II,  Ie  partie,  p.  1 3 1 
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1  Les  mots  *»|  *Li  U  manquent  dans  A.  —  2  A  Jy-o-^  et  ajoute  **^î. 


une  marche  rapide,  il  ne  put  joindre  les  Francs.  Toutefois  il  réussit  à  atteindre  un 
détachement  de  fantassins  qui  escortaient  un  convoi  de  prisonniers;  il  les  tailla  en 
pièces  et,  après  avoir  repris  une  grande  partie  du  butin  fait  par  les  Francs,  il  se 
remit  en  route  et,  s'écartant  du  chemin  suivi  par  ceux-ci,  il  alla  piller  la  ville  d'Ar- 
tah.  Chargé  alors  de  toutes  les  prises  qu'il  venait  de  faire  dans  cette  dernière  loca- 
lité, Ased  ed-Dîn  rentra  triomphant  à  Alep. 

Suivant  Ibn  El-Athir,  à  peine  l'Atabek  venait-il  d'être  tué  que  Modjir  ed-Dîn,  sei- 
gneur de  Damas,  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  et  marcha  sur  Ba'lbek  qu'il  assiégea. 
Cette  ville  était  placée  sous  les  ordres  de  Nedjm  ed-Dîn  Eyyoub,  le  père  du  sultan 
Salah  ed-Dîn,  qui  livra  la  place.  Modjir  ed-Dîn  exigea  en  outre  de  l'argent  et,  en 
retour,  il  confia  le  commandement  de  quelques  bourgs  du  district  de  Damas  à 
Nedjm  ed-Dîn,  qui  se  rendit  alors  à  Damas  où  il  demeura. 

D'après  Ibn  Abi  Tayy,  le  seigneur  de  Damas  avait  déployé  une  grande  vigueur 
dans  l'attaque  de  Ba'lbek,  tandis  que  Nedjm  ed-Dîn  avait,  de  son  côté,  montré  la 
plus  énergique  résistance  clans  la  défense.  Mais,  par  l'effet  de  la  volonté  divine,  l'eau 
ayant  tari  subitement  dans  la  citadelle,  les  assiégés  n'avaient  plus  eu  une  seule 
goutte  d'eau  et  avaient  dû,  pour  s'en  procurer,  s'adresser  aux  habitants  de  la  ville. 
Aussi  dès  que  Modjir  ed-Dîn  se  fut  emparé  de  la  ville,  il  empêcha  la  garnison 
de  la  citadelle  de  s'approvisionner  d'eau  et  la  situation  des  assiégés  devint  dès  lors 
si  critique  qu'ils  furent  contraints  de  capituler.  Après  cette  capitulation,  le  sei- 
gneur de  Damas  choisit  Nedjm  ed-Dîn  comme  son  successeur  pour  administrer  le 
tiers  de  la  province  dont  l'autorité  lui  avait  été  abandonnée  par  l'Atabek  d'une  ma- 
nière définitive.  En  apprenant  cette  nouvelle,  Nour  ed-Dîn  craignit  que  Ased  ed- 
Dîn  ne  le  desservît  auprès  du  seigneur  de  Damas  en  exploitant  la  situation  que 
celui-ci  venait  de  se  créer  vis-à-vis  de  Nedjm  ed-Dîn .  Il  s'attacha  donc  de  plus  en 
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1   A  yî.  —  2  Ed.  Ju,;l.  —  3  Omis  par  Ed. 


plus  à  Medjd  ed-Dîn  Abou  Bekr,  fils  d'Ed-Dayah,  et  bientôt  lui  confia  ia  direction 
des  affaires  et  l'administration  de  tous  ses  états.  Ased  ed-Dîn  fut  fort  affecté  de  sa 
disgrâce. 

.  Voici  maintenant  le  récit  d'Abou  Ya'la.  A  peine  Mo'în  ed-Dîn  Anar  eut-il  connais- 
sance de  la  mort  de  Zengui  qu'il  commença  les  préparatifs  d'une  expédition  contre 
Ba'lbek  et  qu'il  prit  ses  dispositions  en  vue  de  profiter  de  l'occasion  favorable  qui 
se  présentait.  Après  avoir  réuni  les  engins  de  guerre  et  les  machines  de  siège  né- 
cessaires, il  vint  camper  devant  cette  place  et  la  bloqua.  Le  siège  durait  depuis  peu 
de  jours  seulement,  quand  l'eau  diminua  si  rapidement  dans  la  citadelle  que  ses 
défenseurs  furent  obligés  de  se  rendre.  Le  commandant  de  la  citadelle,  qui  était  un 
homme  énergique,  intelligent  et  expérimenté,  stipula  d'abord  en  sa  faveur  diverses 
conditions,  entre  autres  l'attribution  d'un  fief,  puis  il  livra  au  vainqueur  la  ville 
et  la  citadelle.  Mo'în  ed-Dîn,  ayant  rempli  les  engagements  qu'il  venait  de  con- 
tracter, fut  mis  en  possession,  dans  le  courant  de  djomada  Ier  de  cette  année  (oc- 
tobre 1 1 46) ,  des  approvisionnements  en  vivres  et  en  armes  que  renfermait  Ba'l- 
bek. Puis  il  envoya  un  message  au  gouverneur  de  Hims  et  conclut  avec  lui  une 
trêve  et  un  pacte  d'amitié  qui  contribuèrent  à  améliorer  la  situation  et  à  rendre  la 
prospérité  aux  provinces.  Des  négociations  analogues  et  qui  aboutirent  au  même 
résultat  furent  également  engagées  avec  Salah  ed-Dîn,  qui  était  à  Hamah.  Ces  dé- 
marches terminées,  Mo'în  ed-Dîn  rentra  dans  sa  capitale  peu  de  jours  après  avoir 
achevé  d'installer  à  Ba'lbek  celui  qui  devait  demeurer  dans  celte  ville  et  prendre 
soin  de  sa  défense. 

Dans  le  courant  de  djomada  11  de  cette  année  (novembre  1 i46),  on  apprit  que 
le  fils  de  Josselin,  après  avoir  réuni  de  tous  côtés  un  corps  de  Francs,  s'était  porté 
inopinément  sur  Erroha  (Edesse)  et  que,  grâce  à  la  connivence  des  chrétiens  qui 
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habitaient  cette  ville,  il  avait  pu  y  pénétrer,  s'en  emparer  et  tuer  tous  les  musul- 
mans qui  s'y  trouvaient.  A  cette  nouvelle,  Nour  ed-Dîn,  seigneur  d'Alep,  part  à  la 
tôle  de  son  armée  qui  comptait  environ  10,000  cavaliers,  en  y  comprenant  un  cer- 
tain nombre  de  Turcomans  et  d'autres  soldats  qui  s'étaient  joints  à  lui;  mais,  par 
suite  des  difficultés  de  la  route,  la  marche  des  montures  est  ralentie  et  l'armée 
n'arrive  à  Edesse  qu'après  que  le  fds  de  Josselin  et  ses  compagnons  y  avaient 
pénétré.  Les  troupes  de  Nour  ed-Dîn  mettent  aussitôt  sabre  au  poing,  chargent  les 
Francs  et  font  un  grand  carnage  des  Arméniens  et  des  chrétiens  d'Édesse.  Réduit 
à  fuir,  le  fils  de  Josselin  gagne  une  tour  dite  Bordj  el-Mâ  (la  tour  de  l'eau),  accom- 
pagné seulement  d'une  vingtaine  de  ses  principaux  chevaliers.  Cerné  aussitôt  par 
les  musulmans  qui  pratiquent  une  brèche  dans  la  muraille  de  la  tour  et  menacent 
de  la  faire  crouler,  le  fds  de  Josselin  quitte  furtivement  ses  compagnons  et  prend 
la  fuite.  Ceux-ci  tombent  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui  passe  au  fil  de  l'épée  tous 
les  chrétiens  qu'il  peut  atteindre  dans  Edesse.  Les  musulmans  prisonniers  dans 
cette  ville  sont  mis  en  liberté,  et  les  vainqueurs  rentrent  à  Alep  et  dans  les  localités 
voisines,  chargés  du  butin  qu'ils  ont  fait,  emmenant  en  captivité  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes. 

Selon  le  récit  du  reïs  Abou  Ya'la,  au  mois  de  chawal  de  l'année  54 1  (mars  1 1 4-7) , 
il  y  eut  de  fréquents  échanges  de  messages  entre  Nour  ed-Dîn  et  Moin  ed-Dîn 
Anar;  les  négociations  eurent  pour  résultat  d'établir  entre  ces  deux  seigneurs  d'ex- 
cellents rapports  et  de  cordiales  relations.  Cette  alliance  fut  encore  resserrée  par 
le  mariage  de  Nour  ed-Dîn  avec  la  fille  de  Mo'în  ed-Dîn,  qui  contribua  à  rendre 
plus  solides  les  conventions  conclues  entre  ces  deux  personnages.  Le  contrat  de 
mariage  fut  rédigé  à  Damas,  en  présence  des  envoyés  de  Nour  ed-Dîn,  le  2  3  du 
mois  de  chawal  (28  mars);  on  se  mit  aussitôt  à  préparer  le  trousseau  de  la  fiancée, 
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et  dès  qu'il  fut  achevé,  les  envoyés  retournèrent  à  Alep  emmenant  avec  eux  la 
fille  de  Mo'în  ed-Dîn  et  toute  la  suite  de  cette  princesse,  dans  le  milieu  du  mois 
de  dzou'l-ka'da  (17  avril).  Mo'în  ed-Dîn  partit  ensuite  dans  la  direction  de  Sarkhad 
et  de  Bosra,  avec  sa  cavalerie,  son  infanterie  et  le  matériel  de  guerre  et  vint 
camper  devant  Sarkhad  où  se  trouvait  un  personnage  connu  sous  le  nom  d'Al- 
tountach,  page  d'Emin  ed-Daula  Gumuchtikîn  El-Atabeki  qui  avait  été  gouverneur 
de  cette  ville  autrefois.  J'ajouterai,  (dit  Abou  Chama)  que  la  medresseh  Eminiyeh 
qui  est  au  sud  de  la  grande  mosquée  de  Damas  tire  son  nom  de  ce  dernier  person- 
nage. —  Dans  sa  présomption,  Altountach  s'était  imaginé  qu'il  pourrait  tenir  tête 
à  quiconque  serait  investi  du  gouvernement  de  Damas  et  que  les  Francs  lui  prê- 
teraient assistance  dans  ses  projets.  Il  avait  donc  quitté  la  citadelle  de  Sarkhad 
pour  se  rendre  dans  le  pays  des  Francs  et  implorer  leur  aide  afin  de  coopérer  avec 
eux  à  la  ruine  du  pays.  Mo'în  ed-Dîn  se  plaça  de  façon  à  se  trouver  sur  le  passage 
d'Altountach,  s'il  voulait  rentrer  dans  l'une  ou  l'autre  de  ses  deux  forteresses  (Sar- 
khad et  Bosra),  puis  il  dépêcha  un  message  à  Nour  ed-Dîn,  lui  demandant  de 
l'assister  contre  les  infidèles.  Nour  ed-Dîn  qui  faisait  une  sortie  aux  alentours  d'Alep 
à  la  tête  de  son  armée,  accueillit  favorablement  cette  demande;  tournant  bride 
aussitôt,  il  se  dirigea  sur  Damas  à  marches  forcées  et,  le  27  du  mois  de  dzou'l- 
hiddja  (lundi  29  mai  1 1^7),  il  arrivait  dans  cette  ville  où  il  ne  séjourna  que  peu 
de  jours. 

(ANNÉE  542=1147-1148). 

Nour  ed-Dîn  marcha  donc  sur  Sarkhad;  jamais  on  n'avait  vu  une  armée  plus 
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belle,  mieux  disciplinée,  mieux  équipée  et  aussi  nombreuse  que  la  sienne.  Quand 
les  deux  armées  eurent  fait  leur  jonction,  la  population  de  Sarkhad  envoya  de- 
mander Y  aman  et  sollicita  un  délai  de  quelques  jours  avant  de  livrer  la  place.  Mais 
ce  n'était  là  qu'un  stratagème  perfide  de  la  part  des  habitants  qui  espéraient  que  les 
Francs  viendraient  les  délivrer  pendant  ce  temps.  Sur  ces  entrefaites,  Dieu  voulut 
qu'il  arrivât  un  message  annonçant  que  les  Francs  avaient  rassemblé  leurs  troupes 
et  que  leur  cavalerie  et  leur  infanterie  se  portaient  en  toute  hâte  dans  la  direction 
de  Bosra,  qui  était  alors  assiégée  par  un  important  corps  d'armée.  Les  musulmans 
se  mirent  aussitôt  en  marche  vers  Bosra,  mais  les  Francs,  les  ayant  devancés,  s'in- 
terposèrent entre  la  place  et  le  corps  d'armée  qui  arrivait.  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  mains;  les  infidèles  lâchèrent  pied  et  se  débandèrent.  Mo'in  ed-Dîn  s'empara 
de  Bosra,  puis  retourna  à  Sarkhad  qui  se  rendit  à  lui.  Après  cette  victoire,  les  deux 
armées  musulmanes  retournèrent  à  Damas,  où  elles  arrivèrent  le  dimanche,  27  du 
mois  de  moharrem  (28  juin  1 1^7).  Ce  fut  à  ce  moment  qu'Altountach  qui,  dans 
son  ignorance  et  dans  la  simplicité  de  son  esprit,  avait  quitté  Sarkhad  pour  se 
rendre  auprès  des  Francs,  arriva  sur  leur  territoire  à  Damas,  sans  sauf-conduit, 
sans  recommandation  ni  autorisation,  s'imaginant  qu'on  lui  ferait  bon  accueil  et 
qu'on  le  comblerait  d'honneurs,  malgré  sa  conduite  scandaleuse  et  l'abjuration 
qu'il  avait  faite  de  l'islamisme.  Arrêté  aussitôt,  ce  personnage  fut  l'objet  d'une 
plainte  de  la  part  de  son  frère  Khotlokh ,  à  qui  il  avait  fait  crever  les  yeux.  Un  tri- 
bunal composé  de  jurisconsultes  et  de  cadis  se  réunit  pour  juger  cette  affaire  et 
décida  qu'il  y  avait  lieu  d'appliquer  la  peine  du  talion.  En  conséquence,  Al tountach 
subit  le  supplice  qu'il  avait  infligé  à  son  frère,  puis  il  fut  remis  en  liberté  et  alla 
habiter  une  maison  qu'il  possédait  à  Damas. 
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ATTAQUE  DE   DAMAS  PAR  LES  FRANCS  À  QUI   DIEU  INFLIGEA  LA   HONTE  DE  SE  RETIRER. 

Cette  année-là,  dit  le  reïs  Abou  Ya'la,  on  reçut  de  Constantinople  et  des  contrées 
avoisinantes  qui  étaient  alors  au  pouvoir  des  Francs  et  des  Grecs,  la  nouvelle  de 
l'approche  des  princes  des  Francs,  entre  autres  des  Allemands,  (du  fils)  d'Al- 
phonse (roi  de  Tolède)  et  de  seigneurs  qui  venaient  de  leur  pays  à  la  tête  d'une 
multitude  innombrable  pour  envahir  le  territoire  de  l'islam.  Avant  de  partir,  ils 
avaient  fait  proclamer  partout,  dans  les  provinces  et  dans  les  châteaux,  qu'il  fallait 
s'enrôler  en  masse  et  se  jeter  sur  l'Orient,  si  bien  que  les  villes  et  les  provinces 
devinrent  désertes  et  furent  privées  de  leurs  soutiens  et  de  leurs  défenseurs.  Les 
chrétiens  avaient  emporté  avec  eux  des  richesses  et  de  nombreuses  munitions; 
ils  formaient  une  multitude  innombrable  que  certains  auteurs  évaluent  à  un  million 
d'hommes,  tant  fantassins  que  cavaliers  :  on  assure  même  que  ce  chiffre  était  dé- 
passé. Les  Croisés  s'emparèrent  de  la  province  de  Constantinople  et  le  souverain  de 
cette  ville  sévit  dans  la  nécessité  de  faire  cause  commune  avec  eux  et  de  subir  leurs 
exigences.  Aussitôt  que  ces  nouvelles  furent  connues,  les  gouverneurs  des  provinces 
frontières  et  des  pays  musulmans  situés  à  proximité  de  l'ennemi,  se  préparèrent  à 
la  défense  et  rassemblèrent  des  troupes  qui  furent  portées  vers  tous  les  points  et 
défilés  donnant  accès  sur  le  territoire  musulman,  de  façon  à  arrêter  les  chrétiens 
au  passage  et  les  empêcher  de  pénétrer  jusqu'aux  contrées  occupées  par  les  mu- 
sulmans. En  outre,  des  colonnes  mobiles  allèrent  harceler  l'ennemi  sur  son  propre 
territoire  et,  par  de  vigoureuses  attaques,  portèrent  chez  lui  la  mort  et  la  déso- 
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lation.  Nombre  de  chrétiens  périrent  ainsi,  puis  le  manque  de  vivres,  de  fourrage 
et  d'approvisionnements  et  la  cherté  des  denrées,  lorsqu'ils  en  trouvaient,  conti- 
nuèrent l'œuvre  de  destruction,  et  ils  moururent  en  foule  de  faim  et  de  maladie. 
Jusqu'à  la  lin  de  l'année  5/^2  (janvier  1 1 48)  on  ne  cessa  de  recevoir  des  nouvelles 
annonçant  les  pertes  successives  qu'ils  faisaient,  ce  qui  ramena  une  certaine  tran- 
quillité parmi  les  musulmans. 

ANNÉE  543   (1148-1149). 

De  tous  côtés,  la  nouvelle  se  répandit  que  les  navires  des  Francs  arrivaient  sur  le 
littoral  de  Syrie  et  débarquaient  à  Tyr  et  à  Akka  des  renforts  qui  venaient  se 
joindre  aux  Francs  déjà  établis  dans  ces  places  fortes.  On  rapporte  qu'après  avoir 
perdu  par  le  fer,  la  maladie  ou  la  faim  une  partie  des  leurs,  les  Francs,  au  nombre 
d'environ  cent  mille  hommes,  se  dirigèrent  sur  Jérusalem  où  ils  accomplirent  leur 
pèlerinage,  puis  tous  ceux  qui  le  purent  regagnèrent  leur  pays  par  mer,  après  que 
la  guerre  et  la  maladie  eurent  exercé  de  grands  ravages  parmi  eux  et  fait  périr  une 
partie  de  leurs  chefs.  L'Allemand,  le  plus  puissant  de  leurs  rois  et  quelques  princes 
de  moindre  importance  restèrent  seuls  dans  le  pays,  et  après  avoir  différé  d'opinion 
sur  la  ville  musulmane  devant  laquelle  ils  iraient  mettre  le  siège,  ils  convinrent 
d'attaquer  Damas.  Mo'în  ed-Dîn  prévenu  de  leur  dessein  se  prépara  à  les  combattre. 
Les  Francs,  au  nombre  d'environ  5o,ooo,  se  mirent  en  marche  et  s'approchèrent 
de  Damas,  puis  ils  gagnèrent  la  localité  connue  sous  le  nom  de  Nocoul  el-'Asakir 
(descente  des  troupes),  mais  ayant  constaté  que  l'eau  en  avait  été  détournée,  ils  se 
portèrent  sur  El-Mizza  et  établirent  leur  camp  dans  cette  localité  à  proximité  de 
l'eau.  De  là,  ils  se  précipitèrent  à  l'attaque  de  la  ville  avec  toute  leur  cavalerie  et 
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1  A  o*y£J '.  *  Ed.  J^Ail;  À   ci^-^;  même  leçon  dans  ÏAa- 

2  A  Jj.^oJjJl.  tobiographie  d'Ousama,  p.  vi,  I.  1. 
8  A  (g&ftL  5  Ed.  oJiUî. 


leur  infanterie.  Le  samedi,  6  de  rebic  i"  (25  juillet),  les  musulmans  tinrent  tête  à 
l'ennemi,  et  le  combat  s'engagea  des  deux  parts.  Malgré  la  foule  de  miliciens,  de 
turcs,  de  guerriers,  de  gens  du  bas  peuple  de  la  ville,  de  volontaires  et  de  soldats 
venus  des  provinces  et  qui  s'étaient  joints  à  eux,  les  musulmans,  succombant  sous 
le  nombre,  furent  défaits  par  les  infidèles.  Ceux-ci  s'emparèrent  de  l'eau,  se  répan- 
dirent dans  les  jardins,  y  campèrent  et,  se  rapprochant  de  la  ville,  s'établirent 
sur  une  position  dont  à  aucune  époque,  soit  ancienne,  soit  récente,  une  armée 
assiégeante  n'avait  pu  s'emparer.  Ce  fut  dans  cette  journée  que  périt  en  combattant 
pour  la  foi,  le  jurisconsulte,  l'imam,  Youssef  El-Findalawî ,  le  malékite  (Dieu  lui 
fasse  miséricorde!);  il  fut  tué  près  de  la  colline  qui  domine  la  source,  en  tenant 
tête  à  l'ennemi  devant  lequel  il  ne  voulait  point  reculer.  «  Nous  avons  vendu,  dit-il, 
et  Dieu  a  acheté  » ,  se  conformant  ainsi  aux  ordres  que  Dieu  a  donnés  dans  son 
saint  livre1.  Une  même  fin  fut  accordée,  dans  cette  rencontre,  à  l'ascète  Abd  er- 
Rahman  El-Holhoulî  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!). 

Je  dirai,  à  mon  tour,  que  dans  son  livre  intitulé  El-Itibdr*,  l'émir  Ousama,  fils 
d'El-Monkidh ,  rapporte  ainsi  ces  faits  :  Dès  que  le  souverain  des  Francs  allemands 
fut  arrivé  en  Syrie,  il  réunit  autour  de  lui  tous  les  Francs  établis  dans  cette  con- 
trée et  se  dirigea  sur  Damas.  L'armée  et  les  habitants  de  cette  ville  sortirent  pour 
combattre  leurs  agresseurs  et  parmi  eux  se  trouvaient  le  jurisconsulte  El-Findalawî, 


1  Allusion    à   ce   passage   du   Coran.    «Dieu   a  2  Le  Livre  de  l'enseignement  par  les  exemples ,  tel 

acheté  des  croyants,  leurs  bieDs  et  leurs  personnes  est  le  titre  que  cet  émir  a  donné  à  sa  curieuse  auto- 

pour  qu'il  leur  donnât  en  retour  le  paradis,  etc.  »  biographie.  Le  texte  en  a  été  publié,  en  1886,  par 

Chap.  ix,  vers.  112.  Sur  ce  personnage  et  les  cir-  M.  H.  Derenbourg  qui  a  fait  paraître  aussi  un  pre- 

constances  relatives  à  sa  mort,  voir  le  dictionnaire  mier  volume  d'extraits  biographiques  comprenant 

géographique  de  Yakout,  t.  III,  p.  919,011  se  trouve  les  dix  premiers  chapitres  de  ce  document.  Paris, 

cité,  avec  quelques  variantes,  un  fragment  de  la  1889  (dans  la  collection  de  YEeole  des  langues  orien- 

Chronigue  d'Ibn  El-'Asakir.  taies). 
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le  malékite  et  le  cheikh,  l'ascète,  Abd er-Rahman  El-Holhoulî  qui,  tous  deux,  étaient 
de  fervents  musulmans.  Aussitôt  que  l'ennemi  s'approcha  de  la  ville,  Abd  er-Rah- 
man dit  au  jurisconsulte  :  «  Sont-ce  là  les  Francs?  »  —  «  Oui,  lui  répondit  celui-ci.  » 
—  «  Eh  bien,  qu'attendons-nous  ici?  »  —  «  Partons,  en  invoquant  le  nom  de  Dieu! 
répliqua  le  jurisconsulte.  »  L'un  et  l'autre  alors  se  précipitèrent  en  avant  et  com- 
battirent jusqu'au  moment  où  ils  tombèrent  ensemble  au  même  endroit  (Dieu 
leur  fasse  miséricorde!). 

Les  chrétiens,  dit  ensuite  Abou  Ya'la,  se  mirent  alors  à  abattre  des  arbres  pour  en 
former  des  palissades;  ils  détruisirent  les  plantations  1  et  passèrent  la  nuit  à  opérer 
ces  travaux.  La  population  musulmane,  effrayée  du  spectacle  qu'elle  avait  sous  les 
yeux  et  pleine  d'effroi  de  tout  ce  qu'elle  voyait,  sentit  son  courage  faiblir  et  son 
ardeur  s'ébranler,  aussi  résolut-elle  de  ne  plus  tardera  combattre  et,  dès  le  len- 
demain matin  qui  était  un  dimanche,  elle  chargea  l'ennemi.  Dans  la  lutte  qui  s'en- 
gagea, les  musulmans  eurent  l'avantage  sur  les  chrétiens  et  ceux-ci  perdirent  beau- 
coup d'hommes,  tués  ou  mis  hors  de  combat.  L'émir  Mo'în  ed-Dîn  subit  avec  une 
admirable  fermeté  les  épreuves  de  cette  journée;  personne,  ce  jour-là,  ne  déploya 
autant  d'audace,  de  sang-froid  et  de  bravoure;  il  ne  faiblit  pas  dans  son  ardeur  à 
combattre  les  Francs  et  ne  voulut  pas  donner  trêve  à  son  œuvre  d'extermination. 
Une  lutte  acharnée  s'engagea  entre  les  deux  armées,  lutte  dans  laquelle  les  cava- 
liers chrétiens  ne  déployèrent  point  leur  vigueur  accoutumée  et  préparèrent  ainsi 
leur  propre  défaite.  Enfin  le  soleil  disparut  à  l'horizon,  la  nuit  vint  et  chacun  alla 
prendre  un  peu  de  repos  en  regagnant  ses  positions.  L'armée  musulmane  passa  la 


1   Le  texte  porte  oLkiJl  mot  dont  le  sens  n'est  donné  par  aucun  dictionnaire;  mais  ce  n'est  que  pai 
conjecture  que  nous  avons  traduit  comme  s'il  fallait  y  substituer  la  leçon  ^JsLàxJf. 
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nuit  en  face  de  l'ennemi,  tandis  que  les  habitants  de  la  ville,  faisant  bonne  garde, 
garnissaient  les  remparts  du  haut  desquels  ils  apercevaient  les  chrétiens  campés 
tout  près  d'eux.  Comme  on  avait  adressé  à  tous  les  gouverneurs  des  districts  voisins 
des  lettres  dans  lesquelles  on  leur  demandait  du  secours  et  des  renforts,  on  vit 
bientôt  accourir  des  cavaliers  turcomans  et  des  fantassins  des  provinces.  Ces  forces 
nouvelles,  qui  arrivèrent  successivement,  permirent  aux  musulmans  de  reprendre  la 
lutte.  Plus  nombreux  et  plus  puissants,  délivrés  de  la  terreur  qui  les  avait  envahis, 
ils  se  portèrent  en  face  de  l'ennemi  et  criblèrent  leur  camp  de  traits  et  de  flèches 
dont  tous  les  coups  atteignaient  un  fantassin  ou  un  cavalier,  un  cheval  ou  un  cha- 
meau. Ce  jour-là,  il  arriva  du  canton  d'El-Beka'a  et  d'ailleurs  un  nombreux  corps 
d'archers  qui  renforça  l'armée  et  doubla  ses  moyens  d'action,  mais  à  ce  moment, 
les  deux  armées  rentrèrent  chacune  dans  leurs  positions.  Le  lendemain  mardi ,  les 
musulmans  reprirent  l'offensive;  ils  cernèrent  le  camp  des  chrétiens  qui  s'étaient 
retranchés  derrière  des  palissades  construites  avec  les  arbres  des  jardins,  puis  en- 
tamèrent leurs  retranchements  à  coups  de  flèches  et  de  pierres.  Découragés  et  saisis 
de  crainte,  les  chrétiens  n'osaient  entrer  en  ligne;  comme  aucun  d'eux  ne  se  mon- 
trait, on  crut  à  une  ruse  de  guerre  ou  à  quelque  stratagème.  Toutefois  des  partis 
peu  considérables  de  cavaliers  et  de  fantassins  sortirent  des  retranchements  pour 
repousser  et  combattre  les  musulmans  et  empêcher  une  attaque  générale,  en  atten- 
dant qu'il  se  présentât  une  occasion  de  prendre  l'offensive;  mais  tout  chrétien  qui 
s'approchait,  était  aussitôt  percé  d'une  flèche  ou  abattu  d'un  coup  de  lance.  Un 
groupe  nombreux  de  fantassins  de  la  populace  et  de  villageois  s'attacha  à  ce  genre 
de  poursuite  :  fouillant  tous  les  sentiers,  ils  tuaient,  sans  courir  de  danger, 
tous  les  chrétiens  qu'ils  parvenaient  à  saisir  et  apportaient  ensuite  les  têtes  qu'ils 
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avaient  coupées  pour  toucher  la  prime  allouée  à  ces  trophées.  Le  nombre  des  têtes 
réunies  ainsi  fut  très  considérable.  De  tous  côtés,  les  chrétiens  étaient  informés  que 
les  armées  musulmanes  accouraient  à  la  guerre  sainte  et  allaient  les  exterminer. 
Certains  de  ne  pouvoir  échapper  au  danger  qui  les  menaçait  et  se  sentant  perdus 
sans  aucun  espoir,  les  chrétiens  tinrent  conseil  et  ne  trouvèrent  que  dans  une 
prompte  retraite  le  moyen  de  se  tirer  du  piège  dans  lequel  ils  étaient  tombés.  Le 
lendemain,  mercredi,  à  la  pointe  du  jour,  ils  se  mirent  en  route  dans  le  plus  grand 
désordre.  Aussitôt  qu'ils  furent  instruits  de  leur  retraite,  dans  la  matinée  du 
même  jour,  les  musulmans  se  mirent  en  toute  hâte  à  leur  poursuite,  les  harce- 
lèrent à  coups  de  flèches  et  tuèrent  ainsi  un  grand  nombre  de  fantassins,  de 
cavaliers  et  d'animaux  parmi  les  traînards.  Dans  tous  leurs  campements  et  sur  toute 
leur  route,  on  trouvait  des  fosses  remplies  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  en 
quantité  telle  qu'aucun  chiffre  ne  saurait  l'évaluer.  L'air  était  empesté  des  exha- 
laisons de  ces  cadavres,  au  point  que,  même  en  pleine  campagne,  on  avait  peine  à 
les  supporter  sans  être  suffoqué.  La  veille  de  leur  départ,  les  Francs  avaient 
allumé  sur  la  colline  un  incendie  qui  détruisit  la  coupole  El-Memdoudyeh. 

La  population  musulmane  témoigna  une  joie  très  vive  du  succès  que  Dieu 
venait  de  lui  accorder;  elle  rendit  de  nombreuses  actions  de  grâce  au  ciel  qui  avait 
accueilli  avec  faveur  les  prières  qu'elle  lui  avait  adressées  durant  ces  jours 
d'épreuves.  Dieu  soit  loué  et  béni!  Peu  de  temps  après  cette  marque  de  ia  protec- 
tion divine,  Nour  ed-Dîn  vint  au  secours  de  Mo'în  ed-Dîn  et  le  rejoignit  dans  un 
bourg  des  environs  de  Damas. 

D'après  le  récit  du  reïs  Abou  Ya'la,  la  majeure  partie  de  ceux  qui  se  trouvaient 
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dans  la  citadelle  d'El-'Arîma1  furent  tués  ou  faits  prisonniers,  et  parmi  ces  derniers 
se  trouvaient  le  fils  du  prince  et  sa  mère.  Tout  ce  que  la  citadelle  renfermait  de 
munitions,  de  chevaux  et  de  meubles  fut  la  proie  des  musulmans.  L'armée  de 
Seïf  ed-Dîn  rentra  ensuite  dans  ses  campements  à  Hims,  tandis  que  Nour  ed-Dîn 
retournait  à  Alep,  emmenant  avec  lui  le  fds  et  la  mère  du  prince  ainsi  que  tous  les 
autres  prisonniers.  Quant  à  Mo'în  ed-Din,  il  se  retira  à  Damas.  Au  mois  de  redjeb, 
on  reçut  dAlep  la  nouvelle  que  Nour  ed-Dîn,  le  seigneur  de  cette  ville,  s'était  mis 
en  marche  avec  son  armée  dans  la  direction  des  provinces  franques,  qu'il  s'était 
porté  sur  Apamée  et  s'était  emparé  de  plusieurs  châteaux  et  citadelles  appar- 
tenant aux  Francs;  il  avait  en  outre  fait  une  quantité  considérable  de  prisonniers. 
On  apprit  également  que  le  prince  d'Antioche  (Josselin  II),  après  avoir  réuni  les 
Francs,  avait  attaqué  Nour  ed-Dîn  à  l'improviste  et  lui  avait,  par  un  fatal  destin, 
infligé  quelques  pertes  en  hommes,  en  bagages  et  en  animaux.  Nour  ed-Dîn, 
réduit  à  fuir,  était  rentré  sain  et  sauf  à  Alep  avec  son  armée,  n'ayant  d'ailleurs 
perdu  que  peu  de  monde  et  ayant  fait  périr  un  nombre  considérable  de  Francs. 
Après  être  demeuré  quelques  jours  à  Alep  pour  remplacer  les  vides  de  son  armée 
par  de  nouvelles  recrues  et  renouveler  son  matériel  de  guerre,  Nour  ed-Dîn 
retourna  reprendre  ses  positions;  cependant  certains  auteurs  assurent  qu'il  n'en  fit 
rien. 

Au  mois  de  redjeb  (du  i5  novembre  au  i5  décembre  1 1 48) ,  dit  Abou  Ya'la, 
Nour  ed-Dîn  autorisa  les  prédicateurs  à  prendre  la  parole  dans  la  grande  mosquée 

1  Le  nom  de  cette  forteresse,  dont  les  ruines  do-  Cf.  E.   Rey,   Colonies  franques  de  Syrie,   p.    137. 

minent  encore  la  vallée  de  TAbrasch,  devrait  être  lu  Histor.  orientaux  des  Croisades,  t.  I,  p.  àyo.  Le  per- 

El-'Areïma,  ou  plus  régulièrement  El-'Oreïma,  forme  sonnage  nommé  ici  «  ûls  du  prince»  est  Bertrand, 

diminutive  de  iJJJ\  qui  se  trouve  clans  le  Mo'djem.  fds  naturel  du  comte  de  Toulouse. 
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de  Damas  et  à  y  discourir  dans  la  forme  accoutumée.  Mais  il  se  manifesta  parmi 
ces  docteurs  une  si  profonde  divergence  de  tendances  et  d'opinions  sur  des  ques- 
tions de  doctrines  inutiles  à  discuter,  qu'il  devint  indispensable  de  mettre  un 
terme  à  cette  situation  et  d'interdire  des  controverses  qui  portaient  le  trouble  dans 
les  consciences  et  surexcitaient  l'ambition  de  quelques  esprits  faibles  et  vulgaires. 
Cette  décision  fut  prise  à  la  fin  du  mois  de  cha'ban. 

Après  s'être  éloignés  de  Damas,  les  Francs  établis  à  Tyr,  à  Akka  et  dans  les  places 
fortes  du  littoral,  ravagèrent  à  maintes  reprises  les  provinces  du  district  de  Damas, 
aussi  Mo'în  ed-Dîn  entreprit-il,  à  son  tour,  de  faire  des  incursions  sur  le  territoire 
des  Francs.  Il  alla  donc  camper  avec  son  armée  dans  un  des  districts  du  Hawrân 
et  de  là,  il  écrivit  aux  Arabes,  les  invitant  à  venir  se  joindre  à  lui;  de  même  il  fit 
appel  à  une  forte  troupe  de  Turcomans  et  lança  ces  bandes  contre  les  Francs,  en 
les  autorisant  à  tout  détruire  et  tout  piller.  Les  Francs  eurent  tant  à  souffrir  des 
dommages  et  des  maux  qu'il  leur  infligea  qu'ils  se  décidèrent  à  lui  demander  une 
trêve. 

ANNÉE    544  (L  149- Il 50). 

Au  mois  de  moharrem  (mai-juin  1  î^o) ,  la  trêve  fut  renouvelée  pour  une  durée 
de  deux  ans.  Nour  ed-Dîn  fit  informer  Mo'în  ed-Dîn  que  le  prince  d'Antioche  avait 
rassemblé  les  Francs  de  son  territoire  et  qu'il  paraissait  vouloir  les  diriger  contre 
les  provinces  d'Alep.  Il  ajoutait  que  lui-même  quittait  Alep  pour  se  porter  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi  et  qu'il  y  avait  urgence  à  lui  venir  en  aide.  Mo'în  ed-Dîn  envoya 
aussitôt  Modjahid  ed-Dîn  Bozan  fils  de  Mamîn  (?)  à  la  tête  d'un  nombreux  corps 
d'armée  composé  de  soldats  de  Damas,  et  lui  enjoignit  de  se  mettre  entièrement  à 
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la  disposition  de  Xour  ed-Dîn  et  de  l'aider  de  ses  conseils;  quant  à  lui,  il  resta  avec 
le  reste  de  ses  troupes  dans  le  district  du  Hawràn. 

Au  mois  de  safer  de  cette  année  (juin-juillet  1 1 4g) ,  on  reçut  d'heureuses  nou- 
velles de  Xour  ed-Dîn.  Dieu,  qu'il  en  soit  loué!  lui  avait  permis  d'atteindre  l'armée 
des  Francs  maudits  et  de  les  tailler  en  pièces,  ne  laissant  échapper  que  quelques 
hommes  qui  allèrent  annoncer  leur  prompte  et  terrible  défaite.  Voici  l'explica- 
tion de  cet  événement.  Xour  ed-Dîn.  avant  rassemblé  une  armée  de  6,ooo  cava- 
liers, sans  compter  les  servants  et  les  valets,  s'était  porté  sur  une  localité  appelée 
Aneb  '  où  se  trouvaient  les  Francs  au  nombre  d'environ  4oo  cavaliers  et  i  ,ooo  fan- 
tassins, et  les  ayant  attaqués,  il  les  avait  tous  tués  ou  fait  prisonniers.  Le  corps  du 
prince  maudit,  chef  de  l'armée  des  Francs,  fut  trouvé  gisant  au  milieu  des  cadavres 
des  chevaliers  les  plus  valeureux  de  sa  suite;  on  lui  coupa  la  tête  qui  fut  apportée 
à  Xour  ed-Dîn.  Ce  prince  maudit  était  un  des  chevaliers  les  plus  renommés  parmi 
les  Francs  pour  sa  grande  bravoure,  son  extrême  vigueur  et  sa  haute  stature;  il 
était  non  moins  célèbre  par  son  arrogance,  sa  brutalité  et  son  excessive  férocité. 
Cette  bataille  avait  eu  lieu  le  mercredi,  vingt  et  unième  jour  du  mois  de  safer 
(3o  juin).  Après  cette  A~ictoire,  Xour  ed-Dîn  alla  camper  avec  son  armée  sous  les 
murs  d'Antioche.  La  Aille  était  alors  privée  de  ses  défenseurs  et  il  n'y  restait  que 
la  population  fort  nombreuse  d'ailleurs  et  bien  protégée  par  des  ouvrages  de  dé- 
fense. Des  pourparlers  s'engagèrent  entre  les  assiégés  et  les  assiégeants,  ceux-ci 
demandant  qu'on  leur  livrât  la  ville  et  offrant  en  retour  de  respecter  la  religion  et 
les  propriétés  des  habitants;  mais  les  assiégés  repoussèrent  ces  propositions,  allé- 
guant qu'ils  ne  pouvaient  prendre  de  tels  engagements  tant  qu'ils  n'auraient  pas 

1  Innib  d'après  la  prononciation  indiquée  dans  niques  arabes  qui  s'accordent  à  faire  périr  Rav- 
ie Afo'rf/'em;  Cf.  Histor.  orientaux  des  Croisades,  t.  I,  mond  de  Poitiers  dans  cette  bataille,  sont  en  con- 
p.  .'176.  Cest  la  Xepa  de  Guillaume  de  Tyr,  place  tradiction,  sur  ce  point,  avec  les  récits  des  historiens 
forte  qui  dépendait  du  district  d'Azaz.  Les  chro-  d'Occident. 
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perdu  tout  espoir  d'être  secourus  et  délivrés  de  leurs  agresseurs.  Toutefois  ils  of- 
frirent tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  cadeaux  et  d'argent  et  demandèrent  une  trêve 
qui  leur  fut  accordée.  Nour  ed-Dîn  laissa  une  partie  de  son  armée  devant  la  place 
pour  la  bloquer  et  empêcher  qu'elle  ne  fût  ravitaillée  et  se  porta,  avec  le  reste  de  ses 
troupes,  dans  la  direction  d'Apamée  qu'assiégeait  et  bloquait  l'émir  Salah  ed-Dîn  à 
la  tête  d'un  nombreux  corps  de  troupes.  Les  habitants  de  la  ville  demandèrent 
alors  à  capituler  :  on  leur  accorda  la  vie  sauve  et  ils  livrèrent  la  place,  le  1 8  du  mois 
de  rebi'  Ier  (26  juillet).  Nour  ed-Dîn  reprit  ensuite  avec  ses  troupes  le  chemin 
d'Antioche,  car  on  venait  d'apprendre  que  les  Francs  se  dirigeaient  de  la  côte  de 
Syrie  sur  cette  ville  pour  en  secourir  les  habitants.  Dans  ces  circonstances,  une 
trêve  fut  signée  avec  la  population  d'Antioche  et  le  siège  fut  levé.  Nour  ed-Dîn  sti- 
pula qu'il  demeurerait  maître  de  tout  le  territoire  qui  avoisinait  les  districts  d'Alep, 
tandis  que  tout  ce  qui  était  voisin  d'Antioche  resterait  entre  les  mains  des  Francs; 
puis  il  s'éloigna  et  se  porta  d'un  autre  côté.  Durant  cette  expédition,  il  avait  fait  un 
immense  butin  dans  toutes  les  forteresses,  citadelles  et  châteaux  des  environs  d'An- 
tioche. L'émir  Modjahid  ed-Dîn  Bozan,  à  la  tête  des  troupes  de  Damas,  se  sépara 
alors  de  Nour  ed-Dîn  au  service  de  qui,  pendant  toute  cette  affaire,  il  avait,  lui  et 
les  siens,  déployé  une  remarquable  valeur  et  s'était  acquis  par  là  une  juste  célé- 
brité. Ce  Modjahid  était  du  reste  connu  pour  sa  bravoure,  son  sang-froid,  son  coup 
d'œil  et  ses  connaissances  stratégiques. 

Au  dire  d'Ibn  Abi  Tayy,  ce  fut  Ased  ed-Dîn  qui  attaqua  et  tua  le  porte-croix  des 
Francs;  il  tua  également  le  prince  d'Antioche  (Raymond)  et  plusieurs  chefs  de 


1 4g  et  i  îiio 
deJ.  C). 


64  LE   LIVRE 

:  ,  de  l'hégire     A — ^^Jf  vX-*Jl  <-V-^   &■*-*   j    (j>.^i  <*~»^  <J*$j    <_sjLu^[j    jLoJL  ^  A-**-ll   ^j 

Hr*-5  UJ-*-i  ï^S-^»-»-J  (^-66-sLsl  *L*_£j|  (joJU  Lgj  «la.^ 

^Ikll  iL^i  IjJLi^  1^  ^  ^       Lli^i  j^aJ  ^4  JîuLi  yl 

à*_£_*_S   »^-*^î   t5)^-*v'   ^Jv£j   v^xS    p-^ww   ïwuSJI  ajsjfc    ,j*    jJoJÎ  0^2    Js_^a^»   (Jls 

<_ *->];j-^  jLf^l  J  ^-«-'1  iL«-il   ^.^Jl  j^O^J   Jwv^il  Jjuj^J  ^j-wa^JI  Jls 

(J*— ft—>   jJs-JLo   500  <-*J|  J^a-S  vj-jW  V>_^-JL  cilo  ^J^c  <Jâ_x_U  ^«XJLuOj   iLgJi   <J-°  *Us^ 
1  Ed.  aJJ.  eto>J^.  —  2  A^J'.L^ÎJfl.  —  3   Ed.  L-. 

son  armée.  Il  ne  périt  aucun  personnage  important  parmi  les  musulmans  qui  re- 
vinrent chargés  de  butin  et  emmenant  leurs  prisonniers.  Dans  cette  campagne, 
l'honneur  du  succès  revint  tout  entier  à  Ased  ed-Dîn  et  ses  hauts  faits  furent 
célébrés  par  un  poète  d'Alep  dans  la  kaçida  dont  voici  quelques  vers  : 

Si,  au  combat  de  Yaghra,  les  fils  des  Francs  ont  triomphé  et  remporté  une  victoire  éclatante, 

Toi,  ô  Abou  1-Modhaffer,  tu  as,  à  El-Hatîm,  anéanti  ces  infidèles,  grâce  à  ton  glaive  acéré,  un 
samsamah  à  fine  lame  l. 

Ils  nous  avaient,  à  Yaghra,  ravi  quelques  richesses;  toi,  à  El-Hatîm,  tu  leur  as  enlevé  les  hommes 
de  leurs  bataillons  décimés. 

Us  n'avaient  réussi  à  emmener  que  des  chevaux  sans  leurs  cavaliers,  tandis  que  toi,  tu  nous  as 
ramené  des  comtes  infidèles,  couverts  de  honte  et  d'opprobre. 

Dans  cette  bataille,  ajoute  Ibn  Abi  Tayy,  Ased  ed-Dîn  fit  un  butin  considérable 
en  armes,  en  approvisionnements,  en  prisonniers  et  en  chevaux;  il  expédia  une 
partie  de  ces  prises  à  son  frère  Nedjm  ed-Dîn.  Cette  année- là,  Ased  ed-Dîn  devint 
un  personnage  important. 

Abou  Ya'la  rapporte  ce  qui  suit.  Nour  ed-Dîn,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les 
Francs  ravageaient  les  provinces  du  Hawrân  et  y  exerçaient  des  déprédations  de 
toute  nature,  résolut  de  préparer  une  expédition  contre  eux.  En  conséquence,  il 
écrivit  aux  musulmans  de  Damas,  les  informant  du  dessein  qu'il  avait  de  faire  la 
guerre  sainte  et  les  invitant  à  lui  envoyer  comme  renfort  un  corps  de  troupes  de 
î  ,ooo  cavaliers  dont  ils  confieraient  le  commandement  à  un  chef  sur  lequel  il  pût 
compter.  Les  gens  de  Damas,  qui  s'étaient  engagés  vis-à-vis  des  Francs  à  faire 

1  Le  poète  joue  sur  le  double  sens  de  .Jaa.  comme  fameux  qui  fut  enlevé  par  Amr  ben  Ma'di  karib  à 
nom  propre  et  signifiant  aussi  «briser,  broyer,  un  roi  du  Yémen.  —  Au  lieu  de  El-Hatîm,  Ed.  lit 
anéantir».    —  Samsamah  est  le   nom   d'un   sabre        fautivement  El-Khatîm  pbÂ. 
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cause  commune  avec  eux  contre  toute  armée  musulmane  qui  les  attaquerait, 
invoquèrent  divers  prétextes  et  se  montrèrent  hostiles.  Informé  de  ces  dispositions, 
Nour  ed-Dîn  se  mit  en  marche  et  tandis  qu'il  campait  lui-même  à  Merdj-Yabous, 
une  partie  de  son  armée  s'établissait  à  Ya'four.  Comme  Nour  ed-Dîn  se  rapprochait 
de  Damas  et  que,  tout  en  étant  au  courant  de  ses  mouvements,  ils  ignoraient  quels 
étaient  ses  projets,  les  habitants  de  Damas  dépêchèrent  des  messagers  aux  Francs 
pour  informer  ceux-ci  de  ce  qui  se  passait  et  leur  promettre  de  nouveau  leur  con- 
cours contre  l'ennemi  commun.  A  ce  moment,  les  Francs  se  portaient  sur  le  district 
d'Ascalon  afin  de  ravitailler  la  ville  de  Ghazza  et  leur  avant-garde  venait  d'arriver 
à  Banias.  Bien  qu'il  fût  instruit  de  tous  ces  événements,  Nour  ed-Dîn  n'inquiéta 
pas  les  Francs,  mais  il  déclara  qu'il  ne  renonçait  pas  à  les  combattre.  Il  interdit 
à  ses  soldats  de  molester  et  de  rançonner  les  habitants  des  villages  et  leur  intima 
l'ordre  de  se  montrer  bienveillants  à  l'égard  des  paysans  et  de  ne  point  les  pressurer. 
Il  lit  ainsi  bénir  son  nom  par  toutes  les  populations,  aussi  bien  à  Damas  et  aux  envi- 
rons de  cette  ville  que  dans  les  autres  districts.  Les  pluies  avaient  manqué  dans  le 
Hawrân,  à  El-Merdj  et  à  El-Ghouta1  et,  par  suite  de  la  sécheresse  et  de  l'extrême 
disette,  la  plus  grande  partie  de  la  population  du  Hawrân  était  à  bout  de  ressources. 
A  peine  Nour  ed-Dîn  était-il  arrivé  à  Ba'lbek  que  la  pluie  se  mit  à  tomber,  du 
mardi  3  de  dzoul-hiddja  au  mardi  suivant  (du  3  au  1 1  avril  î  i5o).  Les  collines 
et  les  plaines  furent  saturées  d'humidité,  les  ruisseaux  et  les  rivières  coulèrent  à 
pleins  bords,  les  étangs  du  Hawrân  se  remplirent,  les  moulins  purent  tourner  de 
nouveau  et  les  céréales  et  les  plantes  desséchées  reverdirent  bientôt.  Les  habitants 

1  Ces  deux,  noms  désignent  les  prairies,  jardins  et  terres  cultivées  qui  forment  la  banlieue  de  Damas. 
IIistor.  or.  —  IV.  ç, 
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■  ir'.l.-C.) 


in  HiàtThégin    *-m>.£L  jjjjj   T^^l  ^'y^°  eX°  S^J    -^  "^yt-^j  <-*-J^ot>o  ^»ks^  [i]  <OL^o  I^Xiô   U»j 
1 1  l 'm  el  i  i  f)o  t 

J-*^-  J>'  S-"j)j   ^t\  c5^  cT°  ^7-**%  ^j-^LJI  j  ^  L**J|  JjImt   cJ^Jtll  <^^i[ 

k-à-w   ^   (2)  ^-^sySo   (^OjpJtXJ    ÎO©   Âj  ^vâJCj|  lj   &À&.   Juri|  ^l  JU. Jjj   JUI   û\JLS=^ 
O^-J  "^  U  |js_^  A>_U  iTvXx.jj  jftj   Lli_k  4-Ix^Jî  ^  ^J^L^  *Iaju*J|  Jj^l  aJ 


A  «uiC.  —  -  Ed.  |*^WJ 


prièrent  en  foule  pour  Nour  ed-Dîn,  et  dirent  :  «  C'est  grâce  à  la  sage  équité  de  ce 
prince  et  à  ses  vertus  que  cette  bénédiction  nous  est  venue  du  ciel.  »  Nour  ed-Dîn 
quitta  alors  son  campement  d'El-A'wadj  et  alla  s'établir,  le  2  6  du  mois  de  dzoul- 
hiddja  (26  avril),  dans  une  localité  appelée  Menazil  el-'asakir,  près  de  Djisr  el-hha- 
chab  l.  De  là  il  envoya  à  Modjir  ed-Dîn  et  au  Reïs  le  message  suivant  :  «Je  ne  suis 
point  venu  en  ce  lieu  dans  le  dessein  de  vous  attaquer,  ni  de  vous  combattre, 
mais  seulement  à  cause  des  plaintes  nombreuses  qui  m'ont  été  adressées  par  les 
musulmans  du  Hawràn  et  par  les  Arabes.  On  a  dépouillé  de  leurs  biens  les  culti- 
vateurs, enlevé  leurs  femmes  et  leurs  enfants  qui  sont  captifs  entre  les  mains  des 
Francs  et  personne  n'est  venu  à  leur  secours.  Mais  puisque  Dieu,  et  je  l'en  re- 
mercie, m'a  donné  le  pouvoir  de  protéger  les  musulmans  et  de  combattre  les  infi- 
dèles, grâce  à  mes  richesses  et  au  grand  nombre  de  mes  soldats  il  ne  m'est  pas 
permis  de  rester  inactif  et  de  ne  pas  venir  au  secours  de  ces  populations,  alors  que 
je  vous  sais  impuissants  à  défendre  et  à  faire  respecter  votre  propre  territoire. 
C'est  cette  impuissance,  en  effet,  qui  vous  a  contraints  de  demander  l'appui  des 
Francs  pour  me  combattre,  et  de  leur  prodiguer  les  richesses  que  vous  avez  extor- 
quées par  la  violence  et  l'iniquité  à  vos  faibles  et  malheureux  sujets.  Une  telle 
conduite  ne  saurait  être  approuvée  ni  par  Dieu,  ni  par  aucun  musulman.  Il  faut 
donc  que  vous  m'envoyiez  un  renfort  de  1,000  cavaliers  vaillants  sous  les  ordres 
d'un  chef  en  la  valeur  duquel  on  puisse  avoir  confiance  et  nous  irons  ensemble 
délivrer  les  citadelles  d'Ascalon  et  de  Ghazza.  » 

Voici  quelle  fut  la  réponse  des  gens  de  Damas  :  «  C'est  au  glaive  seul  qu'il  appar- 
tient de  décider  entre  nous  et  vous.  Nous  trouverons  chez  les  Francs  un  appui 

1  Le  nom  de  ces  localités  peut  se  traduire  «les  campements  de  troupes,  près  du  pont  de  bois». 
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de  J.-C). 


*   <=^|  «C-aJLc   ^J-2jJ  <-r->jj-^   \&*&  Jj-^î   ^   ^4-*  l~vy!  ta*-Mj    bj,>^ai  ^jj  dJjtJi     Au  b44  de  l'hégire 
^  (ii4g  et  n5o 

j^siDi  ^y*  <XÀ*>  U  Lg-oj^  lgS^|j^  jUa-o^l|  ^  4)1 


Lç-sJ^-fc  Jv-^  jjr-*  <-U  <^-^-*«-c  ,J  ^j>.jJ|jjj  *M^-i?  u*^'  <iL==>  xju\  IJsjô^uvi 

^  jjj^l     5tAJJ    s~g-W    (^    Jj|    ,J    t_/»L»>    jj    IJoLc    \jJyM/^0    \jAlà 


suffisant  pour  vous  repousser  si  vous  nous  attaquez.  »  Lorsque  le  messager  apporta 
cette  réponse,  Nour  ed-Dîn,  en  la  lisant,  ne  put  en  croire  ses  yeux,  ni  contenir 
son  indignation.  Il  était  résolu  à  attaquer  la  ville  dès  le  lendemain,  mais  Dieu 
permit  que  la  pluie  tombât  si  violente,  et  si  persistante,  qu'il  lui  fut  impossible 
de  mettre  son  projet  à  exécution. 

PRISE  D'AZAZ. 

Abou  Ya'la  fait  le  récit  suivant  :  Le  5  du  mois  de  moharrem  (4  mai  1  i5o)  on 
reçut  du  district  d'Alep  la  nouvelle  qu'une  armée  appartenant  à  cette  ville  et  com- 
posée de  Turcomans  venait  de  s'emparer  du  fils  de  Djousselin,  seigneur  d'Azaz  et 
des  compagnons  de  ce  personnage,  qu'ils  avaient  été  tous  emmenés  en  captivité 
et  se  trouvaient  enfermés  dans  la  citadelle  d'Alep1.  Cette  victoire  causa  une  grande 
joie  à  tous  les  musulmans.  Nour  ed-Dîn  à  la  tête  de  ses  troupes  se  mit  en  marche 
sur  Azaz;  il  campa  sous  les  murs  de  cette  ville,  la  bloqua  et  la  harcela  de  ses 
attaques  jusqu'au  moment  où  Dieu,  lui  facilitant  sa  tache,  permit  qu'il  s'en  rendît 
maître  par  capitulation,  en  dépit  de  la  force  de  cette  place  admirablement  dé- 
fendue par  ses  fortifications  et  par  sa  situation  sur  une  hauteur.  Dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  la  ville,  Nour  ed-Dîn  y  installa  une  garnison  choisie  parmi  ses  meil- 
leurs soldats,  puis  tout  heureux  de  cette  victoire,  il  reprit  le  chemin  d'Alep,  dans 
le  courant  du  mois  de  rebi'  Ier  (juillet  1  i5o). 

Au  mois  de  redjeb  (octobre-novembre),  au  rapport  d'Abou  Ya'la,  on  reçut  des 
nouvelles  du  camp  de  Nour  ed-Dîn  annonçant  que  ce  prince  avait  remporté  la 

1  Ibn  el-Athir  fournil  un  récit  assez  différent  de  l'expédition  d'Azaz  et  de  la  captivité  de  Josselin  II;  voir 
Ilistor.  orientaux  des  Croisades,  l.  II,  p.  182. 

9- 
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(i  i5i  et  ii5a  ' 

«leJ.C).  j^  J(jj   ^MJjLooj  «ULjLàx.  ^li  ç^jJl  jJlà.  Cij-**A.  Jki  J^-*-*vjj   &-***"j    A*Làï   ^ 

-^-^  "^  J-ir^  J  i^*-*M'  cj^W  ôW  ^^"  ^  ^^  J^;  p^  <^*  |*^ 

i^_»JI  f^-4^  «L^-ji  U  1 ,4»  Jl  ^^=L4*oJ|  (2)*Lx>|  ^j-ajj^s^  L^j'Là^  LgjLi-cj  LgjL^jiij 
^5^  jj^ll  JL^yi^^l  Jj^  olli  «*.?■  j«Js  syjjJl  ^]j  <.;!  Jj^J,  ^a^SJI 
L-4*4_Sj  mKUJI  4>ix^J  yjjwvaJ!  «o/J>L><2_?  ^jiiajJ^  ^->i»  '^j*  cj*  t-^àj  o^^j  -"LitwJI 

1  A  et  S  ajoutent  l+pU^.  —  -  Ed. y\ .  —  3  A  ~i>L». 


victoire  sur  les  Francs  établis  en  face  de  lui  à  Tell-Bachir.  Il  avait  infligé  une  dé- 
route complète  aux  chrétiens,  fait  un  grand  carnage,  un  immense  butin  et  de 
nombreux  prisonniers  et  s'était  emparé  de  la  citadelle  de  Khaled  '  sous  les  murs 
de  laquelle  il  était  campé  et  dont  il  faisait  le  siège. 

Dans  le  courant  du  mois  de  moharrem  (avril-mai  ii5i),  il  arriva  quelques 
pèlerins  de  l'Irak  et  du  Khorassàn  faisant  partie  d'une  caravane  attaquée,  à  son 
retour  du  pèlerinage,  par  une  troupe  d'arabes  païens.  Ces  pèlerins  racontèrent 
l'agression  dont  ils  avaient  été  l'objet;  or  jamais,  dans  les  années  précédentes,  il  ne 
s'était  produit  un  aussi  terrible  événement.  La  caravane,  qui  se  composait  de  no- 
tables du  Khorassàn,  jurisconsultes,  docteurs  et  cadis,  comprenait  en  outre  beaucoup 
de  femmes  parmi  lesquelles  se  trouvaient  celles  de  plusieurs  émirs  de  l'armée 
royale;  elle  emportait  de  grandes  richesses  et  traînait  un  appareil  considérable. 
Tout  fut  pris  et  très  peu  d'hommes  échappèrent  au  massacre;  les  femmes  furent 
violées  et  dépouillées  et  la  plupart  des  gens  qui  se  sauvèrent  périrent  de  faim  et  de 
soif.  La  nouvelle  de  cette  catastrophe  causa  une  douloureuse  impression  :  les  gens 
charitables  de  Damas  s'empressèrent  de  fournir  des  vêtements  à  ceux  qui  en  avaient 
été  dépouillés  et  leur  donnèrent  les  moyens  de  regagner  leur  pays.  Tel  fut  le  dé- 
cret du  Dieu  tout-puissant  et  qui  sait  tout. 

ANNÉE  546  (1151-1152). 

En  cette  année,  Nour  ed-Dîn  mit  le  siège  devant  Damas  pour  punir  les  habi- 
tants de  cette  ville  d'avoir  prêté  assistance  aux  Francs  et  de  les  avoir  ensuite  appelés 
à  leur  secours. 

1  11  faut  lire  de  Tell-Khaled  t>JLà.Jj;  c'était  une  des  meilleures  places  fortes  de  la  principauté  d'Alep 
près  de  Turbassel  et  de  la  rivière  de  Sadjour.  S  lit  jJU,;  les  autres  copies  portent  la  forme  abrégée  jJUk. 
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Jtosf    ^   \jX-£.  fj^jl  cik  ^.^Jl  j,j->yX4^  JJ\j\  <^Jy  f^Â\j-ùlsi  Jjj  Joo^J  Jls     An  546  die  rUégii 

{ »  i5 1  et  1 152 
XÀ.£   \y-*-$j  <_>v-<S-J]^  jft-«J|  <<S="^  A-^  yMj  *3^  *~*oà  »XjLÎÎ  ^  Uaij  Uj  Jj-A-oà  de  J.-C.y. 

^j-a-j  U—*B  ciU^^  'd*  <>s.SwuUij  ^jkxJI  jjJ  <J)->  <y>ij\  Jïj  vxLsJl  <il  jj^_gj(j  ^jj-isPJI 

jj  ^j»*xJÎ  J)^-J  J— "^  <**%$  jL-a^  <_-^£6LaJÎ  5îi^j   Q^luJI  izsJÙ*gj\j  jX~»J\  ^y^-j 
3  CJ*  CP^-^J   (Sr-tSj^Ù  ^4r*j  j-i-UU!  w«l   ^3^  l\   Jij\  U  li|   W  JjJJ  Js-LJ|  û^ 

>L-LI  cillai  iklag?!  (Je  Li>X^i>UJ^  ,J_£woi  Sv-4u«c  ^J  ^jo*  ^}v.g.k  ^w  ^Lu^i  ^  Aj*Xj| 
1  A  o-^s1';  L  c>*AJf;  S  o»s>î.  —  -  Ed.  et  S  Jyy. 


Le  io  du  mois  de  moharrem  (29  avril  1 1  5 1) ,  d'après  le  récit  d'Abou  Ya'la, 
l' avant-garde  de  l'armée  de  Nour  ed-Dîn  vint  camper  sur  le  territoire  de  'Adrà1, 
localité  qui  dépend  du  district  de  Damas.  Le  lendemain,  un  détachement  considé- 
rable se  dirigea  vers  Es-Sehm  et  En-Neïreb  et  se  plaça  en  embuscade  auprès  de  la 
montagne  pour  surprendre  l'armée  de  Damas;  mais  au  moment  de  l'attaque,  une 
sentinelle  vint  en  toute  hâte  donner  l'alerte  aux  troupes  de  Damas  qui,  ainsi  pré- 
venues, déjouèrent  les  projets  de  l'ennemi  et  rentrèrent  précipitamment  dans  la 
ville.  Le  jour  suivant,  Nour  ed-Dîn  arriva  avec  son  armée  et  établit  son  camp 
à  'Oyoun-Faseriya  dans  tout  l'espace  qui  s'étend  entre  'Adrà  et  Dawma;  dès  le 
lendemain,  ses  troupes  se  répandirent  en  nombre  considérable  sur  les  terres  de 
Hadjira  et  de  Rawyah2.  Aussitôt  les  maraudeurs  de  l'armée  damasquine  et  les 
malfaiteurs  de  la  populace  saccagèrent  les  champs  et  les  vergers,  moissonnant  les 
récoltes  et  cueillant  les  fruits  sans  que  personne  songeât  à  les  en  empêcher  ou 
à  les  poursuivre  :  le  prix  des  denrées  s'éleva  par  suite  de  cet  état  de  choses  et  l'on 
ne  put  circuler  sans  danger. 

Les  préparatifs  du  siège  commencèrent  ensuite.  Des  envoyés  de  Nour  ed-Dîn 
firent  en  son  nom  la  déclaration  suivante  aux  chefs  de  la  ville  :  «  Le  but  que  je 
poursuis  c'est  seulement  d'améliorer  la  situation  des  musulmans,  de  combattre  les 
infidèles  et  d'arracher  nos  soldats  prisonniers  de  leurs  mains.  Si  vous  voulez  réunir 
l'armée  de  Damas  à  la  mienne  et  me  prêter  assistance  pour  la  guerre  sainte,  voilà 
tout  ce  que  je  vous  demande.  »  N'ayant  point  reçu  de  réponse  satisfaisante,  Nour 
ed-Dîn  alla  camper  sur  le  territoire  de  Mesdjid  cl-Kadam  «  la  mosquée  du  pied  »  et 
ses  tentes  établies  à  l'est  et  à  l'ouest  de  cette  localité  s'étendaient  jusqu'à  El-Mcsdjid 


1  Bourgade  située,  d'après  Ibu  el-Athir,  à  12  milles  au  nord-est  de  Damas.  —  -  Noie  marginale  de  S 
Rawyah  est  un  village  nommé  aujourd'hui  Tombeau  de  la  dame,  £jwJ|  ^3.  » 
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An  Viii  de  tbèfpn    ^sX-i-*  ^  .X-sJ  4k_J  U  Jj_a_-o  I^_i6}  Jls  t  ^jlj  Jv^o^  ^Jddl  ^x^«  (^j-aj  ^^*-LI 
(11&1  et  n5a 

J-iftl    yj Jwo   e^-9L^à_5   J^^oi    J«4>|  il^a    Axl^aA    ^-*JI    iLu^.L  jls*jl|  v^Juôjj 

■ija&  (j-o  ^j^àJI  ^_5n^*oJ|  Jo^i  wLo  >-*c  e^Jlï  Jj  ciJJi  Jj_>    ij  «Ojl^  )&j  <i^.L» 
,J  <_sY-£  \"j  .x-i-sJO  «LaJLo-LI  ^j^^^lil^  ^j-Ajd^i-U^j  W  LÎÂi  es^l)l  <J  Jyj^  <k-dl 

1  Leçon  de  A  confirmée  par  le  Mo'djem;  l'édi-        kout,  est   un    bourg    important   des    environs  de 
tion  imprimée  et  L  portent  à  tort  Lto^.  Le  nom        Damas. 

suivant  est  lu  UlliJLâ.  par  Yakout.  Ces  trois  bour-  3  A  JJ,LJ. 

gades  faisaient  partie  de  la  banlieue  de  Damas.  4  Toute  la  phrase  comprise  entre  les  deux  mots 

2  Ed.  Ll^b  leçon  fautive.  Darayya,  d'après  Va-        oyJl  est  omise  en  Ed.  et  L. 


El-Djedid  «  la  mosquée  neuve  » ,  au  sud  de  la  ville.  (Cet  endroit,  ajoute  Abou  Chama, 
est  celui  qu'on  nomme  de  nos  jours  le  cimetière  d'El-Mo'tamid,  entre  Mesdjid  el- 
Kadam  et  Mesdjid-Felous.)  Jamais  dans  le  passé,  l'avant-garde  d'une  armée  n'était 
parvenue  à  occuper  une  position  pareille.  Cependant  Nour  ed-Dîn ,  pour  épargner 
l'effusion  du  sang,  évitait  de  donner  l'assaut  à  la  ville.  Mais  lorsqu'on  apprit  que 
les  Francs  rassemblaient  leurs  forces  pour  se  porter  au  secours  des  habitants  de 
Damas,  les  partisans  de  la  paix  éprouvèrent  un  serrement  de  cœur  et  trouvèrent 
abusif  qu'on  restât  dans  cette  situation  équivoque  qui  consistait  à  opérer,  chaque 
jour,  des  escarmouches,  sans  jamais  donner  l'assaut  ni  livrer  une  grande  bataille. 
Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  1 3  du  mois  de  safer  (ier  juin).  Ce  jour-là,  l'armée  de  Nour 
ed-Dîn  quitta  ses  positions  pour  aller  camper  sur  les  territoires  de  Fadaya,  de  Hal- 
fablateïn  et  d'El-Khamiseïn,  localités  qui  touchent  à  Damas.  Jamais,  avant  cette 
époque,  on  ne  s'était  approché  aussi  près  de  la  ville.  Le  20  du  mois  de  safar 
(8  juin),  Nour  ed-Dîn  se  porta  vers  Darayya,  à  cause  des  alarmes  que  provoquait 
l'approche  de  l'armée  des  Francs  qui  s'avançait  vers  la  ville,  et  aussi  parce  qu'il  sou- 
haitait résolument  d'en  venir  aux  mains  avec  eux.  L'armée  de  Nour  ed-Dîn  était 
innombrable  et,  chaque  jour,  ses  forces  s'accroissaient  par  l'arrivée  de  renforts  venus 
de  tous  côtés  et  par  l'adjonction  de  bandes  de  Turcomans.  Cependant  il  n'autorisait 
pas  ses  troupes  à  prendre  l'offensive  contre  les  musulmans  et  ceux-ci,  c'est-à-dire 
les  gens  de  Damas,  dans  leur  ignorance  et  leur  aveuglement,  se  laissaient  entraîner 
à  faire  des  attaques  et  des  sorties  à  la  suite  desquelles  ils  étaient  obligés  de  rentrer 
dans  la  place,  défaits  et  décimés.  Après  être  resté  quelque  temps  dans  cet  état,  Nour 
ed-Dîn  se  mit  en  route  dans  la  direction  d'El-A'wadj ,  localité  dont  les  Francs  s'ap- 
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<_>vaJ    p^-C^I    <-^>-ii    Jji    J^)     [j     Hjj^aJ]    dJvJft    Je    Js\j    ^JjIÀ*    ^j>j~»\Â.    l\    ^j^jJU 

LjSsaJ  (^A»*JJi.li  0-e  <cLgï-  X-à>  q-jB  cJ^I  (2)<AJj!  Vw-V  Mfc^J  A^>vm*X  0*  Jh-^jj  A-* 
_5^uw«J|  5*^-^3  p.Jj-*ajJ  l^Jj  ^UJj  Aj^ll  J^ï-aJ  v_^*J|  M  Jjj^>  jUi  J 
^^_A_jL£  Jo*>  A-jJî  5^e  ^jî  J-Aj]j  <A<sU  5îi,Li->^  Aj  AxL^flJj  A*J|  <jLk*jJ| 
jJl-JI  Jj  j^JiS  jli.  |2Uyo   J-à*^  JJâj   %-ajj  iâ*ilî  J  <r>  JjJj   £^"1   iiî  4-*^J 

Ss_xS  (j-«  ^j^iÀJl  ,j  ,j*^S  Li»  L».<s-«i  <»j^>s£  i9^L^>  Uj  <^jjj^  j&^-ç  ]}*&*-]}  **$**-*! 
15  4lUpî  J^jU-w]^  <SJljJ  iSj-^H  i^r^3^-  J0  cj*^s-UL*-'y  <-^^r^i  P"*"^  Jj-^J  tP  ~J 

J   (_jj-jJî   0-e  |SW^i   cjLa-jl   0^   JjjjJ|^5w*J|   0-o  jjjî^Si  (JS 0*  ^^lij    pjiïhâ^) 

iUL  JJ  £-3^1  r5^— c  LU]j  p*9  <L>L£jJ|j  fL>   cliLOJj  aj&I  <*^l  ^ai*  jJ^ 

1  A  vjIjojJf-  Zabadani  est  le  nom  d'une  petite        est   en   contradiction   avec  le   dénombrement  des 
ville  et  d'un  canton  voisin  de  Damas  où  le  Barada        troupes  mentionné  un  peu  plus  loin. 

prend  sa  source.  3  L  et  S  ici  et  plus  loin  s  oôy>. 

2  L  et  Ed.  <jjf  ^«Jjl  «quarante  mille»,  ce  qui 


prochaient  dans  le  dessein  d'y  entrer,  puis  il  se  décida  à  se  porter  du  côté  d'Ez- 
Zabadani  pour  essayer  d'attirer  les  Francs  sur  ce  point.  H  détacha  de  son  armée  un 
corps  de  près  de  4,ooo  cavaliers  commandés  par  de  nombreux  chefs  et  l'expédia 
dans  la  province  du  Hawràn  pour  qu'il  se  joignît  aux  Arabes  et  se  portât  avec  eux 
à  la  rencontre  des  Francs.  Ce  corps  devait  aussi  épier  l'arrivée  des  Francs,  la 
sortie  des  troupes  de  Damas  qui  chercheraient  à  se  joindre  à  eux,  et  empêcher  la 
réunion  de  ces  forces. 

A  peine  Nour  ed-Dîn  s'était-il  mis  en  marche  sur  El-A'\vadj  que  l'armée  des 
Francs  se  dirigea  vers  cette  ville  et  vint  camper  sous  ses  murs,  le  3  du  mois  de 
rebi'  Ier  (20  juin);  un  grand  nombre  de  Francs  entrèrent  dans  la  ville  pour  se  pro- 
curer ce  dont  ils  avaient  besoin.  Modjir  ed-Dîn  et  Moayyed  ed-Dîn ,  accompagnés 
de  leurs  courtisans  et  d'une  foule  considérable  de  leurs  sujets,  sortirent  de  la  ville 
et  eurent  une  entrevue  avec  le  prince  des  Francs  et  son  entourage;  mais  ils  ne 
trouvèrent  chez  ceux-ci  ni  le  nombre,  ni  la  force  qu'ils  s'étaient  imaginés  y  ren- 
contrer. On  convint  que  les  deux  armées  combinées  iraient  attaquer  la  place- 
forte  de  Bosra  pour  s'en  emparer  et  percevoir  les  revenus  de  la  province  dont 
elle  était  le  chef-lieu.  L'armée  des  Francs  se  mit  aussitôt  en  marche  vers  Ras- 
el-Mà1,  mais  l'armée  de  Damas  ne  fut  pas  prête  à  partir  à  cause  de  son  inertie  et 
des  divisions  qui  régnaient  dans  ses  rangs.  Les  troupes  de  Nour  ed-Dîn  qui  étaient 
dans  le  Hawrân,  ainsi  qu'une  multitude  d'Arabes  qui  s'étaient  joints  à  elles  mar- 
chèrent contre  les  Francs  dans  le  dessein  de  les  attaquer  et  de  leur  infliger  une 

1   «  La  source  d'eau  »  localité  à  3o  ou  35  milles  au  sud  de  Damas,  sur  la  route  des  Pèlerins  de  la  Mecque. 
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1^ -fc.fr  >l  ^y-**-  Â-**l  C>~J  J^-*^ojJ|   s5v*mjJ^j  4v"1   ^X^ai  LJJlLj  ,j^&-*i  Jj  |5^>Lc 

Jj  ^s_3^l  s_5s-**_£  Li5o|j  ^v--**^  hp^c  ^^î  ^L>j  <J  mk-^  <-^u^j-»>  ^j\  s-%\àj 

Jlc    iU    ^JwS-il    4     t    j    il     I     1|    jL    ^J-4-^Ju    H   ^jJl    ^^Oj    ^.jJI^Aji  I^Lvly    4lUl 

,j  J>_j^L-*«JI  jj-*->  J,l  <_s>-^a_li  vJjJa^al  J^-^j  r*-^  ^J.5  (*y^'  ^^  ijj  cj-*-*^*  «J^ 

<_Â_>v^.    L<£=>yO    .^4_fc/wtv    <Cs£=>L^O    SiX£    ^\|    j_^=i»    (3)  ÔiXxJl    (J-*    ^V^—*}    dâ-5J|    (J-o    «Ole 

4_j  |^s  à  k  U  jjJy*Jj  Ijy*4*^  ]^-*-5-'  ^r*-*'  JJ-*~>  &*     -  <J"°  ^jr^J  j^-5  lJ-^  <jUJo 
1   A  I^jL^.  —  -  A  et  L  »oôl«.  —  3  A  et  L  ïôjcllj-  —  4  A  et  L  ajoutent  ^. 


grande  défaite.  Quant  aux  Francs,  ils  cherchèrent  un  refuge  à  Lodjah  dans  le  Haw- 
ran  pour  s'y  fortifier.  Dès  que  la  nouvelle  de  ces  mouvements  parvint  à  Nour  ed- 
Dîn,  il  se  mit  en  marche  et  campa  devant  'Aïn-Eldjarr  dans  le  district  d'El-Bika'a, 
se  proposant  de  retourner  à  Damas  et  d'attaquer  à  la  fois  les  Francs  et  les  troupes 
de  Damas.  Lors  de  la  jonction  des  Francs  avec  celles-ci,  les  armées  combinées 
s'étaient  portées  sur  Bosra  afin  de  faire  le  siège  de  cette  localité  et  de  s'en  emparer. 
Ce  projet  ne  put  aboutir,  Sourkhak l  qui  commandait  la  place,  ayant  fait  une  sortie 
à  la  tête  de  ses  troupes  et  repoussé  l'ennemi  avec  perte.  L'armée  des  Francs  rentra 
alors  dans  son  territoire;  leur  chef  fit  demander  à  Modjîr  ed-Dîn  et  cà  Moayyed 
ed-Din  le  reste  de  la  contribution  qui  devait  leur  être  versée  pour  avoir  éloigné 
Nour  ed-Dîn  de  Damas,  en  disant  :  «Sans  nous  qui  avons  repoussé  l'ennemi,  il 
serait  encore  sous  vos  murs.  » 

C'est  à  cette  époque,  ajoute  Abou  Ya'la,  qu'on  apprit  l'arrivée  devant  les  ports 
du  littoral  syrien,  de  la  flotte  égyptienne  extrêmement  puissante,  par  le  nombre 
de  ses  navires  et  la  solidité  de  son  équipement.  On  rapporte,  en  effet,  qu'elle  comp- 
tait soixante-dix  navires  de  guerre  chargés  d'hommes  et  que  jamais,  jusqu'eà  cette 
époque,  on  n'avait  vu  flotte  pareille.  On  dit,  et  cela  paraît  être  près  de  la  vérité, 
qu'on  avait  dépensé  pour  son  armement  une  somme  de  3oo,ooo  dinars.  La  flotte 
s'approcha  de  Jaffa,  sur  les  frontières  des  Francs,  lui  infligea  des  pertes  en 
hommes  tués  ou  faits  prisonniers  et,  après  avoir  incendié  tout  ce  qu'elle  put 
atteindre,  elle  s'empara  de  plusieurs  vaisseaux  grecs  et  francs.  Elle  se  dirigea 
ensuite  sur  le  port  d'Akka,  lui  fit  subir  le  même  traitement,  s'empara  également  de 
nombreux  navires  de  guerre  et  fit  périr  une  foule  de  chrétiens,  pèlerins  et  autres. 

1  Cest  peut-être  le  diminutif  du  persan  ~  jL  «le  rougeaud  ou  le  roux»;  sobriquet  donné  à  un  dos  Mam- 
louks  de  Nour  ed-Dîn.  qui  plus  tard  joua  un  certain  rôle  politique  et  se  révolta  contre  Salah  ed-Dîn. 
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jjjJl  yjJ  Jjî  s_Sij  Jli  i  <*!)*y^j  ^^y  jîUjLijj  <_J|  <L^s.J\j  Àà^I\  J-a~^  l^-ijt-Nàj 


ij\  rj-z,  JS ^s  j*^J\  )L\  ^^L.  13  «lJî  <±>U*!^  :>l~3  -^  jdJI  j 

^J  A-wj-i-J  JixJ  W^j-S^J  fv^l  iijj  Uâ-*J  &-*àJU  ^^L  ^j-A-i-*»»-!!  J^  J,l  <>L*» 
Wfi5_sôs-ÂJtl  ^j-**-**-    vjHw»!  ^-aju    J-««*-V  Lji1-^'  JJ"*  ti'J^*  "^L?J  ^     '  cj-<S^-**J.i   SvXjfcli 

<_cl_^  s-ûwsll  300  ijjj  J^l  ;*-*■?;  er8  ■tj^.Ajt,Jjj  (j*».-oUi[  j  ^U^iLi  ^-*sl  Jo  "Ioj^ 

1  A  et  L  jj^i.  —  2  Ajiv.Jt.  —  3  A  et  L  (jjXlf.  —  4  Ed.  <_s^U.  Cf.  Kitab  el-Mochtebih ,  éd.  de  Jong,  p.  5o5. 

De  là  elle  se  rendit  successivement  devant  Saïda,  Beyrout  et  Tripoli  qui  eurent  le 
même  sort  que  les  autres  ports. 

Nour  ed-Dîn  avait  promis  de  se  porter  vers  les  points  où  se  trouverait  la  flotte 
égyptienne  afin  de  concourir  avec  elle  à  l'écrasement  des  Francs,  mais  préoccupé 
avant  tout  du  sort  de  Damas,  il  retourna  mettre  le  siège  devant  cette  ville  dont  il 
avait  le  désir  de  se  rendre  maître,  sachant  qu'à  cause  de  sa  faiblesse  elle  ne  saurait 
lui  résister  et  que  l'armée  et  la  population  éprouvaient  pour  lui  de  la  sympathie  et 
étaient  disposés  à  accepter  son  autorité  si  équitable.  Nour  ed-Dîn,  à  ce  que  l'on 
rapporte,  ayant  fait  à  ce  moment  le  dénombrement  de  son  armée,  trouva  qu'elle 
s'élevait  à  un  chiffre  de  3  0,000  combattants.  Il  se  mit  alors  en  marche  et  vint 
camper  à  Ed-Delhamiya  dans  le  district  d'El-Beka'a;  de  là  il  continua  sa  route  dres- 
sant successivement  son  camp  à  Kawkeba,  à  l'ouest  de  Darayya,  puis  sur  le  terri- 
toire de  Darayya,  à  Djisr-Elkhachab.  Là,  les  troupes  et  la  milice  de  la  ville,  malgré 
l'appel  qui  leur  fut  adressé,  ne  firent  une  sortie  qu'en  bien  petit  nombre  compara- 
tivement aux  sorties  précédentes.  Poursuivant  sa  marche  en  avant,  Nour  ed-Dîn 
campa  sur  le  territoire  qui  avoisine  El-Katy'a  et  s'approcha  de  la  ville  assez  près 
pour  qu'il  y  eût  des  escarmouches  entre  les  deux  armées,  mais  point  d'engagement 
sérieux,  ni  de  véritable  bataille.  Car  Nour  ed-Dîn  voulait  épargner  le  sang  des  mu- 
sulmans et  disait  :  «  Point  n'est  besoin  que  les  musulmans  se  détruisent  entre  eux; 
je  veux  les  ménager  afin  qu'ils  puissent  faire  le  sacrifice  de  leur  vie  dans  la  guerre 
sainte  contre  les  infidèles.  » 

Nour  ed-Dîn  fut  informé  que  son  lieutenant  l'émir  Hassan  El-Manbedji  avait,  à 
la  suite  d'une  capitulation,  pris  possession  de  la  ville  de  Tell-Bacher,  le  2  5  de 
Rebi'  Ier  (8  juillet  1 1 5 1).  En  même  temps  que  le  messager  porteur  de  cette  bonne 
nouvelle,  arrivèrent  un  certain  nombre  de  notables  de  Tell-Bacher  qui  venaient 
pour  régler  définitivement  la  situation.  ïl  y  eut  alors  un  envoi  fréquent  de  messagers 
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jr6-c^  ^^L-J'  Je  ^.^Jl  ^J^r?   <>yI-àJ|   LfriJ  ^yj  ejU-U^jj  iyWS  «Je  J^oi 

*Jjj  Lg*lc  J^-UI  ts^aj  <*^*b  L^JLL  jjJI  ^y  ^»v>J|  j,y  J^  "J  j±ï£\  *+>j 

^-J!  jo^  *>^j  ^L^c;  j^  L^l,  JjJjulî  (S^u  J^jJI  ^«Lj  «ol^eî  j  £^1  ^ 

4)1  J—^jl  ^Jj  ?j_i_sLi   ^4ÎL^j  LfcULtj  J^  2uJ\  ,Ja^k  l)jl*]j    ç-LlJI  ^y»  <*=».b 

^^(^^-u^j  ^y.v>j|  —  y^>  jjjj  <-_jj-jI  ^y.^J'  f*-=^  j-* 

1   Ed.  ?&u[.  —  -  Manque  dans  A  et  L.  —  3  A  et  S  JU.^. 

pour  arrêter  les  clauses  cTun  traité  avec  les  habitants  de  Damas;  les  négociateurs 
envoyés  dans  cette  circonstance  furent  :  le  jurisconsulte  Borhan  ed-Dîn  Ali  Balkhi, 
l'émir  Ased  ed-Dîn  Chirkouh  et  son  frère  Nedjm  ed-Dîn  Eyyoub.  L'entente  s'établit 
bientôt  sur  les  conditions  stipulées  de  part  et  d'autre  et  les  serments  furent  échan- 
gés, le  10  du  mois  de  Rebi'  n  (27  juillet).  Le  lendemain  Nour  ed-Dîn  reprit  la 
route  d^jBosra  dont  il  voulait  faire  le  siège.  Il  demanda  aux  habitants  de  Damas  tous 
les  engins  de  guerre  dont  il  avait  besoin  pour  cette  expédition  qu'il  avait  résolu 
d'entreprendre  à  cause  de  la  désobéissance  et  de  la  rébellion  de  Sourkhak,  gou- 
verneur de  Bosra.  Nour  ed-Dîn  était  irrité  contre  ce  personnage  à  cause  de  la  sym- 
pathie que  celui-ci  éprouvait  pour  les  Francs,  dont  il  recherchait  l'appui,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  dirigea  contre  lui  une  fraction  importante  de  son  armée. 

Dans  la  dernière  décade  de  Cha'ban  (commencement  de  décembre),  raconte 
Abou  Ya'la,  un  parti  de  Turcomans  alla  ravager  les  environs  de  Banvas.  Le  Franc 
qui  gouvernait  cette  ville  sortit  à  la  tête  de  ses  compagnons  d'armes  pour  courir  sus 
aux  agresseurs,  mais  les  Turcomans  eurent  le  dessus,  lui  tuèrent  des  hommes  et 
firent  des  prisonniers.  Pendant  le  mois  de  Ramadan  (du  12  décembre  1 1 5 1  au 
1  1  janvier  1  i52),  un  certain  nombre  de  Francs  se  portèrent  sur  un  des  districts 
d'El-Beka'a  et  le  saccagèrent.  Le  gouverneur  de  Ba'lbek  expédia  aussitôt  ses 
hommes  qui  atteignirent  l'ennemi  et  lui  enlevèrent  son  butin,  grâce  à  l'amoncelle- 
ment des  neiges  que  Dieu  avait  fait  tomber  et  qui  gênèrent  ses  mouvements. 
J'ajouterai,  dit  Abou  Chama,  que  ce  gouverneur  de  Ba'lbek  était  Nedjm  ed-Dîn 
Eyyoub,  père  de  Salah  ed-Dîn  Youçouf. 
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q  IXuOk  liUail  <L*Li>L  aOJjdi-S  ^O^xJI    \yi 

1  Ed.  omet  A^jj- 

Suivant  Ibn  Abi  Tayy,  en  l'année  546,  les  Turcomans  dirigèrent  une  expédition 
contre  Banyas;  les  Francs  qui  occupaient  cette  place  firent  une  sortie;  ils  avaient 
réussi  à  reprendre  le  butin  fait  sur  leur  territoire,  quand  ils  furent  défaits  et  pillés 
à  la  suite  d'un  retour  offensif  des  Turcomans.  Le  prince  de  Damas  fut  vivement 
irrité  en  apprenant  cet  événement,  et  cela  à  cause  de  la  trêve  qu'il  avait  conclue  avec 
les  Francs.  Il  envoya  aussitôt  contre  les  Turcomans  une  armée  qui  leur  fit  rendre 
tout  ce  qu'ils  avaient  pris.  De  leur  côté,  les  Francs  informés  de  l'agression  des  Tur- 
comans rassemblèrent  une  nombreuse  armée,  marchèrent  sur  El-Beka'a;  et  comme 
la  population  était  sans  défiance,  ils  saccagèrent  le  pays  et  firent  un  butin  consi- 
dérable et  de  nombreux  prisonniers.  A  la  nouvelle  de  cette  expédition  des  Francs, 
Nedjm  ed-Dîn  Eyyoub,  qui  était  à  Ba'lbek  et  qui  avait  auprès  de  lui,  outre  ses 
troupes,  un  corps  de  l'armée  de  Damas,  réunit  toutes  ses  forces  et  en  confia  le  com- 
mandement à  son  fils  Chems  ed-Daula,  qui  partit  aussitôt  et  tomba  sur  les  Francs. 
Ceux-ci,  ayant  eu  à  souffrir  d'abondantes  chutes  de  neige,  avaient  perdu  un  grand 
nombre  des  leurs  et  se  trouvaient  dans  une  situation  critique  au  moment  où  parut 
Chems  ed-Daula;  aussi  ce  dernier  en  fit  un  grand  carnage  et  leur  reprit  les  pri- 
sonniers qu'ils  emmenaient. 

Ce  fut  en  cette  même  année  que  Salah  ed-Dîn  quitta  son  père  pour  aller  prendre 
du  service,  à  Alep,  auprès  de  son  oncle  Ased  ed-Dîn.  Ce  dernier  présenta  Salah  ed- 
Dîn  à  Nour  ed-Dîn,  qui  l'embrassa  et  lui  octroya  un  magnifique  fief. 

ANNÉE   547    (DU   8   AVRIL    1152   AU   28  MARS    1153). 

Au  mois  de  moharrem  (avril-mai)  de  cette  année,  rapporte  Abou  Ya'la,  on 
apprit  que  Nour  ed-Dîn,  à  la  tête  de  son  armée,  avait  assiégé  et  pris  la  forteresse 
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d'Antarsous,  qu'il  avait  tué  les  Francs  qui  se  trouvaient  dans  cette  place  et  accordé 
la  vie  sauve  au  reste  des  habitants  qui  lui  avaient  demandé  l'aman.  Après  avoir 
installé  une  garnison  dans  cette  ville,  Nour  ed-Dîn  s'en  éloigna  et  alla  s'emparer 
d'un  certain  nombre  de  citadelles;  les  unes  se  rendirent  à  discrétion,  les  autres 
furent  emportées  de  vive  force,  ruinées  et  incendiées  et  leurs  habitants  emmenés 
en  captivité.  On  apprit  également,  cette  même  année,  que  les  troupes  d'Ascalon 
avaient  remporté  une  victoire  sur  les  Francs  établis  dans  leur  voisinage  à  Ghazza 
et  que  ceux-ci  avaient  été  mis  en  déroute  après  avoir  subi  des  pertes  sérieuses. 

ANNÉE   548   (DU   29   MARS    1153   AU    17   MARS    1154). 

Ce  fut  au  cours  de  cette  année  que  les  Francs  (Dieu  les  abandonne!)  s'em- 
parèrent d'Ascalon  qui  resta  en  leur  pouvoir  jusqu'en  l'année  583  (1187-1188), 
époque  à  laquelle ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin ,  Salah  ed-Dîn  Youçouf  fils  d'Ey- 
youb  la  leur  enleva. 

Le  reïs  Abou  Ya'la  Et-Temîmî  fait  le  récit  suivant.  Des  nouvelles  venues  de  la 
contrée  où  se  trouvait  Nour  ed-Dîn  annoncèrent  que  ce  prince  montrait  le  plus 
vif  empressement  à  rassembler  dans  les  villes  et  dans  les  provinces  des  soldats  et 
des  Turcomans ,  afin  d'anéantir  révoltés  et  infidèles  et  de  porter  secours  aux  habi- 
tants d'Ascalon.  Les  Francs,  du  reste  en  très  grand  nombre,  avaient  attaqué  cette 
ville  et  la  bloquaient  étroitement,  établis  qu'ils  étaient  à  El-Bordj  el-Makhdoul. 
Sur  ces  entrefaites,  Modjir  ed-Dîn,  seigneur  de  Damas,  était  parti  à  la  tête  de 
toutes  ses  troupes,  le  i3  du  mois  de  moharrem  (10  avril  1 1 53) ,  et  s'était  porté  à 
la  rencontre  de  Nour  ed-Dîn  pour  concourir  avec  lui  à  la  guerre  sainte.  Les  deux 
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armées  firent  leur  jonction  dans  les  districts  du  nord,  au  moment  où  Nour  ed-Dîn 
venait  d'emporter  d'assaut  la  forteresse  connue  sous  le  nom  d'Aflîs  ',  place  admira- 
blement défendue  par  l'art  et  par  la  nature.  Les  Francs  et  les  Arméniens  qui  dé- 
fendaient cette  citadelle  avaient  péri  et  l'armée  musulmane  avait  fait  un  immense 
butin  et  de  nombreux  prisonniers.  Les  deux  armées  combinées  se  dirigèrent  alors 
vers  la  ville  de  Banyas,  devant  laquelle  elles  campèrent  à  la  fin  du  mois  de  safar 
(26  mai).  La  prise  de  cette  place  privée  de  ses  défenseurs  ne  présentait  point  de 
grandes  difficultés;  mais  au  moment  où  les  habitants  d'Ascalon  appelaient  à  leur 
secours  Nour  ed-Dîn,  Dieu  ayant  semé  la  division  parmi  les  armées  combinées, 
une  lutte  s'ensuivit  à  l'issue  de  laquelle  10,000  hommes  environ,  cavaliers  et  fan- 
tassins s'éloignèrent  de  Banyas  sans  avoir  subi  ni  attaque  nocturne  de  la  part  des 
Francs  ni  la  rencontre  d'un  corps  d'armée,  et  allèrent  camper  à  l'endroit  appelé 
El-A'wadj.  On  se  décida  ensuite  à  revenir  sous  les  murs  de  Banyas  pour  chercher 
à  s'emparer  de  cette  place,  mais  cette  fois  encore,  sans  aucun  motif,  ni  aucune 
contrainte,  les  armées  combinées  s'éloignèrent  et  se  séparèrent.  Modjir  ed-Dîn 
retourna  à  Damas  où  il  arriva  avec  les  siens  sans  encombre,  le  11  du  mois  de 
Rebi'  1er  (6  juin),  tandis  que  Nour  ed-Dîn  rentrait  à  Hims,  où  il  campa  avec  ses 
troupes. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  la  flotte  égyptienne  devant  Ascalon  releva  le  courage 
des  défenseurs  de  cette  place  qui  reçut  ainsi  des  renforts  en  argent,  en  hommes  et 
en  approvisionnements.  La  flotte  s'était  emparée  en  mer  d'un  grand  nombre  de 
navires  appartenant  aux  Francs,  mais  ceux-ci  n'en  continuaient  pas  moins  le  siège 
d'Ascalon  qu'ils  pressaient  vivement,  grâce  à  la  position  qu'ils  occupaient  à  Elbordj. 
Les  choses  demeurèrent  ainsi  jusqu'au  moment  où  les  Francs  purent  enfin  donner 
l'assaut  après  avoir  réussi  à  pratiquer  une  brèche  dans  les  murs  de  la  place.  Beau- 
coup d'hommes  périrent  de  part  et  d'autre  dans  le  combat  qui  suivit  l'assaut,  et 

1  Cette  localité  n'est  pas  mentionnée  par  les  géographes  arabes;  elle  paraît  répondre  au  casai  d'Assis, 
très  voisin  d'Antioche,  d'après  le  Cod.  dipl.  Voir  E.  Rey,  Colonies  franques  de  Syrie,  p.  33o. 
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les  assiégés  vaincus  furent  contraints  de  demander  à  capituler,  ce  à  quoi  les  Francs 
consentirent.  Tous  les  musulmans  qui  purent  quitter  la  ville,  partirent  les  uns 
par  terre,  les  autres  par  mer  et  se  retirèrent  soit  en  Egvpte,  soit  ailleurs.  On  rap- 
porte qu'il  se  trouvait  dans  cette  place  conquise  une  telle  quantité  d'engins  de 
guerre,  d'argent,  de  munitions  et  de  vivres  qu'on  n'aurait  su  ni  en  fixer  l'évalua- 
tion, ni  en  conserver  le  souvenir.  La  nouvelle  de  ce  désastre  eut  partout  un  fâcheux 
retentissement;  les  esprits  furent  d'autant  plus  attristés  et  inquiets  qu'on  redoutait 
le  retour  de  semblables  événements.  Gloire  à  Celui  dont  personne  ne  peut  modifier 
les  desseins,  ni  entraver  les  décrets  inéluctables! 

ANNÉE   549    [DU    18  MARS    1154   Al    7   MARS    1155). 

Cette  année,  dit  Abou  Ya'la,  on  apprit  que  le  Khalife  d'Egypte  surnommé  Ed- 
Dhafir,  fils  d'El-Hafidh,  avait  été  tué  et  remplacé  par  son  fils  'Isa;  celui-ci,  à  peine 
âgé  de  trois  ans,  reçut  le  surnom  dUEl-Fatz  et  Abbas  devint  son  ministre1.  Ensuite 
on  annonça  que  l'émir  Faris  ed-Dîn  Thalâi',  fils  de  Rozaïk,  un  des  émirs  du  plus 
haut  rang  et  des  plus  renommés  pour  sa  bravoure,  qui  était  absent  de  l'Egypte  au 
moment  où  on  l'informa  de  cet  événement,  entra  dans  une  violente  colère  et 
qu'ayant  rassemblé  toutes  les  troupes  qu'il  put  lever,  il  se  mit  en  devoir  de  re- 
tourner en  Egypte. 

Aussitôt  qu'il  eut  été  instruit  de  ces  préparatifs,  Abbas,  qui  redoutait  une  dé- 
faite, se  disposa  à  fuir  emmenant  avec  lui  ses  courtisans,  ses  parents,  ses  femmes 

1   Pour  le  détail  de  tes  événements,  voir  Histor.  orientaux  des  Croisades,  t.  I,  j>.   'hji. 
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et  tout  l'argent  qu'il  lui  fut  possible  de  réunir;  puis  il  se  mit  en  route  et  marcha 
avec  la  plus  extrême  diligence.  Arrivé  sur  les  territoires  des  districts  d'Ascalon  et 
de  Ghazza,  il  fut  attaqué  par  un  corps  de  cavaliers  francs,  mais,  trop  confiant  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  il  dédaigna  la  petite  troupe  qui  s'avançait 
contre  lui.  Aussi  grâce  à  la  mollesse  de  ses  compagnons,  son  armée  fut-elle  mise  en 
fuite ,  dès  qu'elle  reçut  le  choc  des  Francs.  Dans  cette  honteuse  défaite  il  s'échappa 
avec  son  plus  jeune  fils;  quant  à  l'aîné,  celui  qui  avait  tué  El-'Adil,  fils  d'Es-Salar, 
il  fut  fait  prisonnier  ainsi  que  son  enfant.  Les  femmes  d"Abbas,  ses  trésors  et  ses 
troupeaux  tombèrent  entre  les  mains  des  Francs.  Tout  ce  qui  put  échapper  eut  à 
souffrir  cruellement  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  nombre  d'hommes  et  d'animaux 
succombèrent  à  la  suite  de  ces  privations. 

Faris  ed-Dîn,  qui  survint  au  moment  de  cette  déroute,  passa  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  des  compagnons  d'Abbas  qu'il  put  atteindre,  puis  il  prit  la  place  de  ce 
vizir  et  se  substitua  à  lui  dans  la  direction  des  affaires.  Les  débris  de  l'armée 
d'Abbas,  qui  trouvèrent  leur  salut  dans  la  fuite,  arrivèrent  à  Damas,  à  la  fin  du 
mois  de  Rebi'  n,  dans  le  plus  misérable  état,  mourant  de  faim  et  presque  nus. 

Dans  son  Divan',  l'émir  Ousama  ben  Monkidh  rapporte  ce  qui  suit.  « 'Abbas 
possédait  quatre  cents  chameaux  pour  porter  ses  bagages,  deux  cents  mules  et  deux 
cents  chevaux  de  main.  Quand,  le  vendredi,  quatorzième  jour  de  Rebi'  Ier  de  Tannée 
5  4  9  (29  mai  1 1 54) ,  il  voulut  quitter  le  Caire,  dont  les  habitants  ainsi  que  les 
troupes,  infanterie  et  cavalerie,  s'étaient  soulevés  contre  lui,  il  donna  l'ordre  de 

1  Voir  Nouveaux  mélanges  orientaux,  publies  par  ['École  dos  Langues  orientales,  p.  1  i  .">. 


80  LE   LIVRE 

km  64g  Je  riiépire   Jb  ?  a  ,  I  xLô  H*j  r"-^  J*^-^  ^'U^  *»•«£  4-^  ^-Co  -j^-ls  |fcW>j  /SUvjl» 
deJ.-c.).        <!  J^    ->U  -p^  JjJi\  Jj  ^IkLJl^^i  Jj  'LbjJI  oU:>  cJiLo  *S,  dJU  ^L 

,?Ljl_*  «4-5Lâ_>  ^j-A-^alt  jj  y&  jl^j  ctl'i  jjijtÀi  «__>IjJsJI  \y<*-"j  r&>J*->  tiJ  j^a^J 

U  4-S  j  -v-=4?  7**-^  (3^  J  fj  ^-^  Jj~*jJ\  a*  |?u*^  ^jj^wxll  ^j-aj^ 
-^LmJ^j  &I4JI  J^i-L  ^^x  c5^j  c>N  «J  <*S~(Jlsj  (j-Ljx  ejU-èj  «5U^  c^^-r 

1  Ed.  oJUJ.  Au  lieu  de  ûoi^â,  S  E^îoi^.  —  -  A  J^\  —  3  A  j^Ul. 


préparer  ses  chevaux,  mules  et  chameaux  afin  de  charger  ses  bagages  et  de  partir. 
Ces  animaux  furent  amenés  devant  la  porte  de  sa  maison  et  ils  remplissaient  tout 
l'espace  vide  qui  s'étendait  jusqu'au  château  du  sultan  et  jusqu'à  la  grande  salle 
(ehvan).  A  ce  moment  un  page  du  nom  à^inber  (l'ambre),  qui  était  l'intendant 
d' Abbas  et  qui  avait  sous  ses  ordres  tout  le  personnel  domestique,  cria  au  por- 
tefaix, aux  muletiers  et  aux  palefreniers  :  «Rentrez  chez  vous  et  remisez  les  ani- 
maux!» Puis,  pendant  que  les  valets  accomplissaient  ses  ordres,  le  page  courut 
rejoindre  les  Egvptiens  pour  combattre  son  maître  de  concert  avec  eux.  L'encom- 
brement des  animaux  qui  résulta  de  cette  mesure  fut  une  vraie  faveur  du  ciel 
pour  Abbas,  car  toutes  les  voies  furent  interceptées  entre  lui  et  les  Egyptiens, 
ce  qui  empêcha  ceux-ci  d'arriver  en  masse  considérable  jusqu'à  lui;  quant  à  nous, 
nous  étions  peu  nombreux  à  peine  cinquante  hommes.  Les  pages  d' Abbas  et  ses 
mamlouks  au  nombre  de  douze  cents,  tous  montés  sur  de  magnifiques  chevaux 
et  armés  de  toutes  pièces,  ainsi  que  huit  cents  cavaliers  turcs,  après  être  tous 
sortis  par  la  porte  de  Bab  en-Nasr,  s'étaient  arrêtés  dans  l'espace  compris  entre  la 
porte  de  la  ville  et  Ras  et-Tabyah  pour  se  dérober  à  la  lutte.  Les  Égyptiens  avaient 
commencé  par  s'emparer  des  chevaux,  des  mules  et  des  chameaux,  mais  dès  qu'ils 
se  furent  frayé  un  chemin  jusqu'à  la  maison  d' Abbas,  celui-ci  sortit  de  la  ville 
par  la  porte  de  Bab  en-Nasr.  Les  révoltés  suivirent  sa  piste  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville,  la  fermèrent  et  revinrent  après  cela  sur  leurs  pas  pour  piller  les  maisons  du 
vizir. 

■  Abbas  avait  fait  venir  environ  trois  mille  cavaliers  arabes  pour  lui  prêter  main- 
forte  contre  les  Egyptiens.  Mais  malgré  les  serments  qu'il  avait  reçus  de  ces  Arabes 
et  en  dépit  des  magnifiques  cadeaux  qu'il  leur  avait  donnés,  il  était  à  peine  sorti 
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des  portes  du  Caire  qu'il  fut  trahi  par  ces  auxiliaires  qui,  six  jours  durant,  lui 
livrèrent  un  combat  acharné.  La  bataille,  commencée  chaque  jour  à  l'aurore,  durait 
jusqu'à  la  nuit;  à  ce  moment-là,  les  Arabes  laissaient  Abbas  en  repos  jusqu'à 
minuit,  puis  ils  remontaient  à  cheval  et  se  précipitaient  avec  leurs  montures  au 
milieu  de  l'ennemi  en  poussant  tous  à  la  fois  un  grand  cri.  Les  chevaux  d'Abbas 
effrayés  brisaient  leurs  entraves  et  fuyaient  vers  l'ennemi  qui  s'en  emparait  et  se 
procurait  ainsi  un  surcroît  de  forces  pour  la  lutte.  Abbas  perdit  de  cette  façon  sa 
cavalerie,  ce  qui  donna  aux  Francs  l'avantage  sur  le  vizir  et  empêcha  celui-ci  de 
chercher  une  route  où  les  Francs  n'auraient  pu  l'attaquer. 

«  Cette  lutte  avec  les  Arabes  dura  depuis  le  vendredi  dans  la  matinée  jusqu'à  la 
fin  du  jeudi  suivant.  Les  Arabes  allèrent  alors  trouver  'Abbas  et  obtinrent  de  lui 
la  garantie  qu'il  respecterait  à  l'avenir  leurs  troupeaux,  leurs  personnes  et  leurs 
tentes,  car  ils  pensaient  que  le  vizir  reviendrait  plus  tard  contre  eux;  puis  ils  s'éloi- 
gnèrent au  nombre  de  plus  de  trois  mille  cavaliers. 

«  Le  dimanche  suivant ,  dans  la  matinée,  les  Francs  attaquèrent  Abbas,  qui  avait 
déjà  perdu  beaucoup  d'hommes  par  la  faim  et  la  soif  et  tous  ses  chevaux.  Ils  tuèrent 
Abbas  et  son  fils  puîné  et  firent  son  fils  aîné  prisonnier.  Ils  firent  un  grand  car- 
nage de  ses  soldats,  s'emparèrent  de  ses  femmes,  de  ses  trésors,  et  de  quelques- 
uns  de  ses  jeunes  enfants,  puis  ils  s'en  retournèrent.  » 

Voici  ce  que  raconte  Abou  Ya'la  :  Le  huitième  jour  du  mois  de  Djomada  1" 
(21  juillet  1  i54),  on  reçut  d'Egypte  la  nouvelle  qu'un  nombre  considérable  de 
navires  appartenant  aux  Francs   et  venant  de   Sicile  s'étaient  présentés  devant 
Histor.  on.  —  IV.  1 1 
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Tinnis.  Puis  profitant  de  ce  que  les  habitants  de  cette  ville  ne  se  tenaient  point  sur 
leurs  gardes,  les  Francs  assaillirent  la  place,  y  portèrent  le  meurtre  et  le  pillage, 
y  firent  des  captifs  et  des  prisonniers,  et  trois  jours  après  ils  l'abandonnèrent,  la 
laissant  déserte  et  emportant  leur  butin.  Tous  ceux  qui  avaient  réussi  à  fuir  par 
mer  après  l'attaque  et  ceux  qui,  en  se  cachant,  avaient  échappé  au  désastre  revin- 
rent alors  dans  la  ville.  Quand  on  apprit  cette  horrible  nouvelle,  tous  les  cœurs 
furent  serrés  d'angoisse. 

ANNÉE    550    (DU    7    MARS    1155    U    25    FÉYIUER    1150). 

Au  rapport  d'Abou  Ya'la,  on  mit  à  la  tête  de  la  flotte  égyptienne  un  chef  d'une 
grande  bravoure  et  connaissant  à  fond  le  service  de  mer.  Ce  commandant  choisit 
une  troupe  de  marins  parlant  la  langue  des  Francs,  puis  après  leur  avoir  fait 
revêtir  le  costume  européen ,  il  les  embarqua  sur  des  navires  de  la  flotte.  Prenant 
alors  le  commandement,  il  mit  à  la  voile,  recherchant  les  ports,  les  refuges  et  les 
voies  pratiqués  par  les  navires  des  Francs,  afin  de  se  renseigner  sur  leur  situa- 
tion. Ensuite  il  se  dirigea  vers  le  port  de  Tyr,  où,  lui  avait-on  dit,  se  trouvait 
une  grande  caravelle  franque  portant  de  nombreux  passagers  et  d'importantes 
sommes  d'argent.  Il  assaillit  ce  navire,  s'en  empara,  tua  ceux  qui  s'y  trouvaient 
et  fit  main  basse  sur  son  chargement.  Après  être  resté  à  bord  pendant  trois  jours, 
il  y  mit  le  feu  et  s'éloigna  pour  reprendre  la  mer.  11  captura  alors  des  navires 
chargés  de  pèlerins  francs,  tua  ou  fit  prisonniers  ceux  qui  les  montaient,  et  après 
les  avoir  pillés,  il  retourna  en  Egypte  avec  son  butin  et  ses  captifs. 
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ANNEE   55  1    (1  150-1  157). 

Le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Safer  (18  mars  1  i56),  dit  le  Reïs  Abou 
Ya'la ,  Nour  ed-Dîn ,  ayant  appris  que  les  Francs  avaient  dévasté  et  saccagé  les  dis- 
tricts d'Alep,  se  mit  en  marche  dans  la  direction  de  cette  ville,  à  la  tête  d'une  partie 
de  son  armée.  En  route,  il  rencontra  un  messager  chargé  de  lui  annoncer  une  heu- 
reuse nouvelle  :  ses  troupes  d'Alep  venaient  de  remporter  une  victoire  sur  les  Francs 
qui  désolaient  Harim;  plusieurs  d'entre  eux  avaient  été  tués  dans  la  lutte,  d'autres 
faits  prisonniers;  enfin  le  messager  apportait  un  grand  nombre  de  têtes  qui  furent 
promenées  à  travers  la  ville  de  Damas. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Ramadan  (18  octobre-17  novembre  11 56),  Nour 
ed-Dîn  rentra  à  Damas  sain  et  sauf  après  avoir  débarrassé  Alep  et  ses  districts  de 
la  présence  des  Francs  et  remis  toutes  choses  en  état.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque 
qu'aboutirent  les  tentatives  de  réconciliation  entre  lui  et  le  fils  du  Sultan  Mes'oud, 
seigneur  de  Koniya,  en  sorte  qu'il  ne  resta  plus  trace  des  dissentiments  qui  étaient 
survenus  entre  ces  deux  princes. 

Au  mois  de  Chawal  (17  novembre- 16  décembre  1 1 56),  il  y  eut  un  rapproche- 
ment avec  les  Francs  et  on  conclut  avec  eux  une  trêve  d'une  année  entière  qui 
devait  commencer  au  mois  de  Chaban1.  L'indemnité  de  guerre  qui  leur  fut  en- 
voyée de  Damas  s'élevait  à  8,000  dinars  soury-.  Les  conditions  de  cette  trêve  avaient 
été  rédigées  après  avoir  été  au  préalable  l'objet  de  serments  solennels  et  de  solides 
engagements,  mais  dans  la  dernière  décade  du  mois  de  Dzou'l-hiddja  (3-i3  fé- 

1  Cest-à-dire,  si  le  texte  n'est  pas  corrompu,  que  2  Pièces  d'or  frappées  à  Tyr  et  d'une  valeur  su- 

la  trêve  devait  partir  de  deux  mois  en  arrière,  de-        périeure  à  celle  du  dinar.  Voir  Hislor.  orientaux  des 
puis  le  19  septembre.  Croisades,  t.  I,  index. 
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vrier  1 1 5y ) ,  les  Francs  violèrent  la  trêve  et  rompirent  le  pacte  d'amitié  qu'ils 
avaient  conclu,  et  cela,  à  la  suite  de  l'arrivée  par  mer  d'une  troupe  nombreuse  des 
leurs  qui  vinrent  augmenter  leurs  forces.  Ils  dirigèrent  l'attaque  du  côté  des  bois 
qui  avoisinentBanyas,  où  se  trouvaient  au  pacage  des  chevaux  appartenant  à  l'armée 
et  au  peuple,  des  bêtes  de  somme  fournies  par  les  paysans  et  des  troupeaux 
possédés  par  des  marchands,  des  Arabes  et  des  cultivateurs.  Ces  animaux,  en  quan- 
tité telle  qu'on  n'aurait  pu  ni  l'estimer  ni  l'énoncer,  avaient  été  conduits  là  pour 
y  paître  paisiblement  à  la  faveur  de  la  trêve  qui  venait  d'être  conclue;  mais  les 
gens  préposés  à  leur  garde  s'étant  relâchés  de  leur  surveillance,  les  Francs  pro- 
fitèrent de  cette  circonstance  pour  pousser  devant  eux  tout  ce  qu'ils  trouvaient  en 
fait  de  montures  et  de  bétail  et  ruiner  ainsi  leurs  propriétaires.  Après  quoi  ils  cap- 
turèrent des  Turcomans  et  d'autres  gens  et  revinrent  triomphants  avec  un  riche 
butin,  sans  avoir  été  inquiétés.  Toutefois  Dieu,  qui  est  équitable  dans  ses  décrets, 
devait  se  charger  de  les  châtier  et  d'en  tirer  vengeance;  elle  s'accomplit,  comme 
on  le  trouvera  plus  loin  dans  le  récit  des  événements  de  l'année  suivante. 

ANNÉE   552    (13   FÉVRIER    1157-2   FÉVRIER    1158). 

Ibn  el-Athîr  rapporte  qu'il  y  eut  en  Syrie  un  terrible  tremblement  de  terre  ' 
dont  les  secousses  terribles  et  répétées  détruisirent  les  villes  et  firent  périr  les  habi- 
tants. La  plus  violente  se  produisit  à  Hamah  et  à  Chaïzer  qui,  d'un  seul  coup, 
furent  renversées  de  fond  en  comble.  Les  localités  voisines,  telles  que  Hisn-Barîn, 

1  L'auteur  se  borne  à  résumer  en  quelques  lignes  le  long  récit  d'Ibn  el-Athir.  On  le  trouvera  en  entier, 
Histor.  orientaux:  des  Croisades ,  t.  I,  p.  5o3. 
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El-Ma'rra  et  d'autres  villes  ou  villages  eurent  le  même  sort;  Dieu  seul  sait  la  quan- 
tité innombrable  de  gens  qui  furent  ensevelis  sous  les  ruines.  Remparts,  maisons 
on  citadelles,  tout  s'écroula,  et  si  Dieu  n'avait  accordé  aux  musulmans  la  faveur 
d'avoir  Nour  ed-Dîn  pour  les  réunir  sous  ses  ordres  et  défendre  le  pays,  les  Francs 
s'en  seraient  emparés  sans  siège  ni  combat. 

Le  treizième  jour  du  mois  de  Rebi'  Ier  ('2  5  avril  1  1 57) ,  d'après  le  récit  d'Abou 
Ya'la,  Nour  ed-Dîn  se  mit  en  marche  vers  le  canton  de  Ba'lbek  pour  y  rétablir 
l'ordre  et  renforcer  la  garnison  de  cette  ville.  On  reçut  alors  de  Hims  et  de  Hamah 
la  nouvelle  que  les  Francs  maudits  avaient  fait  une  incursion  sur  ces  deux  dis- 
tricts. 

Le  quinzième  jour  de  Rebi'  1er  (27  avril  1  1 57 )  arriva  un  messager  venant  de 
Ras  el-Mâ,  où  se  trouvait  l'armée  protégée  par  Dieu.  Il  annonça  que  Naçir  ed-Dîn, 
émir  des  émirs,  informé  que  les  Francs  avaient  envoyé  un  fort  détachement  dans 
la  direction  de  Banyas  pour  renforcer  cette  ville,  s'était  porté  en  toute  hâte  à  la 
rencontre  de  leur  troupe  forte  de  sept  cents  cavaliers,  non  compris  les  fantassins, 
et  l'avait  rejointe  avant  qu'elle  n'entrât  dans  Banyas.  Comme  les  défenseurs  de  cette 
ville  avaient  fait  une  sortie,  Naçir  ed-Dîn  en  était  venu  aux  mains  avec  eux,  après 
avoir  au  préalable  placé  de  divers  côté  de  vaillants  guerriers  turcs  en  embus- 
cade. Dès  le  début  de  l'action,  les  musulmans  en  masse  ayant  chargé  l'ennemi  et 
les  troupes  postées  en  embuscade  étant  venues  à  la  rescousse,  Dieu  leur  avait  accordé 
la  victoire.  Peu  de  Francs  réussirent  à  s'échapper;  presque  tous  furent  tués, 
blessés,  faits  prisonniers  ou  se  rendirent.  Une  quantité  innombrable  de  chevaux, 
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d'armes,  de  richesses,  de  prisonniers  et  de  têtes  coupées  resta  aux  mains  des  mu- 
sulmans. La  majeure  partie  des  fantassins  des  Francs  et  la  plupart  des  musulmans 
du  Djebel- Amila,  qui  s'étaient  joints  à  eux,  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Les  pri- 
sonniers, les  têtes  et  le  Lutin  furent  transportés  à  Damas  et  promenés  par  toute  la 
ville;  une  foule  énorme  s'assembla  pour  contempler  ce  spectacle  et  ce  fut  un  jour 
à  jamais  mémorable.  On  expédia  ensuite  à  Nour  ed-Dîn  qui  était  à  Ba'lbek  un  cer- 
tain nombre  de  prisonniers  chrétiens  et  il  donna  l'ordre  de  les  décapiter. 

Une  autre  bonne  nouvelle  suivit  l'annonce  de  ce  succès.  Ased  ed-Dîn  fit 
savoir  qu'après  avoir  réuni  autour  de  lui  un  contingent  considérable  de  braves 
guerriers  turcomans,  il  avait  remporté  l'avantage  sur  un  nombreux  parti  de  Francs 
qui  s'était  montré  au  milieu  de  leurs  montagnes,  dans  la  direction  du  nord.  Les 
Francs  avaient  été  mis  en  déroute  et  les  Turcomans  s'étaient  emparés  de  tous  ceux 
qu'ils  avaient  pu  atteindre. 

Ased  ed-Dîn  arriva  à  Ba'lbek  à  la  tête  d'une  armée  de  Turcomans  pleins  d'ardeur 
pour  la  guerre  sainte  et  dont  le  nombre  s'élevait  à  un  chiffre  considérable.  Ces 
troupes  s'étant  réunies  à  celles  de  Nour  ed-Dîn,  il  fut  décidé  qu'on  profiterait  de 
cette  circonstance  pour  envahir  le  territoire  des  Francs  et  le  conquérir,  en  com- 
mençant par  faire  le  siège  de  Banyas.  Nour  ed-Dîn  se  rendit  alors  à  Damas  pour  y 
chercher  les  machines  de  guerre  et  les  transporter  à  l'armée,  mais  il  n'y  séjourna 
que  peu  de  jours  avant  d'effectuer  son  retour.  Il  fit  faire  dans  cette  ville  un  appel 
public  à  tous  les  guerriers  qui  voudraient  prendre  part  à  la  guerre  sainte,  et  aussitôt 
une  foule  considérable  de  jeunes  gens  du  peuple,  de  volontaires,  de  légistes,  de 
soufis  et  de  dévots  se  mirent  en  devoir  de  le  suivre  dans  son  expédition.  11  quitta 
Damas,  le  samedi  dernier  jour  du  mois  de  Rebi'  Ier  (12  mai  1 1 67 ). 
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Le  7  du  mois  de  Rebi'  n  (19  mai  1 157),  peu  après  que  Nour  ed-Dîn  eut  pris 
position  sous  les  murs  de  Banyas  et  ouvert  les  hostilités  contre  la  place  en  la  cer- 
nant de  ses  mangonneaux,  on  vit  tomber  à  Damas  un  pigeon  venu  de  l'armée  mu- 
sulmane campée  sous  les  murs  de  Banyas.  Il  apportait  une  dépêche  annonçant 
qu'un  messager  était  arrivé  de  l'armée  d'Ased  ed-Dîn  campé  alors  dans  les  envi- 
rons de  Honeïn  à  la  tête  des  Turcomans  et  des  Arabes.  Aux  termes  de  ce  message, 
les  Francs  (que  Dieu  les  abandonne  !)  avaient  lancé  un  petit  corps  de  troupes  formé 
de  leurs  principaux  capitaines  et  guerriers  au  nombre  de  plus  d'une  centaine, 
non  compris  les  gens  de  leur  suite,  pour  tailler  en  pièces  l'armée  d'Ased  ed-Dîn 
qu'ils  supposaient  faible  eten  déroute, ignorant  qu'elle  avait  un  effectif  de  plusieurs 
milliers  d'hommes.  Dès  qu'ils  furent  à  portée  des  musulmans,  les  Francs  se  préci- 
pitèrent sur  eux  comme  des  lions  sur  leur  proie,  mais  ils  furent  bientôt  enve- 
loppés de  toutes  parts,  tués,  faits  prisonniers  ou  obligés  de  se  rendre,  de  sorte 
qu'il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre.  Les  prisonniers  furent  conduits  à  Damas 
et  avec  eux  beaucoup  de  chevaux  de  race;  on  apporta  également  dans  cette  ville  les 
têtes  des  combattants  qui  avaient  péri,  des  cuirasses  et  des  lances  et  le  tout  fut 
promené  par  la  ville,  le  jour  suivant  qui  était  un  lundi. 

A  ces  marques  répétées  de  la  protection  divine  s'ajouta  la  venue  d'un  pigeon 
messager  envoyé  par  l'armée  qui  investissait  Banyas.  Il  arriva  le  mardi  suivant  et 
apporta  la  nouvelle  que  la  ville  de  Banyas  avait  été  enlevée  d'assaut  ce  jour-Là, 
quatre  heures  après  le  commencement  du  jour;  qu'on  était  parvenu  à  se  rendre 
maître  de  la  place  après  avoir  fait  des  brèches  dans  les  remparts;  qu'on  y  avait  en- 
suite allumé  l'incendie,  fait  tomber  la  tour  minée,  puis  que  les  hommes  s'étaient 
précipités  en  avant,  massacrant  ceux  qu'ils  rencontraient,  pillant  tout  ce  qu'ils 


de  .1. -C. 


88  LE   LIVRE 

An  5:»a  de  l'Iu^irc     £j-*l\  ^'    ttUi    ^ou   J-^J^j   Jk   3  4-^j  *k-j~*j  ^J    *  J^H.  ^   jj*3  4J|  <-Ls^f 
^J*  <-«-*  eT^  »j*M-4  s-"-3*^  tS^+M  iUUX—|  Je  ^j-i^jlc  OjRiiLuo  ^  \j*\< 

JjL-H,  fj^^i.  o-LoL  Je  w  JjUl  ^jSLuJî  ^  4-àc  ^j^^  je  J^i  «L^L  ^ 
l«-*JI  yi^  ^^  L^e  çkxM  <^[^J\  ^^jjt  l^Jt  J_yi  ^1  ^j\  jz 

JjLi^ej  Ljt>jj-~  S->y^'  eX*  o-^V  (**   ^  [jO^aLi   ^^ay  Lg>j  ^LS'^  l^a_Ui^[j 

j^-f  i>U>b  <^-sL  '■  ^^>  <^^UI  Je  fy£\  àj-ftSUl  ^^ju6  ~^\  ^^  lll  *j^>j 

J*  !Ao  Jb-5  £tj  l^y^i?  ^->^pi?  £^-Jl  <_r^  ib4  i**^'  **  ^l)  ^^>^ 

1  Ed.  ^UU.  —  J  A  oJjWL  —  •  A  JUxj.  —  '  A  L^.  —  •'  Ed.  et  L  ^jQ. 


trouvaient;  enfin  que  ceux  qui  avaient  échappé  au  massacre  s'étaient  réfugiés  dans 
la  citadelle  où  on  les  assiégeait  et  qu'avec  la  volonté  de  Dieu,  on  ne  tarderait  pas  à 
s'en  emparer.  Dieu  faciliterait  la  chose  et  en  hâterait  le  dénouement. 

Les  Francs  décidèrent  alors  de  réunir  toutes  les  troupes  de  leurs  places  fortes 
pour  entreprendre  la  délivrance  de  Honfrov,  seigneur  de  Ban  vas,  et  de  tous  ceux 
de  ses  compagnons  qui  étaient  bloqués  avec  lui  dans  la  citadelle  de  Banyas.  Les 
assiégés,  en  présence  du  danger  imminent  qui  les  menaçait,  s'étaient  hâtés  de  de- 
mander avec  instances  l'aman  a  Nour  ed-Dîn.  Ils  offraient  de  livrer  la  citadelle 
qu'ils  occupaient  et  tout  ce  qu'elle  contenait,  a  condition  qu'on  leur  laissât  la  vie 
sauve,  mais  Nour  ed-Dîn  ne  répondit  ni  à  leur  demande,  ni  à  ces  propositions. 

Quand  on  signala  l'arrivée  du  prince  des  Francs  à  la  tête  de  ses  troupes  com- 
posées de  cavaliers  et  de  fantassins  qui  venaient  de  la  direction  du  Djebel,  les  deux 
armées,  l'une  campée  à  Banyas  et  faisant  le  siège  de  la  citadelle,  l'autre  occupant  la 
route  pour  intercepter  l'arrivée  des  secours,  se  trouvèrent  prises  à  l'improviste.  Elles 
durent  donc  aviser  à  repousser  les  Francs  qui  arrivaient  et  cherchaient  à  délivrer 
les  assiégés.  D'ailleurs,  en  présence  de  la  destruction  complète  des  remparts  de 
Banyas  et  des  demeures  de  ses  habitants,  il  fallait  renoncer  à  l'espoir  de  relever  la 
ville  de  ses  ruines. 

Le  neuvième  jour  de  Djoumada  rr  (19  juin  1 1 57 ) ,  on  recueillit  des  pigeons 
voyageurs  venus  du  camp  de  Nour  ed-Dîn  avec  des  dépêches  annonçant  la  nou- 
velle suivante  :  El-Malek  El-'Adel  Nour  ed-Dîn  (que  Dieu  augmente  sa  puissance!) 
ayant  appris  que  l'armée  des  Francs  infidèles  était  campée  à  la  saline  située  entre 
Tibériade  et  Banvas,  avait  pris  le  commandement  de  sa  glorieuse  armée  de  Turcs 
et  d'Arabes,  s'était  avancé  à  marches  forcées  et  avait  atteint  les  infidèles  alors  qu'ils 
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ne  se  doutaient  de  rien.  Ceux-ci  voyant  les  étendards  musulmans  qui  les  entou- 
raient de  tous  côtés,  s'armèrent  en  toute  hâte,  et  montèrent  à  cheval;  ils  se  divi- 
sèrent en  quatre  corps  et  chargèrent  les  musulmans.  A  ce  moment,  El-Malek 
El-'Adel  Nour  ed-Dîn  mit  pied  à  terre;  ses  vaillants  compagnons  en  firent  autant, 
lancèrent  contre  l'ennemi  une  volée  de  flèches  et  se  servirent  si  bien  de  leurs 
lances  qu'ils  lui  firent  lâcher  pied  et  portèrent  dans  ses  rangs  la  mort  et  la  dévas- 
tation. Dieu  décida  de  la  victoire  en  faveur  des  musulmans  qui  tuèrent  ou  firent 
prisonniers  les  cavaliers,  tandis  que  le  sabre  décimait  les  fantassins  qui  formaient 
une  masse  considérable.  Dix  d'entre  eux  seulement  réussirent  à  s'échapper.  Les  uns 
prétendent  que  le  prince  franc  (Dieu  le  maudisse!)  était  au  nombre  des  fugitifs, 
d'autres  assurent  au  contraire  qu'il  se  trouvait  parmi  les  morts;  en  tout  cas,  on  ne 
sait  ce  qu'il  devint.  Quant  à  l'armée  de  l'Islam,  elle  ne  perdit  que  deux  hommes  : 
l'un  qui  était  un  champion  célèbre  et  qui  fut  tué  parce  que  l'heure  de  son  trépas 
avait  sonné;  l'autre,  un  étranger  inconnu.  Tous  deux  périrent  martyrs  de  leur  foi, 
et  Dieu,  dans  sa  clémence,  leur  accorda  le  salaire  et  la  récompense  qu'ils  méri- 
taient. Quatre  des  braves  chevaliers  infidèles  furent  tués  dans  le  combat.  Les  sol- 
dats musulmans  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  chevaux,  de  munitions,  de 
bêtes  de  somme  et  d'objets  mobiliers.  L'église  avec  toutes  ses  richesses  tomba  aux 
mains  du  prince  Nour  ed-Dîn.  En  un  mot,  ce  fut  une  victoire  éclatante  et  un  glo- 
rieux succès.  Les  prisonniers  et  les  têtes  coupées  arrivèrent  à  Damas  un  dimanche, 
le  lendemain  du  jour  de  la  victoire.  Chaque  chameau  portait  deux  de  leurs  guer- 
riers qui  tenaient  un  étendard  déployé  et  encore  souillé  de  peaux  de  crânes  et  de 
cheveux.  Chaque  seigneur  et  gouverneur  de  forteresses  ou  de  districts  s'avançait 
à  cheval,  couvert  de  son  armure,  casque  en  tête  et  un  étendard  à  la  main.  Quant 
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aux  fantassins,  ils  étaient  liés  avec  des  cordes  par  groupe  de  trois  ou  quatre,  tantôt 
plus,  tantôt  moins.  Les  habitants  de  la  ville,  vieillards  et  jeunes  gens,  femmes  et 
enfants  sortirent  en  foule  pour  jouir  du  spectacle  dont  Dieu  gratifiait  le  monde 
musulman  à  la  suite  de  cet  éclatant  succès.  Tous  répétaient  à  l'envi  leurs  actions 
de  grâces  à  Dieu  et  leurs  vœux  pour  Nour  ed-Dîn,  qui  les  avait  protégés  contre 
l'ennemi  et  les  en  avait  débarrassés.  On  n'entendait  partout  que  l'éloge  des  vertus 
de  ce  prince  et  le  récit  de  ses  prouesses;  on  composa  à  ce  sujet  des  poésies  dont 
voici  un  fragment  : 

Jamais  nous  n'avions  vu,  dans  les  temps  passés,  une  journée  d'une  beauté  aussi  parfaite,  d'un 
éclat  aussi  grand. 

Une  journée  comme  celle  où  les  Francs  ont  été  couverts  de  l'opprobre  de  la  captivité,  du  dé- 
sastre et  de  la  ruine. 

Montés  sur  des  chamaux  roux,  leurs  étendards  à  la  main,  ils  ont  été  promenés  avilis,  atterrés  et 
captifs , 

Après  avoir  été  puissants  et  après  que  leur  renommée  eut  semé  la  terreur  dans  les  rangs  des 
armées  et  sur  les  champs  de  bataille. 

C'est  ainsi,  oui  c'est  ainsi  (pie  devaient  périr  ces  ennemis  qui  ont  fait  l'expédition  du  fourre  '. 

L'infamie  qu'ils  ont  commise  en  s'emparant  alors  des  troupeaux,  les  enveloppera  de  honte,  nuit  et 
jour. 

fis  ont,  dans  leur  aveuglement,  rompu  le  pacte  de  la  trêve  après  avoir  juré  qu'ils  l'observeraient 
fidèlement. 

Aussi  ont-ils  trouvé  le  châtiment  de  leur  mauvaise  foi  pour  tout  le  mal  et  le  dommage  que  leur 
aveuglement  leur  a  fait  commettre. 

Puisse  Dieu  ne  pas  permettre  que  ce  peuple  dispersé  se  réunisse  jamais,  même  après  une  durée 
qui  dépasserait  la  limite  des  temps  ! 

1  Allusion  à  l'attaque  dirigée  par  l'armée  chrétienne  dans  les  bois  qui  avoisinent  Banyas;  voir  ci-dessus, 
p.  84. 
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L'incrédulité  a  pour  sanction  la  mort  et  la  captivité ,  tandis  que  la  foi  obtient  la  meilleure  des 
récompenses. 

C'est  au  Seigneur  des  hommes  que  sont  dus  les  louanges  et  les  témoignages  d'une  perpétuelle 
gratitude  pour  ses  bienfaits  non  interrompus. 

Nour  ed-Dîn  commença  dès  lors  à  diriger  ses  attaques  contre  les  districts  occupés 
par  les  Francs,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  ces  territoires  et  d'anéantir  l'ennemi. 
Dieu  est  celui  qui  aide  et  qui  favorise  ! 

En  l'année  552  (i3  février  1  i5y-2  février  1  i58),  au  rapport  d'Ibn  Abi  Thayy, 
les  Francs  firent  une  incursion  contre  les  villes  de  Hims  et  de  Hamah;  ils  dévas- 
tèrent le  pays  et  multiplièrent  leurs  déprédations.  Dès  que  Nour  ed-Dîn  en  fut 
informé,  il  envoya  contre  eux  une  armée  nombreuse  qui  les  assaillit  vigoureusement 
et  les  reloula  sur  le  territoire  de  Banyas.  Puis  Nour  ed-Dîn  partit  lui-même  et  alla 
camper  sous  les  murs  de  Banyas;  il  pressa  vigoureusement  le  siège  de  cette  place 
et  s'en  rendit  maître,  le  28  du  mois  de  Rebi'  1  (8  juin  1157).  Il  s'empara  de  tout 
ce  que  les  Francs  y  possédaient  et  expédia  à  Damas  le  butin  et  les  prisonniers 
sous  la  conduite  d'Ased  ed-Dîn,  qui  emportait  en  outre  environ  mille  têtes.  Les 
Francs,  ayant  eu  connaissance  de  ces  circonstances,  mirent  en  campagne  un  corps 
de  cavalerie  qui  devait  essayer  d'arrêter  Ased  ed-Dîn;  celui-ci,  surpris  par  l'arrivée 
des  Francs,  revêtit  aussitôt  son  armure  et,  se  portant  en  avant  de  son  armée  à  la  tête 
d'un  corps  de  mamlouks,  ordonna  à  ses  hommes  d'engager  l'action.  On  en  vint  aux 
mains,  mais  les  Francs  ne  purent  tenir  devant  lui  et  durent  battre  en  retraite.  Il  les 
poursuivit  sur  un  parcours  de  deux  parasanges,  leur  tua  du  monde,  fit  des  prison- 
niers et  s'empara  d'un  riche  butin;  puis  après  ce  succès,  il  rejoignit  ses  compagnons 
et  reprit  sa  marche  en  avant  sans  encombre. 
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D'après  le  récit  du  Reïs  Abou  Ya'la,  durant  la  deuxième  décade  du  mois  de  Djou- 
mada  n  (  2  1-3  î  juillet  1157),  la  nouvelle  se  répandit  que  le  fils  de  Sultan  Mas'oud, 
à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  était  arrivé  à  Antioche  et  avait  campé  sous  les 
murs  de  cette  ville.  Cet  événement  rendait  nécessaire  le  rétablissement  de  la  trêve 
entre  Nour  ed-Dîn  et  le  prince  des  Francs.  Une  correspondance  très  active  fut 
échangée  à  cet  effet  entre  les  deux  camps;  mais  des  réclamations  réciproques  et 
des  dissentiments  gâtèrent  tout  et  l'on  ne  put  s'entendre  sur  un  arrangement.  Nour 
ed-Dîn  rentra  dans  la  capitale  de  ses  États  à  la  tête  d'une  partie  seulement  de  son 
armée,  ayant  laissé  le  reste,  ainsi  que  ses  généraux,  avec  les  Arabes  en  face  des 
districts  des  infidèles.  —  Le  3  du  mois  de  Redjeb  (11  août  i  167),  il  se  dirigea 
vers  le  district  d'Alep  pour  y  renouveler  son  inspection  et  examiner  attentivement 
les  moyens  de  le  mettre  en  état  de  résister  aux  déprédations  des  infidèles,  alors  que 
l'armée  du  prince  fils  de  Mas'oud  s'approchait. 

Abou  ^ala  ajoute  :  Comme  nous  l'avons  rapporté  précédemment,  Nour  ed- 
Dîn  avait  quitté  Damas  à  la  tête  de  son  armée  et  s'était  rendu  en  Syrie  lorsqu'il 
avait  reçu  la  nouvelle  de  la  coalition  des  armées  des  Francs  (Dieu  les  abandonne!) 
qui  se  disposaient  à  envahir  ce  pays  dans  l'espoir  de  profiter  de  ce  que  les  trem- 
blements de  terre  et  les  commotions  répétées  du  sol  venaient  de  détruire  les  forts, 
les  citadelles  et  les  maisons  dans  les  provinces,  et  ruiner  les  villes  fortes  qui  auraient 
protégé  les  musulmans  et  offert  un  asile  à  ce  qui  avait  survécu  des  populations  de 
Hims,  Chaïzer,  Kaferthab,  Hamah,  etc.  Après  avoir  levé  une  forte  armée  et  de 
nombreuses  recrues  dans  les  forteresses  et  les  provinces,  outre  ses  Turcomans, 
Nour  ed-Dîn  vint  camper  devant  l'armée  franque  près  d'Antioche  et  la  tint  si  bien 
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1  Ed.  omet  0*.  —  2  A  liàjg.  —  3  Ed.  c*#)î. 


en  respect  qu'aucun  de  leurs  cavaliers  ne  pouvait  faire  un  pas  pour  piller.  Il  s'était 
écoulé  quelques  jours  du  mois  de  Piamadhan  (7  octobre-6  novembre  1 1 57)  quand 
Nour  ed-Dîn  ressentit  les  premières  atteintes  d'une  maladie  dangereuse.  Voyant 
le  mal  s'aggraver  et  craignant  pour  ses  jours,  il  manda  son  frère  Nosret  ed-Dîn, 
l'émir  des  émirs,  Ased  ed-Dîn  Chyrkouh,  ses  principaux  généraux  et  capitaines,  et 
leur  fit  les  recommandations  qu'il  jugea  le  mieux  convenir  à  la  situation.  En  outre, 
d'accord  avec  eux,  il  décida  que  son  frère  Nosret  ed-Dîn  lui  succéderait,  car  ce 
prince,  par  sa  valeur  renommée  et  son  bouillant  courage,  pouvait  seul  combler 
le  vide  laissé  par  sa  mort.  Il  fixa  la  résidence  de  Nosret  ed-Dîn  à  Alep  et  décida 
qu'Ased  ed-Dîn  demeurerait  à  Damas  en  qualité  de  lieutenant  de  Nosret  ed-Dîn. 
Sur  sa  demande,  les  assistants  jurèrent  d'observer  ces  dispositions.  Les  choses  ainsi 
réglées  et  le  mal  devenant  plus  grave,  Nour  ed-Dîn  se  fit  porter  à  Alep  en  litière 
et  s'installa  dans  la  citadelle  de  cette  ville,  tandis  que  Ased  ed-Dîn  allait  à  Damas 
pour  défendre  son  district  contre  les  incursions  des  Francs. 

Des  nouvelles  alarmantes  ayant  circulé  sur  le  compte  de  Nour  ed-Dîn,  la  conster- 
nation se  répandit  parmi  la  population  et,  sous  l'empire  de  la  crainte  qui  envahit 
les  cœurs,  les  troupes  musulmanes  se  débandèrent  et  le  désordre  gagna  les  pro- 
vinces. Cette  circonstance  enhardit  la  convoitise  des  Francs;  ils  se  dirigèrent  sur 
la  ville  de  Chaïzer,  lui  donnèrent  l'assaut  et  s'en  emparèrent,  tuant,  pillant  et  fai- 
sant des  prisonniers  sur  leur  passage.  Mais,  sur  ces  entrefaites,  un  nombre  consi- 
dérable d'Ismaïliens  et  autres  s'assemblèrent  de  divers  côtés,  attaquèrent  les  Francs, 
en  tuèrent  quelques-uns  et  les  chassèrent  de  Chaïzer. 

Au  moment  où  Nosret  ed-Dîn  arrivait  à  Alep,  le  gourverneur  de  la  citadelle, 
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Medjd  ed-Dîn  lui  ferma  au  nez  les  portes  de  la  ville.  Mais  la  populace  d'Alep  se 
révolta  contre  le  gouverneur  en  criant  :  «  Nosret  ed-Dîn  sera  notre  seigneur  et 
maître  après  son  frère  !  »  Puis  avec  leurs  armes  ils  frappèrent  les  serrures  des  portes 
et  les  brisèrent.  Nosret  ed-Dîn  entra  aussitôt  dans  la  ville  avec  ses  compagnons  et 
s'v  installa.  Les  gens  du  peuple  se  répandirent  en  reproches,  en  invectives  et  en 
menaces  contre  leur  gouverneur  et  adressèrent  à  Nosret  ed-Dîn  diverses  réclama- 
tions, entre  autres  le  droit  de  revenir  à  leur  ancienne  formule  de  l'appel  à  la 
prière  :  1  Venez  à  la  meilleure  des  œuvres,  Mohammed  et  'Ali  sont  les  meilleurs  des 
créatures.  »  Nosret  ed-Dîn  accéda  à  leur  désir,  et  après  leur  avoir  adressé  de  bonnes 
paroles  et  des  promesses,  il  entra  dans  son  palais.  Le  gouverneur  de  la  citadelle 
lui  fit  dire  ainsi  qu'aux  habitants  d'Alep  :  «  Notre  seigneur  Nour  ed-Dîn  est  encore 
vivant  et  en  pleine  possession  de  ses  facultés;  point  n'était  donc  besoin  de  faire  ce 
qui  a  été  fait.  »  On  répondit  que  la  faute  de  tout  cela  était  imputable  au  gouver- 
neur. Quelques  personnes  montèrent  à  la  citadelle  et  constatèrent  que  Nour  ed- 
Dîn  était  vivant  et  comprenait  ce  qu'il  disait  et  ce  qu'on  lui  disait.  En  effet  ce 
prince  réprouva  ce  qui  s'était  passé  et  ajouta  :  a  Je  pardonne  aux  recrues  du 
peuple  leur  algarade  et  ne  les  punirai  point  pour  cette  faute  légère,  car  en  somme 
ils  agissaient  au  mieux  des  intérêts  de  mon  frère,  mon  héritier  présomptif  à  qui 
revient  ma  succession.  » 

Bientôt  la  nouvelle  se  répandit,  parmi  toutes  les  contrées,  que  Nour  ed-Dîn 
avait  recouvré  la  santé.  Les  cœurs  épouvantés  reprirent  alors  leur  tranquillité  habi- 
tuelle, les  esprits  inquiets  et  terrifiés  retrouvèrent  leur  sérénité.  Puis,  comme  ses 
forces  allaient  toujours  croissant,  Nour  ed-Dîn  mit  tous  ses  soins  à  correspondre 
avec  ses  gouverneurs  pour  la  reprise  des  hostilités  contre  les  infidèles  maudits. 
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Quant  à  Nosret  ed-Dîn  qui  avait  été  investi  du  gouvernement  de  Harran  et  de  son 
territoire,  il  se  rendit  dans  ces  parages. 

Aussitôt  que  Ased  ed-Dîn  eut  reçu  à  Damas  la  nouvelle  certaine  du  rétablisse- 
ment de  Nour  ed-Dîn  et  qu'il  connut  la  résolution  prise  par  ce  prince  d'appeler 
toutes  les  armées  musulmanes  à  la  guerre  sainte,  il  quitta  Damas  en  toute  hâte  et 
se  rendit  à  Alep  à  la  tête  de  sa  cavalerie.  Là  il  fut  bien  accueilli  par  Nour  ed-Dîn, 
qui  le  remercia  de  son  empressement,  et  tous  deux  s'occupèrent  sur-le-champ  d'or- 
ganiser la  défense  des  provinces  contre  les  attaques  des  partisans  de  l'infidélité  et 
de  l'erreur. 

Voici  ce  que  rapporte  Ibn  Abi  Thayy  :  Cetle  même  année  (552),  eut  lieu  le 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  Chaïzer.  Nour  ed-Dîn  se  porta  sur  cette  ville  et 
l'enleva  aux  Benou-Monkidh  pour  la  donner  à  Medjd  ed-Dîn,  fils  d'Ed-Dàya,  puis 
il  partit  pour  Sarmîn,  parce  qu'il  avait  appris  que  les  Francs  se  mettaient  en  mou- 
vement. Atteint  à  ce  moment  d'une  maladie  qui  mit  ses  jours  en  danger,  il  manda 
Chirkouh,  lui  donna  ses  instructions  relativement  à  l'armée  et  déclara  qu'il  voulait 
transmettre  l'autorité  souveraine  à  son  frère  Nosret  ed-Dîn,  émir  des  émirs.  Ased 
ed-Dîn  partit  alors  dans  la  direction  de  Damas  et  s'établit  à  Merdj  es-Soffar,  car  il 
redoutait  un  mouvement  offensif  des  Francs  sur  Damas  ou  toute  autre  localité;  il 
resta  en  cet  endroit  jusqu'à  ce  que  Nour  ed-Dîn  fût  rétabli  et  le  rejoignit  ensuite 
pour  se  mettre  à  sa  disposition  et  le  féliciter  sur  son  retour  à  la  santé.  Durant  la 
maladie  de  Nour  ed-Dîn,  son  frère  Nosret  ed-Dîn  avait  assiégé  la  citadelle  d'Alep; 
aussi,  dès  que  l'Atabek  eut  recouvré  la  santé,  il  l'envoya  à  Harràn  et  désigna  pour 
son  héritier  présomptif  un  autre  de  ses  frères,  Kotb  ed-Dîn,  seigneur  de  Mossoul. 
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ANNÉE   553   (2   FÉVRIER    1158-23   JANVIER    1159). 

Durant  la  première  décade  de  Moharrem  (2-12  février  1 1  58),  rapporte  le  Reïs 
Abou  Ya'la,  on  apprit  de  sources  différentes  que  les  Francs  (que  Dieu  les  aban- 
donne!), établis  en  Syrie,  pressaient  vivement  la  citadelle  de  Harim ,  contre  laquelle 
ils  lançaient  sans  relâche  des  boulets  de  pierre  à  l'aide  de  leurs  mangonneaux;  aussi 
la  place  affaiblie  ne  tarda-t-elle  pas  à  être  emportée  d'assaut.  Ce  succès  accrut  la 
hardiesse  des  Francs;  ils  jetèrent  des  corps  d'expéditions  contre  tous  les  districts 
de  la  Syrie,  se  livrèrent  au  pillage  et  saccagèrent  les  forteresses  et  les  villages,  pro- 
fitant de  la  dispersion  des  troupes  de  l'Islam  et  du  désordre  qui  régnait  parmi  les 
musulmans,  lorsque  Nour  ed-Dîn  avait  été  distrait  de  la  direction  des  affaires  par 
la  maladie  qui  lui  était  survenue.  C'est  à  Dieu  qu'appartiennent  et  la  volonté  que 
rien  n'arrête  et  les  décisions  inéluctables. 

Au  mois  de  Safer  (4  mars-2  avril  1  i58),  arriva  l'heureuse  nouvelle  que  Nour 
ed-Dîn  avaitquitté  Alep  pour  se  rendreàDamas.  A  ce  moment,  les  infidèles  maudits, 
pleins  de  convoitises,  faisaient  d'incessantes  incursions  sur  le  territoire  du  Hawran 
et  de  tout  le  district.  Ils  portaient  partout  la  dévastation,  incendiant  et  ruinant  les 
villages,  pillant,  faisant  des  prisonniers,  emmenant  des  captifs.  Ils  gagnèrent  en- 
suite Dareyya  qu'ils  assiégèrent  à  la  fin  du  mois  de  Safer,  résolus  à  incendier  les 
maisons  et  les  mosquées  et  à  détruire  la  place  de  fond  en  comble.  Les  troupes  et 
les  recrues  musulmanes,  arrivées  en  vue  des  Francs,  voulaient  marcher  aussitôt 
contre  eux  et  se  porter  vivement  à  leur  rencontre  pour  les  chasser;  mais  elles  en 
furent  empêchées,  bien  que  les  deux  armées  fussent  très  voisines  l'une  de  l'autre. 


(lo.J.-C... 
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Les  infidèles  (que  Dieu  les  abandonne!),  voyant  le  nombre  considérable  des 
troupes  qui  venaient  d'arriver,  levèrent  le  camp  à  la  fin  du  jour  et  marchèrent  dans 
la  direction  du  district  (du  Hawrân). 

Quant  à  Nour  ed-Dîn  il  arriva  à  Damas  et  s'installa  dans  la  citadelle  de  cette 
ville,  où  il  arriva  sain  et  sauf  avec  ses  équipages  le  6  du  mois  de  Rebi'  Ier  (7  avril 
1 1 58).  Il  fut  reçu  en  grande  pompe,  avec  un  déploiement  inusité  de  cérémonial 
et  de  faste.  Tout  le  monde  se  réjouit  de  son  heureuse  arrivée;  ce  fut  un  concert 
d'actions  de  grâces  à  Dieu,  qui  lui  avait  rendu  la  santé  et  l'avait  ramené  sain  et 
sauf;  et  l'on  fit  des  vœux  unanimes  pour  la  durée  de  son  règne.  L'Atabek  se  mit 
aussitôt  en  devoir  d'organiser  ses  troupes  et  de  les  équiper  pour  la  guerre  sainte. 

Pendant  la  première  décade  du  mois  de  Rebi'  1"  (2-12  avril  1  1  58),  on  reçut 
d'Egypte  la  nouvelle  qu'un  corps  nombreux  appartenant  à  ce  pays  avait  marché  sur 
Ghazza  et  Ascalon  et  ravagé  le  territoire  qui  en  dépend.  Les  Francs  maudits,  qui 
se  trouvaient  dans  ces  villes,  s'étaient  portés  à  la  rencontre  des  troupes  égyptiennes, 
mais  Dieu,  favorisant  les  musulmans,  avait  accordé  l'avantage  à  ces  derniers  :  ils 
avaient  tué  ou  fait  prisonniers  les  chrétiens,  dont  un  petit  nombre  seulement  put 
échapper,  et  ils  étaient  revenus  sains  et  saufs  et  victorieux  après  avoir  pillé  tout  ce  qui 
leur  était  tombé  sous  la  main.  On  disait  également  que  le  chef  de  la  flotte  musul- 
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raane  avait  réussi  à  capturer  plusieurs  navires  appartenant  aux  infidèles  et  chargés 
de  Francs,  qu'il  avait  tué  ou  fait  prisonniers  beaucoup  d'entre  eux,  qu'il  s'était  em- 
paré de  leurs  richesses  et  de  leur  équipement  en  nombre  presque  incalculable  et 
qu'il  était  revenu  triomphant  et  chargé  de  butin. 

Au  rapport  d'Abou  Ya'la,  le  9  du  mois  de  Rebi'  n  (10  mai  1  1  5 8 ) ,  Nour  ed-Dîn 
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quitta  Damas  à  la  tête  de  sa  glorieuse  armée  munie  des  engins  de  guerre  nécessaires 
pour  combattre  les  infidèles,  et  se  dirigea  vers  Djisr  El-Khachab.  Avant  que  le 
prince  fût  arrivé  dans  cette  localité,  Ased  ed-Din,  avec  les  cavaliers  turcomans 
qui  formaient  son  armée,  avait  déjà  saccagé  le  district  de  Saïdâ  et  le  territoire  avoi- 
sinant,  où  il  avait  fait  un  riche  et  abondant  butin.  Les  Francs  de  Saïdâ  avaient 
opéré  une  sortie  avec  leurs  cavaliers  et  leurs  fantassins,  mais  les  musulmans  qui 
s'étaient  mis  en  embuscade,  les  ayant  surpris,  en  avaient  tué  le  plus  grand  nombre 
et  fait  prisonnier  îe  reste.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvait  le  fils  du  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Harim.  Les  musulmans  revinrent  sains  et  saufs,  ramenant  leurs  pri- 
sonniers, emportant  les  têtes  des  hommes  tués  et  leur  butin  et  n'ayant  perdu  dans 
cette  affaire  qu'un  seul  cavalier. 

Pendant  la  vingt-troisième  nuit  du  mois  de  Piedjeb  (i  9  août  1 1 58),  il  y  eut  une 
secousse  de  tremblement  de  terre  au  moment  de  l'appel  à  la  prière  de  l'aube;  une 
seconde  secousse  se  produisit,  la  nuit  suivante,  pendant  la  prière  de  l'aube  égale- 
ment. On  reçut  alors  de  l'armée  glorieuse  la  nouvelle  que  les  Francs  ayant  opère 
leur  concentration  avaient  marché  contre  elle,  que  Monseigneur  Nour  ed-Dîn  était 
aussitôt  parti  à  la  tête  de  ses  troupes  et  qu'une  rencontre  avait  eu  lieu  entre  les  deu\ 
armées.  Quelques  chefs  musulmans  avant  un  peu  fléchi,  les  troupes  se  reti- 
rèrent en  arrière  et  se  débandèrent.  Xour  ed-Dîn  demeura  seul  ferme  à  son  poste; 
entouré  d'une  poignée  de  ses  pages  les  plus  braves  et  des  vaillants  guerriers  de  sa 
suite,  il  tint  tête  aux  Francs  et  leur  lança  une  volée  de  flèches  qui  tua  beaucoup 
d'hommes  et  de  chevaux.  Les  chrétiens  battirent  alors  en  retraite  et  s'enfuirent, 
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craignant  qu'il  ne  surgît  quelque  troupe  musulmane  embusquée.  Ce  fut  ainsi  que 
Dieu  (qu'il  en  soit  loué!)  délivra  Nour  ed-Dîn  de  la  fureur  des  chrétiens.  Grâce  à 
la  protection  du  ciel,  grâce  aussi  à  sa  vigoureuse  énergie,  à  son  sang-froid  et  à  sa 
valeur  éprouvée,  l'Atabek,  à  la  tête  de  sa  petite  troupe,  retourna  sain  et  sauf  dans 
son  camp,  et  il  adressa  un  blâme  à  ceux  qui  avaient  été  la  cause  de  cette  déban- 
dade en  présence  de  l'ennemi.  Quant  aux  Francs,  ils  se  dispersèrent,  chacun  re- 
tournant dans  sa  province.  Leur  prince  envoya  demander  à  Nour  ed-Dîn  de  con- 
clure une  trêve  et  insista  vivement  pour  l'obtenir,  mais  malgré  un  échange  réitéré 
de  messages  de  part  et  d'autre,  on  n'aboutit  à  aucun  résultat  et  Nour  ed-Dîn  rentra 
sans  encombre  à  Damas. 

J'ajoute  ce  qui  suit.  Voici  ce  que  rapporte  Abou'1-Fath  Bahr  ben  Abi'l-Hasan 
ben  El-Achteri  ancien  répétiteur  à  la  Meclresseh  Nidhamiyah,  dans  une  biographie 
succincte  qu'il  a  donnée  de  Nour  ed-Dîn  et  dont  j'ai  déjà  cité  quelques  fragments  : 
«  Nous  apprîmes  que  Nour  ed-Dîn  était  parti  pour  la  guerre  sainte  en  l'année  553 
(2  février  ii58-23  janvier  1 1 59)  et  que  les  troupes  musulmanes  avaient,  de 
par  la  volonté  de  Dieu,  été  mises  en  déroute.  Seul  l'Atabek,  à  la  tête  d'une  faible 
troupe  et  d'un  corps  peu  nombreux,  demeura  ferme  sur  une  colline  appelée  Tell- 
Hobaïch.  L'armée  des  infidèles  était  si  rapprochée  de  lui  que  l'infanterie  musul- 
mane se  trouvait  mêlée  à  celle  des  Francs.  Debout  sur  cette  colline  en  face  de 
l'ennemi,  le  visage  tourné  vers  la  kibla  de  la  prière,  Nour  ed-Dîn  réunissant  toutes 
les  forces  de  son  cœur  implora  chaleureusement  Dieu  en  ces  termes  :  «  Seigneur 
«  des  hommes,  tu  m'as  accordé  à  moi,  humble  esclave,  la  royauté  et  tu  m'as  donné 
«  ta  lieutenance.  J'ai  fait  prospérer  ton  territoire  et  j'ai  bien  conseillé  tes  adora- 
«  teurs,  car  je  leur  ai  ordonné  ce  que  tu  m'avais  ordonné  et  leur  ai  interdit  ce  que 

i3. 


An  553  de  iliégire 

!  1 1  58  et  1  i5g 

deJ.-CA 


ioo  le  u\  m: 

kn  553  de  l'hégire     A-Js-^oL  ^iLs-c  ^^iPJ>j  jJsîkj  <^>j-&  <jl>yJl  o-Xob  ^i^ljpL  «O^LJI  û^XA  ^^uSOw» 
(i  1 58  et  1 1 5i) 

jL*-^;  ti^-^ià^  p-^-*->  ur*  ^ysiil  l£dfc*y  <^c  ^5^^  LV  |?Ua^  <j  ^5^-e!  U 
.jLà_o  *1j^c|  jliSJl  '"^A  «ji  Je  jjj|  ^1  Wj  ^jj-^-ll  -ay^jl  j3j  f^^o  J  efcUji 
^  LU  jftftJl  l^U—v  ^i;  ^-^>  ci^—àJ  ^I|  c^lLoI  ^5  jLu^  <As.  4)1  Jwv^  J^l£  '^âft^j 
A_*_Lc  J~**j[j  s^r-"  (^-^  ij  (H^l?  ^L^  Js^*-5  *M  <_j»Li-*vls  cfcU-vJ  Cvabj  uLuà 

J^f  J^LxJI  oLil  Jjl  !>-^j  <-6-Jlc  JjJ^II  Je  L^-u^  Uj  |?bL^,!^o  [j.iij3  JixA 

^LjJJa..-)    cj_A._i_^aJ|    ^j^j   (J^^;    ^"^   ^LjI  j^Jjj  jjLîSJi  jjSs^C    cJ-^    ^  ^A-WJ.1 

-.yi  1#-aJI  »^yU»  vXi-g-^l  JLj-0  ">>^Uî  f&A.  Jà*}\  cilUl  ^olè  ^4— «-Il  ^  jUJI 

4_xJJ^.  4^<y^  J^J  <xL*v  Jl>   ^5  «O^JLàJ  L&À^o  .X^L  Je  J~?j  <cLw  L&À^j  JU»^ 
1   .Manque  dans  A. 


«  tu  m'avais  interdit;  j'ai  extirpé  le  mal  de  chez  eux  et  fait  fleurir  les  pratiques  de 
«  ton  culte  dans  leur  pays.  Or  voici  que  les  musulmans  sont  maintenant  en  dé- 
«  route  et  que  je  ne  puis  repousser  ces  infidèles,  les  ennemis  de  ta  religion  et  de  ton 
«Prophète  (que  Dieu  répande  sur  lui  ses  bénédictions  et  lui  accorde  le  salut!). 
«  Il  ne  me  reste  plus  que  ma  vie  et  je  la  leur  livre  pour  défendre  ta  religion  et  venir 
«  en  aide  à  ton  Prophète.  »  Dieu  exauça  cette  prière;  il  jeta  la  crainte  dans  le  cœur 
des  Francs  et  mit  le  désarroi  parmi  eux,  de  sorte  qu'ils  restèrent  dans  leurs  quartiers, 
incapables  de  faire  un  pas  en  avant.  Ils  crurent  que  TAtabek  avait  imaginé  quelque 
ruse  de  guerre,  qu'il  tenait  des  troupes  musulmanes  en  embuscade  et  que  s'ils 
avançaient,  les  soldats  musulmans  embusqués  fondraient  sur  eux  et  les  tueraient 
jusqu'au  dernier.  C'est  pourquoi  ils  restèrent  immobiles  et  n'avancèrent  point. 
Sans  cette  inspiration  venue  du  Très-Haut,  certes  les  chrétiens  auraient  fait  pri- 
sonniers tous  les  musulmans  et  pas  un  seul  n'aurait  échappé. 

L'armée  des  infidèles  étant  restée  en  place,  deux  des  leurs  vinrent  galoper  entre 
les  lignes  et  provoquèrent  les  musulmans  en  combat  singulier.  L'Atabek  donna 
l'ordre  à  Khothlok  Ez-Zahid,  affranchi  de  Zengui,  d'accepter  le  défi.  Celui-ci 
sortit  aussitôt  des  rangs,  fit  quelques  passes  d'arme  entre  ses  deux  adversaires,  puis 
fonçant  sur  l'un  d'eux,  il  le  tua.  Apres  rie  nouvelles  passes,  il  eut  recours  à  un  stra- 
tagème et  à  une  ruse;  il  revint  près  des  lignes  des  infidèles  et  chargea  ensuite 
son  second  adversaire  qu'il  tua  aussi,  après  quoi  il  rentra  dans  le  rang. 

Le  Cheikh  Daoud  El-Mokaddessi,  desservant  du  tombeau  de  Cho'aïb  (Dieu  ré- 
pande le  salut  et  la  bénédiction  sur  notre  Prophète  et  sur  lui!),  nous  a  raconté  ce 
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qui  suit.  Le  roi  de  Jérusalem  m'avait  donné  une  mule  sur  laquelle  j'étais  monté 
ce  jour-là,  c'est-à-dire  le  jour  même  où  El-Malek  El-'Adel  résista  aux  efforts  de 
l'ennemi.  Quand  les  infidèles  furent  arrivés  près  de  nous,  ma  mule  sentant  l'odeur 
des  chevaux  des  Francs  se  mit  à  hennir  pour  les  appeler.  En  entendant  ses  hennis- 
sements, les  chrétiens  dirent  :  «  Mais  c'est  Daoud,  monté  sur  sa  mule,  qui  est  avec 
Nour  ed-Dîn;  s'il  n'y  avait  pas  quelque  stratagème  ou  quelque  embuscade  préparés 
par  les  musulmans,  ils  ne  tiendraient  pas  avec  une  troupe  aussi  faible  et  un  corps 
aussi  peu  nombreux.  »  Persuadés  au  fond  du  cœur  qu'il  en  était  ainsi,  ils  s'arrê- 
tèrent et  n'osèrent  plus  faire  un  pas  en  avant.  Tous  ceux  qui  étaient  avec  El-Malek 
El-'Adel  mirent  alors  pied  à  terre,  le  sollicitèrent  en  baisant  la  terre  devant  lui 
et  lui  dirent  :  «0  prince,  tu  as  avec  toi  la  totalité  des  musulmans  ici  et  dans  toute 
la  contrée;  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  surgissait  quelque  affaiblissement  ou 
quelque  avanie  par  le  fait  de  la  victoire  des  infidèles  contre  les  musulmans,  qui 
donc,  si  ce  n'est  toi,  pourrait  nous  en  délivrer?» 

Le  Cheikh  Daoud  adjura  les  musulmans  de  prendre  le  cheval  du  prince  par  la 
bride  et  de  l'entraîner  hors  de  cet  endroit,  ce  qui  fut  fait  malgré  le  prince  qui  était 
résolu  à  ne  point  abandonner  la  place.  Quand  les  infidèles  virent  cela  et  comprirent 
qu'ils  n'auraient  eu  à  craindre  ni  ruse  ni  embuscade,  ils  regrettèrent  amèrement 
leur  inaction. 

Une  année  avant  cette  bataille,  l'Atabek  avait  défait  les  Francs  après  en  avoir 
massacré  et  fait  prisonnier  un  nombre  considérable,  si  l'on  s'en  rapporte  au  récit 
suivant  de  Salah  ed-Dîn,  seigneur  de  Hims  :  «Les  Turcomans  défilèrent  devant 
nous  emmenant  au  milieu  de  leurs  contingents  mille  prisonniers.  »  Ce  nombre 
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n'indique  que  les  seuls  prisonniers  qui  passèrent  devant  Hims.  Le  roi  de  Jérusalem 
s'était  sauvé  et  avait  cherché  un  refuge  dans  El-Koley'ah,  mais  quand  la  nuit  fut 
venue,  il  sortit  de  cette  place  et  poursuivit  son  chemin. 

Le  vingt  et  unième  jour  du  mois  de  Ramadhan  (16  octobre  1 1 58) ,  le  cham- 
bellan Mahmoud  El-Mostarchidi  arriva  d'Egypte  apportant,  au  sujet  de  la  mission 
dont  il  avait  été  chargé,  la  réponse  d'El-Malek  Es-Saleh  qui  gouvernait  l'Egypte. 
Un  des  principaux  capitaines  de  ce  prince  l'accompagnait  en  qualité  d'ambassa- 
deur et  apportait  de  l'argent  portant  la  marque  du  trésor  de  Nour  ed-Dîn,  des 
vêtements  égyptiens  et  des  chevaux  de  pure  race  arabe.  Une  troupe  de  Francs 
(que  Dieu  les  abandonne!)  s'étaient  postés  sur  leur  passage  pour  les  surprendre, 
mais  Dieu  donna  l'avantage  aux  musulmans  qui  ne  laissèrent  échapper  qu'un  très 
petit  nombre  de  leurs  ennemis.  Peu  après,  on  apprit  que  l'armée  égyptienne  avait 
atteint  un  gros  parti  de  Francs  composé  d'environ  quatre  cents  cavaliers  ou  même 
davantage,  à  El-Djifar  (les  puits)  dans  le  voisinage  d'El-Arich,  qu'elle  lui  avait 
infligé  de  grandes  pertes  en  hommes,  tués  ou  faits  prisonniers,  et  s'était  emparée 
d'un  riche  butin. 

De  divers  côtés  se  confirmaient  les  nouvelles  venues  de  Constantinople  el 
annonçant  qu'au  mois  de  Dzou'l-Hiddja  (2/i  décembre  11  58-23  janvier  1159), 
l'empereur  des  Grecs  avait  quitté  sa  capitale,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  se 
dirigeant  vers  les  provinces  et  les  citadelles  musulmanes;  qu'il  était  arrivé  à  Mo- 
roudj  Ed-Dibadj  où  il  avait  établi  son  camp  et  que  de  là  il  avait  envoyé  des  partis 
de  cavalerie  saccager  le  district  d'Antioche  et  le  territoire  adjacent,  mais  qu'un 
corps  de  Turcomans  avait  eu  l'avantage  sur  eux.  Ceci  se  passait  après  que  Tempe- 
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reur  eut  enlevé  à  Léon,  roi  d'Arménie,  plusieurs  de  ses  forteresses  et  de  ses  cita- 
delles. Dès  que  Nour  ed-Dîn  fut  informé  de  ces  événements,  il  s'empressa  d'écrire 
aux  gouverneurs  de  provinces  et  de  places  fortes,  leur  annonça  les  avantages  rem- 
portés par  les  Grecs,  et  intima  l'ordre  de  redoubler  de  surveillance,  de  se  pré- 
parer à  la  guerre  sainte  et  d'organiser  la  défense  contre  toute  attaque  éventuelle. 

ANNÉE   554   (2.-5   JANVIER    1159-12   JANVIER    1160). 

Au  dire  d'Ibn  Abi  Thayy,  lorsque  le  vizir  Djemal  ed-Dîn  arriva  à  Alep,  il  fut 
reçu  par  l'entourage  de  Nour  ed-Dîn,  composé  des  hauts  dignitaires  de  l'empire  et 
des  notables  de  la  ville.  On  le  logea  dans  la  maison  d'Ibn  Es-Soufi,  on  le  traita  avec 
toutes  sortes  d'égards,  puis  quand  il  retourna  auprès  de  son  maître,  enchanté  de 
l'accueil  qu'il  avait  reçu,  Nour  ed-Dîn  le  fit  accompagner  par  l'émir  Ased  ed-Dîn 
Chirkouh  qu'il  envoyait  en  ambassade  à  Kotb  ed-Dîn  pour  le  remercier  et  le  féli- 
citer. Chargé  de  porter  de  riches  présents,  Ased  ed-Dîn  se  mit  en  route  et,  après 
avoir  été  traité  magnifiquement,  il  retourna  à  Alep,  où  il  trouva  Nour  ed-Dîn 
sur  le  point  de  quitter  cette  ville  pour  se  rendre  à  Damas,  au  reçu  de  la  nouvelle 
que  les  Francs  ravageaient  le  pays  de  Hawràn.  Ased  ed-Dîn  accompagna  l'Atabek; 
celui-ci,  aussitôt  arrivé  à  Damas,  donna  l'ordre  aux  habitants  de  se  préparer  à  com- 
battre les  Francs.  Ased  ed-Dîn  fut  envoyé  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  en  expé- 
dition contre  la  ville  de  Saïdà;  il  se  mit  en  marche  emmenant  avec  lui  son  frère 
Nedjm  ed-Dîn  Eyyoub  et  ses  enfants.  Les  Francs  avaient  à  peine  eu  le  temps  de  se 
reconnaître  que  déjà  Ased  ed-Dîn  avait  saccagé  tout  le  territoire  do  Saïdà  tuant 
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et  faisant  prisonniers  un  grand  nombre  de  gens,  puis  chargé  d'un  immense  butin, 
il  était  allé  rejoindre  Nour  ed-Dîn  à  Djisr  el-Khachab.  J'ai  parlé  moi-même  de  cet 
événement  après  la  première  maladie  de  Nour  ed-Dîn;  il  semble  que  Ibn  Abi 
Thayy  ait  confondu  les  deux  maladies  en  une  seule  qui  aurait  eu  lieu  à  Alep;  mais 
Abou  Ya'la  affirme  que  la  première  maladie  du  prince  se  produisit  à  Alep  tandis 
que  la  seconde  se  déclara  à  Damas,  ce  qui  me  paraît  plus  conforme  à  la  vérité. 

Au  rapport  d'Abou  Ya'la,  il  arriva  du  camp  des  Grecs  un  messager  de  l'empe- 
reur apportant  en  présent  des  étoffes  de  brocart  et  d'autres  cadeaux  destinés  à 
l'Atabek  à  qui  on  les  offrit  en  termes  excellents  et  avec  la  meilleure  grâce.  L'accueil 
fait  à  l'envoyé  grec  fut  tout  aussi  courtois.  On  racontait  que  le  prince  des  Francs 
avait  traité  avec  l'empereur  des  Grecs  et  qu'une  trêve  avait  été  conclue  entre  ces 
deux  princes.  Puisse  Dieu  refouler  la  méchanceté  de  chacun  de  ces  princes  dans 
leur  cœur  et  leur  infliger  le  châtiment  dû  à  leur  trahison  et  à  leur  perfidie  ! 

Quand  on  apprit  que  l'empereur  des  Grecs  songeait  à  attaquer  Antioche  et  à 
marcher  contre  les  places  musulmanes,  Nour  ed-Dîn  se  hâta  de  se  rendre  dans  les 
provinces  syriennes  afin  de  rassurer  les  populations  qui  redoutaient  les  cruautés 
des  Grecs  et  des  Francs;  puis  se  mettant  à  la  tête  de  son  armée,  il  prit  la  direc- 
tion de  Hims,  Hamah  et  Chaïzer. 

La  trêve  déjà  conclue  entre  Nour  ed-Dîn  et  l'empereur  des  Grecs  fut  renou- 
velée d'une  façon  formelle,  à  la  suite  de  nombreux  pourparlers  et  de  longues  dis- 
cussions sur  les  termes  de  cette  convention.  On  accéda  au  désir  de  l'empereur  qui 
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demandait  l'élargissement  des  Francs  retenus  dans  les  prisons  de  l'Atabek;  ils  furent 
tous  rendus  à  la  liberté.  L'empereur  reconnut  cet  acte  de  générosité  en  envoyant  à 
son  tour  de  magnifiques  cadeaux  :  un  grand  nombre  d'étoffes  de  brocart  superbe 
de  différentes  sortes,  des  perles  rares,  une  tente  de  brocart  d'une  valeur  considé- 
rable et  de  magnifiques  chevaux  du  Djebel.  Peu  après,  Nour  ed-Dîn  quitta  son 
camp  «à  la  tête  de  ses  troupes  et  reprit  le  chemin  de  ses  États,  dans  la  seconde  dé- 
cade du  mois  de  Djoumada  1"  (1-10  juin  1 1 59)  ;  il  y  fut  accueilli  avec  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance  et  de  gratitude,  car  il  n'avait,  en  cette  circonstance,  im- 
posé aucune  charge  aux  musulmans  et  les  populations  retrouvaient  désormais  le 
calme  après  le  trouble  et  les  angoisses. 

ANNÉE    557    (21    DÉCEMBRE    11G1-10  DÉCEMBRE    1102). 

Sous  la  rubrique  de  cette  année,  Ibn  el-Athîr  rapporte  que  Nour  ed-Dîn,  après 
avoir  mis  sur  pied  son  armée  à  Alep,  marcha  contre  la  citadelle  de  Harim,  qu'il 
assiégea  cette  place  et  déploya  la  plus  grande  activité  dans  ses  attaques.  Mais  la 
place  résista,  grâce  à  ses  fortifications  et  aussi  au  grand  nombre  de  chevaliers  et 
de  vaillants  guerriers  francs  qui  s'y  trouvaient  enfermés.  De  tous  côtés  les  Francs 
se  réunirent  et  marchèrent  au  secours  de  cette  ville  pour  en  éloigner  Nour  ed-Dîn. 
Toutefois  ils  refusèrent  la  bataille  que  celui-ci  leur  offrit  et  se  contentèrent  de  lui 
envoyer  des  députations  qui  en  vinrent  à  un  accommodement,  puis  Nour  ed-Dîn 
rentra  dans  son  pays.  Parmi  les  personnages  qu'il  avait  avec  lui  dans  cette  expé- 
dition se  trouvait  l'émir  Moayyed  ed-Dawlah  Ousamah  ben  Morchid  ben  Monkidh, 
qui  était  d'une  bravoure  telle  qu'elle  ne  pouvait  être  surpassée. 

Hisron.  or.  —  IV.  i4 
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Lorsqu'on  fut  on  l'année  55g  (3o  novembre  î  i63-i8  novembre  1 164),  Nour 
ed-L)în  forma  le  projet  d'envoyer  une  armer  en  1  .^r\  pie,  et  comme  il  jugea  que  per- 
sonne n'était  plus  vaillant,  ni  plus  apte  à  diriger  cette  grande  entreprise  que  Ased 
ed-l)în,  il  lui  donna  l'ordre  do  partir.  La  cause  de  cette  expédition  remonte  à 
Cliawar  hen  Modjîr  ed-I)în  Ahnu  Chodja'  Bs-Sa'dî  surnommé  Emir  eUJjayoaeh 
«  le  chef  des  armées»,  le  même  dont  'Omarah  a  dit  dans  une  de  ses  poésies  : 

Le  fer  s'émousse  au  contact  du  Ter,  mais  Cliawar  pe  faiblit  p.is  en  défendant  la  f amil l> -  de  lia 
liomet. 

La  Fortune  avait  juré  cni'eite  noua  donnerait  sûrement  un  second  Cnawar;  mais  tu  as  failli  i  ban 
serment,  0  Fortune;  expie  donc  maintenant  ton  parjure. 

11  était  Le  vizir  du  prince  surnommé  El-Adhed-lidinillah,  le  dernier  de  ceux  qui 

furent  considérés  coin  me  Khalifes  en  Egypte.  Le  6  du  mois  de  Rebi'  i"  de  l'année 
558  (i'i  février  1 i63),  il  était  \eiiu  à  Damas  implorer  le  secours  de  Nour  ed-Dtn 
contre  ceux  qui  lavaient  spolié  de  sou  rang  par  la  violence.  Conformément  i  la 
coutume  des  EJgyptiens,  si  quelqu'un  l'emportait  sur  le  titulaire  «lune  fonction, 

que  celui-ci  fût  incapable  de  repousser  son  agresseur  et  que  cette  incapacité  lui 
constatée,  on  donnait  cette  fonction  a  l'agresseur  qui  s'j  installait  et  en  prenait 
possession.  Toute  la  puissance  se  trouvait  concentrée  dans  l'armer  <ln  \i/ir  c|ue  les 

Egj  piiens  qualifiaient  de  sultan  et  ils  n'imaginaient  pas  qu'il  en  pût  être  autrement , 

tant  leurs  idées  étaient  arrêtées  sur  ce  point  et  leurs  hahiludes  établies  d'après  ce 
système,  depuis  les  premiers  temps. 

Cbawar  s'était  emparé  par  la  force  du  vi/.irat  qu'il  avait  arrache  aux  Benou 
Rozzik;  il  avait  fait  périr  Kl-'\del,  lils  d'Ks-Salah,  fils  «le  Rouik  qui  ;t\ ai t  succédé 
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à  son  père  comme  vizir  et  dont  le  nom  était  Rozzik  et  le  surnom  En-Nacer.  Ce  fut 
lui  qui  fit  venir  d'Alexandrie  le  cadi  El-Fadhel  'Abd  er-Rahîm,  fils  d"Ali  et  l'em- 
ploya à  la  cour  el  sous  sa  direction  dans  le  divan  de  l'armée,  ainsi  que  le  rapporte 
Omarah  El-Yemeni  dans  son  livre  sur  les  vizirs  égyptiens.  «  Ce  fut  grâce  à  lui,  dit 
cet  auteur,  que  le  gouvernement,  ou  pour  mieux  dire  la  nation  vit  surgir  un  arbre 
béni  dont  la  tige  croissait  sans  cesse,  dont  les  racines  étaient  fermes,  tandis  que 
les  branches  s'élevaient  dans  les  cieux.  »  Le  Naïb  el-bab  qui  était  un  émir  du  nom 
de  Dhanjham,  fils  de  Sawad,  et  dont  le  surnom  était  El-Mansour  se  révolta  contre 
Chawar.  Réunissant  des  forces  telles  qu'on  n'en  avait  jamais  vu,  il  réussit  à  vaincre 
le  vizir  et  à  le  chasser  du  Caire  lui  et  son  fils  Thayy,  puis  il  s'empara  du  vizirat. 
Chawar  se  rendit  en  Syrie  pour  faire  sa  soumission  à  Nour  ed-Dîn  et  réclamer  aide 
et  protection;  il  reçut  du  prince  un  excellent  accueil  et  fut  généreusement  traité. 
H  demanda  alors  à  Nour  ed-Dîn  d'envoyer  une  armée  qui  le  rétablirait  en  Egypte. 
Il  promit  en  retour  d'abandonner  à  l'Atabek  une  partie  du  pays  qu'il  désigna,  et 
de  ne  gouverner  qu'en  vertu  de  ses  ordres  ou  de  ses  prohibitions  et  d'après  ses  in- 
structions. Nour  ed-Dîn  hésitait  beaucoup  à  s'engager;  tantôt  il  se  laissait  entraîner 
à  encourager  les  desseins  de  Chawar,  afin  d'accroître  son  empire  et  d'augmenter 
ses  forces  pour  lutter  contre  les  Francs,  tantôt  il  reculait  devant  les  dangers  de  la 
route  encore  occupée  par  les  Francs  et  la  nécessité  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
terres,  en  ajoutant  ainsi  un  autre  péril  à  celui  que  présentait  la  rencontre  des 
Francs.  Enfin,  après  avoir  demandé  conseil  à  Dieu,  il  donna  l'ordre  à  Ased  ed-Dîn 
de  se  préparer  à  partir  avec  Chawar  afin  de  remplir  ses  devoirs  envers  ce  dernier 
qui  était  venu  en  personne  implorer  son  aide.  Chawar  devait  aussi  explorer  le 
terrain  et  se  rendre  compte  de  la  situation.  D'ailleurs  Ased  ed-Dîn  était  désireux  de 
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faire  ct'llt'  expédition,  car  il  possédait  la  bravoure  efl  la  fermeté  d'âme  qu'aucun 
danger  ne  peut  ébranler.  Il  lit  donc  ses  préparatifs  ci  se  mil  en  roui*-  axer  Chawar 
au  mois  de  Djouinada  n  de  l'année  55g  26  a\ril->.>  mai  i  iti'i  .C'est  «lu  moins 
ce  crue  disent  Ibo  el-Athir  <■!  l.l-'Kinad  el-Katib,  car  Le  cadi  Ibn  Cbeddad  assure 
que  cet  événement  cul  Lieu  en  558,  mais  l'opinion  des  deux  premiers  est  ja 
vraie.  Bo  effet  nous  avons  établi  que  l'arrivée  de  Chawar  en  Syrie  eut  lieu  en 

l'année  558  et  L'envoi  de  l'armée  par  Nour  ed-D a  Djoumads  de  L'année  55g. 

Au  rapport  des  historiens,  Nour  ed-Dîn  avait  donné  à  tsed  ed-Din  l'ordre  de 
rétablir  Chawar  dans  ses  fonctions  »'l  de  tirer  vengeance  de  celui  qui  lui  axait  en- 
levé le  mirât  taed  ed-Din  et  Chawar  partirent  ensemble  et  Nour  ed-Dtn  svec 
son  année  les  accompagna  jusqu'à  L'extrême  limite  des  pays  musulmans  qui  con- 
finaient à  <en\  des  Francs.  Le  but  de  cette  dernière  démonstration  était  de  dé- 
tourner d'Âsed  ed-Dtn  L'attention  de  I terni  et  d'obliger  les  Francs  à  concentrer 

tous  Leurs  efforts  pour  défendre  Leurs  États  contré  Nom-  ed-Dtn.  Ued  ed-Dtn  put 
donc  arriver  suis  <■!  non  dur  m  Égj  pte  avec  les  troupes  qu'il  axait  svec  lui.  Le  per- 
sonnage (|ni  axait  enlevé  le  \  i/.iral  a  I  Jiaxxar  essaxa  de  prendre  la  fuite,  niais  il  lut 

tué  et  sa  tête  lui  promenée  par  les  rues.  Chawar  redevint  vizir  et  reprit  l'exercice 

de  ses  fonctions. 


DE   I  \   PRISE   DE  il  XKIM. 


Au  rapport  d'El-'Emad  el-Katib,  relie  année-lâ,  c'est-à-dire  en  .>.>o  (3o  no- 
vembre ii(i.Vi(S  novembre   ii64  •  Nour  ed-Dtn  profits  de  ce  que  les  Francs 
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1   A  Ji  et  omet  ëyie  ^*;  S  s^CLc  ^>»  J*  •  —  "  Ed.  ijJyï*  .  —  3  Ed.  et  L  ovW- 


avaient  évacué  la  Syrie  et  s'étaient  portés  en  masse  contre  Ha  ri  ni,  pour  leur  livrer 
une  grande  bataille  rangée.  Dieu  le  Très-Haut  lui  permit  de  tirer  vengeance  des 
infidèles  auxquels  il  infligea  des  pertes  et  fit  des  prisonniers.  Parmi  ces  derniers 
se  trouvaient  le  prince  dAntioche,  le  comte  de  Tripoli,  un  fils  de  Josselin  et  le 
duc  des  Grecs.  Cet  événement  eut  lieu  au  mois  de  Ramadhan  (23  juillet-22  août 

I  1 64)-  L'auteur  de  la  Kheridah  s'exprime  en  ces  termes  :  «  L'affaire  d'E-Bokei'ah 
avait  été  très  fâcheuse  pour  les  musulmans,  car  Nour  ed-Dîn  n'avait  pu  s'échapper 
qu'avec  moins  de  dix  de  ses  soldats;  mais  trois  mois  pins  tard,  il  infligea  aux 
Francs  une  défaite  sous  les  murs  de  Harim  et,  dans  une  seule  rencontre,  il  leur 
tua  vingt  mille  hommes  et  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  échappèrent  au  carnage. 

II  s'empara  du  comte,  du  prince,  du  duc  et  de  tous  les  autres  seigneurs  francs. 
Ce  fut  un  immense  succès,  une  victoire  éclatante.  » 


Le  Hafedh  Abou'l-Kasem  dit  :  Nour  ed-Dîn  défit  les  Grecs,  les  Arméniens  et  les 
Francs  réunis  au  nombre  de  trente  mille  hommes  devant  Harim.  Boémond,  qui  fut 
fait  prisonnier  dans  cette  bataille  de  Harim,  se  racheta  pour  une  grosse  somme 
d'argent  que  Nour  ed-Dîn  employa  au  profit  de  la  guerre  sainte. 

ANNÉE  502  (28  OCTOBRE  1  1  G 0 - 1  7  OCTOBRE  1107)'. 

Le  cadi  Abou'l-Mahasin,  mentionnant  le  retour  d'Ased  ed-Dîn  en  Egypte  pour 
la  seconde  fois,  événement  connu  sous  le  nom  de  «  bataille  d'El-Babeïn  »,  s'exprime 

1  Abou  Cbamab  rapporte  d'abord  le  récit  d'Ibn  mais  le  cadi  Ibn  Cheddad  assure  que   cet  événe- 

el-Atbîr  sur  la  prise  de  Moneïtherah   (voir  t.  II,  ment  eut  lieu  en  l'année  50?   (a8  octobre  11G6- 

9e  partie,  p.  233),  récit  abrégé  par  Abou  'l-Maha-  17  octobre  11^7),  ainsi  que  nous  le  venons  plus 

sin,  puis  il  ajoute  :  >  Tel  est  le  dire  d'Ibn  el-Athîr,  loin.  Dieu  sait  la  vérité.  «  —  Voir  ci  après,  p.  i  1  1. 


,i,  .ici. 
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ainsi  :  Ased  ed-Dîn  ne  cessait  de  s'entretenir  de  ee  sujet  ivec  tout  le  monde,  ri 
bien  que  la  nouvelle  en  parvint  à  Chawar;  celui-ci  commença  à  redouter  une 
attaque  contre  son  pays  et  sentit  bien  qu'Ased  ed-Dîn  convoitait  L'Egypte  et  que 
sûrement  il  dirigerait  contre  elle  ses  entreprises.  tassi  Chawar  s'empressa-t-il 
d'entrer  en  correspondance  avec  les  Francs;  il  convint  avec  eux  qu'ils  viendraient 
dans  son  pa \ s  et  s\  établiraient  complètement  pour  l'aidera  anéantir  ses  ennemis 
et  v  Consolider  son  autorité.    \  cette  nouvelle,  \our  ed-Dîn  et  Ased  ed-Dîn  lurent 

très  effrayés;  ils  craignirent  que  l'Egypte  ne  tombât  au  pouvoir  des  Francs  et  que 

toute  cette  contrée  ne  reconnût  l'autorité  des  infidèles.  Vsed  ed-Dîn  lit  donc  aussitôt 

ses  préparatifs;  Nom-  ed-Dîn  lui  fournit  une  année  et  obligea  Salah  ed-Dîn  (que 
Dieu  lui  lasse  miséricorde I),  malgré  la  répugnance  que  ce  dernier  manifestait,  à 

accompagner   Ased  ed-Dîn.  (les  événements  se   produisirent  dans  le  courant   du 

mois  de  Rebi1  rr  (janvier  i  107  et  l'arrivée  «les  troupes  musulmanes  sur  les  terres 
égyptiennes  coïncida  avec  «elle  des  Francs.  Chawar,  uni  aux  Francs  et  à  tous  les 

Eg^  ptiens,  soutint  contre  \sed  ed  |  )in  plusieurs  combats  et  de  terribles  rencontres, 

puis  les  Francs  quittèrent  L'Egypte,  en  même  temps  qu'Ased  ed-Dîn.  Le  départ 
des  infidèles  lui  provoqué  par  Nour  ed-Dîn  (que  Dieu  sanctifie  son  âme!)  qui, 

ayant  rassemblé  des  troupes,  Les  avait  conduites  sur  Le  territoire  des  Francs  et 
s'était  empare  de  Moneillierab.  Les  Francs  instruits  de  cette  agression  et  craignant 
pour  leurs  possessions  s'étaient  décides  a  quitter  L'Egypte.  De  son  côte,  \sed  ed- 
Dîn  avait  vu  son  armée  s'affaiblir  à  la  suite  des  combats  qu'elle  avait  du  livrer  au\ 

Francs  et  aux  Egj  ptiens,  et  dans  lesquels  elle  avait  eu  à  supporter  de  rudes  .iss.uits 
et  affronter  de  grands  dangers.  Cependant  il  ne  partit  qu'après  avoir  conclu  avec 
les  Francs  un  traité  par  lequel  ils  B'engageaient  à  évacuer  complètement  l'Egypte, 
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de  sorte  que  ce  fut  seulement  vers  la  fin  de  l'année  qu'il  retourna  en  Syrie.  11  est 
vrai  que,  s'il  désirait  vivement  s'emparer  de  l'Egypte,  il  redoutait  beaucoup  que 
les  Francs  n'en  fissent  la  conquête,  car  il  savait  qu'ils  avaient  étudié  le  pays  aussi 
bien  que  lui  et  qu'ils  le  connaissaient  maintenant  autant  qu'il  pouvait  le  connaître 
lui-même.  Ased  ed-Dîn  demeura  donc  en  Syrie,  plein  de  tristesse  et  le  cœur  agité, 
ne  se  doutant  pas  que  le  destin  qui  l'attirait  vers  ce  projet  en  réservait  la  réalisa- 
tion à  un  autre  que  lui. 

Dans  le  courant  de  l'année  562,  après  le  départ  d'Ased  ed-Dîn,  Nour  ed-Dîn 
s'empara,  au  mois  de  Redjeb  (23  avril-2  3  mai  1 167),  de  la  citadelle  de  Moneïthera 
et  ruina  la  citadelle  de  Akkaf  dans  le  désert.  Au  mois  de  Ramadban  (21  juin- 
21  juillet  1 167),  Nour  ed-Dîn  fit  sa  jonction  à  Hamah  avec  ses  deux  frères  Kothb 
ed-Dîn  et  Zeïn  ed-Dîn  et,  de  là,  ils  partirent  tous  trois  pour  faire  une  expédition 
sur  le  territoire  des  Francs;  enfin  au  mois  de  Chawal  (21  juillet- 19  août  1 167), 
ils  ruinèrent  la  ville  de  Hounîn.  Ce  fut  au  mois  de  Dzou'l-Ka'dali  de  cette  même 
année  (1  9  août-18  septembre  1 167)  qu'Ased  ed-Dîn  revint  d'Egypte  et  que  mourut 
Kara  Arslan  dans  le  Diarbékir. 

ANNÉE   5C4    (5   OCTOBRE    1108-25   SEPTEMBRE    1169). 

En  cette  année-là,  l'Egypte  fut  conquise.  Ased  ed-Dîn,  qui  s'était  rendu  pour  la 
troisième  fois  dans  ce  pays,  mit  l'ennemi  en  fuite,  tua  Chawar  et  prit  possession  du 
vizirat  en  son  lieu  et  place.  Il  mourut  bientôt  et  eut  Salah  ed-Dîn  pour  successeur 
dans  ces  fonctions.  Voici  l'explication  de  ces  événements.  Les  Francs,  qui,  durant 
les  deux  premières  expéditions,  avaient  aidé  Cbawar  contre  Ased  ed-Dîn  Chir- 
kouh,  s'étaient  renseignés  sur  l'Egypte  et  voyant  quels  étaient  ses  points  faibles,  ils 
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avaient  conçu  le  désir  de  s'emparer  de  ce  pays.  En  conséquence,  ils  avaient  rompu 
les  engagements  pris  avec  Chawar  et  les  Égyptiens  ainsi  que  le  traité  conclu  avec 
Ased  ed-Dîn,  puis  ils  avaient  concentré  tout  ce  qu'ils  purent  réunir  de  troupes  et 
s'étaient  dit  :  «  Il  n'est  personne  en  Egypte  qui  puisse  nous  repousser,  et  si  nous 
voulons  conquérir  ce  pays,  nul  ne  saura  nous  en  empêcher.  D'ailleurs  Nour  ed- 
Din  se  trouve,  en  ce  moment,  dans  les  provinces  du  Nord  ef  du  côté  de  l'Kuphrate; 
l'armée  de  Syrie  est  dispersée,  chacun  de  ses  soldais  réside  dans  son  propre  pays 
pour  protéger  les  biens  qu'il  possède.  Nous  allons  donc  marcher  sur  l'Egypte,  les 
hostilités  n'y  traîneront  pas  en  longueur,  puisqu'il  n'v  a  aucune  citadelle  dans  ce 
paya  et  que  les  habitants  n'ont  personne  qui  puisse  organiser  la  résistance  contre 
nous.  Avant  que  formée  de  Syrie  ail  en  !<■  temps  d'opérer  ^a  concentration,  nous 
aurons  atteint  notre  but  et,  âne  fois  établis  en  Egypte,  nous  serons  asseï  forts  pour 
lutter  contre  les  autres  pays  musulmans.  ■ 

Les  Francs  se  mirent  donc  en  marche  et  se  dirigèrent  rapidement  vers  l'Egypte 
tout  en  simulant  une  attaque  mit  llinis  Émèse  .  Bs  emmenèrent  avec  eu  dans 
cette  expédition  on  certain  nombre  d'Egyptiens  tels  que  lbn  Kl-khawat.  Ibn  Kar- 
djalah  et  d'autres  qui  étaient  les  ennemis  de  Chawar;  ils  leur  avaient  cou  lie  les  fonc- 
tions de  commissaires    Chiknak    à  Postât'  et  au  Caire  et  leurs  cavaliers  avaient 

formé  les  portes  de  ces  deUI  villes,   dont   ils  gardèrent   les  (les,    ainsi  qu'il   a   été 

dit  précédemment  Enfin  us  s'étaient  établis  si  fortement  qu'ils  avaient  conçu  le 
désir  de  s'emparer  de  tout  le  pays.  Dans  ce  dessein  ils  s'étaient  adresses  |  leur 

roi  Morrv  (Amaurv)  qui,  parmi  les  rois  auxquels  les  Francs  avaient  obéi  depuis 

leur  entrée  en  Syrie,  n'avait  pas  eu  BOn  pareil  pour  la  bravoure,  la  ruse  et  l'astuce; 

1  C'est-à-dire  aa  Vieai  Caire  dont  le  nom  arabe  quelque  fou  de  itmpk  agent  politique  charge*  par 

<-st  ya^  Mûr.  —  Lea  tout  boni  désign<  es  pai  le  mot  lea  lultani  d'Egypte  <lc  let  représenter  .t  la  Cou  de 

Chihniih  lui. m.  idon  lea  tempe  et  lea  pays,  eettea  Bagdad. Cf. fftftorwiiaBa]  aWÇVtu'aadw.t.1,  | 

de  gouverneur  militaire  et  de  chef  de  la  police,  ou  Quatren*  re,  IfaaaloaJb    i  11 ,  I .  i  •»'» 
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ils  l'avaient  invité  à  faire  la  conquête  de  l'Egypte,  en  l'informant  qu'elle  n'avait  per- 
sonne qui  fût  en  état  de  la  défendre  et  qu'il  lui  serait  facile  de  s'en  emparer.  Le  roi 
n'autorisa  point  cette  expédition,  mais  les  chevaliers  Francs,  les  conseillers  et  les 
chefs  s'étaient  réunis  et  l'avaient  engagé  à  envahir  l'Egypte  et  à  s'en  rendre  maître. 
«  Mon  avis,  répondit  le  roi,  est  de  ne  point  nous  engager  dans  cette  affaire.  L'Egypte 
nous  procure  des  vivres,  toutes  ses  richesses  nous  sont  apportées  et  nous  four- 
nissent les  moyens  de  lutter  contre  Nour  ed-Dîn.  Si  nous  y  entrons  dans  le  but 
d'en  prendre  possession,  ni  le  souverain,  ni  son  armée,  ni  les  populations  des  villes, 
ni  celles  des  campagnes  ne  consentiront  à  nous  la  livrer;  ils  lutteront  contre  nous 
pour  se  défendre,  et  la  crainte  que  nous  leur  inspirerons  les  décidera  à  faire  ces- 
sion du  pays  à  Nour  ed-Dîn.  Or  si  ce  prince  s'en  empare  et  qu'il  agisse  là  comme  l'a 
fait  Ased  ed-Dîn,  ce  sera  la  ruine  des  Francs  et  leur  expulsion  prochaine  de  la 
terre  de  Syrie.  »  Mais  les  Francs,  ne  voulant  rien  entendre,  répondirent  :  «  L'Egypte 
n'a  personne  qui  puisse  la  protéger,  ni  la  défendre.  Avant  que  Nour  ed-Dîn  ait 
connaissance  de  nos  projets,  avant  qu'il  ait  réuni  son  armée  et  l'ait  mise  en  marche 
contre  nous,  nous  serons  maîtres  du  pays  et  nous  aurons  terminé  cette  entreprise. 
Alors  ce  sera  Nour  ed-Dîn  qui  implorera  de  nous  son  salut  et  ne  pourra  l'obtenir.  » 
Or  les  Francs  connaissaient  déjà  bien  l'Egypte  et  étaient  renseignés  sur  sa  situa- 
tion. Malgré  sa  très  vive  répugnance,  le  roi  consentit  enfin  à  l'expédition.  Ils  firent 
aussitôt  leurs  préparatifs  et  annoncèrent  qu'ils  voulaient  attaquer  la  Syrie  et  en 
particulier  la  ville  de  Hims,  mais  après  avoir  quitté  Ascalon  dans  le  milieu  du  mois 
de  Moharrem  (mi-octobre  ]  168),  ils  arrivèrent,  le  premier  jour  du  mois  de  Safer 
(k  novembre  1168),  à  Belbis.  Ils  campèrent  devant  cette  ville,  en  firent  le  siège, 
l'emportèrent  d'assaut,  la  pillèrent  et  emmenèrent  les  habitants  en  captivité.  Après 
être  demeurés  cinq  jours  dans  cette  place,  ils  marchèrent  sur  le  Caire  et  inves- 
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tirent  cette  ville,  le  10  du  mois  de  Safer  (i3  novembre  1168).  Les  habitants, 
effrayés  et  redoutant  le  même  sort  que  les  gens  de  Belbis,  se  décidèrent  à  la  résis- 
tance. En  conséquence,  ils  organisèrent  une  défense  énergique  et  y  déployèrent 
tous  leurs  efforts.  Si  les  Francs  l'étaient  conduits  avec  humanité  à  l'égard  des  ha- 
bitants de  Belbis,  ils  se  fassent  certainement  emparés  immédiatement  de  Postal  et 
du  Caire,  mais  Dieu,  le  Très  Haut,  ne  les  avait  encourages  .1  agir  ainsi  que  pour 
accomplir  le  dessein  qu'il  avait  décrété.  Le  neuvième  jour  de  Saler  (1  2  novembre 
1  168),  un  jour  avant  l'investissement  de  la  place,  Chawar,  qui  craignait  qu'eue 
ne  tombât  en  leur  pouvoir,  donna  l'ordre  d'incendier  Kostat.  Le  feu  \  e\.r< 
ravages  pendant  cinquante-quatre  jours  et  ne  s'éteignit  que  le  j  du  mois  de 
Rebi'  Ier  (7  décembre  1 168). 

Comme  le  siège  devenait  plus  pressant  et  qu'on  redoutait  une  issue  fatale, 
Chavvar,  comprenant  qu'il  ne  pouvait  résister  plus  longtemps,  se  décida  a  employer 
la  ruse.  Il  envoya  au  roi  des  Francs  an  messager  chargé  de  lui  rappeler  leurs 
anciens  liens  d'amitié  et  d'affection  et  de  l'assurer  de  toutes  ses  sympathies.  •  liais, 
ajoutait-il,  il  avait  tout  à  craindre  de  Nour  ed-Dtn  e(  d'El-Adhed,  et  d'ailleurs  les 
musulmans  ne  consentiraient  jamais  .1  ce  qu'il  livra!  la  place,  En  conséquence,  il 
proposait  une  brève  et  s'engageaii  a  payer  une  certaine  somme  d'argent;  «le  cette 
façon,  il  ne  serait  pas  oblige  d'abandonner  le  pa\ s  à  Nour  ed-1  Wn.  I  îette  proposition 
fut  acceptée  par  le  roi  à  la  condition  qu'il  lui  serait  payé  une  somme  d'un  million 
de  dinars  égyptiens,  dont  partie  serait  versée  immédiatement  •■!  le  reste  I  terme. 
I  u  arrangement  lut  donc  conclu  sur  ers  bases.  Les  Francs,  considérant  la  rosis 
tance  qu'ils  rencontraient  «m  Egypte  et  la  possibilité  <le  l'abandon  du  paya  i  Nour 
ed-Dtn,  accueillirent  ces  offres,  mais  è  contre-cœur,  et  ea  se  disant  :  •■  Prenons 
toujours  cet  argent,  il  nous  permettra  d'augmenter  nos  ressources  et  d'accroître  le 
nombre  de  nos  soldats;  plus  tard,  nous  reviendrons  en  forces,  et  alors  nous  n'au- 
rons plus  a  nous  inquiéter  ni  de  Nour  ed-Dtn,   ni  de  tout  autrr       Qfl  usèrent  dune 
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de  ruse,  «  mais  Dieu  sait  aussi  employer  l'astuce  et  ses  stratagèmes  sont  supérieurs 
à  ceux  des  autres1  ».  Chawar  paya  immédiatement  une  somme  de  100,000  dinars 
et  pria  les  Francs  de  s'éloigner  de  la  ville  pour  qu'il  lui  fût  possible  de  réunir  la 
contribution  exigée;  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  partir. 

Le  Khalife  égyptien  El-'Adhed,  après  l'incendie  de  Fostat,  adressa  un  message  à 
Nour  ed-Dîn  pour  implorer  son  secours  et  l'informer  de  la  détresse  des  musulmans. 
Il  joignit  à  sa  lettre  des  cheveux  de  femme  avec  ces  mots  :  «  Ces  cheveux  appar- 
tiennent aux  femmes  de  mon  palais;  elles  te  demandent  aide  et  protection  contre 
les  Francs.  »  Nour  ed-Dîn,  très  ému  de  ces  nouvelles,  prépara  aussitôt  une  expédition 
contre  l'Egypte.  Chawar  ayant  conclu  un  armistice  avec  l'ennemi  à  prix  d'argent, 
El-'Adhed  envoya  un  nouveau  message  à  Nour  ed-Dîn  :  il  lui  rappelait  les  pertes 
subies  par  les  musulmans,  lui  offrait  le  tiers  de  l'Egypte  et  autorisait  Ased  ed-Dîn 
Chirkouh  à  y  résider  avec  ses  troupes,  auxquelles  seraient  donnés  des  fiefs,  indé- 
pendamment du  tiers  concédé  à  Nour  ed-Dîn.  Telle  est  du  moins  la  version  d'Ibn 
el-Athîr.  Voici  maintenant  les  propres  paroles  d'El-'Emad  :  «  Chawar  paya  comptant 
aux  Francs  1  00,000  dinars  pour  les  séduire  par  ce  stratagème  et  exciter  leur  cupi- 
dité, mais,  en  même  temps,  il  envoya  à  Nour  ed-Dîn  plusieurs  messages  où  il  solli- 
citait des  secours  et  portait  à  sa  connaissance  les  dommages  que  les  infidèles  avaient 
infligés  à  l'islam.  «  Si  vous  ne  vous  hâtez,  lui  disait-il,  c'en  est  fait  de  ces  contrées.  » 
Dans  ces  lettres,  dont  l'encre  noire  qui  avait  servi  à  les  tracer  ressemblait  à  un  vêle- 
ment de  deuil,  il  inséra  des  mèches  de  cheveux  et  fies  fragments  de  bandeaux.  Je 
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crois  que  ces  cheveux  étaient  ceux  des  dames  «lu  château  et  qu'il  voulait  rappeler, 
en  les  envoyant,  les  souffrances  do  siège.  A  la  suite  de  ces  messages  oonsécutiis, 
Chawar  dépêcha  aussi  en  toute  bâte  des  courriers  (sur  dromadaires)  et  attendit  la 
réponse  avec  anxiété.  En  même  temps,  il  amnsail  les  infidèles  en  leur  envoyant  con: 
stamment  quelque  argent  et  leur  demandant  de  nouveaux  délais.  Il  oe  cessa  de 
donner  de  l'argent  et  de  temporiser  de  la  sorte  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  <l«'  peu 
fort  envoyées  par  Noured-Dfo  (que Dieu  lui  base  miséricorde I  . 


DE  CE  QUI  II  l   ROI  R  ED-DÎfl     I>\ns  CES  <  [RC0NSTAMCE8). 

Aussitôt  qu'il  reçut  les  dépêches  d'El-Adhed,  Nour  ed-Dta  se  bâta  de  rappeler 
Ased  c<l-l)îu  (|ui  résidait  .1 L  >i  ^  dans  m>h  fief  de  Hims.  Le  messager  envoyé  par  I  \ta 
bek  sortait  a  peine  d'Alep  qu'il  rencontrait  laed  ed-Dtn  aux  portes  de  cette  ville.  En 
effet,  les  lettres  que  ce  dernier  recevait  d'Egypte  lui  enlevaient  toute  tranquillité  et 
l'inquiétaient  vivement,  car  il  convoitait  la  possession  de  cette  contrée  <■!  redoutait 
qu'elle  ne  sortît  de  ses  mains  pour  tomber  au  pouvoir  des  infidèles.  En  une  seule 
nuit,  il  fit  le  trajet  de  Hims  a  Hep, et,  à  peine  arrivé,  il  courut  chei  Nfour  ed-Dtn.  <  Se 
prince  lut  émerveillé  de  son  ardeur,  en  conçut  de  bons  pressentiments,  et  après 
l'avoir  complimenté,  il  lui  ordonna  de  bure  en  grande  bâte  ses  préparaiUs  pour  se 
rendre  en  Eg>  pte.  Il  lui  donna  200,000  dinars,  sans  compter  Les  vêtements  de  pria;, 
les  équipages,  armes  et  matériel  '!«■  guerre  avec  pouvoir  absolu  sur  les  troupes  et 
les  arsenaux.  Ued  ed-Dtn,  ayant  reçu  ces  subsides,  choisit  dans  farinée  un  corps 
d'élite  de  2,000  cavaliers  et  an  escadron  formé  de  6,000  cavaliers  turcomans.  Pen- 
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dant  qu'il  opérait  son  recrutement,  Nour  ed-Dîn  alla  prendre  possession  de  la  for- 
teresse de  Dja'ber,  puis  rejoignant  Ased  ed-Dîn  sur  la  route  de  Damas,  ils  se 
dirigèrent  avec  toutes  leurs  forces  vers  Ras  el-Mà.  L'Atabek  donna  à  chacun  des 
cavaliers  sous  les  ordres  d'Ased  ed-Dîn  une  gratification  de  20  dinars  à  titre  d'in- 
demnité de  route,  en  dehors  de  leur  solde  ordinaire.  Il  adjoignit  aussi  quelques- 
uns  de  ses  émirs  et  mamlouks  à  la  suite  d'Ased  ed-Dîn,  entre  autres  Tzz  ed-Dîn 
Djordik,  Ghirs  ed-Dîn  '  Kilydj,  Cheref  ed-Dîn  Bazgouch,  Naçih  ed-Dîn  Khomar- 
teguîn,  Ain  ed-Dawlah,  fils  d'El-Yarouki,  Kothb  ed-Dîn  Ynal,  fils  de  Hasan  El- 
Manbedji  et  d'autres  encore.  L'armée  après  avoir  imploré  l'aide  de  Dieu  prit  la 
route  d'Egypte,  le  i5  du  mois  de  Rebi'  1er.  Nour  ed-Dîn  s'arrêta  avec  son  escorte  à 
Ras  el-Mà,  où  il  campa  en  attendant  des  nouvelles  favorables.  Elles  lui  arrivèrent 
bientôt  :  les  Francs  informés  de  l'approche  de  son  armée  avaient  levé  le  siège  du 
Caire  et  s'en  retournaient  dans  leur  pays.  On  annonçait  aussi  que  le  roi  (Amaury) 
avait  adressé  de  vifs  reproches  à  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  cette  expédition. 
Nour  ed-Dîn  voulut  que  ces  heureuses  nouvelles  fussent  répandues  dans  ses  Etats, 
et  il  envoya  à  cet  effet  des  messages  dans  toutes  les  directions. 

Le  cadi  Abou'l-Mahasen  rapporte  ces  propres  paroles  que  le  sultan,  c'est-à-dire 
Salah  ed-Dîn,  lui  adressa  en  rappelant  cette  expédition  :  «J'ai  été  le  plus  rebelle 
des  hommes  quand  il  s'est  agi  d'y  prendre  part  et  c'est  à  contre  cœur  que  j'ai 
accompagné  mon  oncle  paternel   (Chirkouh).  »  Le  cadi  ajoute  :  Voilà  qui  con- 

1  Ibn  el-AthîrécrirYzz  ed-Dîn.  Ilist.  orientaux  des  Croisades,  III,  p.  55J. 
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v^wi^  jTj  L^-aJI  f-^^r-»  ~(Jj  à^ljJl  jj^XaJ  4-^y  jjJ^j  ^  ^jJI  Jj|   JLc^  iM-Jl 

^y.jJl  ^.^L^o  (j^-Jt-j  «— **jL>  ^LLLmJI  W  XL**  <*^h^3  Jic  w**Liw)  Jl?  JuJ^  Jl^I? 
^_5L*^jJ|  ^.1^  <**j}Uj  à*J  <-s>l>  J  j^  U^l;  wJJUls  a*JI  ^Lw  Û.  «il  olU* 

1   C'est-à-dire  au  Caire  »v*UJo.  —  ■   S  JUS.  —  '  A  ^L}*  ici  et  plus  loin.  —   '   Ce  mol  cs\  omis 
dans  Ed. 


firme  la  parole  de  Dieu  :  «11  se  peut  que  vécu  ayiea  de  la  répugnance  pour  une 
chose,  tandis  qu'elle  est  pour  vous  la  meilleure  (Coran,  chap.  n.  verset  a 

\n  rapport  d'Ibn  Cheddad,  taed  enVDftn  s'établit  dans  la  ville  le  Caire)  el 
recul  de  fréquentes  visites  de  Chawar  qui,  tout  en  lui  promettant  de  l'indemnise! 
des  frais  de  l'expédition,  ne  lui  donnait  jamais  rien.  Or  l'Egypte  étail  dans  les 
griffes  du  lion1.  Persuade  que  les  Francs  s'en  empareraient  dès  qu'ils  eu  trouve- 
raient  l'occasion,    \<<d    ed-|)m    Comprit    que   les  allées   el    \tinies   de   SOU    année 

n'avaient  aucune  utilité,  que  Chawar  se  jouait  tantôt  de  lui,  tantôt  des  Chrétiens, 
que  les  maîtres  de  l'Egypte  professaient  notoirement  l'hérésie  et  qu'on  ne  pourrait 
prendre  possession  de  ce  pays  tant  que  Chawar  serait  \i\ant.  Il  convint  donc 
ses  officiers  de  s'emparer  de  ce  ministre  des  sa  première  \i^iie.  Ils  se  rendaient 
souvent  chez  lui,  mais  sans  être  accompagnés  d  Ised  ed-1  tin.  An  contraire,  (  ihawar 
allait  voir  ce  dernier  de  temps  à  autre,  en  grand  cortège,  selon  la  coutume  >\<-> 
ministres  du  pavs,  avec  tambour,  trompettes  et  enseignes  déployées.  Personne 
n'osant  porter  la  main  sur  lui,  ce  fut  le  sultan  Sftlah  ed-Dtn  en  personne  qui  K 
chargea  de  cette  arrestation,  l.n  effet,  il  alla  an  devant  de  Chawar,  lequel  arrivait 
à  cheval,  et  chemina  à  ses  cotes,  puis  il  le  saisit  an  collet  en  criant  à  ses  soldats: 
i  Emparez-vous  de  son  escorte!  »  Celle-ci  prit  la  fuite  el  fut  dévalisée  par  les  com- 
pagnons de  Salah  ed-Dtn.  \  peine  Chawar  était-il  arrête  et  conduit  dans  une  tente 

1  On  |K>iin.ut  i  i"in  ((u'il  est  lait  iii  alluMon  .m       cette  exprès»  ion  proverbiale  idans  les  griffa  >io 

surnom  h rifiqM  d'Uni  ed-Dtn  •  !<■  Bon  de  la       lî«.n  -  c'est  i  dire  «an  pouvoir  du  plu-  tbrt*«<ap 

religion-    mais  le  contexte    Mmbie  indiquer  <] o<         plique  à  Tannée  chrétienne. 


An  564  de  l'bégire 
(n68et  116g 
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(n68et  m 
il_5    >-=£.   ïsJa_-siJi  <__il   <_«Jc  <_^soi_}  ^^>  Aj£h.|   v^'j    T»^'   f*^?   u**^*"^    v^*S\3    ôwAUuI 

LLÂ-il  ^  (^-si  <«Usi  «iiîi  Xj  ^  ^jv-a^Jlj  jLâ^  (2)  ^v*Ji  J-4^  ^r^'  *«^^  ^4* 
(3)*-k  «_*-àJ  rjy-^j  a*-*-*  ex*  L§J»L^  ^  «U^J  ^Lu  oDi  ^j  12  *>î)^  UJLL 

J^-A-Jl  jr^Jl  (|0) dl  ^^->o  <j^  i^-g?^5  4ljjU)  ^jîj-oL  ij-àJl  pjJ  jjjJi  *c54  Jijjj 

1   S  isJùi!.  —  2  A  j-^Jf-  —  3  Manque  dans  S.  —  ''  S  aJIJL.  — -  5  Manque  dans  S.  —  6  S  oi^.  — 
7  Ed.  ij*t;.  —  8  Ed.  gt;  L  ^  (iîç);  S  £».  —  °  L  ^àk  —  10  Ed.,  A  et  L  j  . 


séparée  qulun  ennuque  du  palais  apportait  un  ordre  du  gouvernement  égyptien 
exigeant  sa  mise  à  mort.  Car  c'est  ainsi  qu'on  procède  dans  ce  pays  à  l'égard  des 
vizirs  pour  consolider  le  pouvoir  de  celui  d'entre  eux  qui  l'emporte  sur  son  rival. 
Chawar  fut  donc  décapité  et  sa  tête  envoyée  aux  Egyptiens. 

La  nuit  même  où  Chawar1  rentrait  au  Caire,  Ased  ed-Dîn  en  sortait  pour  se 
rendre  à  Belbis  où  il  résida  quelque  temps,  puis  il  revint  au  Caire  et  remporta  la 
victoire  dite  «journée  d'El-Tadj  »  dans  laquelle  son  frère  Soubh  (ed-Dîn)  fut 
atteint,  près  de  Bab  el-Kantarah,  d'une  pierre  qui  faillit  le  tuer.  Ensuite  la  bataille 
fut  transportée  devant  le  Caire  où  l'armée  d'Ased  ed-Dîn  pénétra  par  une  brèche. 
A  ces  événements  succédèrent  l'arrivée  des  Francs,  l'affaire  d'El-Bordj,  le  siège  de 
Belbis,  puis  la  compétition  de  Yahya,  fds  d'El-Khayyat,  au  vizirat,  enfin  la  trahison 
des  Lawatah  et  des  Benou  Kaïs,  leurs  auxiliaires,  contre  lesquels  le  frère  et  le  fils 
de  Chawar,  Nedjm  (ed-Dîn)  et  Suleïman  marchèrent  avec  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers. Après  quoi  son  autre  fils  Kamil  se  révolta,  entraînant  le  reste  de  l'armée.  Sur 
ces  entrefaites,  Chawar  fit  prisonniers  et  mit  à  mort  El-Athîr,  fils  de  Djelb  Raghib, 
et  Ma'ali,  fils  de  Foreïdj;  il  reçut  en  même  temps  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'Ased 
ed-Dîn  à  Atfih,  menace  de  grands  désastres.  L'invasion  des  Ghouzes  coïncida 
avec  celle  des  Francs,  lesquels,  accourant  au  secours  de  la  dynastie  égyptienne,  se 
portèrent  du  Caire  sur  la  rive  orientale  (du  Nil)  à  la  poursuite  des  Ghouzes.  Mais 

1  Ce  récit  est  emprunté  par  Abou  Chamah  à  un  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  arabe 

historien  contemporain  de  Salah  ed-Dîn,  nommé  n°  2  1A7.  Il  fut  mis  à  mort  en  569  (1 17/i)  par  ordre 

Abou  Hamzah  'Omarat  El-Yemeni.  Ce  personnage,  de  Salah  ed-Dîn,  pour  avoir  participé  à  un  complot 

qui  est  cité  aussi  pour  son  talent  de  poète,  a  laissé  en  faveur  des  Fatimites.  —  Voir  sa  biographie  chez 

une  Histoire  des  vizirs  égyptiens  dont  un  exemplaire  Ibn-Khallikan,  trad.  de  Slane,  t.  II,  p.  36y. 
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An  56.1  de  l'hégire     *Jn-i-*3  U  <jUl  <j*   \j£±.yi3\j    wwa^o  J,|  jailli  ^v-à-l!  «Lw^jJl  i^aJi    _J    Cjkil  ^^Utu 
(1168  et  1 169         ^-  v- 

^  J-  c.).       r^  j^LSJt  ^^  jiaJI  Jj  fu^j  ]^k\j  ^jX\  J^L  Je  \j^j  Jl^ll  4*,* 

(2)^*-^  tJ-^l?  J-0^'  ^-v[j  jjLu>  jjO>  Lç\  ^x&^  Lol*  (j**Jj  *-*^-  ij  W-^-  ^^  y£s\ 
J&j  L»*l;j  Uj  i>L*v  J,l  ^^pfcJt  Je  ^k  j*^  ^_J|  £*  o^Jl  Je  J^ei5J|  jC^t* 
Là_aJ|  J-^  ^^a*  Olli  J  Ci>-^J  cjj-o!  (^5^  <_^oo  UU»  ^  JjlSl  — ^j|  2  ^jSJ  jj^Ut 
Ijt-A  Je   £r-*-^  «-^  V0^'  ^  >^  7^**  <J^i  <*^^>j  ç^j-iJî  J^se  W  ^J  ^cIjJI 

<;j-£    À-^y   Là_cj   Ji  ,XJ  ^_tf>jJ|  Jj|  jjLi  ^3  gjl  ^l^iô  1*3  Ç^jlj  £jàJ\j  &4**Aj 

JS^  <Jj^j  «JLiJol  ^1  wjoy  ^  <^3j  «Jljj  ^i  vius:  ^  -Wl  Uîj  Le,  M<3dL 
jr-^-*  JHr**  "^-^  ^  fîr^  f>"i>  ^*-*-*  ^  J^  jf^A  JJ  Â**^  p**  \o* 


1  s  ^1. 

'  Ed.  ^yyUl;  L  sans  points  diacritique; 

2  S  ajoute  ^oJf  et  place  le  nom  du  frère  avant 

»  A  et  S  *~. 

celui  du  fils. 

"  S  u>jjj'. 

3  A  et  L  ^  et  ensuite  <»jçyw>.  ;  S  yf. 

voyant  luire  une  occasion  favorable,  ils  revinrent  au  Caire,  réclamèrent  une  somme 
d'argent  qui  dépassait  toutes  les  prévisions  et  campèrent  sur  les  bords  du  Maksam  ' 
en  annonçant  leur  prochain  retour  en  Syrie.  El-Kamil  fit  alors  ses  préparatifs  pour 
partir  avec  eux. 

«Voici  ce  que  m'a  rapporté2  un  personnage  d'un  mérite  distingué,  le  cadi  Ahd 
er-Rahim  ben  '\li  El-Beïsani  :  Nous  étions  seuls  sous  la  tenir  avec  Chawar,  son 
fils  El-Kamil  et  son  frère  Nedjm,  lorsque  El-Kamil  déclara  qu'il  marcherait  avec 
les  Francs,  et  Nedjm  qu'il  voulait  s'exiler  à  Soleim  ou  plus  loin  encore.  «Quant  à 
moi,  s'écria  Chawar,  je  ne  cesserai  de  lutter  jusqu'à  la  mort  avec  ceux  qui  me  sont 
restés  fidèles!»  Sur  ces  entrefaites,  nous  vîmes  arriver  le  missionnaire  Ibn  'Abd 
el-kawi,  Djawhar,  surnommé  Çaxy'ei  tl-MmilL.  et*Yu  ed-Dtn,  lesquels  avaient  pris 
l'administration  des  finances.  Ce  fut  !*■  point  de  départ  des  graves  événement!  qui 
se  produisirent  :  la  présence  des  Ghooxea  .1  I îU-Djueh,  l'affaire  d'El-Haheïn,  le  - 
d'Alexandrie,  le  départ  des  (ihouzes,  puis  des  Francs.  Et  cependant  Chawar  per- 
sistait à  croire  que  la  fortune  était  endormie  et  qu'a  son  ordinaire  elle  se  montre- 
rait indulgente  et  favorable  pour  lui,  tandis  qu'elle  préparait  sa  perle  <'t  ne  songeait 
qu'à  le  renverser  et  à  l'anéantir.  L'apparition  des  Francs  k  Belbis1  dont  les  défen- 
seurs furent  tous  tués  ou  faits  prisonniers  sans  exception,  eut  pour  conséquence 

1  C'est -a  dire  sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  Cependant  l'historien  EL-'Emmi  dit  que  le  nom  de 

Mal  1111 .  an  dire  da  afakriii,  est  une  corruption  da  Haanam  est  oorred  et  qu'il  lut  donne  .1  ce  auarhet 

ICeJb,  (j-J^«.  douane,  péage.    Butât,  t.  Il,  p.  ia3.  an  nuveetr  «lu  pan taga  du  butm,  h  répoqua  da  h 

H  y  avait  la  dei  chantieri  et  une  moaquea  aonunee  uouquéta  arabe. 

U<//,.w,  |inili,ihleiiient  aussi.  .1  une  e|i(  (|uc  |.lus  ..n  toujours    la    suite    du     t. cil    .iii|uunte    .1 

1  ienne,  le  bureau  dea  percepteun  de  la  douane.  —        Omarali. 
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^j   ^.jJ!  ^-«-L  fùL*^\    <Jf  A*lgf\j  (i)  rwujJI  ^j)   ^jJl  jy  Jrf^l  <Lë\Ss*j     An  564  de  l'hégire 
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|?LJlC   J^AJL   fj^  ^J   ^   l8^  ^^    U*^  (^iÀ^X\   (J*  dc  J"  C-)- 

^  J-c  ^  Jh^  eî^  |&*j        &4JL3  JJ  gyjili  J_c  ^  JwU 

fj  Jk  $4l  j-a  Li  ^Ji-S|  Lg,aJLc  jjt>  U  1$*^  J)!^[?  ç-»fepl  û^o  <>s>UJ|  <ijl)j 

f«UL-o  J-i-x>  iSuUx'  ^5^1  ^j  L£^.;  u*  4-LnoJI  ?Lj  U  Jjl*  4ljjJî  JU»^  vx&j  c_>j-> 

jjLû  (s)  J!  J-£--o  jSUj^oî  t^iîl   Xj  ^^ycil  J^-  âJLo  ^-$-*il   <*^J  W<Jj!\j  ^ÀSj 

^    ilc   Qj   l$llfr|  '">>£)-£   <^Jl£Xj|   ^5^   4l^jJî   J   À-*^    W'   f-*"^   c_sjJ|  JJ6   MjjL&J 

1  S  iulilî  et  ensuite  -iLcï^.  6  Les   mots  qui  suivent   re   mot  jusqu'à  *->;îj3 

2  S  \y^-  Voir  une  variante  de  ce  vers  dans  Hist.  manquent  dans  S. 
or.  des  Croisades,  t.  Ier,  p.  547-  7   S  ajoute  is'jL». 

3  «J  est  omis  dans  Ed.  s  Le  mot  Jl  manque  dans  Ed. 

4  S  dft*j.  '•'   Manque  dans  S. 


Tincendie  de  Fostat  et  les  négociations  que  Nour  ed-Dîn  ben  el-Kasîm  entama  avec 
Ased  ed-Dîn  pour  l'appeler,  lui  et  ses  troupes,  au  secours  de  la  foi  musulmane.  Tel 
est  l'événement  que  j'ai  célébré  dans  les  vers  suivants,  au  moment  où  les  Francs 
étaient  postés  sur  leur  route  : 

Vous  avez  enlevé  aux  Francs  tous  les  défilés,  et  à  vos  cavales  agiles  vous  criez  :  Sus  à  Morry!  '. 
Et  quand  même  ils  jetteraient  un  pont  par  dessus  le  désert,  vous  le  traverseriez  civec  un  océan 
de  fer. 

«J'ajouterai  (dit  Abou  Chaîna)  que  ce  distique  fait  partie  d'une  poésie  de  l'au- 
teur, qui  sera  citée  plus  loin.  Quant  au  mot  Morry,  c'est  le  nom  du  roi  Amaury.  » 

'O'marah  poursuit  ainsi  son  récit  :  «  L'arrivée  des  Ghouzes  eut  pour  conséquence 
l'évacuation  du  territoire  égyptien  par  les  Francs.  Quant  à  Chawar,  il  périt  assassiné 
dix-huit  jours  après  l'entrée  des  Ghouzes.  Les  années  de  son  second  vizirat  furent 
remplies  de  péripéties  qui  tournèrent  à  son  désavantage  plutôt  qu'elles  ne  lui  furent 
utiles.  »  Le  même  historien  ajoute  :  «  Aucun  vizir  ne  sut  autant  qu'Es-Saleh  ben 
Rozzik  former  les  hommes  du  gouvernement;  personne  ne  fit  périr  autant  de  nota- 
bilités que  Dhargham,  qui  exerça  le  pouvoir  pendant  neuf  mois,  juste  la  durée 
d'une  gestation;  personne  ne  fut  plus  funeste  à  la  fortune  publique  que  la  famille 
de  Chawar.  C'est  ce  dernier  qui,  en  excitant  l'ambition  des  Ghouzes  et  des  Francs 

1   II  y  a  dans  le  texte  un  assez  pauvre  jeu  de  orientaux  des  Croisades,  p.  5^7,  niais  avec  la  répé- 

mots  sur  Morry,  à  la  fois  impératif  féminin  du  verbe  tition  du  mot  bahr  «  mer  »  dans  les  deux  hémis- 

marra  et  prononciation  arabe  du  nom  d'Amaury.  tiches,  ce  qui  donne  un  sens  moins  satisfaisant  et 

Ce  vers  se  trouve  déjà  cité  dans  le  tome  I  des  Hist.  en  opposition  avec  la  majorité  des  copies. 
Ilision.  oi\.  —  IV.  i  6 
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An  564  de  1  hégire    t_jo«»J|  <_s^u   y^tU  <jy-£=~~>l   f  {&**   T"**"^  i'/'^-''  <-**■*-*«'  (J*  ;  *  <="->'  ^Lj>»>wOvu«j1|     \L>ajk. 
(î  168  et  1 169 

ajLC*  ^jOI  ^>JU=  **iJ  ^1  *j^  "SjS^â  p*)J1  «x«l  »L»j  i 

jT^l  ^JLi  ^jOsJl  Js_**l  O^  *4â-«  LJ*-'  J^  3  fin  *-"*-T}  ^T^-i  ^[1?  c^ilSsi 
4lH  4— ?-j  <4*JLJL3   *  Ux  Jjj_jl^  dL-Xx^j  «*-£«*-«£  o^T^  *^s^*  <-çyic  S,x*£  àlljt*  Juo 

<Ax.  4)1  <^o  >r^i>  U^»-3  LojJt  *js^£  «^jL^  JL^JI  ^IL^  Jj^l  J**j  -IL» 
^u^jlj  j  tiUi  jj,|  Ol  J^LJ'  Âà  ^1  <3(  c^U  <^ll  ^LjJI  J,  -il!  ^  Ù 

1    Manque  dans  S.  —  -   A  Sp^xsj  :  I.  sans  points.  —  '    Manque  (tant  s.  M.i  1 1< j u«   dam  S.  —  b  S  <â* 


contre  la  dynastie,  la  dépouilla  de  m   puissance.    \  ton  retour,  après  le  siège 

d'Alexandrie,  Chawar  répandit  injustement  des  Bots  de  sang;  Les  exécutions  avaient 
lieu  devant  lui  dans  le  jardin  attenant  à  l'hôtel  des  vizirs  et  les  cadavres  étaient  en- 
suite traînés  au  dehors. 

MORT  D'ASED  ED-D1N  CHIBI01  M;  SOI  NEVEI    BALAB  ED-1U  s  I  (  [  8DCC1  DE  M    POI  VOUL 

rVsed  «mI-Dîh  mourut  subitement  le  samedi  1 1  I  ijjoumada  n  de  cette  même  aune.' 
(23  mars  1169),  après  avoir  exercé  les  (onctions  de  vizir  pendant  deux  mois  et 
cinq  jours.  An  «lire  d'Uni  Cbeddad,  ce  ministre  était  un  (ort  mangeur  et  ne  pou- 
vait se  rassasier  de  grosses  i  iandes  :  de  la  de  fréquentes  indigestions  et  des  étouffe- 

inents  dont  il   ne  m  débarrassait  qu'a  grand   peine.    I   M  grave   maladie  survint  et 

détermina  chez  lui  une  suffocation  terrible  qui  I  enleva  (Dieu  lui  fasse  miséricorde  1 
Salah  ed-Dîn,  A  nui  l'autorité  passa  après  lui.  la  raffermit  sur  ses  bases,  mit  l'ordre 
dans  les  affaires  et,  en  prodiguanl  -es  bienfaits,  il  sut  se  faire  obéir.  Tout  le  pays 
reconnut  son  autorité,  et  il  le  gouverna  beureusemenL  Reconnaissant  des  saveurs 
de  Dieu,  il  renonça  an  vin  et  à  toutes  1rs  séductions  du  plaisir;  il  revêtit  la  tunique 
de  la  vie  sérieuse  et  appliquée,  ne  s'en  dépouilla  jamais  et  redoubla  deaète  jusqu'à 
ce  que  Dieu,  dans  s.i  miséricorde,  le  rappelât  a  lui.  Je  lui  ai  souvent  entendu  dire 
(ajoute  Ibn  Cbeddad  :«  Le  jour  on  Dieu  daigna  me  donner  l'Egypte,  j'ai  compris 
qu'il  voulait  aussi  la  délivrance  du  littoral  de  Syrie;  c'est  pourquoi  il  lit  pénétrer 
cette  inspiration  dans  mon  cœur.    Des  que  son  pouvoir  lut  affermi,  Salah  ed-Otn 


de  lliégi 

(u63.ii69 
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dirigea  d'incessantes  expéditions  contre  les  Chrétiens  établis  dans  Kerek,  Chawbek 
et  le  pays  avoisinant.  En  même  temps  il  répandait  autour  de  lui  une  pluie  de  bien- 
faits et  de  faveurs  comme  l'histoire  n'en  a  jamais  enregistré.  Tout  en  se  tenant 
dans  les  limites  de  ses  fonctions  de  vizir,  il  fortifia  les  doctrines  orthodoxes  et  fit 
éclore  dans  le  pays  une  moisson  de  savants,  de  jurisconsultes,  d'hommes  dévoués 
à  la  religion  et  à  la  vie  contemplative.  On  s'empressait  autour  de  lui,  on  accourait 
vers  lui  de  toutes  parts;  il  ne  trompait  l'attente  d'aucun  hôte  et  ne  refusait  à  aucun 
solliciteur.  —  Quant  à  Nour  ed-Dîn,  dès  qu'il  sut  son  frère  solidement  établi  en 
Egypte,  il  enleva  le  gouvernement  de  Hims  aux  agents  qu'Ascd  ed-Dîn  y  avait 
envoyés  (Redjeb  de  la  même  année,  mars-avril  1  169). 

Chawar1  était  gouverneur  de  Kous  et  du  Sa'ïd  supérieur;  après  la  mort  d'Es- 
Saleh,  lorsque  le  fils  de  ce  vizir,  Rozzik  surnommé  El-'Adcl  (le  juste) ,  lui  succéda  et 
qu'il  se  fut  affermi  dans  son  poste  de  vizir,  Chawar  fit  étrangler  la  tante  paternelle 
d'El-'Adhed.  Aussitôt  les  fils  de  cette  femme  et  avec  eux  'Yzz  ed-Dîn  Housam  se  ré- 
unirent chez  Rozzik  et  lui  demandèrent  de  révoquer  Chawar.  Après  s'y  être  refusé, 
Rozzik  céda  à  leurs  instances,  mais  Chawar  informé  de  ces  projets  se  déclara  ou- 
vertement en  révolte,  réunit  sous  ses  ordres  les  Arabes  nomades  et  les  tribus  de  la 
Haute-Egypte  et  marcha  sur  le  Caire;  plusieurs  émirs  de  cette  ville  qui  avaient  des 
intelligences  avec  Chawar  se  rallièrent  alors  à  lui.  Rozzik  sortit  de  la  ville  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  s'égara  et,  après  avoir  erré  longtemps,  tomba  près  d'Alfih  dans  un 

1  Dans  les  pages  qui  suivent,  l'auteur  (les  Deux  jardins  abrégeant  le  récit  d'Ibn  Abi  Thayy,  auteur  d'une 
vie  de  Saladin,  revient  sur  les  événements  compris  entre  les  années  55q  et  504. 

16. 
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campement  d'Arabes  qui  s'emparèrent  de  sa  personne  cl  le  livrèrent  à  (Ihavvar. 
Celui-ci  venait  d'entrer  au  Caire;  il  avait  pria  possession  de  la  ville,  reçu  le*  robes 

d'honneur  et  constitué  son  autorité  lorsque  lW/.ik  lui  lui  auicuc.   Il  L'accueiflil 

.ivic    honneur,   lit    peudre   celui   qui    le    lui    li\rait    et    proclamer   par   le    lieraut    : 

«  Telle  est  la  punition  réservée  a  ceux  qui  s'écartent  du  dévoie  et  oublient  les  bien* 
faits  d'Es-Saleh  ».  Les  parents  de  Ko/./.ik  se  dispersèrent  su  loin;  quant  .1  Eionsam, 
qui  avaii  entraîné  la  ruine  <!<•  cette  lamille,  il  s'échappa  en  emportant  ses  richesses^ 
se  réfugia  dans  llamali,  acheta  tics  villages  et  résida  dans  cette  ville  jusqu'à  sa  mort. 
A  l'époque  de  sa  révolte^  il  avait  mis  en  dépôt  ches  les  PraÉoi  une  somme  de 

70,000  dinars  qu'ils  lui  rendirent  loyalement.  Plus  tard,  Taki  ed-Din  '  voulut  lui 

enlever  cet  argent,  mais  rlousam  s'écria  :  -  Il  serait  étrange  que  ce  soil  toi  qnS  me 

dérobe  ce  ipi'un  l'ranc  m'a  rendu  si  lionnetemenl  »\  sur  <pioi  Taki  ed-Din  renom  a 
a  son  projet. 

Tandis  (pie  (lliawar  Taisait  fermer  les   portes  du  (laire  cl   qu'il   se  préparait  a 
soutenir  le  Siège,    \sed   ed-Din,  lui  aussi,  s'ocCUptit  de  ses  préparatifs   militaires. 

Il  envoya  Salah  ed-Dîn  avec  tin  détachement  à  Beàsis  pour  \  prendre  les  récoltes  i 

le  fourrage,  le  bois  et  tout  ce  quJ  lui  étaU  nécessaire,  celle  ville  étant  son  centre 
de  ravitaillement;  puis  il  ouvrit  les  hostilité  contre  le  Caire,  (mavvar  négocia  alors 
avec  le  roi  \maur\  poui  ■  obtenir  main-forte  :  <-  (lliirkouli,  lui  ecrivait-il ,  s'est  porte 
d'abord  avec  moi  au  secours  de  Dhargfaam;  mais  une  lois  entres  en  Egypte,  il^  eu 

1  CVtait  un  des  immiiv  de  .Saladiu:  il  lui  chargé  par  et  |>iin<«'  du  gouvernement  militaire  de  Hassan 

en  r>7.'). 
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ont  convoité  la  possession.  S'ils  annexent  ce  pays  à  leurs  États  de  Syrie ,  tu  n'auras  plus 
avec  eux  ni  trêve,  ni  repos.  »  Chawar  s'engageait  à  payer  aux  Chrétiens  i  ,000  dinars 
pour  chaque  étape  de  leur  marche  sur  l'Egypte,  et  à  fournir,  outre  la  nourriture  de 
leurs  chevaux  et  bêtes  de  somme,  une  subvention  aux  Hospitaliers.  Amaury  sortit 
alors  d'Ascalon  avec  ses  troupes  et  arriva  à  Fakous  en  vingt-sept  étapes,  pour  les- 
quelles il  toucha  27,000  dinars.  Ased  ed-Dîn,  quand  il  sut  de  bonne  source  que 
les  Chrétiens  approchaient,  s'éloigna  rapidement  dans  la  direction  de  Belbis,  où 
il  se  réunit  aux  Arabes  de  Kinana  établis  dans  cette  place.  De  son  côté,  Chawar 
sortit  du  Caire  à  la  tête  de  son  armée,  fit  sa  jonction  avec  les  Francs  et  vint  assiéger 
Ased  ed-Dîn  dans  Belbis  qu'il  bloqua.  Les  hostilités  s'y  prolongèrent  jour  et  nuit 
pendant  huit  mois.  —  Nour  ed-Dîn,  qui  était  privé  de  toute  information  sur  les 
événements  d'Egypte,  apprit  enfin  à  Damas  l'invasion  des  Francs  et  la  trahison  de 
Chawar.  Par  son  ordre,  des  troupes  furent  levées  de  tout  côté.  Dès  que  l'armée  des 
provinces  orientales  eut  fait  sa  concentration  à  Alep,  Medjd  ed-Dîn  fils  d'Ed-Dayyah , 
lieutenant  de  Nour  ed-Dîn  en  cette  ville,  se  mit  à  leur  tête  et  marcha  sur  Harim,  en 
s'arrêtant  d'abord  devant  Artah.  Quant  à  Nour  ed-Dîn,  il  sortit  de  Damas,  fit  une 
incursion  sur  le  littoral,  tua  ou  prit  un  grand  nombre  de  Chrétiens;  puis  il  se  di- 
rigea vers  Alep  en  passant  par  Hisn  el-Akrad,  il  en  ravagea  le  territoire,  y  ramassa 
un  riche  butin  et  campa  dans  les  prairies  du  voisinage.  Mais  les  Frères  (de  l'Hô- 
pital) qui  défendaient  Hisn  el-Akrad  firent  une  sortie  vigoureuse,  assaillirent  son 
armée  et  tuèrent  beaucoup  de  Musulmans.  Le  reste  de  l'armée,  surprise  par  celle 
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attaque,  prit  la  fuite,  <■!  Nour  ed-Dîn  oe  la  reforma  que  devant  \rlah.  Nosrel  ed-Dtn 
-^on  frère,  qui  faisait  cause  commune  a\<'<-  1rs  Francs,  n'avait  pu  résister  à  sou  (''mo- 
tion quand  il  vit  les  étendards  <!'■  Nom-  ed-Dîn;  il  secourut  à  lui  arec  ses  btmipes, 
descendit  de  cheval  et  se  prosterna  la  face  contre  terre;  niais  Nouff  rd-Din  continua 
sa  route  sans  daigner  se  retourner.  L<">  deux  années  avant  pris  leur  ordre  de  ba- 
taille, les  Francs,  dans  une  première  rencontre,  culbutèrent  l'aile  gauche  des  Mu- 
sulmans; mais,  au  retour,  ils  trouvèrent  leur  infanterie  enveloppée  par  Les  cavaliers 
arabes  et  entièrement  écrasée.  Ils  mirent  alors  pied  à  terre,  jetèrent  leurs  armes 
et  implorèrent  L'aman.  Ils  furent  t<>ns  faits  prisonniers  et  conduits  à  la  main.  Nour 

ed-Dtn  alla  ensuite  s'emparer  de  llarim;  il  se  proposait  de  marcher  sur  \nliorhe. 
mais  l'inquiétude  que  lui  inspirait  le  sort  des  Musulmans  d'EjTj  pt€  le  lorca  d'alun 
donnei-  ce  projet  H  dé  se  détourner  dans  la  direction  de  Damas.  Sur  SI  route  il  lit 

la  conquête  de  Banyas  et  ravagea  le  district  de  Tibériade.  Il  enferma  alors  dans  un 
sac  de  cuir  plusieurs  drapeaux  et  des  touffes  de  cheveux  enlevés  aux  Francs,  les 

remit  à  lin  de  ses  courriers  et  lui  dit  :  «Tu  entreras  par  ruse  dans  Belbis  :  là  lu 
annonceras  a  \sed  ed-Dtn  que  Dieu  a  accordé  la  victoire  aux  Musulmans,  puis  tu 
lui  donneras  ces  drapeaux  et  ces  cheveux  en  lui  recommandant  de  les  exposer  mu 
les  murailles  de  lielbis.  Cela  suffira  pour  terrifier  les  Francs  et  jeter  le  décourage- 
ment dans  leurs  cœurs  ».  En  effet,  ce  spectacle  leur  inspira  un  grand  effroi;  ils  crai- 
gnirent pour  leurs  possessions  et  demandèrent  a  (  Inawar  la  permission  de  s'éloigner. 

ChaWar,  fort  trouble  et  redoutant  les  conséquences  de  leur  retraite,  les  suppha  d'at- 
tendre quelques  jours  encore.  Ses  officiers,  reunis  par  lin  en  conseil,  l'engagèrent 
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à  négocier  la  paix  avec  Ased  ed-Din  et  l'un  deux,  l'émir  Chems  el-Khilafah,  s'étant 
fait  fort  de  l'obtenir,  il  l'envoya  auprès  de  ce  prince.  Par  les  soins  de  cet  émir,  l'ar- 
mistice fut  conclu  à  la  condition  que  Chawar  fournirait  une  nouvelle  contribution 
de  3o,ooo  dinars. 

D'après  une  autre  version,  Chawar  envoya  le  message  suivant  à  Ased  ed-Dîn 
bloqué  alors  dans  Belbis  :  «  Sache  que  si  tu  vis  encore  c'est  à  moi  que  tu  le  dois; 
c'est  moi  qui  empêche  les  Francs  de  mettre  la  main  sur  toi,  ce  qui  leur  serait  facile. 
J'agis  ainsi  pour  deux  motifs  :  le  premier,  c'est  que  je  ne  veux  pas  briser  le  prestige 
des  Musulmans  et  donner  aux  Chrétiens  l'avantage  sur  eux;  le  second,  c'est  que  je 
crains  que  les  Francs,  une  fois  maîtres  de  Belbis,  alléchés  par  ce  succès  ne  se  disent 
que  la  place  est  à  eux  puisque  leurs  armes  en  ont  fait  la  conquête.  Voilà  pourquoi 
il  ne  se  passe  pas  de  jour  que  je  n'envoie  de  l'argent  à  plusieurs  de  leurs  chefs  afin 
qu'ils  dissuadent  le  roi  de  livrer  l'assaut». 

Lorsque  les  infidèles  eurent  repris  le  chemin  du  littoral,  Ased  ed-Dîn  campa 
pendant  trois  jours  sous  les  murs  de  Belbis  et  se  dirigea  ensuite  sur  la  Syrie  par 
la  route  du  désert.  Or  il  advint  que  le  prince  Arnaud,  seigneur  de  Kerek  et  de 
Chawbek,  éludant  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Ased  ed-Dîn  sous  la  foi  du  ser- 
ment, se  dit  :  «  J'ai  juré  de  ne  pas  l'attaquer  sur  terre  lui  et  son  armée,  mais  je  veux 
l'atteindre  par  la  voie  de  mer  ».  Aussitôt  il  s'embarqua,  et  arriva  en  un  jour  à  As- 
calon;  de  là  il  se  dirigea  sur  Kerek  et  Chawbek,  réunit  la  garnison  de  ces  deux 
places  et  épia  la  sortie  d'Ased  ed-Dîn  par  le  désert,  dans  l'espérance  de  tomber  sur 
lui.  Mais  celui-ci,  avec  son  esprit  prompt  et  sagace,  déjoua  cette  ruse  :  il  prit  une 
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Années  55g-564       ^jJOsJl  JlH*"^  ^-^>^  J-^-oi  J^"^  ***-*  dr**  ^'  <A-"j  *UlLJ!   ^j*  jri^J   ^\y*}\ 
de  l'hépire  ^-  Ér 

(n63-i  .69     .^yj  Lg_SJu«  w^il  <ij-wj  l$*>  <*i^  ^^0  jU  ^jjo^j  «U-^  J^A'l  •+**ij 

^a>9  Jjftt  ^  <xl$f  jjL-û  J-x3^  ç_^ViÀ  ,î,  <*ki^  ^^SJI  M  ^j)^  ;..■?..">.   A^o  ^jïjJl 
l^w^l»   ^j-s^-u^   ^j-Aw^-iJl    <-4-*v  Jjïl   ^jj  J   ^j>_jJ\  J^*vt  <Â^J   ]^   3  U>-J*-\  *J-ôj 

1   A  ^yJI;  Ed.  ^jiill. —  2  SJx..  —  '  Manque  dans  S. —  *  A  w«t  peoiétre  pour  «»L»|.  —  5  Soj^éo. 
—  ■  Omis  dans  S  jusqu'à  *.U.  —      A    o  «*£&..  —  '    \  '1  S  -^  ,L>jJ.  —  ■  <  >miv  dan-  S  jusqu'à  jt^iJI. 


route  située  en  arrière  des  positions  occupées  par  Arnaud,  traversa  la  région  du 
Ghour1  et  sortant  par  Balka  sain  et  sauf,  grâce  à  la  protection  de  Dieu,  il  rentra  a 
Damas.  Il  y  trouva  Nonr  ed-Din  qu'il  mit  au  courant  de  la  situation  :  il  lui  dé- 
peignit l'état  d'épuisement  où  se  trouvait  l'Egypte  et,  flattant  son  ambition,  il 
l'excita  à  s'emparer  de  cette  contrée.  Séduit  par  ce  projet .  Nour  ed-Din  lui  ordonna 
d'équiper  ses  troupes  et  <\r  former  son  personnel  de  gouvernement 

De  son  coté,  (  ihawar,  après  le  départ  d"  Ised  ed-Dtn  el  le  retour  des  Francs  dans 
leur  pa\^,  était  revenu  au  Caire  n'ayant  qu'une  pensée,  celle  de  poursuivre  tous 
ceux  qu'il  savait  •voir  eu  des  intelligences  ou  une  accointance  quelconque  avec 
Ased  ed-Dtn.  Bien  qu'il  eût,  lui  aussi .  corrompu  quelques  nommes  du  parti  d'Ased 
ed-Dîn,  entre  autres  Hachtertn  le  Kurde  auquel  il  avait  donné  le  fief  deChantouf, 
il  ht  périr  ou  exila  on  assez  grand  nombre  d'Egyptiens. 

Au  mois  de  Rebi'  1"  de  l'année  56?  (du  26  décembre  1  1  <><>  au  ■  .">  janvier 
1 167),  Ased  ed-Dtn  opéra  sa  marche  sur  l'Egypte  dans  le  plus  grand  secret  taasi 
Chawar  fut-il  terrifié  quand  il  apprit,  par  une  lettre  d'Amaun  roi  des  Francs, 
qu'Ased  ed-Dîn  venait  de  sortir  de  Damas  à  la  tête  <\''  son  armée  et  se  dirigeait 
vers  l'Egypte.  Chawar  implora  de  nouveau  l'assistance  du  roi  au  prii  <\<^  mêmes 
subsides  que  ceua  qu'il  lui  avail  payés  l'année  précédente,  \maur\  revint  alors  en 
Egypte  par  la  voie  de  mer,  tandis  qu'Ased  ed-Dîn  poursuivait  sa  route  par  terre, 
mais  celui-ci  lut  devancé  par  les  Francs  qui  campèrent  devant  Belbis.  Chawar  n 


1    ô-ijûlt  »«©  «  la  Vallée  d"  Jourdain 11  donné  de  in.iirlic  el  BU   l"ii_'  li  ms  j 11.  <■•>.  Yill.  n  |>mu  1 

l»ar  les  géograpbei  umbei  k  toal  l'-  territoire  Ire  peJee  Beleen  et  Jéricho.  Voù  poar  plaide  détails  Ye- 

reraé  pai  le  loordaio  entre  Hbériade  et  lea  a koat,  Me'd/ra ,  UDI,p.  8aa,  etlba  Haakal,p.i  i3 

lagaei  de  la  M- r  morte.  Il  .1  ea  large  une  }oarnée  H  taiv.,  dani  Bibliotk.  feeyr.  erol       1 
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cLjv^L  ^jJl  .X-"i  X-£)  ^fi^\  ^^  jUiÂjl  J  \l*ç-  \j±jëj  tilUL  **ajj  w^a^o 
J  J^  ^_à_Li  Je  çf*>j  J-Ji  ^  |*U^i  ^  Hv^f  U*^-^  J*1  JJ^  (1)  fj^\ 
■£y*  'U  dr- ^  L-**^  ^J  \L4*0  4^i  \jL&j  j^aJ\j  ijJLijb  SjUUI  ,>-«£j  s_^a^o  <j-«  c_j4>»Jl 
x_Lj  <^*.  /&-r»>>-J  ^>-<Sr?  >t_ 9J^-ib  Olli  ^.^J!  *>wul  J^^j\j  ùJ>\   \j  b  ,«.,;  4J^P  (3)  J 

fj-*-^   Kjj-^-^J   ^-àf**-  £-**-£   (ji^l  Js-*v^  ^  J   J-*^Jî   £-^j  V^V°   ^»J  J»J^ 

Lg-AJ  aUijLc  ^  L^aJI  ^y^juJt  (j*   ISv^î  ^jS^ol    &j  ISsjI  l^Jt  ijlcl   "^  y^a^A  i!)to 

Il  (»)»   ts  <  ^jl  oLx-«  **^)1^  j-**^£  <C^>^à^  aOs^sv  <-^c  S^-siJ|^   ^!^aJ|  a^s^j  J-~xa*. 

1  S  fyÀÏÏ-  —  2    S  c>£ii.  —  3  Manque  dans  S.  —   4  Omis  dans  S  jusqu'à  &_,]  s.U.  —  5  A  «".»-■ fl. 
—  G  j  manque  dans  S.  —  7  A  et  S  ajoutent  \js>.  —  8  S  *«-f  ■ 


joignit  bientôt  le  roi  avec  les  troupes  qu'il  amenait  du  Caire,  et  ils  attendirent  de 
concert  l'arrivée  d'Ased  ed-Dîn.  Or  ce  dernier,  informé  que  Chawar  avait  fait  sa 
jonction  avec  les  Chrétiens  sous  les  murs  de  Belbis,  se  détourna  de  sa  route,  prit 
à  travers  les  montagnes  et  sortit  par  le  sud  à  Atfih,  dont  il  saccagea  le  territoire. 
A  cette  nouvelle,  les  troupes  de  Chawar  et  celles  des  Francs  se  mirent  à  sa  pour- 
suite; mais,  bien  renseigné  sur  leur  marche,  Ased  ed-Dîn  prit  les  devants,  atteignit 
Charounah  '  dans  le  Sa'ïd,  se  jeta  dans  des  embarcations  et  passa  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil.  Au  moment  où  il  terminait  son  passage,  Chawar  tomba  sur  son 
arrière-garde  et  sur  quelques  corps  isolés  et  les  mit  en  déroute;  puis,  à  son  tour,  il 
se  procura  des  bateaux  et,  traversant  le  Nil  avec  toutes  ses  troupes  jointes  à  l'armée 
franque,  il  se  mit  à  la  poursuite  d'Ased  ed-Dîn.  Celui-ci  arriva  à  Djizeh  (Ghizeh) 
où  il  campa  pendant  cinquante  jours.  Il  gagna  à  sa  cause  plusieurs  personnages 
importants  connus  sous  le  nom  de  «  Chérifs  Djaferites,  Thalahites  et  Koreichites  » 
et  fit  parvenir  à  Chawar  le  message  suivant  :  «  Je  te  jure  par  le  nom  d'Allah,  et  il 
n'y  a  d'autre  Dieu  que  lui,  par  tout  serment  qui  lie  un  Musulman  envers  son  frère, 
que  je  ne  veux  pas  me  fixer  en  Egypte,  que  je  n'y  reviendrai  jamais,  que  je  ne  per- 
mettrai à  personne  d'y  commettre  quelque  agression  et  repousserai  avec  toi  qui- 
conque te  fera  obstacle.  Je  n'attends  de  toi  que  le  seul  triomphe  de  l'Islam.  La 
vérité  est  que  l'ennemi,  en  pénétrant  dans  ce  pays,  s'est  éloigné  de  tout  secours; 
la  retraite  lui  sera  difficile.  Ce  que  je  te  demande  donc,  c'est  de  nous  réunir  pour 

1   Scharanneh,  d'après  l'orthographe  adoptée  par  d'Abd  et-Lathif.  Dans  cette  liste,  la  localité  de  ce 

S.   de    Sacy  [Etat  des  provinces  et  des  villages  de  nom  lorme  un   petit  canton  dépendant  de  la  pro- 

VÉgypte,  dressé  en  l'année  1316)  dans  la  relation  vince  de  Bahnésa. 

Hivroiu  oh.  —  JV.  1*7 
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(1163-1169        àS^ib  J^Jl^o  >^Cw^J   »J-â-L  ^*j  ôî  ^Jsl  U.  <.kjL  Js»js^  M<*sU&  J-^Ulu*^ 

^yb  U  Jl^  Jjdi  <_.  ^i  whIL^JI  w^[j  jjU  Jj  Jj-h^JI  jL,  Lij  ISol  <^>oJI 

<jJLj:  Je  IjLm,!  <_,j^.  Jrls  ^jJl  j^l  Jôi  ?±jj  [+,  lyOj  b'Ui  aJ  ^3o^  <J*J 
;  ^jJI  ^iyt  ^  «xsj  -LJL  ,j-io  1  (^xlLI  c«)jJ  4)1  <x«J  wjfej  J^JI  U*  j  «il  jjU 

^.jJI  ^x-*v|  ^  llij  jj»jJI  ^-*-ljSv*«x  tj-L^  a*  wjjIe-£  ^jl  fj-^i?  «JW^JL  ^îtvAt 

jU  J,l  ^-aJI  «JLàol  J^  jjLi  Je  ^  j^^jluo  <^ju5L-^I|  Jjftl  JJ  ^j^LtUi 

t^oo   i»-^jO  »k>^0fc^  4_» \ >X>3v^*. a L  i^-iLj   Jtë  ^_^JL^.   J«J'>j  0"  i_j^w£J|  ^^uojiil  ^jJOk. 

1    S  o^xf!.  —  ':   S  <u»U.  —  ■    \   ,&*'  —  '    s  ajoute  «Jl.  ■    Manque  dans    \.  —  '''   S  2jJt.  — 

A   [yief.  —  ■    Manque  dans  S.  —   'S  ajoute  cf.  —   l0  Omis  dan-    \.  —   "    S  ^^ssj .  —   M   Kd.  seul 
|^j.   —   ,3    Ed.    ^jtfl  cal,*!». 


le  combattre.  Profitons  des  circonstances  qui  s'offrent  à  nous.  Saisissons  la  proie 
que  le  destin  nous  assigne,  extirpons  le  chancre  de  L'invasion,  etoullons  son  brasier. 
Je  ne  crois  pas  que  l'occasion  d'une  semblable  victoire  se  présente  de  nouveau  à 
l'Islam  ».  Quand  le  messager  lui  remit  cette  Lettre,  Chtwar  le  lit  mettre  à  mort  en 
décriant  :  «  Non,  ils  ne  sont  pas  les  Francs,  lia  sont  le  salut  !  '  »  Puis  il  communique 
à  ceux-ci  le  message  qu'il  venait  de  recevoir,  la  réponse  qu'il  y  avait  faite  et  leur 
renouvela  toutes  les  promesses  propres  a  capter  leur  conliam ■■•.  Ased  ed-Dtn,  en 
apprenant  Le  refus  que  Chawar  opposait  à  ses  projets,  se  rongea  les  poings  de  dé- 
sespoir et  s'écrie  :  iQue  Dieu  le  maudisse!  S'il  m'avait  écouté,  pas  on  seul  de  ces 
Francs  ne  sciait  resté  en  Syrie! 

(  lhawar  établit  sea  camp  à  EUouk  Eîl-Maksam  -'-.  il  lit  jeter  an  pont  de  bois  entre 

I  )ji/.ch  et  l'île  (de  Rawdah)  et  garnit  de  troupes  SS  flottille  de  bateaux ,  avec  ordre  de 
tourner  l'ennemi.  \ \ iri i  de  ce  ssouveaaent,  taed  ed-Dtn  écrivil  aux  habitants 
d'  Alexandrie  en  leur  demandant  de  s'allier  à  Lui  contre  ce  Chawar  qui  avait  ouvert 

l'Egypte  tus  troupes  banques  si  dilapider!  pour  elles  |(-  trésor  public.  La  popula- 
tion d"  \le\andiie  se  |e\a  a  son  appel  et  mit  a  SS  fcéte  Le  Us  d'un  ancien  \  i/.ir  égj  p- 

tien.  Nedjm  ed-Dtn  ben  Mouçal,  qui  B'étaif  réfugié  à  Uexandrie  et  s'j  tenait  caché 
jusqu'à  ce  qu'un  mouvemeni  populaire  lui  permit  de  s>'  montrer. 

Le  chérif  EH-Edriss^ .  étranger  domicilie  à  Uep,  m'e  raconte  ce  qui  suit  :  •  Jetais 

1  D  y  •  dans  cette  phraae  um  aatoastuioe  bÎMira       ùmsjs  du  Ifakata    voir  eMteMM,  |>.  iso,  atotei  . 
entre firtndj    Franc ■  <-t  ftnàj  •  Mlnt,  cl t  Iim.uk.-  .        klakmi,  KluUt,  L  11.  p.  i  17.  ta  dasM  aaa  'l> »>  1  ip 

1    I  Lut   le  nom  d'un  <|naitn  1    ■tel'  dans  !«•  \oi-  li"ii  ■!    | 
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JSj  W  J-Jj    -^uJt  Jjl  <ÉÏj4è*\  j\   4l  jj  J,   Jls^   yjjJi  j^|  Jj   L'Li'jL^   ^1  Années  559 

^  de  l'hégir^ 

çS^-i  ci)-*-»  <^>J— "à-^-3  <£•**+&  LgÂXfwuO  <Jk  '  j^^LiJI  ^j-»  <j|*à.  /.»?<>J|  ^X-u.3  JsJjj  (1163-1169 

^                     .                                                                         L  deJ.C). 

(3)  <_>jl9  ^^  U*Âa*.  jj*-**  J^wj  -4-T  J-»-^  t^  ^*^L?  f^-^  U?.1^!  vX-M'i  <-^v^  âLàJL 
(sCaJL^-Jj  X-3  Çjj^^Jl  (4)  «LsiotJ  ^j-LJI  Jjjj  c^-a^J  L^-Sfv  (jî"*^!  kX-**'t  r*k  ^i* 
[iô  bj — u^  3L*J  J^UàJJ  c^vxi^t^  J-ôayJL  W^LJI  ,j»oJI  Ow*v|  — »!  ^^j^  Igg.jJLg 
jjLà  Jyj  l^ôlc  JyÀJ  <Ls  Jj  ^vxJl  >X-*v|  iUj  &j*j&  {j**)\  J  t5*Ls>  Jh5^ 
ctUi  (Je  ]»    A   <  Jâ  <_*_*-*->  (Je  |j  ,g-g..;  J  ,jJjJî  M  ^.vxJl  J^w|  ^ojj  C;>4^-«vi^i   eje 

jj-*  ^  j^^JI  ^w|  ^IS^  jj.^-gjL  s^xi  <êL^  <j»»>J(  ^-wl  <-J-^?t  ^  J-*i-j  jj-gjJ]^ 

^J)  *  -^  (j-«  ^LaJ  &SJù\j  ,j>OvJ  1  ~I^o  îoo  4)01^.  \JL>ji>j  <jt_*  uLn3  ^j-A-iu^i  <OL^p| 

1  A  ajoute  tiUÎI.  —  2  A  tjUdî.  —  3  S  <_y .  —  4  Omis  dans  S  jusqu'à  j»yU!  lili.  —  5  Ed.  "jU-o- 
—  8  jj»UJI  manque  dans  Ed.  —  n  Omis  dans  S  jusqu'à  «xl^-. 


alors  à  Alexandrie.  Ibn  Mouçal  me  chargea  de  porter  un  message  à  Ased  ed-Dîn  et 
de  lui  annoncer  l'arrivée  prochaine  de  tout  un  matériel  de  guerre  qu'il  lui  envoyait. 
J'arrivai  deux  jours  avant  cet  envoi;  introduit  auprès  d'Ased  ed-Dîn  je  lui  remis 
mes  dépêches  et  lui  communiquai  verbalement  le  message  d'Ibn  Mouçal  relatif 
aux  armes  et  aux  machines;  le  matériel  de  guerre  arriva  deux  jours  après,  apporté 
par  un  neveu  du  jurisconsulte  Ibn  'Awf.  Nous  étions  depuis  deux  jours  à  Djizeh 
lorsque  un  envoyé  d'Ibn  Modafi'  vint  nous  annoncer  l'approche  de  Chawar  et 
nous  engager  à  battre  en  retraite.  Ased  ed-Dîn  abandonnant  les  tentes,  les  can- 
tines et  tout  le  gros  bagage,  s'avança  d'une  marche  rapide  jusqu'aux  abords  de 
Daldjah  l  qui,  par  son  ordre,  fut  mise  au  pillage.  Ensuite  on  s'arrêta  pour  donner 
le  fourrage  aux  bêtes  de  somme,  mais  elles  n'avaient  pas  achevé  leur  ration  que 
déjà  Ased  ed-Dîn  donnait  l'ordre  du  départ.  La  nuit  était  venue  et  nous  marchions 
à  la  lueur  des  torches,  lorsque  un  prévôt  d'armes  (tchaouch2)  ordonna  aux  troupes 
de  rebrousser  chemin  et  de  revenir  camper  à  Daldjah,  pendant  que  Chawar  s'éta- 
blissait à  El-Ochmouneïn.  Ased  ed-Dîn  ayant  fait  prendre  à  ses  troupes  les  posi- 
tions de  combat,  la  bataille  s'engagea  dès  le  lendemain  matin;  elle  se  termina  par 
la  fuite  de  son  armée,  qui  éprouva  des  pertes  cruelles.  Il  l'avait  partagée  en  deux 
corps,  l'un  sous  ses  ordres,  l'autre  sous  les  ordres  de  Salah  ed-Dîn,  lequel  avait  pour 
mission  de  tomber  sur  les  derrières  de  l'ennemi  :  ce  fut  ce  mouvement  qui  entraîna 

1   Bourg  de  la  Haute-Egypte  sur  la  rive  occiden-  Daldjah  fait  partie  de  la  province  d'Ochmouneïn. 
taie  du  Nil  et  à  une  assez  grande  distance  du  fleuve.  2  Officier  d'un  rang  inférieur  sur  lequel  on  peut 

Mo'djenij  t.  II,  p.  383.   Dans  l'état  cadastral  qui  consulter  Quatremère,    Histoire  des  sultans   mam- 

fail   suite  à   la  relation  d'Abd  el-Lathif,  p.  69/1,  louks,  1. 1",  I,  i36. 
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rie  llipgire  P 

i»<»-i»«a    C^—  ^ij y-rj «5-ii c> i^juj ^^ji ai ,aJ u-  ^ oi i^Uj i^wUj 

<_^vs^L  ^yj  <^-«  Jj  <-«^>  i-^  tfj  jj^&  y~*°j  y*y-  £ï*-^  <^°  o?r*  ^^  jy^ 
^  jJ!  j^vl  JJ  J^i  U-jj^*  iy>**  ^y  ^  U*3  e)^  fr1^  u^l  £r*^  <_r*^ 

tf>  <__cL_£-  d«X^-C  (l)Jjj   <_jjJwL>w*«ilL   -»l — fi — LU    ^>>>J|  ~5L*&   wels  jLnoJJj  ç^ib 
<-jjJwLS^-*vil|  <Jc    sj[~£j  ÀyJLj\  Jyjj   JyOt^a-Jl   <JJ    l'hais   ds-Ss^C    *t*^l  ,J   J^JJ 

9LJl  cilU.1  ôs_^i_j  j  i  g  i  (t>l  Jjs-jj  jUiJI  vSw*tL  ^f-ûl  <j^J  âJ^  wUjww»Ly 


S  JjJj-  —  ~  Omis  dans  S  jusqu'à  AtL?-. 


la  défaite.  Mais  bientôt  les  troupes  d'Ased  ed-Dîn  se  rallièrent,  elles  reprirenl  pied 
et  comprenant  qu'elles  n'avaient  de  salut  que  dans  la  résistance,  elles  firent  ser- 
ment de  combattre  jusqu'à  la  mort.  Pendant  ce  temps,  Salah  ed-Dîn  tournait  l'ar- 
mée ennemie.  Après  une  lutte  acharnée  qui  dura  jusqu'à  la  nuit,  Francs  et  Egyp- 
tiens se  débandèrent  et  le  roi  Amaurv  faillit  être  Bail  prisonnier.  Chawar  conduisit 
les  débris  de  son  armée  à  Monyet  Ibn-Kliaçib  ',  et  \sed  ed-Dîn  se  rendit  par  le 
Fayyoum  à  Alexandrie.  Il  occupa  le  château  de  cette  ville  et  y  incarcéra  les  Francs 
qui  étaient  tombés  entre  ses  mains.  Le  chef  du  Divan  d'Alexandrie  llm  /obéir  lui 
remil  Les  finances  et  on  renfort  d'armes,  mais  Ased  ed-Dîn,  qui  craignait  le  retour 
offensif  de  Chawar  et  des  Francs,  ne  voulut  pas  s'exposer  de  nouveau  à  un  siège 
dont  il  avait  déjà  éprouvé  les  rigueurs.  Il  laissa  Salah  rd-Dîu  a  Alexandrie  avec  un 
corps  d'armée,  les  malades,  [es  blesses  t't  les  infirmes,  fit  prêter  serment  de  fidélité 
entre  ses  mains  par  les  notables,  lui  donna  ses  recommandations  a  l'égard  des  habi- 
tants, puis  il  prit  le  chemin  du  Sa'îd  avec  !«•  gros  de  son  armée.  Bientôt  après, 
Chawar  et  l'armée  franque  arrivaient  et  assiégeaient  la  \ille.  \u  cours  d'une  Lutte 
acharnée  qui  se  prolongea  pendant  trois  mois,  les  habitants  prodiguèrent  leur  for- 
tune et  leur  vie  pour  le  triomphe  de  Salah  ed-Din;  un  grand  nombre  d'entre  eux 

furent  tués.  Quant  à  Ased  ed-Dîn,  des  son  arrivée  dans  la  Haute-Egypte,  il  v  re- 
cueillit des  sommes  considérables  et  prolongea  son  séjour  dans  ce   pays  jusqu'au 

jeûne  du  Ramadhan.  Fortifié  par  ces  ressources  nouvelles,  il  partit  de  Koua  et 


1   Bourgade  <l<'  la  province d'Ochmouneïo.  Déni  knnt.  Il  l.mt  Un  ^v^-a^  j.1  *-**-.  Itonyit   \bCl-Kho 

['Etat  du  provinces  qui  fait  aoite  a  ta  relation  d'Abri  çtH.  iCest,  dit  ce  géographe,  une  ville  RroaeW, 

cl-Lathif,  |>.  »■»»--.  cr  nom  eal  écrtl    \ionyti  btni  belle  et  peuplée  aor  le  Nil,  rUrna  la  partie  bpaaa  <i" 

Khocib;  ni.-iis  d'après  L'orthographe  indiquée  pai  Yt  Sa'îd.  Hfo'd/aM,  L  l\.  p.g    • 
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reprit  la  route  d'Alexandrie,  suivi  d'un  parti  nombreux  d'Arabes  nomades  et  d'ha- 
bitants du  Sa'ïd.  Chawar  en  fut  informé;  il  leva  le  camp  avec  les  troupes  franques 
et  fut  réduit  à  demander  la  paix.  Comme  les  Francs  n'étaient  pas  non  plus  dans 
une  bonne  situation,  ce  fut  leur  roi  qui  négocia  cette  paix  aux  conditions  sui- 
vantes :  Chawar  payerait  à  Ased  ed-Dîn  toutes  les  dépenses  qu'il  avait  faites  dans 
cette  campagne,  et  au  roi  des  Francs  3o,ooo  dinars;  puis  chacun  rentrerait  dans 
son  pays  respectif.  Salah  ed-Dîn  demanda  au  roi  quelques  bateaux  pour  y  trans- 
porter des  blessés,  et  celui-ci  lui  en  fournit  aussitôt  un  certain  nombre. 

«  Je  me  trouvais  parmi  les  passagers,  raconte  El-Edrissy;  à  peine  arrivions-nous 
dans  le  port  d'Akka  que  nous  fûmes  pris  et  emprisonnés  dans  le  pressoir  aux 
cannes  à  sucre  jusqu'à  la  venue  du  roi  Amaury  qui  nous  rendit  la  liberté;  nous 
nous  dirigeâmes  ensuite  vers  Damas.  » 

Salah  ed-Dîn  avait  quitté  Alexandrie  après  avoir  fait  jurer  à  Chawar  qu'il  n'exer- 
cerait nulles  représailles  contre  la  population  de  cette  ville,  et  il  était  allé  rejoindre 
son  oncle  Ased  ed-Dîn.  Mais  Chawar  fit  arrêter  Ibn  Mouçal  avec  d'autres  parti- 
sans de  Salah  ed-Dîn,  leur  infligea  toutes  sortes  de  mauvais  traitements  et  exerça 
des  poursuites  parmi  les  habitants.  Au  reçu  de  ces  nouvelles,  Salah  ed-Dîn 
s'aboucha  avec  le  roi  franc  et  lui  dit  :  «  Sache  que  Chawar  a  violé  son  serment.  — 
Comment  cela?  demanda  le  roi.  —  Il  a  fait  arrêter  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  au- 
près de  nous.  —  Il  n'en  a  pas  le  droit  »  répliqua  Amaury,  et  aussitôt  il  envoya  chez 
Chawar  pour  lui  rappeler  que  la  foi  jurée  l'obligeait  à  ne  molester  personne  d'entre 
les  habitants  de  Fostat  et  d'Alexandrie,  et  il  lui  fit  jurer  de  nouveau  qu'il  ne  per- 
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sécuterait  aucun  de  ceux  qui  s'étaient  mis  mru  la  protection  d'Ased  ed-Dtn  ou  de 
Salah  ed-I)în.  Mais  la  plupart  de  ceux-ci.  voyant  la  situation  s'empirer  et  redoutant 
les  rigueurs  de  Chawar,  se  disposèrent  à  prendre  la  route  de  la  Syrie.  Chawar 
l'apprit;  il  accourut  en  personne,  réunit  tous  ceux  oui  avaient  résolu  de  partir  et 
leur  promit  de  les  bien  traiter,  en  leur  garantissant  protection  entière  pour  leur  vie 
et  leurs  biens.  Les  uns  se  fièrent  .1  ses  promesses  et  restèrent,  les  autres  moins 
rassurés  se  décidèrent  a  partir. 

Par  une  inspiration  divine,  tsed  ed-Dtn  avait  compris  que  les  Francs  convoi- 
taient l'Egypte,  et  qu'ils  axaient  de  mauvais  desseins  i  regard  de  cette  contrée. 
Aussi  écrivit-il  au  roi  Amaurj  pour  finfbrmer  que  les  habitants  reclamaient  de  ce 
roi  la  promesse  de  ne  tenter  contre  eu  aucune  mvastOO  ni  agression.  \niaui\  si 
refusa  d'abord  et  ne  céds  que  parce  qu'il  craignait  qu'Ased  eùVDIn  et  Chawar, 
ayant  constate  la  possibilité  d'une  expédition  drs  Francs  contre  l'Egypte,  ne  lissent 
cause  commune  contre  lui  :  ce  lut  donc  contraint  par  la  nécessité  <|u'il  prêta  ser- 
ment et  le  lit  prêter  ans  siens.  Ased  ed-Dtn  quitta  alors  l'Egypte,  le  désespotr  au 
cœur,  car  il  avait  apprécié  ce  pays,  les  richesses  <!<•  son  sol  et  fimportanca  d'une 
telle  conquête.  Pour  diminuer  ses  regrets  É  cet  égard,  Nom-  ed-Dtn  loi  assigns  en 

fief  le  district  de  lliins.  Mon  père  m'a   raconté,  comme  le  tenant  de  plusiciirs  per- 

sonnes,  que  Chawar  avait  correspondu  avec  Nom-  ed-Dîn  au  sujet  des  suaires 
d'Egypte  en  promettant  à  l'Atabek  que  le  |ia\s  lui  fournirait  une  contribution 
annuelle  à  titre  de  don.  Pins  tard,  lorsqu'il  lut  mis  sa  courant  des  efforts  de  Noua 
ed-Dtn  pour  mire  oublier  i  ^sed  ed-Dtn  l'Egypte  et  ses  projets  d'agression,  il  en- 
voyi  i  l'Atabek  un  délégué  porteur  de  riches  présents  et  d'une  lettre  flatteuse. 
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En  Tannée  564  (5  octobre  1 168-2 5  septembre  1 169)1,  Amaury  roi  des  Francs 
que  la  conquête  de  l'Egypte  tentait  toujours,  s'occupa  des  moyens  d'y  pénétrer  et 
de  s'en  rendre  maître,  d'autant  plus  qu'il  en  avait  découvert  les  côtés  faibles  et  qu'il 
connaissait  la  situation  précaire  de  ceux  qui  y  étaient  restés.  Il  tint  un  grand  con- 
seil où  il  réunit  les  rois  des  Francs  aux  principaux  templiers  et  hospitaliers.  Après 
de  longs  débats,  ceux-ci  consentirent  à  l'accompagner  dans  son  expédition. 
Amaury  manda  son  ministre,  et  lui  ordonna  de  délimiter  les  fiefs  à  distribuer  aux 
chevaliers  et  les  bourgades  où  les  troupes  seraient  cantonnées.  Dès  son  arrivée  en 
Egypte,  ce  roi  (que  Dieu  le  maudisse!)  avait  chargé  un  de  ses  officiers  de  relever 
et  de  lui  faire  connaître  le  nom  de  tous  les  villages  et  le  chiffre  de  leurs  rende- 
ments; puis,  poursuivant  sa  marche,  il  vint  camper  à  Daroum.  Grande  fui  l'in- 
quiétude de  Chawar  lorsqu'on  lui  en  donna  la  nouvelle.  Il  fit  choix  d'un  de  ses 
émirs  nommé  Bedran  et  l'envoya  auprès  d'Amaury  pour  s'informer  du  motif  de 
cette  agression.  L'émir  s'étant  abouché  avec  le  roi  et  lui  ayant  adressé  cette  ques- 
tion, ce  dernier  exprima  d'abord  ses  regrets;  puis  il  chercha  à  gagner  l'envoyé  et 
lui  promit  une  minime  récompense  s'il  donnait  le  change  à  son  maître  et  lui 
cachait  la  vérité.  On  assure  qu'il  lui  assigna  un  fief  de  treize  villages  à  la  condition 
qu'il  l'aiderait  dans  l'accomplissement  de  ses  intrigues  contre  les  Egyptiens  et 
annoncerait  à  Chawar  que  les  Francs  n'étaient  venus  que  pour  servir  sa  cause. 
Bedran  agit  en  conséquence,  mais  son  langage  inspira  des  doutes  à  Chawar  qui 
fit  venir  l'émir  Chems  el-Khilafah  Mohammed  ben  Moukhtar  et  lui  dit  :  «  Je  crois 
que  Bedran  me  trompe  au  lieu  de  prendre  mes  intérêts.  J'ai  en  toi  pleine  confiance, 

1  C'est  la  suite  du  récit  du  Chérif  El-Edrissy. 
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je  te  charge  donc  d'aller  et  de  me  faire  connaître  U  situation  en  ce  qui  concerne 
les  Francs».  En  effet,  'Juins  <  •  I  -  K 1 1  i  I  a  f  a  1 1  se  rendil  chez  Amaury,  ivec  qui  il  avail 
des  relations  amicales.  Ce  roi  l'accueillit  par  ces  mots:  iSalul  à  Chems  el-Khi- 
lafah!  —  Salut  au  roi  perfide!  riposta  l'envoyé,  sinon  quel  motif  t'aurait  attiré 
dans  ce  pays?  »  —  Le  roi  répondit  :  <  m  m  a  informé  que  le  jurisconsulte  '1  ça  ■ 
marié  La  sœur  de  Kami],  fils  de  Chawar  à  Salah  ed-Dln  Ybusouf,  lil-  d'Eyyouh  el 
que  Kauiil  a  épousé  la  lmbut  de  Salah  «-«I— I  >*ii  :  noua  voyons  là  des  manœuvres  qui 
noua  sont  hostiles.  Il  n*y  a  rien  de  réel  dans  toui  cela,  mais  la  chose  fut-elle 
vraie,  cela  n'impliquerait  pas  la  violation  dea  traites.  La  vérité,  la  voici,  reprit 
le  roi  :  des  gens  (Toutre-mers  <>ni  venus  chez  nous,  ont  prévalu  »ur  nos  détermina- 
tions et  se  sont  mis  en  route  pour  s'emparer  de  votre  paya.  Dana  la  crainte  qu'ils 

n'\  réussissent,  nous  vei i  à  notre  tour  pour  servir  de  médiateurs  entre  voua  al 

eux  —  Et  que  demandent-ils?  ajouta  Chems  el-Khilafah.  Deux  millions  de 
dinars.  —  Demeurez  m.  continua  l'envoyé,  je  vais  retourner  chez  Chawar, je  lui 
transmettrai  vos  paroles  ,-t  vous  rapporterai  sa  réponse.  Soit,  répondit  le  roi 
franc,  mais  nous  camperona  devant  Belbis  jusqu'à  ton  retour. 

D'après  une  autre  version  citée  par  le  même  auteur,  le  roi,  à  peine  arrivé  à  Da- 
roum,  écrivit  a  Chawar  pour  lui  faire  savoir  qu'il  venait  lui  offrir  ses  sen 
moyennant  la  contribution  fixée  pour  chaque  année.  Mais  Chawar  lui  répondit  : 
■  Lor.Mjiif  j'ai  stipule  eette  aoanme  ezt  ta  faveur,  je  l'ai  fait  parce  que  j'avais  besoin 
de  toi  el  sous  la  menace  des  ennemis.  Or  aujourd'hui,  je  n'ai  rien  à  craindre  de 
ceux-ci,  ni  aucun  service  à  u-  demander;  par  conséquent  il  a  y  s  plus  de  conven- 
tion entre  nous.     \  quoi  le  roi   \m.mi\  répondit  :     Il  est  indispensable  que  je 
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1   Ed.  «Ôj:^  tu*.  —  -  S  jy».  —  s  S  <ùL._y>.  —  '   S  ajoute  ^î.  —  5  Ed.  JlLs..  —  rt   A  ^->. 


vienne  et  que  je  prenne  ce  qui  a  été  convenu.  »  Chawar  convaincu  désormais  que 
ces  ruses  et  cette  violation  de  traité  avaient  pour  but  le  désir  de  conquérir  l'Egypte, 
se  hâta  d'équiper  ses  troupes  et  de  les  envoyer  au  Caire;  en  même  temps,  il  dirigea 
sur  Belbis  un  corps  d'armée,  des  vivres  et  du  matériel  de  guerre.  Quant  au  roi 
Amaury,  il  suivit  de  près  l'envoyé  de  Chawar,  et,  sans  vouloir  rien  entendre,  il 
alla  établir  son  camp  sous  Belbis  (Safer= novembre  1168)  emmenant  avec  lui 
quelques  chefs  égyptiens,  entre  autres  'Alem  el-Moulk  Ibn  en-Nahhas,  Ibn  el-Khay- 
yath  Yahya  et  Ibn  Kardjalah.  Il  fit  demander  à  Thayy,  fils  de  Chawar,  qui  gouver- 
nait la  place,  de  lui  désigner  un  lieu  de  campement.  —  «  Sur  la  pointe  de  nos 
lances,  répondit  ce  dernier,  crois-tu  donc  que  Belbis  soit  un  fromage  à  croquer? 
—  Oui,  un  fromage,  et  le  Caire  une  crème  »,  répliqua  le  roi.  Puis,  poursuivant  le 
siège  avec  ardeur,  nuit  et  jour,  il  prit  la  place  de  vive  force,  massacra  une  grande 
partie  de  la  garnison,  incendia  les  principaux  hôtels  et  couvrit  la  ville  de  ruines. 
Il  fit  sortir  les  prisonniers  hors  des  murs,  les  réunit  en  un  même  lieu  et,  galopant 
au  milieu  d'eux,  la  lance  à  la  main,  il  les  partagea  en  deux  groupes,  s'adjugea  l'un, 
celui  de  droite,  et  abandonna  celui  de  gauche  à  ses  troupes.  Alors  s'adressant  aux 
prisonniers  qui  formaient  son  lot  :  «Je  vous  rends  la  liberté,  leur  dit-il,  en  retour 
de  la  grâce  0  e  Dieu  m'a  faite  de  conquérir  l'Egypte,  car  elle  est  à  moi  sans  aucun 
doute  ».  Puis  assista  lui-même  à  leur  départ  et  leur  fit  traverser  le  Nil  dans  la  di- 
rection de  Monyet-Hamel.  —  Les  troupes  se  partagèrent  les  prisonniers  qui  leur 
étaient  dévolus  :  pendant  quarante  ans,  les  gens  de  Belbis  restèrent  en  captivité 
chez  les  Francs  où  ils  périrent  presque  tous.  Un  petit  nombre  seulement  recouvra 
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Années  55g-564       ^jt^^L>  Ju*\  5^-^  A^°  <£>*»*\  <-iJl5o  ^Jc  <J^XS   ^Jc  ^j^Jl.»  JJua  ^_^j  j.«£u*  jLi 
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163-1169      jrJ%  JjuJI  ^  ^j-**-^  J-*>!  J^  «j^ô.  U  j^Uy  J^*3I  Llj  *  <CoL"l  y»J  Jj  ^-i^ 

U  U,a,lx  i^SsL»   JJ   i^Wl  J)i  J^  J^  <•**•!  >j?*->  sj£»  <-»  £-*s^t  l'i-9  Js-wbl*Ji  Jlc 
I Js_a  yJcS»  Lf  I  Jl»  jLisÉ.  ^y»  x^.<  ÏJ'ÀÀ  ^j^cû  ^>  ^«^0  <i'^Â  ^j-^tû  ^^'i^ 


la  liberté,  lorsque  Ll-Malek  en-Naçer  (Salah  ed-Dîn)  devenu  maître  de  l'K^vpte 
affecta  le  riche  revenu  de  Belbis  au  rachat  de  ces  prisonniers,  en  exemptanl  les 
habitants  de  tout  impôt  jusqu'à  la  fin  de  son  règne. 

Lorsque  Chawar  sut  que  lt  population  de  Belbis  étail  li ou  emmenée  captive 

et  que  les  Francs  garnissaient  la  place  de  troupes  et  de  munitions  pour  s'y  créer  un 
point  d'appui,  il  conçut  de  \i\es  alaianee,  demanda  audience  à  Kl-'Adhed,  se  pre- 

senta  chez  ce  prince  en  pleurant  et  lui  dit:  -Sachez  qu'on  nous  enlève  notre  pays 

et  qu'il  ne  nous  reste  qu'une  ressource  :  il  Tant  que  voua  ècriviei  à  Nom-  eeVDtn 
|X)ur  lui  révéler  l'étal  de>  choses  <•!  lui  demander  tide  et  protection*  -  Le  Khalife 
écrivit  une  longue  lettre,  <•(  Chawar  \  inséra  des  dépêches  dont  il  noircit  l'en-tète 
avec  de  l'encre  '. 

Voici  ce  que  m'a  raconte  a  ce  sujet  Chems  el-khilalah  Mouca.  (ils  de  Clients  cl- 
Khilalah   Mohammed   ben   Moukhtar.  «  C'est    mii    le  conseil  de   mon   père  qui 

dépêches  furent  écrites.  Lu  effet,  lorsqu'il  quitta  \maur\  [que  Dieu  le  maudi- 

après  la  chute  de  Belbis,  mon  père  s'aboucha  avec  Kl-kainiL  fils  de.(  ihawar,  et  lui 

dit  :  «  Il  l'agit  d'une  affaire  importante  et  je  ne  puis  te  la  ooufier  que  si  tu  me  jures 

d'abord  de  ne  pas  la  révéler  à  ton  père»,  «t.  après  avoir  reçu  le  serment  d'Kl- 
Kainil,  il  ajouta  :  «Sois  convaincu  que  ton  père  est   décidé  É  temporiser  et  (pieu 

lin  de  compte,  il  cédera  le  pays  aux  Francs  sans  avoir  écril  a  Nour  ed-Dtn.  Il  x  1 

la  pOUI  nous  une  source  de  maux.  Monte  (au  châte&ll  ,  \  ><  trouver  Kl- Adhed  et 
charge-le    d'écrire   a    I'  \tabek    <  j  il  i    seul    peut    remédier   a    la    situation".    Kl-Kamil 

1  Le  Chérit  édrusite  antear  de  ce  lécit  veut  dire       aatiooelité  de  Chewar.  (>n  util  ni  let  Ottonaai 

s.ins  doute  i|uc  le  m î  11  î s. 1 1»-  égyptien  trti  1  vn  sr -       .« 1 1 1  iboeal  dm  origine  de  1  <■  génie  .1  la  i"i  dm  pi  1 

doigts  trempée  dans  l'encre  un  sitjne  srmMaMe  au  initiwilu  mu  impéml  qui  HUtDOOte  HM  fion.m- 
thumihni  des  Turcs,  ce  (|ui  iVaipftkpM  DÎSB  |>;n   la        et  ••Jreeectes  qui  émanent  directement  du  SulUn. 


DES   DEUX  JARDINS.  139 

zy>\  .joJî  jj->  Jj  Jw^j  CM  JjlSJî  ^jlSJ  J^oLSUl  (0  joutai  as^x  jJi\  tis^J 
«^jLS^JI  ^.su»^  «LaaàJ!  J~^j[j  «iLoo  ^j-o  ciUi  ^L5^  ^jnxJl  >>-*vi  jul>[j  Wic  ^i^yl 
Jj  <~>J-iv  «<ILiv^  (2)  djj^,t^  ^_^L^*J1  ^|  <X^>  jjLî  Jj  àjjbib  hILv^j  w^<o  jj 

<Jc  HJ_-i-o  ^j-UJI  frj£~  HP-*6'  J^'j  s_~a_*  JjLî^l  J)j^-«"  ^U-^  w^-a^  <^2*>  ^1  U jL«j 
J^-ïj  ijLw^s  ^j-iW^j  S^LâJI  Jj  (s)  J^Jl  û^i  àJoj  jj^l^o  i^  J  \j£j  faj^J 
Hj-*i  J^F->  jLJI  i^>~*>i\j  (oJ^jLws  5«-u.lï  ,J  ^a^o  v^ivA^j  c^-SgJj  AJJj-ol  ytS]  o-^Ji 

(?)  f*Jj-*-±  ^-^-ajIj  j^i  <5^  j  l^y  4ÎI  jîuJ  ^yJ!  J,î  3  U^,  ^^s*--^  <jojÎ 
Li_j  4)1  <_^jJ  «^  Jj  <i^Ul  ^^  jjLt  juL>b  «o  ijjjjtlà  ^  lj  pVi  <j  cjLL^I  j 
^^o  <$*.  àj^UI  ,jm-<\2  w  dljl»  Joujj  ^Uil  cJj  Jj  <*-«  L«3g  ^jl  4Lv  <-aJl£  J^a 

cmây^l  «>ij    al  (9}«y>-6j!  L  s^-a^o  ^jLs^i  |jsj*  Jlî  -^xj  JlS   *UuJ|  ^J  lil^i  ^yl  4  J(sj 

1   Ed.  omet  Ok*-ai .  —  2  Manque  dans  Ed.,  A  et  L.  —  3   S  *ÀliL«j .  —  '   Omis  clans  S  jusqu'à   iL.. 
—  5  A,  L  et  S  Jjl.  —  6  S  ^;.  —  '  Ed.  ^Là.1.  —  s  S  «JL;li.  —  9  S  lAî-ûÎ. 


courut  chez  le  khalife  et  les  lettres  en  question  furent  adressées  à  Nour  ed-Din. 
Celui-ci  fut  vivement  ému  quand  il  en  prit  connaissance;  il  donna  aussitôt  l'ordre 
de  partir  à  Ased  ed-Dîn  qui  ne  demandait  pas  mieux.  En  même  temps,  il  envoyait 
le  jurisconsulte  'Yça  El-Hakkari  en  Egypte  avec  une  dépêche  ostensible  annonçant 
à  Chawar  l'arrivée  prochaine  d'une  armée  de  renfort,  et  une  lettre  secrète  qui  ren- 
fermait des  instructions  confidentielles  adressées  à  El-'Adhed  sous  la  foi  du  serment 
et  avec  défense  de  les  communiquer  k  Chawar. 

Comme  l'armée  franque  approchait,  Chawar  ordonna  d'incendier  Fostat  après 
en  avoir  donné  avis  aux  habitants,  qui  sortirent  précipitamment.  Ce  fut  une  fuite 
générale  dans  l'intérieur  du  pays;  le  loyer  d'un  chameau  pour  aller  jusqu'au  Caire 
s'éleva  à  3o  dinars.  Presque  toutes  les  richesses  de  la  ville  abandonnées  par  leurs 
possesseurs  furent  mises  au  pillage.  L'incendie  allumé  le  9  de  Safer  (1  2  novembre 
1  168)  exerça  ses  ravages  pendant  cinquante-quatre  jours.  Sur  ces  entrefaites,  les 
Francs  dressaient  leur  camp  à  Birket  el-Habech1,  et  leur  cavalerie  rayonnait  de  là 
dans  toutes  les  directions,  enlevant  tous  ceux  qu'elle  rencontrait.  Par  l'ordre  de 
Chawar,  Chems  el-Khilafah  se  présenta  de  nouveau  chez  Amaury  (que  Dieu  le 
maudisse!).  A  peine  entré,  il  entraîna  le  roi  sur  le  seuil  de  la  tente  et  lui  montrant 
de  loin  le  vieux  Caire  :  «  Vois-tu  cette  fumée  qui  monte  dans  le  ciel?  »  lui  demandâ- 
t-il; et,  sur  la  réponse  affirmative  du  roi,  il  ajouta  :  «C'est  Fostat  qui  brûle. 
Avant  de  venir  ici,  j'ai  fait  allumer  20,000  pots  de  naphte  et  jeter  10,000  torches 
dans  la  ville;  il  n'y  restera  bientôt  rien  qui  se  puisse  sauver  et  utiliser.  Renonce 

1  «Le  réservoir  de  l'abyssinien  au  sud  de  Fostat,  entre  la  montagne  et.  le  Nil»;  pour  l'origine  et  la 
description  de  cette  localité,  voir  Kliitat,  t.  II,  p.  i52. 
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Années  55g- 564       ^IS^*  ^J  Jyj|  cil!  <^Jli  LJû    (')  (jjj-Jj   ^^JûlsÊj  (^Loljwo  LfcLsC  ^|  JJL  <JUL^  AjLxj 
de  l'hégire  _  ' 

(, .63-. i69      ^yj  ^  ^f^j  Jyu  \fy>  jLii  sysLaJl.  w  J^*»  0I  ^!  <J}  jl»  Uj  ^  il *^>w.lij 

•>*LlU,  %-Lâ),  <^±Là\  j^J,  il  J^-c  ^>ju^JI  j^U  ^^  LU  UL'I  oJJl 
^Ljlj  4!l  «o^J  ^cjJ.  il  <3^U1  j**s  jouis  >UJ|^==L^  j^aj  Ji  il  <jt»!Al^ 

^^.>s-«— s-ft-'l  (j-9  J-*-*^  cj)l  ^  *l  *^^l  ^5  <-ï-s>l  <^-L«>o  ^y^-(   *j  Y**-*  \3^  ****} 

^jj\  <_>U    «_jj|  ^c  <JûL*a\\  <^jJUL~ls  j^U  cil)  (•)  J-^x^sJ  ul)  <x»i|  Uis-Î  J-^»^ 
cilli  il  tsj—o  c_>L>l9  jLoi  ^jJl   <->U   L^o  4l   J«^>  jLoi    ^>Jl  ^.jJl  J-iij    S'jl-S»^ 

^jJl  OU  <>JI  jjLi  J*^  jLxi  <^.>  i'  Jv^jj  jjfjJi  ^>U^  ÔJ^JI  mOiWj 

^>> — iJ    IjLkjLj!  jLsJL  4»  V»    f   Js_iU   li  c^lsjil  Lg->s_i  c_?j-~  t^>Lt3i  ÀJ^C  ^  tlAjà 

1  L  Jilite;  Ed.  ^  au  lieu  de  ±/y  —  '  S  Jyo .  —  3  Ed.  ^1  ;  A  ^ .  —  '  Kd.  «2**..  —  :'  K<1. 
J-<î;  L  sans  points  diacritiques.  —  ■  A  et  1.  tfeU.  —  "  \  Ju  <v?  ;  I.  HUU  points.  —  8  S  ajoute  id  »£«  j 
0L9J  qui  se  trouve  plus  loin. 


donc  désormais  à  ton  système  de  résistance  et  de  ruses,  et  lorsqoe  j»'  findiqne 
une  résidence,  il  ne  faut  plus  que  je  te  voie  en  choisir  une  autre.  Une  seule  te  reste 
maintenant,  c'est  le  Caire.  —  Tu  dis  vrai,  répliqua  le  roi,  c'est  au  Caire  que  je 
devrais  m'arréter,  mais  il  y  a  autour  de  moi  des  Francs  venus  d'Onlre-nn-r,  impa- 
tients de  conquérir  l'Egypte.  »  El  se  mettant  en  marche,  Amanrv  alla  camper  sous 
les  murs  du  Caire,  près  de  la  Porte  1.1-Haikvali  ',  si  proche  de  l.i  \  ifle  que  les  lèches 

d'arbalète  tombaient  dans  ses  tentes.  Après  plusieurs  jours  d'une  lutte  aenan 

Chawar,  sentant  son  infériorité,  entra  dans  une  wue  de  ruses,  d'intrigues  et  de  refus 
habiles  jiis(|u'.i  l'arrivée  des  rensorbi  attendus  de  Syrie.  Il  diarges  en  conséquence 
Chems  el-Kliilal.ih  d<-  porter  A  imaun  nne  longue  lettre  on  il  cnerchaii  ••  l 'ama- 
douer et  à  le  circonvenir.  Sache,  lui  écrivait-il,  que  le  Caire  est  tine  ville  immense, 
habitée  par  une  nombreuse  population  qui  ne  capitulera  certainement  pas,  La 

place  ne  sera   prise  qu'au  prix  de  pertes  énormes  des  deux  cotes.   \i  toi  ni   moi  ne 

savons  pour  qui  la  fortune  se  déclarera;  la  sagesse  est  donc  d'épargner  le  sang  de 

tes  soldats  et  des  miens  et  d'aecepter  ce  que  j''  t'otlre  a  litre  de  don  gracieux.  On 
tomba  d'accord  sur  une  somme  de  (oo,000  dînais,  d'autres  disent  1  million. 
dont   100,000  pavés  comptant.    \matn\   accepta  ces  conditions,  jura  d'observer  la 

trêve  stipulée  et   retourna  a   Birket  el  llahech.  Chawar  lui  emoxa    100,000  dinars 

par  petites  sommes  qu'il  Faisait  attendre  de  jour  en  jour,  puis  A  demanda  du  temps 


1   Le  texte  imprimé  '!<•  fcfakriri  présente  ici  ont       <le\.iii  km  non  .nn  mldali  origueirea  de  Barkal 

ladiiie;  il  m  NNim  li  iiiention  eV  eettc  |«nir       .11    \  1 1  n ji  1 1  • ,   <|ui    i.iiviirni   partie  île  ieraiée  «li 
s.nis  deecriptiofl  koeuae.  tfami  il  est  probable  quelle        Mue//  H  <  lin  AII.1I1.  Voir  KkUtt,  L  II.  | 
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je  jy>j  AjJi  cêlL  js^j  ^  (2)|*«jlIL  ^jfjJi  ^vt  j^  ^^Jo  jj  jjj^  ^  Uy 

Js_^»/|  Uj-^oj  JJ^-**^  lT"*"'  "■*  (J^^^J  (J**"*"^-?  (3)cJc  UVj   u?.**Jl  »*»-**' î  4^u*j\j   ^j-jils 
UL*.  JjLx»  j  ?  jAj-aJ  <-s$J!  »Osj&  JjJo  t_AiÊj  LoJuc  alijjjj  oDL*.  JjL©  J  l^L»  ^J 

lS+*>\  Ji  jUJLv  U  1$j\j  ctlL  l^jLi  ^  JjLc  J^j  oG!  jlc!  Il  ^yJI  alL  JLlj 
L^_c  JUl  Ids^t  ^yp I  a  pL^,j  j  lo^àj  ^^  ^  LjjJ  ^5s*  aJyJt  jUJ!  LLrj 

1  S  fy.  —  2  A,  L  et  S  ^L.  —  3  S  ^.  —  »  Ed.  lL*.  —  5  S  ^TUj. 


pour  payer  le  reste,  car  il  comptait  sur  l'arrivée  prochaine  des  troupes  et  laissait 
croire  qu'il  pourrait  alors  trouver  de  l'argent. 

L'arrivée  subite  de  l'armée  de  Syrie  obligea  les  Francs  de  se  replier  sur  Belbis. 
Ased  ed-Dîn  fit  étape  au  Maksam  ',  puis  il  se  mit  à  la  poursuite  du  roi  des  Francs 
d'abord  à  Fakous  et  ensuite  jusque  sous  les  murs  de  Belbis.  Dès  que  Chawar  sut 
quAsed  ed-Dîn  était  arrivé  à  Sadr2,  il  dépêcha  de  nouveau  Chems  el-Khilafah 
auprès  du  roi  pour  obtenir  l'abandon  d'une  partie  de  la  somme  promise.  Le  dé- 
légué se  présenta  chez  Amaury  et  lui  dit  :  «  Nous  sommes  à  court  d'argent.  —  Fixe 
toi-même,  le  chiffre  (de  la  diminution)  que  tu  désires,  répondit  le  roi.  —  Je  de- 
mande la  moitié  de  la  somme,  et,  comme  le  roi  y  consentait,  il  ajouta  :  «Je  n'ai 
jamais  entendu  dire  qu'un  roi  se  trouvant  dans  de  pareilles  circonstances  et  ayant 
l'avantage  comme  tu  l'as  sur  nous  ait  fait  un  tel  cadeau  à  des  gens  réduits  à  la  si- 
tuation où  nous  sommes.»  Amaury  répliqua  :  «Je  connais  trop  bien  ton  intelli- 
gence et  la  puissance  de  Chawar  pour  croire  que  vous  m'auriez  adressé  une  de- 
mande semblable  s'il  n'était  survenu  un  événement  imprévu.  —  C'est  vrai, 
répondit  l'envoyé,  voici  qu'Ased  ed-Dîn  vient  à  notre  secours;  il  est  à  Sadr  et  la 
position  n'est  plus  tenable  pour  toi,  aussi  Chawar  te  conseille  de  partir.  Quant  à 
nous,  nous  maintiendrons  la  trêve;  c'est  pour  toi  comme  pour  nous  le  parti  le  plus 
avantageux.  Quand  Ased  ed-Dîn  sera  arrivé,  nous  lui  donnerons  satisfaction  avec 
une  partie  de  cet  argent  et  nous  te  ferons  parvenir  le  reste,  dès  que  nous  le  pour- 
rons; dans  le  cas  où,  pour  le  contenter,  nous  aurions  à  lui  fournir  une  plus  forte 

1  Voir  ci -dessus,  p.  120,  note  1.  Yakout  rédigeait  son  Dictionnaire  géographique. — 

2  Place  forte  entre  le  Caire  et  Ailah;  elle  était  H  ne  faut  pas  la  confondre  avec  )j^,  Sodar,  bour- 
en  ruines  au  commencement  du  xmc  siècle,  lorsque        gade  de  Palestine.  Cf.  Mo'djem,  t.  II,  p.  3y5. 
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Années  309-564       * ^jZ,   Je   ^^«j  ^\j   jJÙi^j  ^j\j    \i\  £»_àJÎ  «-^«   Jli>    Jjsjd'   i^y*   Ixa-Lc   J$-+->_  U"  <JJLaJ' 
de  1  hégire  '  <- 

^63-mG9  j  ^  ^^  ^(^        ^   ^J,  ^3  J   ^  ^  Jj^   J^jl  Je  J^c,  ^SysJI   -Ud^ 

^yjJj  JjJ!l  l«J  jli_>  ^L  ^jJl  «x-J  u^*j  ï^UJI  ^  ^;yj|  v^Jla^  LlLj  ^Ltlli> 

.xJ  ^J1  ^  ^jUt  Jls  l**a>l  Llj  s^x^JI  pjsi^  hà.mJ1  ^Ll&l  jjLî  <JI 
l^ifc  .joJI  **-J  JUj  |?u  ^3^  gyjJ\  Jjaj  ^\j  ^j\j  II  -^1  J  ^yjl  ^  .a^ 

J^Iiî^JI  Je  ^  ^  J|  L%  |g  fj  ^  ^'>JI  Je  ^âJb  Jj    .  ^ 
***l*Jl  «!  £jmj  JyA'l  ^_jJ'  Jm-I  Jjj  U,   -^aJ  0  rUi—^  ^LjjJl  Jj  ^dj   fyi 

j  <*Jt  _£»  1  ô|  ^  0I4H  ^^las»!  <^«js^  JJ  ?-y»A  iv^xS'  LjJLà^  <*kc  <jj^ 
Jwa^i  <_>w^=  s^&jl'  Je  j^jJI  >—      Jy>  ^J  <_$!>  »>J  jj^-*-  c)^j  ^  «1'  •**•* 

l  gÀ<o    l  ^Jjj  j-A.   *jK*JI  »Ui  *->>*->  r£-6>£4  M^.>   <^=-L«   Ws-*«  Je  ^.«J  3v'\  Jl    Ja 
1    Fd.  omet  ^.  —  -   Manque  dans    \.   —   3   S  ..Ud^-T .  —   >    Manque  dans    s  S  JU         -  c   S 


somme,  nous  te  rendrons  plus  tard  la  différence.  —  J'y  consens,  dit  le  roi,  et  si  à 
mon  tour  il  me  reste  un  excédent,  je  voua  le  remettrai  »;  puis  il  fit  ses  préparatifs 
de  départ.  »  L'envoyé  le  pria  aussi  de  remettre  en  liberté  Tliavv.  fils  de  Chawar, 
avec  les  autres  prisonniers  gardes  dans  le  camp  fies  Francs  et  de  ne  prélever,  en 
partant,  aucune  contribution  sur  Belbis.  Anuurv  accéda  a  toutes  ces  demandes. 
Lorsque  les  Francs  eurent  évacue  le  Caire,  Ased  ed-I)în  porta  son  camp  dans  le 
quartier  nomme  El~LomklA  OU  il  reçut  de  la  p;irt  de  (.lutwar  des  approvisionne- 
ment^ en  abondance  et  plnaieurs  officiera.  I  ).ms  leur  entrevue,  I  Ihawar  lui  proposa 

de  se  joindre  a  lui  pour  donner  la  chaaae  aux  Francs  et  les  surpreinln*.  Tel  était 
aussi  mon  a\is.  répondil  kaed  ed-Dtn,  quand  ila  étaient  iut  la  rive  occidentale  <lu 
Ml  .  dénuéa  de  tout  appui;  aujourd'hui  je  relus.-,  car  les  voila  du  cote  qui  con- 
fine a  leur  territoire.  Nous  lommea  s(,itiv  du  déaerl  en  piètre  état,  afiaiblûi  el 
épuiaéa  de  Eitîgue;  Diee  non-  ■  tues  du  danger,  m.ii>  nous  avoua  beaoin  avanl  tout 
de  répit  pour  réparer  nos  Corcea.  ■  Pendant  mui  s,  jour  .1  El-Louk,  iaed  ed-Din 
recul  d'El-'Adhed  de  richea  présents  .1  dea  rétementa  d'honneur;  ce  Klialiie  mit  i 
s.m  service  ses  principaux  officiera.  I  ne  nuit,  il  se  rendit  en  secret,  et  ■■  la  faveur 

d'un  déguisement,  dans  la  tente  (TAaed  ed-Dtn  et  il  eut  avec  08  prime  un  entre- 
tien confidentiel  dans  lequel  lut  agitée  la  queetion  du  meurtre  de  Chawar,  puis  il 
retourna  au  château.  La  \  cille  de  l'arrivée  (TAaed  ed-Dtn  .m  Caire,  Chawar  a vail 

eu  un  BOUge:   il  avait  cru  voir,  en  entrant  dans  l'hôtel  du  \i/irat.  un  liouiine  assis 

1    Voir  ci-dessus,  p.  i3o.  O    qu.irtiri  et, ni  (  "iinu  idetl    j'y*»    •  '|"i   •  '•»''  ton  t«-n  1 1  m  >r .«  i  m-  d.   N.dadin. 

du  tfmps  de  llkkrin   sous  le  i dfl  linb  El-I.ouk.  Dans  le  VOtHMge  s>-  li.>u\.tii    un  in.inli.    <l.-  lins  et 

en  sou\enn  d'une   |>oile  fortifiée  et  garnie  de  m.tn  di-  084OM  lil<  s  BOMtfVil   HMU  U  i-l'hi-  il<    «  .•  ^ull.m 


1   S  ï^ùXLJl.  —  I  S  <U;JUi  (jyj-  —  '  S  ajoute  ^.  —  '  S  omet  ;^U  ^1  J.  Il  est  à  peine  besoin  de 
faire  remarquer  que  l'auteur  joue  sur  le  nom  de  Chawar. 


sur  le  trône  royal  ayant  devant  lui  l'écritoire  '  et  les  kalems  viziriels  avec  lesquels 
il  signait  des  décrets.  Il  s'informa  de  ce  personnage  et  on  lui  apprit  que  c'était 
l'apôtre  de  Dieu,  Mohammed  (sur  qui  soient  le  salut  et  la  bénédiction  de  Dieu!). 
Après  l'occupation  de  l'Egypte  par  Ased  ed-Dîn  et  la  retraite  des  Francs,  la  sé- 
curité se  rétablit  dans  le  pays;  les  habitants  rentrèrent  dans  leurs  demeures  et 
s'empressèrent  de  réparer  les  dévastations  et  les  dégâts  que  les  Francs  y  avaient 
commis.  La  population  accourut  en  foule  offrir  ses  services  à  Ased  ed-Dîn,  qui 
l'accueillit  avec  une  large  bienveillance  et  la  combla  de  bienfaits.  Chawar  chercha 
dès  lors  à  gagner  les  bonnes  grâces  d'Ased  ed-Dîn  et  à  se  concilier  son  cœur  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir  :  envoi  de  vivres  et  dons  de  toute  sorte  pour  le  chef 
et  son  armée,  il  n'épargna  rien  jusqu'à  ce  qu'il  eût  conquis  l'affection  d'Ased  ed- 
Dîn.  Celui-ci,  disposé  à  le  maintenir  au  pouvoir,  lui  témoigna  une  amitié  si  sincère 
que,  plusieurs  fois,  il  le  fit  avertir  secrètement  qu'il  eût  à  se  méfier  des  troupes  de 
Syrie.  En  effet,  séduite  par  la  beauté  du  sol  égyptien,  sa  fertilité  et  ses  richesses, 
l'armée  syrienne  désirait  vivement  s'y  fixer  et  y  établir  sa  demeure.  Ased  n'était  pas 
moins  impatient  de  s'en  emparer  et  d'y  régner  en  souverain  absolu;  mais  com- 
prenant qu'il  n'arriverait  pas  à  son  but  tant  que  Chawar  vivrait,  il  songea  à  réaliser 
le  plan  qui  le  débarrasserait  d'un  rival  que  le  Khalife  El-'Adhed  lui-même  lui  avait 
ordonné  de  mettre  à  mort.  Il  réunit  donc  ses  officiers  pour  les  consulter  sur  cette 
affaire  :  «Vous  connaissez,  leur  dit-il,  ma  prédilection  pour  cette  contrée;  vous 
savez  combien  je  l'aime  et  désire  la  posséder,  d'autant  plus  que  je  sais,  à  n'en  pas 

1  C'est  proprement    l'étui    garni   de    kalams  et  de  devadar  «  portc-écritoirc  »,  voir  Mamhmka,  I.  J, 

d'une  petite  boîte  à  encre  que  les  Persans  nomment  1 18  et  Prolégomènes  d'Ibn  Khaldoun,  trad.  de  M.  de 

kalemdân;  on  le  porte  passé  à  ia  ceinture.  —  Sur  Slane,  t.  II,  p.  10.  —  On  peut  consulter  aussi  sur 

les  fonctions  du  secrétaire  d'État  qui  avait  le  titre  cette  dignité  Khitat,  t.  II,  p.  322. 
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JJ  ij-LJl  f-^-^  i^J!  im&*1  ÀjjA\  l«*fi  J^uLil^  <^xl!  jL>JL  ^.oJI  *^,|         (u63-n69 

Jv^î  4_-o.XÀ  Jj  ^j-LiJl  jJJjXj  *9***4?  £7*^  *£*-&  l»  £-^~>î  J  ]}***]}  ffylH 

^wu,|  Jj  sljju\  j  àà>1  «ûlà  j>jL*£  U]j  AaJI  c;)-»«jsJ»  4-**JI^  «--sô^JL  ?ULUi  ^j>jJt 

AjZj\  s  >.«.*r  Ul.  -aLmuI  s-a  L»*wC  (3)  jX  m i  )  sj-r^l  |w*v  <L(J\  Xx->\  (JCs*  «C*ii  <!  Lum 
l#J  <J&$\  Jj  j^Ju\  uujjlï  l$Jjjv»|  <JUvj  L^6»>  ^S  x^°  *"^*  ^^  il?  ^  j^* 
1  g  S-l  £  *^-isJL-*v^!  J  ^-w|  xjo  c^iii  <-çskc  <*£>  L^s»  ]}**JJ  UU<=^„».,.  jjyU^lj 
<*lc  JîUi  JUI  J  J^ls  Lfrii  jjL  jjL^  jdli  4  ">i  ^1  «61  JLt  12  L^JLç  aUsS-^Ilj 
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Années  559-564      ^^JULaJj  W  L^^AJj   >-tUL*wO  jj-i-Cj   IfrfjjSï  \jJJik^==>  AjI  c^-i-Cj   ^v>^   U   lg>w©  ^>âJ1 
de  i'hégire  v_ 

(n63-ii69  (oj.L^L^   Vidait  jU  (»Ut«  J>j  L^aJlx:   ly^^I;  IfrôJl   îj^Lc  L^oo  ^f^b   ^  J| 

^^U*  J-s3  i   g^Ul^  ^5j   J^i  If^lc  u*î|  g)   ^J^C  <j;ji   J3j  jftJL  ^^o 

.XJSj    SLJ^^-fj    UOi-*o  c_>j_~â^    f/*^    V*i?   faj        •   ^r^*^  tS^'  JJ^"*i  O"*  Q^^L? 

<_>  ^ja^âJt   clij  Je  l^àJj  jj^li  Je  ^à^âJl  Joj  ^11  ^>l  jftJ  "ro  ^1  «il  *Lo^f|  .^ 

Je  mUsoJI  «f^ll,  <U.,J  sôoJlj  «-*-«4  <f^  ^UkxJI  <^l  j  ^i^>  j^U  ^b« 

J^  J+UI  «LsS^c  t|  J^SvJ^  UK>^J|  ^1  f  Axy  ^  ^  ^lij  i_^l  ^Ac 
ij>jJI  >>-^t  «Jjbi  <J^oLfj  «jLs~  4J;ty  *)'■*  il  <*JI  J-=^  [Sj^  i'-^3  "&*W  J>J^ 

c_>l    ^  jji—4i   -rjj-^  jr-^=^   '-_>L>V-^a— M  r^ià-C    LmJ  J-ï==.   <ÀC    U^-^U   ijjU    *L*jI 
1   S  l$*Jt*).  —  -   S  <s>l^>-.  —  '    \  i-'l  S  oii^j;  1.  ^aii'*  points. 


douter,  que  ce  désir  est  aussi  \il  chez  Les  Francs  que  chez  moi,  qu'ils  connaissent 
les  points  faibles  du  paya  -t  les  moyens  d'en  assurer  la  conquête.  .!«•  suis  convaincu 
que  si  je  m'en  éloigne,  ils  reviendront  sur-le-champ  <'t  prendronl  possession  de  ce 
l>a\ > .  car  il  esl  le  centre  principal  de  l'Islam  et  la  terre  féconde  <jui  alimente  son 
trésor.  Je  suis  donc  résolu  à  l'assaillir  avanl  eux,  à  m'en  emparer  avant  qu'ils  n'en 
soient  les  maîtres;  mais  il  faut  que  je  me  débarrasse  de  Chawar  qui  se  joue  tTeui 
et  de  moi,  qui  nous  leurre  1rs  uns  ei  les  antres  et  ourdit  Bes  intrigues  entre  nous. 
C'est  cet  homme  qui  a  follement  dilapidé  les  richesses  dn  pays,  an  profil  «les 
Francs  et  pour  assurer  leur  supériorité  sur  nous.  Or  l'occasion  ne  se  présentera  pas 

toujours   de    les   atteindre   et    de    les   devancer   dans    la    prise    de    possession    d'une 

contrée  que  la  guerre  a  décim i  privée  de  ses  meilleurs  défenseurs.    Les  émirs 

assemblés  déclarèrent  manifestement  que  le  succès  ne  pourrait  être  obtenu  si  on 

ne  s'emparait  de  (  Jiavvar,  et  ils  se  séparèrent  pour  inellre  celle  mesure  a  exécution. 

Mais  ce  \i/.ir  ne  soriail  qu'en  grande  pompe,  entoure  de  toute  la  magnificence  et 
de  l'appareil  imposant  qu'exigeait  l'usage  do  pa\s;  un.'  des  règles  de  ce  cérémonial 
était  que,  dans  ces  occasions,  le  vi/.ir  lut  escorté  de  timbales  et  de  clairons.  Les 
émirs  épièrent  donc  une  des  sorties  de  Chawar;  mais  elles  étaient  assez  rares.  La 

veille  de  l'arrestation  de  ce  ministre,   Ised  ed-l  )in  eut  un  SOnge:  il  le  \  il  entrer  (lie/ 

lui  et  lui  présenter  son  sabre  e1  son  turban  :  ce  songe  pour  tsed  signifiait  qu'il 

arrêterait  s ival  et  prendrait  sa  place.  Chawar  monta  .1  cheval,  on  jour,  en  grande 

cérémonie  et  avec  uue  escorte  si  nombreuse  que  les  conjurés  en  lurent  intimides 
et  ie  tinrent  à  l'écart  II  taisait,  ce  jour-là,  une  brume  épaisse;  Chawar  était  sorti 
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=>y»  (J  J-è»^  3-éi-C  i-4*^  jji**^!  f^o  <*^>Ji-Ai  tj>.*>Jl  '>*-**'i  ^  f^uwll  âs.W^AJl 
jL^xJi  ^.'F-i.xa.c  «-MJi  <_sU  LU  4K^.vJ  <1>J*£  5»L^>j  'K^^j^Kj  ci'  ôk>^  v^w0  --<*  ûytî^  J$ 
<xlgr-  &Xjo  \j^àj  ^^)  £-*  o)^3  ^  )?*-&**  jy~"  r-^3-*4^  3  \}**JJ  Aj^v^  ^-jj^ 

<-»\j  S~JU>\j  JlÂ  J  4-^-âi  ^.^Jl  p-^s  Jj  J*-*iyJl  XàjIs  jjLi  J-*âj  <<o  <>w*l 


^    W^_>i^J|    A/Oo    ^aJLi   ^Jj^al]     cLLil   fc?   ^j^JU   J    ^joJl    ^^a    £)-^    ->L?JI  Ji» 
^j  «►Sv.jiwo   <_jM_ài[  ^_^__<-  (^piX-)  cS^2^-   -p^a-aJl   ^jLSj  ^^aL^jUl  ^  ^jl»  ^  JjkJ 

'   S  iyob^ili.  —  2  A  et  S    .oij .  —  :i  Ed.  yLjJt,  qui  est  une  correction  maladroite  do  l'éditeur  égyp- 
tien. La  locution  employée  ici  est  tirée  du  Coran,  VI,  45  et  passim. 


par  Bab  el-Kantarah  '  pour  rendre  visite  à  Ased  ed-Dîn.  C'est  alors  que  Salah  ed- 
Dîn  allant  à  sa  rencontre,  le  salua,  se  mêla  à  son  escorte  et  fit  route  avec  lui;  puis 
il  le  saisit  brusquement  au  collet  et,  l'accablant  d'injures,  il  le  désarçonna.  En- 
hardie par  ce  coup  de  main,  la  troupe  syrienne  tomba  sur  l'escorte  de  Chawar,  fil 
main  basse  sur  elle  et  tua  plusieurs  hommes.  En-Malck  En-Naçer  (Salah  ed-Dîn) 
conduisit  Chawar  à  pied  jusqu'à  une  petite  tente  où  il  l'aurait  aussitôt  mis  à  mort, 
s'il  avait  pu  le  faire  sans  consulter  Ased  ed-Dîn.  Au  même  moment,  un  eunuque 
apportait  à  Ased  le  rescrit  d'El-'Adhed  contenant  la  sentence  de  mort.  Cet  ordre 
lut  sur-le-champ  expédié  à  Salah  ed-Dîn  qui  égorgea  Chawar  et  fit  porter  sa  tête 
au  Château. 

MEURTRE  D'EL-MOUTAMEN  À   KHARRAKANYAH. 
DÉFAITE  DES  NEGRES  ENTRE  LES    DEUX  CHATEAUX,   ET  AUTRES   ÉVÉNEMENTS. 

Voici  ce  que  rapporte  El-'Emad.  «  Salah  ed-Dîn  s'occupa  d'abolir  les  lieis  donnés 
aux  Egyptiens  et  de  les  supprimer  radicalement,  au  profit  de  ses  propres  officiers. 
Or  il  y  avait  au  Château  un  eunuque  qui  y  commandait  en  maître  et  portait  le 
titre  de  Moutamen  el-Khilafah^.  Ce  personnage  convint  avec  ses  compagnons  qu'ils 
entreraient  en  correspondance  avec  les  Francs,  afin  de  s'emparer  des  partisans 

1   «La  porte  du  Pont»,  construite  par  Djawhar  -  «L'homme  de  confiance  du  khalifal»;  ce  titre 

dans  le  voisinage  du  pont  élevé  sur  le  canal,  à  Texte-  était  donné  ordinairement  au  surintendant  des  fi- 

rieur  du  Caire  et  conduisant  au  Maksam  (ou  iYlaks,  nances.  Voir  le  récit  parallèle  d'Ibn  El-Àthir,  Hist. 

voir  ci-dessus,  p.  120  et  1  Ai),  Khitat,  t.  I,  p.  38*>.  orientaux  îles  Croisades,  t.  I,  p.  566. 

HisTor..  on.  —  IV.  19 
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J^  ^s^Ji  Jl5j  <_>USJ!  JÀtls  j+aj3\  Jy^**  f^X**   tâ}**J*  y^-^\  J-*l  &*  U*-i-? 

<Si\  d3s_«&  (j-e  *<-5r-?  ^— '1?  ^-J^sil  yj-Ç**  *->  j-**!  ^J^  dlo^  s-«2l  (^j-*  d^_4^  dl^. 
I^_A  *Là  s*.}  :'^JJiJ  l^o'y^ivJL*»]  cJy^*  ^«L^xaxI  y^-S^j  <-o!iA»*v!  ^IVi  L«»Jl  (*)  *£•■*£. 
('i(^va  t  J|  LsojJI  Jj_»2  ^c  '•  "CÎ-4ÏO  .v!  jia.»  c_svaj*J|  (_svaiil  ^ji^JL**-u  <^oLsXSL  w4«JI 
<_*Juc  ^y.^'  »!iC^  <Jl^w«  Jolaj  1  9->à.  lil_j  <ili£   s-^xiJ|  (j-»  ^»y^  jLso  l*i 

c>iaJ  (8)  JsutwsS-^U    Js-<">-*-"'l     5)'   J;'    O^5    X?         "*  ^   ^^   ^r^l?   ^    jnM    ^-^5   «^wsiuLo 

1    A  et  S  <ul;j-  —  '2  S  cj*a1à-  —  s   A  et  S  ^J^-  —  '   Ed.  après  ^-^  ajoute  .jjj .  —  5  S  ,jLj.  — 
0  Ed.  ac'a-i  .  —  "   Manque  dans  S.  —  s  S  J..W.- I . 


d'Ased  ed-Dîn  et  de  ceux  de  Salait  ed-Din.  Us  se  proposaient,  lorsque  Salah 
ed-Dîn  conduirait  son  armée  contre  les  Francs,  de  surprendre  la  garnison  qu'il 
aurait  laissée  au  Caire,  puis  de  tomber  sur  ses  derrières  et  d'achever  ainsi  sa 
défaite,  (l'est  dans  ce  sens  qu'ils  écrivirent  aux  Francs.  Or  il  arriva  qu'un  Turro- 
in. m,  en  passant  à  Ll-Bir  El-Beïdha  ■  le  puits  blanc  »,  rencontra  un  homme  dégue- 
nillé avant  sur  lui  deux  sandales  neuves  qui  n'avaient  aucune  trace  d'avoir  été  em- 
ployées a  la  marche.  Il  trouva  la  chose  singulière,  prit  ces  sandales  et  les  porta  chez. 
Salah  ed-Din;  ce  prince  les  lit  découdre  et  \  saisit  la  correspondance  que  les  gens 

du   Château  adressaient   au\    francs   pour  provoquer  un   coup  de  main  «pu   ferait 

réussir  leur  complot.  I  ne  lois  la  lettre  eu  sou  pouvoir,  le  sultan  lit  rechercher  le 
copiste  qui  l'avait  écrite  :  c'était  un  homme  de  la  tribu  des  Juifs.  On  le  lit  venir 
pour  l'interroger  et  lui  infliger  le  châtiment  mérité.  Mais  avant  de  répondre,  cet 
homme  prononça  la  formule  de  Foi  musulmane  '  sous  laquelle  il  s'abrita,  puis  il 
avoua  sa  faute,  mit  a  jour  l'édifice  de  ses  ruses,  et  affirma  qu'il  n'avait  pas  la  res- 
ponsabilité de  ce  crime  h  que  Moutamen  el-Khilalali  en  était  le  seul  auteur.  Le 

sultan  approuva  la  conversion  de  cet  hou  une,  respecta  II  m  m  unité  qu'elle  lui  donnait 

et  lui  sut  gre  de  sa  soumission;  il  jugea  prudent  aussi  de  garder  sur  cette  affaire  un 

secret  absolu.  Quant  à  l'eunuque  rebelle,  il  lut  saisi  d'ellroi;  craignant  d'être  coupe 
en  deux  morceaux  pour  sa  tentative  séditieuse,  il  n'osait  plus  sortir  du  I  .bateau,  ou, 
s'il  sortait,  il  ne  s'éloignait  guère.  Mais  Salah  ed-Din,  si  courrouce  qu'il  lût,  dissi- 
mulait et  ne  prenait  aucune  mesure  contre  le  coupable,  comptant  qu'il  courrait  de 

lui-même  à  sa  perte  et  qu'un  forfait  aussi  odieux  se  révélerait  spontané ni.  L'eu- 


1  •  Il  n'y  .i  d'astre  Dieu  qu'AUah,  il  Mohammed  est  son  prophète  •   Cf.  dX)hnon ,  Tablttm  génértl  dt 
FEtnpin  Ottoman ,  t.  I,  p,  i li.i. 


de  l'hégire 
(i  i63-i  169 

deJ.  C). 
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UXSÛL    Â^SlÂ  LgJ   jU->   <J>jS  <J  ^ai    4  (JSj   Jw*kj    x^àJtil    liïJl  ^  4)*-**»-»  U  ^)l       Années  559-564 

'  de  l'iiécire 

»  Js_>  L  <J3wD  \*j-i  <*3  3^L  c_y-îsii  c_^JL>  Wjjtj  4JL=*.  «j-*  <^i-t  ,*-*«■*•>  lo  M  ^iyj 

>*v  ^-j  ,j^  ^jjJt  ^^k^o  <J^\  ^jÀ^ils   <JU^i  *L<aJL>l  ^jLcLv  *LvaJLi|^  ^JUi   ^   «ôî 

|j  Ls^Ji^jl^yo^l  |?USJL^  Us^Jl  Jj  ^jJjJl   ^!^  vjL^pI  jUs  <♦*. 

jj-à3j  Ujj  ^U-*-~  ^>=^^  dJ  jj**^  j»j  ï^w.iJt  ^  ^>^*J  oji-^Jl  lW^  ^  S^XjuLJI 
iU    ci^JL^j  Syj^ajdl  ^5-^-»  4^  &->Jj  M*  iJ°  fi*  c^-il^j  3A»Ajuii  [^Jj  [j^swl 

•  s  •»/:  - 2  s  ^.  -  <  s  jy  —  «  s  j^i.  -  ■■•  s  i/>i. 


nuque  avait  un  château  dans  le  village  de  kharrakanyah,  dont  le  nom  rappelait 
la  sottise  du  maître  et  les  larges  brèches  qu'il  fallait  réparer  '.  C'est  dans  cette  rési- 
dence voisine  de  Kalyoub  que  cet  homme  se  rendit,  un  jour,  pour  s'y  divertir  en 
secret.  Il  ne  se  doutait  guère  que  ce  jour  était  celui  de  sa  ruine  et  que  la  dernière 
heure  de  sa  vie  et  de  sa  puissance  était  arrivée.  Des  agents  envoyés  par  le  sultan  se 
jetèrent  sur  lui,  lui  coupèrent  la  tête  et  lui  arrachèrent  ses  vêtements.  Ceci  se 
passait  le  mercredi  2  5  de  Dzou'l-Ka'deh  564  ('io  août  1  169). 

El-'Emad  ajoute  :  «  Ce  meurtre  souleva  les  Noirs,  et  il  se  révoltèrent  au  nombre 
de  plus  de  5o,ooo.  Or  pour  eux  se  révolter,  c'était  massacrer  le  vizir,  détruire, 
ruiner,  piller,  et  s'approprier  ses  biens,  car  ils  prennent  «  tout  ce  qui  est  blanc 
pour  de  la  graisse,  tout  ce  qui  est  noir  pour  du  charbon  2  ».  Mais  les  troupes  de 
Salah  ed-Dîn  se  précipitèrent  au  combat  sous  les  ordres  de  l'Emir  Abou'l-Heïdja. 
Une  lutte  longue  et  acharnée  s'engagea  entre  les  deux  Châteaux;  pendant  deux 
jours,  elle  se  continua  terrible  entre  les  révoltés  et  l'armée  qui  les  enveloppait  des 
deux  côtés;  déjà  l'odeur  des  cadavres  attirait  les  corbeaux.  Chaque  quartier  où  les 
Noirs  se  réfugiaient  était  incendié;  partout  la  retraite  leur  était  coupée;  enfin 
rejetés  sur  Djizeh,  ils  furent  chassés  honteusement  de  leurs  chères  demeures,  le 
samedi  28  Dzou'l-Ka'deh  (23  août  1  169).  Désormais  leur  perte  était  certaine  et  il 
ne  leur  restait  aucune  espérance  de  salut;  partout  où  ils  s'arrêtaient,  on  les  pre- 
nait et  on  les  égorgeait.  Ils  possédaient  près  de  Bab  Zoweïlah  un  quartier  riche  et 

1   L'auteur  joue   sur   la  combinaison   des  deux  Khorassan    et   du   Turkestan.   Cf.    Biblioth.   fjéogr. 

radicaux  arabes  kharak*  déchirer  »  et  raka' <>  racconi-  arab.,  éd.  de  Goeje.  Index,  p.  3(i. 
moder  ».  Le  nom  du  village  cité  ici  est  d'origine  "2  Locution  proverbiale  dans  le  sens  de  «  se  fier 

turque  et  se  retrouve  dans  plusieurs  localités  du  aux  apparences,  se  laisser  duper  ». 
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a  Jwâ-Ji  (-^hj!    .jî   »Lmâ>\\*2  4lji>J!  ^jm-ju  k^jJ!    >-iL    w<^=oll  ,*««*.  I  «*U»>Ji  a  Jufc    «J  J««A^i 
c-jp-il    ^y.Lx->  SvJsiÀi!   ^   ,3-UaÀj   ^)L5   vX~bl*J|  ^j!  ^jJLil   U   ^yS^    (J^   (Pr^    T^  Lf/O 

£_Cj    <_^0    S**^    J^-?    ±J>    S^JaJvtl    C_^L    U|j    (ilLXj    ^3\y^}\    »XaJ"Aj    J^Ljl    .iJ=L>Oo 

^^Ls^Jl  Js***JI  (>^->^->  Jj-Vj  Hij^Jî  ^-<vi  _<k  JUij  ;iJ-A^II^ol  Jlâj  ô^ii 

Lit »  jîULjtÂj  ^'j  j^bLJI  jjL  ,j*uLi^l  ij^^c^wo  j^a-s*J!  ^j\Sj  ^^>Xe  ^r*  f^y=^! 


prospère  nommé  El-Mansourah;  il  lut  détruil  de  fond  en  comble  H  changé  en  une 
vaste  solitude.  Plus  tard,  uu  émir  en  lit  cultiver  le  sol  H  le  transforma  en  verger. 
C'est  aujourd'hui  encore  un  jardin  pourvu  d'une  saLyelt  '. 

Un  peu  avant  cet  événement,  Saiah  ed-Dtn  avait  reçu  la  \  i^ih-  de  son  frère  aîné 
Fakhr  ed-Dîn  Chems  ed-l)awlah  Touranchah,  lus  d'Eyyoub  que  Nour  eaVDtn  lui 
envoyait  (!»•  Damai  avec  du  renfort,  .i  la  premier*  nouvelle  de  l'approche  dea 
Francs  et  de  la  conspiration  do  Château.  Fakhr  ed-Din  arriva  au  Caive  le  S  Daou'l- 
Ka'deli  (3 o  juillet  i  160).  Il  assista  en  personne  .1  l'affaire  des  Nous  et  \  déploya 
une  grande  valeur.  Voici  on  épisode  curieux  de  cette  bataille.  El-'Adedb  en  suivail 
les  vicissitudes  entre  les  deux  <  îhâteatu  du  sommet  d'un  pavillon  élevé.  On  prétend 
qu'il  ordonna  aux  kr(,"s  du  Château  de  Cure  pleuvoir  des  Bêches  et  des  pierres  mu 
les  troupes  syriennes,  et  que  cet  ordre  lui  exécuté;  d'autres  disent  cependant  que 
ce  lut  contre  son  gré.  Chems  ed-Dawlah  donna  alors  .1  ses  artilleurs  l'ordre  d'in- 
cendier (par  le  naplite)  le  pavillon  d'El-Adedh.  Déjà  un  (le  (•«•>  hommes  m  mettait 
à  l'œuvre,  quand  la  porte  du  pavillon  t'ouvrit  et  le  Zalm  •  ■l-khilalah  '  sortit  an 
criant  :  ■  Le  prince  des  Croyants  salue  (.lions  ed-l)awlah  et  lui  dit  :  Courres  sus 
,1  ces  chiens  d'esclaves  et  chassez-les  <l<'  voire  pays.  (  Ir  les  Noirs  étaient  fermement 
persuadés  que  leur  conduite  avait  l'approbation  du  Ithalife;  quand  ils  entendirent 
ces  paroles,  le  découragement  les  saisit,  ds  tournèrent  brade,  se  débandèrent  et 

prirent  la  fuite. 

1  C'est-a-dire  d'une  roae  hydraulique  pooi  lun  Ifakriii  eoua  la  rubrique  de  *jyy*A\  »jUI.  khi  tut, 

cation  des  jardina  et  dea  cheaps.  Voir  Lene  :   rài  L  II,  |>.  19. 
Modem  Egyptiaiu,  édition  il«'   1 M7  1 ,  t.  Il,  p,    •'■  l.'ii.    Le  chargé  d'affaire»  du  Kbaiitah 

Tout  ce  Qjui  ae  rapporte partie né  ici  el  le  titre  donné  à  l'un  dea  principaux  officiers  de  lia 

ii  l'insurrection  des  Noirs  esl  raconté  en  détail  pai  lérieuc  de  palais  sous  la  dynastie  ■  !«■•>  Patianitea 
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^»-à->l  l^'la^  li^T  pjl\j  £j-«Ji  £-*^k  ^.[5  ^jJ|  ^  4)  ej^a.  U   ?jbi   *±JL»j 

^jL^dj  L^^Lsa  [y-*-l^  ^j-d-k—Mfciî  ^  cojL5s£  (j^a*.  [ji^uo  *y©l  3*u&l  ^Ui  JjîJI 

V-?»;  Jj   3  L$--L-e  j-à.jI  £-N>J  J  ^^j  ^IvX-IjJI  JJafc.  c_?-ëwr>  ^y.^JI  jyJ   Oj-Lf 

Jy><J  p—?j-^>  (fi)  cJ^  ^-^  isL-oi  Jû  (a)  jR^Jj  £7**^  JlH^  ul^l  jy  es];  Ù; 

1    A  et  S  ajoutent  0UJU .  —    '   S  *|  au   Ken  do  ^Jl  ,X*.  —  3   S  J>^.   —   '   A  U£ .  —  r>  S 
fjrfV  Â,LetSjA*. 


An  565  de  l'hégire 

1169  et  1170 

deJ.C). 


ANNEE   565   (DU   25   SEPTEMBRE    1109   AU    14   SEPTEMBRE    1170). 

Au  rapport  du  Cadi  Ibn  Cheddad,  lorscpie  les  Francs  apprirent  ce  qui  concer- 
nait les  armées  musulmanes  et  combien  l'autorité  était  solidement  rétablie  en 
Egypte,  ils  comprirent  que  Salah  ed-Din  envahirait  leurs  possessions,  les  dévas- 
terait et  qu'ils  en  seraient  définitivement  chassés,  grâce  à  la  puissance  souveraine 
qui  était  en  ses  mains.  Ils  s'abouchèrent  alors  avec  les  Grecs  et  délibérèrent  sur 
l'opportunité  d'envahir  l'Egypte  et  d'y  implanter  leur  autorité.  Ils  résolurent  d'oc- 
cuper d'abord  Damiette,  ville  aussi  facilement  accessible  par  terre  que  par  mer  et 
qui  leur  offrait,  une  fois  en  leur  pouvoir,  une  base  d'opération  et  un  refuge.  Ils 
emportèrent  donc  les  mangonneaux,  béliers,  catapultes  et  tout  l'appareil  de  siège. 
Les  Francs  de  Syrie,  encouragés  par  ces  nouvelles,  enlevèrent  aux  musulmans 
Hisn-'Akkar  et  firent  prisonnier  le  gouverneur  de  cette  forteresse;  c'était  un  mani- 
louk  au  service  de  Nour  ed-Dîn,  nommé  Khotlokh  el-'Alemdar  «  le  porte-enseigne  ». 
Rebi'  il  de  cette  même  année  (du  23  décembre  i  169  au  2  1  janvier  1  170). 

En  Redjeb  (du  a  1  mars  au  20  avril)  mourut  El-'Emadi,  un  des  officiers  de  Nour 
ed-Dîn  et  son  premier  chambellan;  il  était  seigneur  de  Ba'lbek  et  de  Tadmor  (Pal- 
myre). 

Lorsque  Nour  ed-Dîn  apprit  que  les  Francs  se  montraient  et  qu'ils  étaient  sous 
les  murs  de  Damiette,  il  résolut  de  les  frapper  au  cœur  et  alla  assiéger  Kerek, 
en  Cha'ban  de  la  même  année  (du  20  avril  au  1  9  mai  1  170).  Il  s'en  éloigna  bientôt 
pour  marcher  à  la  rencontre  des  Francs  du  littoral  syrien  qui  s'avançaient  de  son 
côté;  mais  ceux-ci  ne  l'attendirent  pas.   Il  apprit  alors  la  mort  de  Medjd  ed-Dîn 
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de  j.  c.).       ^j^  dtf^Jj  ^  «cilo  -LJî  wJik»  *L*  drol  ^U  ^K  «l&  <cJl5  Jju-sb 

j    <j(s.  ci^jLS.    Jwv^iL    iV.jJ!  k_Uai    <-*^.'  Ci>«-o   [Il  <àLo  ^Jlû».  1_dila_>    \Lm«J   IwiL^JO 
i!iCj    UJLL   ^aJ-aJ   (j<  jL4*c5  w<iL    JwÀ_>jj6j    wS*i    ^*i-^    ^Mf    ijS   (J*    ^j>jJ»Ju\j  ^iuJI 

i^y  <-£ïj\j  jJuJt  ,11  3uL>!  .LIawoJjuJI  J^ai  âJu»  -j»»*^   f'^o   Le.  Li^  *  J^j-l' 

(j*  <?U-Lc   eJ^uJl  J)-^r?  <^J-£  ^f  ^"JJ^J  ^  ^     J    "  ^**-^  P^'j  àJL.£L\y&X\ 
ly^Li  ^j  dJ^ai  ^y^^j   T^-Ù*  yj-*-^"**1-^  ^1  wvoJj  J-^'-5  cJ*  A*-»^  5v4«uJ|j   /TJ^ 

^1],^  J^II^iSJl  Je  nj^jij  J^Jl  pJ  J.  J~  f  j^j  f  a*w  411  ^a 

1   S  ajoute  yji.  —  -  S  ^XJlj  ottl,.  —  s  S  l«JU.  —  '   1.  u^.   -   '  S  ^^â . 


Ibn  Ed-Dayyah  .1  Mep,  au  mois  de  Ramadhan,  et  la  perte  de  ce  fidèle  serviteur 
l'affligea  profondément.  Il  reprenait  le  chemin  de  la  Syrie,  lorsqu'il  recul  la  nou- 
velle du  tremblemenl  de  terre  qui  avait  fait  de  si  terribles  ravages  .1  Mep  el  dans 
plusieurs  autres  pays,  le  1  a  Chawal  de  l'année  susdite    a 8  juin  1170). 

L'Atabek  se  trouvait  alors  à'Àchtera1;  il  se  mit  eu  rouie  pour  Uep,  maisayanl 
été  informé  que  ^<»n  Frère  Kollih  eoVDtu  venait  de  mourir  .1  Mossoul,  le  1  a  Dtou'l- 
Eiiddjeh  (6  septembre  1 170),  il  quitta  précipitamment  Tell-Bachir,  la  nuit  même 
où  cette  nouvelle  lui  parvint  et  se  dirigea  sur  sfoaaoul. 

Lorsque  Salah  ed-Dîn  lut  averti  de  la  marche  rapide  des  Francs  sur  Dainiette, 
il  pénétra  dans  la  place,  la  garni!  de  troarpes,  de  vaillants  guerriers  el  il»'  cavalerie, 
et  la  pourvut  d»-  vivres,  de  munitions  el  d'armes  <'n  quantité  suffisante  pour  leur 
inspirer  toute  confiance.  Il  promit  aux  habitants  de  les  secourir  par  des  renforts 
de  troupes  el  du  matériel  de  guerre  et  de  les  débarrasser  de  l'ennemi,  s'il  osail  se 
présenter.  Il  prodigua  gratifications  et  largesses  de  toute  sorte  et  agit  comme  un 
vizir  tout  puissant  don!  les  ordres  ne  rencontrent  jamais  de  résistance. 

A  la  date  mentionner  plus  haut,  les  lianes  arrivèrent  el  attaquèrent  rigoureu- 
sement la  place.  Salah  ed-Dln  que  Dieu  ait  pitié  de  lui!  les  harcelait  continuel- 
lement du  dehors  tandis  que  la  garnison  résistait  rigoureusement  «lu  dedans. 
L'assistance  de  Dieu  fortifia  les  Musulmans,  le  zèle  que  le  sultan  déployait  pour 
la  défense  de  la  religion  soutint  et  ranima  leur  courage  jusqu'au  jour  de  la  débite 
évidente  de  l'ennenu  el  de  la  victoire  éclatante  de  la  l«>i  sur  l'infidélité.  Les  Chré- 
tiens ne  songèrent  plus  qu'à  se  soustraire  au  péril  et  è  sauver  leur  \ie.  |U  partirent 

1  Yacool  place  cette  localité  dana  le  Hawran  comme  dépend e  dt  Ij  province  de  Damas,  aane  aotra 

détail.  Voir  anui  Pindei  do  tome  I".  Hist.  oritntaua  dt 
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'  (î  169  et  1 170 
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4^  &\l  g  >j  <>s_u-  41)  ^  L-^l  jj>j  ^jHP  J-4-S-i  *j  ^bv  n  g  «*»..;  i.>ud|  Jou>  ^JoJl  lg-*J| 

Jwsaij^Jj  jUv<a_iL   J — sa-jj^   LgJyO   -^î-®-^    LJ?-'X~'^     <t>HH"  ^^   i^-^s;    Ifl-Uk-JO  ■LU-*-* 
^  ^jJLa}\j   &ÀÀ  J  lg-^C    jjJiA^J  3l*Ji  |ft-*-U  J*j6j  LoJI  -£v-àJI  J  (2)cl>^  jLaJ^Il 

L-iJLê  UL^j   UJdL*  U|>X£x>  (JSj  ^L^gJl  js-4-à.   ^.jJ!  <_Jai    s^-o^l  W  <-oJJLo  Sk^JU 

e*  c£**-£j  v;i/^  ^  f-?J  J^  ^aS^I  u*  <ijj  jy  £j-S"l  ^-àJI  J-^j  J-ei  Jj^l 

'    S  *i  oo^j.  —  2  S  o>S«-  —  3   Ed.  k_>-ajix^|j.  —  ''   S  **jiLo.  —  r'  S  ajoute  ija. 


honteux  et  frustrés  dans  leur  espoir,  abandonnant  leurs  machines  de  guerre,  qui 
furent  détruites  et  brûlées,  et  un  grand  nombre  de  morts.  C'est  ainsi  que  la  ville 
fut  sauvée.  Que  Dieu  en  soit  loué  et  remercié! 

Voici  le  récit  d'El-'Emad.  «  Salah  ed-Dîn,  établi  au  Caire,  sa  capitale,  comme  au 
centre  de  ses  sphères,  ne  cessait  d'envoyer  à  Damiette  des  troupes  de  renfort  et  des 
munitions.  Il  se  refusait  le  sommeil  de  la  nuit  et  la  sieste  du  jour;  tout  au  service 
de  Dieu  en  pensées  et  en  actes,  il  ne  dormait  pas  et  interdisait  aux  autres  le 
sommeil.  Autour  de  lui  la  fatigue  était  extrême.  Son  neveu  Taki  ed-Dîn  avait  pu 
devancer  les  Francs  et  pénétrer  dans  Damiette  avec  Chehab  ed-Dîn  Mahmoud,  son 
oncle  maternel.  Le  blocus  fut  établi,  mais  grâce  à  l'arrivée  successive  des  secours, 
la  mort  se  glissa  parmi  les  Francs,  le  vent  du  malheur  souffla  sur  eux  et  levant  le 
siège,  le  2  1  de  Rebi'  r  (i3  décembre  1169),  ils  partirent  accablés  de  honte  et 
d'humiliation.  La  nouvelle  de  ce  grand  rassemblement  de  troupes  franques  devant 
Damiette  avait  inspiré  à  Salah  ed-Dîn  les  plus  sombres  appréhensions  et  il  redoutait 
de  terribles  malheurs.  Aussi  il  expédia  sur-le-champ  une  nombreuse  armée  sous 
les  ordres  de  l'Emir  Kothb  ed-Dîn  Khosrew  El-Hedzbani,  chef  d'une  bravoure 
éprouvée,  champion  d'une  valeur  signalée1.  Par  l'ordre  du  sultan,  il  partit  à  la 
tête  de  ses  troupes  et  traversa  avec  elles  la  mer  tumultueuse  et  sombre.  Il  arriva 
le  1 5  de  Rebi'  Ier  (7  décembre  1169),  quelques  semaines  avant  la  retraite  des 
Francs,  et  jeta  l'épouvante  dans  le  cœur  des  infidèles.  » 

Le  fait  suivant  qui  m'a  été  raconté  (ajoute  Abou  Chamah),  prouve  dans  quelles 
vives  inquiétudes  le  siège  de  Damiette  par  les  Francs  avait  jeté  Nour  ed-Dîn.  On 

1  Lit».  «Marqué  d'un  signe  distinclif »,  par  des  combattants,  comme  le  faisaient  les  paladins 
exemple  la  couleur  du  turban,  la  bordure  éclatante  des  premiers  âges  de  l'islam.  Cf.  Moallakah  d'An- 
du  burnous,  etc.  qui  attire  sur  le  guerrier  l'attention         tarah ,  vers  5  i  ;  Kamil  de  Moubarrad,  p.  ri8o. 
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1   Ed.  £Û*j .  —  -  S  *y*LJu.  —      s  remplace  ces  deu«  mots  par  gt.  -      'V  «Ta. 


lisait  sous  sl(  présidence  une  série  de  kadU  dont  il  possédai!  la  filiation,  «■!  m 
nombre  <\>-  ers  traditions  il  s'en  trouvai!  une  qui,  d'après  un  usage  constant', 
devait  être  accompagi d'un  rire  léger.  I  □  des  étudiants  pria  l«-  prince  <!<•  se  con- 
former de  la  sorte  à  la  coutume  des  traditionnistes,  afin  qu'il  n  \  ••ni  aucune  lacune 
dans  I"  mode  de  transmission,  Mais  Nour  ed-Dhi  répondit  avec  indignation  :  U 
rougirais  que  Dieu  me  \it  sourire  dans  un  moment  où  les  Musulmans  sont  ass 
par  1rs  infidèles  ! 

On  m  .1  raconté  aussi  que  la  nuit  où  les  Francs  levèrent  le  siège  de  Damiette, 
un  imam  an  service  de  Nour  ed-Dtn  \it  en  songe  le  Prophète  «Ir  Dieu  lui  appa- 
raiire  et  lui  dire  :  Fais  savoir  a  Nour  ed-Din  que  les  Francs  s..ni  partis*  cette  nuit, 
de  I  ). uni.  tir.  \|.niir  de  Dieu,  répondit  l'imam, je  crains  que  le  sultan  ne  rouille 
|).is  me  croire;  donnes-moi  un  signe  bien  connu  de  lui.  Tu  Ini  diras  :  \  telles 
enseignes  que  voici  les  propres  termes  de  la  prière  que  tu  m'adressais  .1  ÏVII- 
rlarem  :  •  Seigneur,  c'est  ta  religion  qu'il  but  protéger  et  non  Mahmoud  Est-ce 
< 1 1 1  * ■  ce  chien  de  Mahmoud  est  digne  de  ta  protection]  L'imam  poursuivait  ainsi 
son  récit  :  Aussitôt  je  m'éveillai  et  je  courus  .1  la  mosquée,  car  Nour  ed-Dtu  avait 
coutume  de  s'j  rendre  avant  le  lever  du  jour  et  passait  son  temps  en  oraisons  et 
«•11  prosternations  jusqu'à  l'heure  de  la  prière  du  matin.  Quand  je  me  présentai  è 
lui,  il  voulut  connaître  le  motif  de  ma  venue;  j«'  lui  racontai  mon  rêve  et  lui  rap- 
pelai l'indice  (jiji  en  prouvait  la  véracité,  mais  je  m'abstins  de  prononcer  le  mot 
cafta.       »  Cite  tout  textuellement    s'écria  le  prince  et  il  insista  tellement  que  je  lui 

1  On   dit   d'une    tradition    qu'elle   est    atceabel  Mahmoud  était  le  vrai  1   um    uVrenriuce, 

lui  -c| m- .  par  une  cbaloe  boo  uttarompue  <l<-  rap  plus  coauio  août  le  titre  honorifique  di  Moui  <■<!  I  >ii> 

t,  elle  remonte  jaaqu'an  prophète.  I  I    Pi  hnanère  de  la  religion*. 
Ugomètm  (Tlba  Khaldeon,  II.  p 
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1   Ces  deux  mots  manquent  clans  S.  —  2  Ed.  oy!^  •  —  3  $  XJI. 


obéis.  Il  fondit  en  larmes  et  ajouta  foi  à  ce  songe.  Quant  à  moi,  je  notai  la  date  de 
cette  nuit  et  elle  fut  bientôt  confirmée  par  la  nouvelle  du  départ  des  Francs.  » 

Nour  ed-Dîn  écrivit  à  El-'Adhed  maître  du  Château  pour  le  féliciter  de  la  levée  du 
siège  de  Damiette.  Il  venait  de  recevoir  une  lettre  où  ce  khalife  le  priait  de  dé- 
barrasser le  Caire  des  Turcs  qui  y  répandaient  la  terreur  et  de  se  borner  à  y  laisser 
Salah  ed-Dîn  avec  sa  suite  et  ses  officiers.  Mais  Nour  ed-Dîn  répondit  à  ce  message 
en  faisant  un  grand  éloge  des  Turcs;  il  rappela  que  s'il  les  avait  appelés  au  Caire, 
c'est  qu'il  avait  confiance  en  eux  et  qu'il  demeurait  convaincu  que  seules  leurs 
flèches  pouvaient  répondre  aux  lances  massives  des  Francs,  que  ceux-ci  n'avaient 
peur  que  des  Turcs,  que  sans  cela,  leur  désir  de  prendre  l'Egypte  ne  ferait  que 
s'accroître  et  qu'ils  finiraient  par  le  réaliser.  <-  Peut-être,  ajoutait  la  lettre,  Dieu,  en 
nous  facilitant  la  prise  de  la  mosquée  El-Aksa  '  mettra-t-il  le  comble  à  ses  faveurs 
innombrables.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «Lorsque  Nedjm  ed-Dîn  Eyyoub  eut  formé  son  camp  avant 
de  se  rendre  en  Egypte,  et  que,  par  ses  soupirs  et  ses  larmes,  il  eut  obtenu  la  fa- 
veur céleste,  Nour  ed-Dîn  transporta  ses  troupes  et  ses  tentes  à  Ras  el-Mà  pour 
aiguiser  le  zèle  de  ce  chef  en  faveur  de  la  guerre  sainte.  Après  lui  avoir  fait  ses 
adieux  et  accompli,  en  le  reconduisant,  les  devoirs  de  l'étiquette,  Nour  ed-Dîn 
attendit  en  ce  lieu  que  son  armée  entière  fût  rassemblée.  Ces  troupes,  affluant  des 
villes  et  du  désert,  ressemblaient  à  une  mer  tumultueuse  dont  les  flots  s'entre- 
choquaient. Nous  partîmes  ensuite  pour  Kerek,  le  premier  jour  de  la  lune  de 

1  La  mosquée  d'Omar  à  Jérusalem  rebâtie,  en  72  de  l'hégire,  par  le  khalife  'Abd  el-Mélik.  Voir  la  note 
additionnelle  du  lome  I,  p.  708.  Hist.  orientaux  des  Croisades. 

Histor.  or.  —  IV.  20 
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Cha'ban  (20  avril  1 170);  après  <  ju»I(  j  m  ^  jours  de  halte  à  Amman  dans  le  paya  de 
ISalka  ',  nous  primes  position  devant  Kerek.  \<hi-  l'assiégions  depuis  quatre  jours 
et  nous  avions  dressé  deux  mangonneaux  contre  cette  place,  lorsque  arriva  la  nou- 
velle que  !<•-  Francs,  réunissant  leurs  forces,  s'avançaient  sur  Ma'yn.  Il  Etui  les 
attaquer,  clit  Nour  ed-Dtn,  avec  la  protection  de  Dieu;  ce  n'est  qu'en  les  accablant 
sous  nos  efforts,  en  les  tuant,  en  les  faisant  prisonniers,  que  notre  bat,  < jui  est  la 
conquête  de  ce  |ki\-.  sera  atteint.  .  \  11 — î  t  *  *  t  nous  nous  mimes  en  marche,  et  len- 
nemi,  dès  qu'il  connut  le  retour  offensii  <!«•  notre  armée,  m  porta  en  arrière  en 
disant  :  Les  Musulmans  ont  levé  le  siège  de  Kerek,  c'est  tout  ce  que  nous  de- 
mandions. Nour  ed-Din  retournant  alors  <l>ms  le  Hawrén,  établit  -<»n  camp  .1 
Àchtera  pour  \  accomplir  le  jeûne  de  Ramadhaa. 

\utrr  récxl  d'El-'Imad.  Plusieurs  forteresses  des  Francs,  dans  le  roisinage  de 
Ba'rin.  teHea  que  Hisn  el-Akrad,  Safitha,  El-*Oraïmah,  &rka,  étaient,  par  suite  des 
tremblementa  de  terre,  comme  plongées  dans  nn  océan  de  raines.  Mais  la  plus 
éprouvée  fat  Hisn  el-Akrad;  pas  une  seule  de  ses  murailles  n'était  restée  debout  : 
l'étendue  de  ce  désastre  faisait  oublier  tous  les  autres  et  le  malheur  de  cette  \ill«' 
,i\.iii  envahi  les  cœurs.  !>'•  toutes  les  parties  de  la  Syrie  on  annonçait  les  terribles 
ravages  dn  tremblement  de  terre.  I  ne  seule  chose  calmait  nn  |»<-ii  la  terreur  géné- 
rale et  apportait  aux  âmes  quelque  consolation,  c'est  que  le  léan  avait  surtout 
frappé  et  accablé  les  infidèles  sous  ses  coupa  les  plus  douloureux,  et  qu'il  les  avait 
justement  ;iii<'int-  i  la  tête*.  En  effet,  ce  lut  dans  nn  <l<'  leurs  joura  <!<•  fiHe,  quand 
ils  étaient  réunis  dans  leurs  églises,  qu'ils  devinrent  la  proie  du  trépas  :  leurs  feux 

1  O  st  ..  dix  .1  I  «si  do  li.is  J.miil ■!  de  !    V|     M  I  I  I  nid  joue  îd  sm  \,-  doabk  mm  «l«- 

hakk,  «droit,  vérité •  tA    créai  de  la  uuiiue». 
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1  Ed.  *sy . 

immobiles  d'épouvante  virent  les  voûtes  s'écrouler  sur  leurs  têtes  et  le  châtiment 
les  atteignit  là  où  ils  étaient  loin  de  le  craindre.  » 

EXPÉDITION  DES  FRANCS  EN  L'ANNEE   56y    (DU   l\   SEPTEMBRE    1  1  7  1   AU   23   AOUT   1  172). 

Ibn  Cheddad  rapporte  ce  qui  suit  :  «  L'ordre  était  solidement  établi.  Salah  ed- 
Dîn  distribuait  en  largesses  les  biens  dont  il  s'emparait;  il  prodiguait,  sans  rien 
garder  pour  lui-même,  les  trésors  des  royaumes  que  la  conquête  lui  soumettait.  En 
même  temps  il  se  préparait  à  la  guerre  sainte,  et  avant  d'attaquer  l'ennemi  chez 
lui,  il  prenait  toutes  les  mesures  nécessaires  et  affermissait  son  pouvoir.  Nour  ed- 
Dîn,  lui  aussi,  se  disposait  résolument  à  combattre  les  infidèles  et  faisait  appel  au 
gouverneur  de  Mossoul,  son  neveu  (Seïf  ed-Dîn).  Avec  les  renforts  que  celui-ci  lui 
amena  il  fit  l'expédition  de  'Arka  et,  de  concert  avec  son  neveu,  il  prit  cette  ville  au 
mois  de  Moharrem  567  (du  k  septembre  au  4  octobre  1 1  7  1).  » 

Ibn  Abi  Thayy  rapporte  également  que  Nour  ed-Dîn,  lorsqu'il  eut  réuni  ses 
forces,  alla  assiéger 'Arka;  qu'il  s'en  empara  après  un  siège  vigoureusement  poussé 
et  fit  main  basse  sur  tout  ce  que  cette  place  renfermait.  Elle  fournit  à  ses  troupes 
un  butin  important. 

NOUR  ED-DÎN  SE  PREPARE  À  ENVAHIR   L'EGYPTE. 

Récit  d'El-'imad.  «  Après  la  promesse  que  Nour  ed-Dîn  lui  avait  faite  de  com- 
biner leurs  forces  contre  Kerek  et  Chawbek  et  d'aviser  ensemble  à  leurs  communs 
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intérêts,  Salah  ed-Din quitta  le  Caire,  le  >.■>  Moharrem  a5  septembre  ,  animé  (Ir- 
résolutions les  plus  énergiques  el  guidé  par  les  vues  les  plus  sages.  Mais  certains 
obstacles  empêchèrent  la  jonction  di  :  le  Borl  ne  se  montra  pas  favorable 

.1  ers  combinaisons.  Dans  cette  campagne  Salah  ed-Din  lui  cruellement1  éprouvé;  il 
subil  des  pertes  considérables  dans  sa  cavali  rie,  dans  ses  réserves  et  son  matériel 
de  guerre,  et  rentra  au  Caire,  le  i5  de  Rebi'  i      1 6  novembre  1171  .  • 

El-'lin;i<l  ajoute  :  Niiui-  ed-Din  ae  restai!  jamais  en  trille  .1  Uep  .  pendant  le 
printemps  ni  l'été;  il  veillai!  alors  .1  la  défense  des  frontières,  !■•-  préservai!  de  toute 
agression  el  son  épée  protégeai!  le  pays  contre  les  atteintes  de  l'ennemi.  Toujours 
aiii'nhl  a\w  nouvelles  d'Egypte,  il  attendait  une  circonstance  favorable  pour  dé- 
livrer ce  |).i\s  des  maux  qui  l'accablaient.  I  ne  de  ses  mesures  les  plus  opportunes 
lui  la  création  des  postes  de  pigeons  dressés  au  transport  des  dépêches  el  des  in- 
formations. Il  me  chargea  de  rédiger  des  diplômes  au  nom  des  chefs  de  ces  postes 
cl  de  les  récompenser  par  des  distinctions.  Il  campai!  alors  aux  abords  da  Damas 
dans  le  Wadi  el-Lawan.  Ces!  Là  que  notre  armée  étail  appuyée  el  se  préparai!  à 
combattre  L'infidélité    17  Dzou'l-Ka'deh  de  la  même  année,  1  1  juillet  1  i- 


I   I  s    m  I   \    s|   I    I   \\s    I  UN  I     I    \    (.1   I   1,1.1      \l    \     I   I.Wl   s    |\    I     \\M   1 

ai   »3  \<>i  1  117a  m   1  a  \"i  1  1  1  - 

Récit  d'El-'Imad.  -  Salah  «•<!  I  tin  mil  le  blocus  devan!  Kerelc .  '  Ihawbek  el  d'autres 
places;  il  leur  fil  subir  «Ifs  dommages,  en  éloigna  Les  Vrabes  nomades  et,  dans  <l«' 
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«L^îwO  J— ^j  wlgJ^Li-j  *\>\j-u>   HpU1!  <J&-  i^Js-wj  (OLgjl^Lf  <-7*y**-j  ^-G-ty*  H^  Jhr^    An  568  de  l'hégii 

(i  172  et  1173 

«uiLLLw  411  £t|  J^UJI  <Al\  \jiyo  jj  «LojJ  ôooê  ^^  <(3)  j^UJ|  jUiL  ^Ui'       dej.-c.). 
l^L^-^J^  oLSUl  ^3^se  Ijo  U[j  "Cwvail  jl<>Jl  ^  u?.jJî  »3Lw»  LaLé  Sjyè.  JJI 

y^^to^J  iulè  j»>wJlJ|  i!sA^  (y)  Lâw-s*^  <_uuLàj  «jî>  ^vâ£  t^=^  <4~?»  J-^-S  ^1  ^j-^ 

IJwvotë     9>j£»    (10)  4>->L«*Ji    ^^C    Js  g.»i',.^    QÏUt-SJ     L(pAjLj    i^LJi    JwvûLA-aJ    d^^ujj    JjjJaJI 

1  S  l«i;U=.  —  2  A  et  Ed.  *jï;Uf.  —  3  S  J-iliil.  —  '  Ed.  jôLlL;  S  j^UL.  —  5  Dans  S  les  trois 
derniers  mots  sont  remplacés  par  0wi  &».  —  fi  S  .AiUjI .  —  "S  A^i-i.  —  8  A  j  L»;  S  j  .  —  9  A  ajoute 
^etS^.  —  ,0  S  ïijUf. 


fréquentes  incursions,  ravagea  différentes  parties  de  ce  territoire.  Il  adressa  cette 
lettre  rédigée  par  El-Fadhel  (au  Khalife).  «Voici  le  motif  du  message  que  j'ai 
l'honneur  d'envoyer  à  mon  maître  le  roi  juste  (que  Dieu  glorifie  son  règne,  qu'il 
étende  à  jamais  ses  bienfaits,  qu'il  mette  la  victoire  en  ses  mains  et  consolide  son 
trône  par  son  assistance  divine,  qu'il  aide  ses  défenseurs  et  secoure  ses  partisans!)  : 
Moi,  son  serviteur,  je  sais  que  le  plus  vif  désir  de  mon  maître  est  de  poursuivre 
les  infidèles,  de  leur  couper  les  ailes,  d'émousser  leurs  armes,  d'anéantir  leurs  res- 
sources et  ruiner  leur  pays.  Or  parmi  les  mesures  destinées  à  atteindre  ce  but,  la 
plus  efficace  est  de  ne  pas  laisser  un  seul  nomade  parmi  eux;  il  faut  soustraire  les 
Arabes  à  la  honte  de  l'infidélité  pour  les  attirer  à  l'honneur  de  l'islam.  Son  ser- 
viteur s'est  donc  appliqué  avec  zèle  à  ce  qu'il  considère  comme  une  des  meilleures 
ressources  de  la  guerre  sainte  :  c'est-à-dire  l'éloignement  du  plus  grand  nombre 
de  ces  Arabes,  en  leur  inspirant  le  désir  de  changer  de  pays.  C'est  ainsi  qu'au- 
jourd'hui l'ennemi  ne  trouve  plus  de  guide  pour  éclairer  sa  marche,  que  ses  ruses 
sont  déjouées  et  qu'il  ne  sait  comment  se  diriger  en  son  chemin.  »  El-'Imad  donne 
ensuite  le  reste  de  la  lettre. 

Au  rapport  d'Ibn  Cheddad,  cette  expédition  fut  la  première  que  Salah  ed-Dîn 
entreprit  hors  de  l'Egypte  contre  les  infidèles.  S'il  tourna  ses  armes,  en  premier  lieu, 
contre  Kerek  et  Chavvbek,  c'est  que  ces  deux  places  étaient  voisines  de  l'Egypte  et 
qu'elles  barraient  la  route  à  quiconque  voudrait  attaquer  cette  contrée.  Les  cara- 
vanes ne  pouvaient  traverser  le  territoire  ennemi  que  sous  l'escorte  du  sultan,  et  il 
se  proposait  d'élargir  cette  roule  afin  de  faciliter  les  communications  de  pays  à 


A 

(« 

deJ.-C). 
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n  568  de  L'hégire     l    g  À  t>    ilç»  esjlxi.   ^r^'   i^^J   ^VS?  iSjr*-}    Uftwsal^   ^v-a^u/j  ^Lf    <wi-w   *V*j|  j|  LgJ 
(1172  et  1 173  *■ 

^  Lg^/o  <I§s-|  ^i  ,J  ^ .»  g.;  Jsà^  <0»^Ji  aJ^fc  (j-«  ûkXAÂJI  ^i  (J  j^s^o  >L? 
<Jic  ûjLlJI   -i  lX^j-Li  ^j-îsLIa-^JI  Sy^».  ,J  ^j-frA-D!  *jjj\  <^&   ~j>js*.  Jj-ftij^   iLjol  Jlâ 

J  ^.oJi  j^J  Jy>j  W4I3ULJL  IjJjj  LS  ijjjJI  il  L3  j£aJI  il  l^j  *\y*>j  j^p-c 
cilLi  d^-^ils  U6j_L=».  AJi_£[}  'Ov-sL  jLfl  <!!  <J>-*v  Jouis  (^v>  L*  âv-44'  <^^  Ir*-***^ 
^J-ij-S  4_^>L^I  Js_X_c  -^v-aJl  igâs.  cjiU  ll^J  LftjJsi  âjLàJI  ^^1  ^J  t^^X-^  4^-â-l'î 
Js_a*j»   <-A^â_5j|  ciUj  ^n!  *n  a,>U  <_>^-4*J|  e^>-sc   c5^  M^"^'  'Uv'  (j-8  ^^05  <0*-*^Wl 

1   S  >bhs  1_. .  —  -  A  o^iju  ;  S  j>-<aij.  —  3  Ed.  .slT.;  L  «L«;  S  ij';^-  o*  L>3  "-^^  <^c-  —  '  ^  J-iLuL. 


pays  et  la  circulation)  des  voyageurs.  Il  marcha  donc  contre  Kerek,  dans  le  cours 
de  L'année  568,  et  L'assiégea.  Mais  à  La  suite  de  plusieurs  rencontres  avec  Les 
Francs,  il  dut  se  retirer  suis  avoir  remporté,  cette  lt>i>,  aucun  avantage,  sauf  Le 
mérite  d'avoir  tenté  une  pareille  entreprise.  Pendant  ce  temps,  Noured-Din  pre- 
nait Mar'acli  au  mois  de  Dzou'l-Ka'defa  et  Behesné  en  Dsou'l-Hiddjeh  [de  juin  à 
août  1 1  73). 

«A  cette  époque,  rapporte  El-'Imad,  le  prince  des  Grecs,  ce  chien  maudit,  se 
mil  ,1  la  tête  de  ses  démons  pour  ravager  Zorra  '  dans  le  district  du  Eiawrân.  Cette 
armée,  dont  le  nombre  dépassait  tonte  description,  alla  camper  près  d'un  village 
nommé  Semsektn.  Mais  des  qu'elle  apprit  que  Nour  ed-Dtn,  <pii  était  atot 
Koswah3,  se  disposail  à  marcher  à  sa  rencontre,  elle  se  porta  vers  El-Fawar,  puis 
au  Sawad  et  s'arrêta  à  Chelalah.  Nom-  ed-Dtn  satisfait  de  ce  premier  résultat, 
campa  près  de  Âchtera  d'où  il  dirigea  des  corps  expéditionnaires  Bur  la  Tihériade, 
en  profitant  de  L'abandon  où  ce  district  était   I  l       troupes  partirent  à  la 

laveur  de  la  nuit  et  firent  des  Le  matin  nue  vaillante  razzia;  mais  au  retour,  elles 
rencontrèrent  les  Francs  près  «In  due  El-Makhadn  .  Nos  braves  champions  les 
arrêtèrent  et  Leur  opposèrent  une  résist  ince  aussi  ferme  que  fêtait  leur  croyance 
musulmane,  jusqu'à  ce  que  les  troupes  eussent  opéré  leur  passage  et  que  tout 
danger  fui  écarté.  Nour  ed-Dîn  se  porta  alors  de  Âchtera  sou    les  murs  de  /.orra. 


1  Ce  nom  est  altéré  dut  lai  copies  e(  l'édition  fokout,  1.  I\    p.   ■->.  —  Le*  deax  antres  localités 

du  Caire.  S  seul  donne  ta  bi 1  leçon  confirmée  EZ-Fohxu    [source  jaillissante    el   Oulaiah    chuta 

par  Yakout.  ('.>•  géographe  ajoute  que  la   méane  d'eau    oe  sont  pas  signalées  pai  tes  traités 

localité  fui  plus  tard  appelée  Zor  B^*.  graphie  arabes.  Quanl  .>   Sawui,  c'est  ici  le  nom 

-  .('.'est   1,1  première  étape  di  qui  de  tonte  b  banlieue  cultivée  >t  boisée  de  Damas 

sortent   de   Damas   pom    se    rendre   en    Egypte  Cf.  Hut   orUntatu    • 


JO 


J 
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(ii73etii74 
^J>U|  deJ.-C). 

(2)  Jw_s^ï  o-^JI^  J^^ll  ^LLjJL  ^j-mo  Jj^I  ^  *L^|  l^J  <jo«j^  j  ^LSj 

J»-2^  ûlp^JL  (jô^l  ^J-Ui^uœ  (3)  4kliuci  SJ^àJl  Je  ^^Jl  <L*Ai  <Jc  J^o  «G!   vfliàlj 

«XwaJC?   4Jo\la*   "ôljs^i  i1)  "Ojl-Krw  ci>s^»    (6)  <JLÂJà^.  j£Uu^.  ivôvi   i^/JJUI  (¥=>y-f  (  jptBL.^ 

<^^l  çjz  J>  v ,<  <_î^  J  L&^m  ^S  c_9?4jj  JJ^v  U-»li-<a  J  ^11  r^r^I?  <-j^y  U-^ 

1  S  $£&.—  2  S  JLp-^ff.  —  3  Sj^s.  -1  Ed.  -fi.—  s  Sy.-6  Ed.  «u^£.  —  7  S<^lCo. 

—  8s«ai. 


El-'Imad  ajoute  qu'il  prit  part  lui-même  à  cette  campagne  aux  côtés  d'El-Malek- 
El-'Adel. 

ANNÉE   5G9   (DU    12   AOÛT    1173   AU   2   AOÛT   1174). 

Nour  ed-Dîn  prit  Mar'ach  et  d'autres  villes  fortes  du  pays  de  Roum.  Melih  (ou 
Meleh) ,  fils  de  Léon,  souverain  d'Arménie  ',  servait  alors  sous  ses  ordres.  Dhya  ed- 
Dîn  Mas'oud,  fils  de  Kyfdjak,  seigneur  de  Malatyah  et  les  émirs  de  Medjdel  s'étaient 
mis  aussi  au  service  de  l'Atabek  qui  les  congédia  ensuite  en  les  comblant  de  cadeaux 
et  de  marques  de  faveur.  Il  se  préparait  ostensiblement  à  une  expédition  contre 
Kal'at  er-Roum  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  mais  le  suzerain  de  ce  pays  lui  offrit 
spontanément  et  avec  de  grands  témoignages  d'humilité  un  diplôme  d'investiture 
et  5o,ooo  dinars,  sous  forme  de  capitation.  Nour  ed-Dîn  heureux  du  succès  de 
toutes  ses  entreprises  retourna  à  Alep,  avec  l'intention  de  rentrer  promptement  à 
Damas.  Mais  la  maladie  d'une  de  ses  favorites  l'affecta  douloureusement;  son  cœur 
souffrit  du  mal  qui  torturait  le  corps  de  cette  femme  et  ses  plaintes  lui  arrachaient 
des  gémissements.  Il  répandit  pour  elle  d'abondantes  aumônes  et  implora  de  Dieu 
sa  guérison  par  des  vœux  et  des  fondations  pieuses.  Il  la  fit  ensuite  voyager  dans 
une  litière  que  de  notables  personnages  portaient  d'un  pas  rapide.  Elle  prit  la  route 
d'El-Mahy' 2  entourée  de  l'armée  et  portée  par  les  eunuques  et  les  principaux  offi- 

1  Mleh,  fils  de  Léon  Pr,  prince  de  la  petite  Ar-  voisinage  de  Djohfah.  Chez  Yakout  on  trouve  la  forme 
ménie  (Cilicie  orientale).  du  féminin  «t^if.  —  Pendant  que  le  cortège  de  la 

2  Mahy  se  dit  de  toute  route  large  et  d'un  accès  favorite  prend  la  route  de  la  Mecque,  l'Atabek  se 
facile;  mais  c'est  aussi  le  nom  particulier  d'une  sta-  détourne,  avec  un  corps  d'armée,  dans  la  direction 
tion  où  se  réunissaient  les  pèlerins  de  Syrie  dans  le  de  l'Euphrate,  vers  le  territoire  de  Hamah. 
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1 1  j3  et  1 1 - 1  '  p 

<i^ — «'*— wj^  MKUi^o  j>  4s — ^bLsh.L  «>\»L*.L  <-s_)sJo  ,j  [«  ûsjL**!  ^J  Jj  jjjîJj  3  <jooL  ^ 

t^c  t^Lcl  j^_i  ^_i_J!  ^t   v-^isi  û-t^   ^-4-i-*^  iX^^il^  >_^c^Lo  <Ui  JU>-L  o^  "ï-**9 

|^_i_U!  1^jL^=  U  vXstj  [j-5-^  IjioUi  <_>  ^vâJI  ;*-<^5  cj^ji-'I  ^W-^  JJ  c5^  e)|i^ft' 

\j-r*-JJ    o-UsiL    ?^-^aij  ^J*>JI   <Jc   ^.v>J|  jj_>    ôtsj   Jou  4^^  ^jj^  (JH^L?   ^UOi  Jl» 

f.x-i-11  ^jj  '■  ^?>JI  ^^  ^|  tëllS,  ^UJl  ^Lj  ^>^>^  cj^-gJô  13  ^1  jfcJ  aj  J 

P.sl  $  >   cjc  ^-s_c   >>JJ   <j[j   Pi^A-J    ^jJjJl   ~^LoJ~va_Lj  N^J  £?"*"^  J-*"'^    jft*- 

il  J^LJI  JbdL  ML^U^  o-j  ^  a^JI  J*  UU  LU^J^I  «uU-  il 

vX^aJU  lLaJl  tilli!  i^Uo  Jj|  Li  <j\  «to  »y*i£  ^ji^-C   J   Ljtl  ^j>aJ|  ^J^S   v^Jl 
1  A^JI  répété.  -  '  Ed.  e.  .s    ^^Ul.  —  »  S  «J^.  —  '  S  l;.U.  —  '  A  J;^\    -  <  S  >y. 


ciers  qui  se  relayaient  par  groupes  de  dix.  Rien  ne  fat  plus  agréable  a  Noured-Dîn 
que  le  soin  qu'on  prenait  de  soutenir  ou  d'escorter  cette  litière,  e1  tous  les  gens  Mi- 
sa suite  regardèrent  comme  un  strict  devoir  de  faire  partie  du  cortège.  Quant  .1  lui, 
il  resta  en  arrière  .1  la  tête  d'un.'  colonne  d  expédition  formée  d<-  mamlouka  el  des 
émirs  les  plus  dévoués  à  son  service.  Il  m'ordonna  de  raccompagner  pendant  Le 
voyage,  <lf  me  tenir  auprès  de  lui  aux  étapes  et  de  prendre  part  aux  entretiens  des 
veillées.  Nous  suivions  la  route  de  Koubbah-Mola'eb,  Mechhed  <•!  Salamyyah, 
lorsque  arriva  la  nouvelle  que  les  Francs  ravageaient  l<'  Hawràn.  Le  prince  tourna 
bride  pour  l»'s  combattre,  mais  ceux-ci  en  Furent  informés  <■!  ils  se  dispersèrent, 
saisis  de  terreur,  a  leur  loin-,  après  avoir  répandu  la  terreur.  \<>u-  entrâmes  alors 
à  Damas.  1 

Voici  ce  que  rapporte  Kl-'lmad.  L'arrivée  des  Francs  a  la  frontière  et  leur 
marche  sur  Banyas  coïncidèrent  avec  la  mort  de  Nour  ed-Dîn;  mai-  leur  espoir 
d'obtenir  nu  luccès  complet  se  changea  bientôt  en  déception  «•(  en  décourage- 
ment manifeste.  En  effet,  Chems  ed-Dîn,  (ils  d'El-Mouttaddem,  alla  négocier  avec 
eux  <'i  les  menaça  d'une  prochaine  invasion  de  leur  territoire  par  Salab  ed-Dtn, 
résolu  a  1rs  combattre  a  outrance*  IK  proposèrent  <l<-  conclure  1 trêve  <•!  s'enga- 
gèrent a  cesser  tout  acte  d'hostilité  <■!  d'agression  moyennant  une  somme  d'argent 
payée  comptant  et  la  mise  en  liberté  de  plusieurs  prisonniers.  Cependant  la  nou- 
veUede  la  paix  conclue  à  de  telles  conditions,  loin  de  plaire  à  Salah  ed  Dtn,  excita 
son  mécontentement  II  écrivit  à  plusieurs  fonctionnaires  <\<---  lettres  indiquant  -a 
réprobation  et  pleines  de  reproches;  l'une  de  ce-  lettres  rédigée  par  l.l  Fadhel, 
était  adressée  au  Cheikh  Cherei  ed-Dîn,  (ils  d'Abou    isroun.  Elle  l'informait  que 
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s>  ^~  (ll?3  et  1 17/1 

vX-^-j  ^jJî  <_iL*J  (0  jJ-LI  {£*  <lj\  ^Jl  U>XÂ_wj  c5r-4v^l  Jp^>[j   <  >a,U.5,J1    xji  <j-s  deJ.-C). 

^i    s_&-C    ^lï   <  »  0  .y    ^>  jHP   ^)-C   âviUw   4^-6-^1   aJv-àj    — LijJI    cLàj'|   ^y>y*ï  c^-vbj-*J 

$  4-^jj  ij^LÎ  c5^'  ^l»  4-f  J-*^  4k-oi  <-<s5  411  <JtJo  «CsM 

j.3^_a_ll  ^jjj  (s)jo  Jb  ^L.gJi  «LiwLvâ-^  ^LiJL  ^.jJI  «ol^pî  u^ij  s-s^LJ|  cillll 

^   h  <j  J^woJsj    J.LvaJ]   C5-LLLÎ  <— a^jj   yJL'^wW  ^Mjs   _Jj    s_S  L^oul   -aJsj_*  ij?.^JI  (j**-<vï 
^J  (^UoIj  <_<k  UV-^  (*^-S-li  ^y.l  ?"r^-  (J-^^  ^-^a-?  (1,1  e^~SC^  <>i  £v*JI  <i*-jU^  4) 

1   A  et  S  jy»..  —  '   AotSW.-3   Ed.  fyiijlj  J3oJI  ptyt.  —  »   Ed.  \y^)  .  —  ■'   Au  lieu  de  jo  J*, 
L  et  S  lisent  [yU=^. 


Salah  ed-Dîn,  dès  que  Es-Saleh  (fils  de  Nour  ed-Dîn)  lui  avait  donné  l'ordre  de 
combattre  les  Francs,  s'était  équipé  et  mis  en  route;  qu'il  avait  déjà  parcouru 
quatre  journées  de  marche  quand  il  avait  reçu  avis  de  cette  trêve  déshonorante 
pour  l'islam  et  achetée  au  prix  d'une  contribution  de  guerre  et  de  l'abandon  des 
prisonniers.  «Notre  sire  le  Cheïkh,  ajoutait  la  lettre,  a  plus  que  personne  qualité 
pour  donner  libre  cours  à  sa  parole  qui  fait  sortir  le  glaive  ou  le  remet  au  four- 
reau; qu'il  déploie,  pour  la  cause  de  Dieu,  un  zèle  qui  coupera  court  aux  maléfices 
des  ennemis  et  des  rebelles.  »  Le  message  se  terminait  par  ces  mots  :  «  Ecrit  du 
bivouac  de  Fakous.  Déjà  l'aurore  se  prépare  à  déchirer  son  voile  matinal,  mais  les 
Pléiades  brillent  encore  comme  des  joyaux  dans  les  plis  d'un  riche  baudrier.  Cette 
nuit  va  bientôt  faire  place  aux  lueurs  du  jour,  le  vendredi  12  Dzou'l-Hiddjeh 
(i4  juin  1174).  Que  Dieu  exauce,  ce  jour-là,  les  vœux  du  Cheïkh,  qu'il  agrée  sa 
conduite,  qu'il  réalise  ses  hautes  et  nobles  espérances!  » 

Au  rapport  d'Ibn  Abi  Thayy  d'Alep,  après  la  mort  de  Nour  ed-Dîn,  les  émirs 
de  sa  cour  se  réunirent  et  s'engagèrent  à  défendre  la  cause  d'El-Malèk  Es-Saleh, 
fils  de  Nour  ed-Dîn,  qui  n'était  encore  qu'un  enfant.  Ils  jurèrent  de  résister  à  El- 
Malek  En-Naçer  (Salah  ed-Dîn) ,  d'arrêter  ceux  de  ses  partisans  qui  étaient  en  Syrie, 
et  de  faire  la  paix  avec  les  Francs  par  les  soins  du  général  en  chef  Chems  ed-Dîn 
Ibn  el-Moukaddem.  Une  fois  l'arrangement  conclu  et  ratifié,  El-Malek  Es-Saleh 
se  rendit  en  grand  cortège  à  (la  principale  mosquée  de)  Damas  et  son  nom  fut  pro- 
clamé dans  la  prière  publique.  Comme  les  Francs  étaient  en  marche  sur  Damas, 
Ibn  el-Moukaddem  sortit  de  cette  ville  à  la  tête  de  l'armée  de  Nour  ed-Dîn  et  alla 
camper  à  Banyas,  d'où  il  négocia  la  trêve  avec  les  Francs.  Ceux-ci  l'acceptèrent  en 

HlSTOR.   OH.  IV.  2  1 
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An  5G9  de  Llrigin     Jj  ^JjlLI  ,j)Jj  LfciMj  ^J  £j-tJl  ts*àlfij  M  J-^aJl  wo'  ^ij  W  A*Jî  LfrL^  J^SJ  ;;v<si-^II 

de  J.-(..  .  ^_^|  ^    ^   ^   •»♦*«  vXJ  ^^^=J    s-^LJ|  cilUL  «OvX^Jl  d  Jut)    ~fà.   J-^»j[j   J^od 

U>J  J— *vL_5   A_i_*_^b    A_cj   ^UiJl  J_d>l  ^*|  ^jL^aJUv^  ^-sS  \j  Lfi^ol  *Jxc(s   J-^jr* 

^Jj   41    «O^sà-jJ,!    <^sa_StU    dJut)  J    «LcLi    «LsL^Oj    «Lc'vUl    Ail  Âxî   c5v>J! 

^n^j   jjJwxxJJ^  [I  ■^•yj-'l  ^jj-4-?  *-»  l^iij    >-S*-   '^JÈ  U^iL>  L^sj  <Jt^  jJ^  s-~S*~ H    A-4»J' 
<J   J— s^Jsj  i   (^Ul    y«Jt.JtJ|   <-4_ft->   ^  j^oJlj   L*>sJl5    ^jL   >XjvJ   U    -aX   Laj   ^vii  U^-c' 

^î  U->lv3  JowX-*:  LgiLait  jju  L^ccA^ls  LojJ  w3  LuoJl  LuLj  fj\j  *-£-*->   >-*«*  <J^X-gJ' 

jj^t     vi»^     v>>i    AJvJh»   (J-°    ^-^-=^J    ô^   ^"^    ^l    O}*^'    0**-^    ~6-oM   ÂwvàA.    Jj   bwy*v 
1    Efl.  et  I.  omettent  aJ'.  —  -   S  ILJt.  —  3    Manque  dans  S.  ■    \  j;^f. 


imposant  aux  Musulmans  une  contribution  d'argent  qui  lut  payée  comptant  La 
paix  ainsi  conclue,  ils  regagnèrent  leur  territoire  et  Ibn  el-Moukaddem  revinl  à 
Damas.  Salafa  ed-Dîn  avait  quitté  l'Egypte  et  en  était  éloigné  de  quatre  journées 
lorsque  la  nou\elle  de  la  paix  lui  parvint  Ce!  événement  dont  il  compril  toute  la 
gravité,  lui  inspira  du  mépris  pour  les  Musulmans  de  Syrie  et  lui  prouva  leur  fai- 
blesse.  Il  écrivit  à  ll>n  el-Moukaddem  ainsi  qu'à"  d'autres  émirs  pour  les  désavouer 
et  blâmer  leur  conduite.  Voici  un  passage  de  m  lettre  à  Ibn  \l»i  Aaroun  :  u  J'ai 
reçu  la  nouvelle  de  la  paix  roue  lue  entre  les  Francs  et  Damas;  mais  le  reste  des  États 
musulmans  n'est  pas  compris  dans  le  traité  et  ne  se  rallie  pas  tua  vues  qui  l'ont 

inspire.  Pour  les  uns  comme  pour   les  autre-,   les   i'ranrs  sont   l 'ennemi  commun. 

Le  trésor  de  Dieu,  destine  su  succès  de  m  cause  el  sua  intérêts  de  la  communauté, 
a  été  dépens,,  pour  cet  acte  criminel,  digne  de  la  colère  de  Dieu,  de  son  apôtre  et 
des  pieux  musulmans-,  mis  en  réserve  p(lur  écarter  les  dangers,  ce  trésor  est  devenu 
un  subside  de  guerre.  Les  prisonniers  de  Tibériade,  ces  chevaliers  dont  l'attaque 
est  si  solide  et  si  redoutable  onl  été  donnes  en  sus  de  la  contribution  et  considérés 
1  omme  la  cause  et  la  condition  de  la  paix.  Quand  cette  nouvelle  nous  esi  parvenue, 

nous  sommes  restés  interdits,  ne  sachant  si  nous  devions  avancer  ou  reculer.  Pour- 
suivre notre  marche,  c'est   nous  exposer  a  des  soupçons  que  nous  ne  voulons   p.is 

faire  naître;  demeurer  en  repos,  <V-i  oublier  que  l'ennemi  n'est  pas  loin  des  autres 
villes  frontières  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  la  trêve;  licencier  notre  armée, 

c'est  en  rendre  difficile  la  concentration  ultérieure.  Nous  avons  donc  jugé  conve- 
nable de  faire   prévenir  Son   l'Acellen.  ■.■  l'émir  <  lnin-  ed-|)in    \lioul-l  lasan     \li   et 

>es  frères  de  la  gravité  des  dangers  que  présentent  ces  intrigues  el  de  la  difficulté 
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ï  îLa^   J-J-*J   ^1   <-JlL  J^oJI  <J\j  o)[jJJU«^I|  ^j-c  (i)«Lé3  j^£  Uj    wo|  <j|^  fci/ljj^ll     An  569  de  l'hégire 

(n73etii74 

e_>L_*^»  csk— '>  ^^— ^>  '*— ^  (5)y  ■»<  U  ^ws-Uh!  vX^i_ftJj   r**-^  ^  J^***  c£"^Î5  ^^ 

<i|  ^Xj  (fi)  ^jji^Ji  <j*  c^UO    ijj  J-vàb  oU3  Jj  <J>f+aX\  jLxJl   3sàJ  (Je  <_«h-û[j 
Jj  4 5_>j  4ll|   <JsjJ  ^v-âJi  <-^Lo  ^l*  cilLft   <Àr\  çjï   x-tvL-  ,j*vs*~^  <<s^-c  <J>^=>  U. 

1  Manque  dans  S.  —  '2   A  ^Jàxs  ;  S  L^gi?^ .  —  3   A  csL^r'.  —  '   A  L=sui  ;  L  sans  points  diacritiques.  — 
■'  S  ç*^..  —  e  S  p^Uf.  —  7  S  j^..  -8Aj^J. 


d'une  situation  telle  que  celle-ci.  Car  l'ennemi  marche  au  but  sans  rien  négliger;  sa 
persévérance  ne  faiblit  pas  :  c'est  un  lion  qui  ne  laisse  pas  échapper  sa  proie  et  dont 
l'ardeur  ne  languit  jamais.  Si  la  nation  musulmane  se  fâche,  elle  donnera  des 
marques  de  son  mécontentement,  de  sa  colère;  une  fois  à  l'œuvre,  elle  ira  jusqu'au 
bout,  surtout  lorsque  nous  faisons  la  guerre  et  la  subissons  au  nom  de  Dieu,  et 
que,  dans  le  seul  intérêt  des  Musulmans,  nous  cherchons  à  réaliser  des  projets 
sagement  médités  et  habilement  combinés.  En  conséquence,  nous  nous  refusons 
à  disloquer  notre  armée,  paçce  que  l'ennemi  envahirait  bientôt  le  district  de 
Harim,  grâce  à  l'argent  qu'il  a  reçu  et  avec  lequel  il  augmente  ses  forces,  accroît 
ses  ressources  et  étend  sa  marche.  Or  tant  qu'il  nous  saura  réunis  et  d'accord 
pour  déjouer  son  ambition,  il  n'osera  pas  sortir  de  ses  foyers  ni  précipiter  son 
agression.  » 

J'ajoute1  qu'à  la  fin  de  cette  même  année,  mourut  le  roi  franc  Morry  (Amaury), 
qui  avait  assiégé  le  Caire  et  failli  s'emparer  des  contrées  égyptiennes.  On  lit  dans 
une  lettre  de  Fadhel  :  «  Une  lettre  est  arrivée  de  Daroum  annonçant  que,  dans  la 
soirée  du  jeudi  5  Dzou'l-Hiddjeh  (7  juillet  1 1  7  4) ,  est  mort  le  roi  des  Francs  Morry. 
Que  Dieu  le  maudisse,  qu'il  le  condamne  au  supplice  analogue  à  son  nom2,  qu'il 
le  jette  dans  le  feu  ardent  réservé  aux  misérables  pécheurs!  » 


1  C'est  maintenant  Abou  Chaniah  qui  reprend  son  récit.  —  '2  Le  nom  d'Amaury  écrit  et  prononcé 
Morry  par  les  Arabes  leur  rappelait  le  mot  morr  «  amer».  Cf.  Coran,  LIV,  46. 
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vjU\m?"j  ^jAJt^kM  ïJt*t>  Cl^  il 


Ij  »  g  U  Jl  <^i»  J-^  J^L^'I  Jji  J  4-^1=^  «-W  5-7-^  #»LûJL  *L*ÏI  (j^v  Jj 

«L-^ojUJwA!  L-J*    <->  <_o_gJ  ■   -P^àXj   <JA^   -^-^   <J.Xc  jjjj   ^j-»    3^jUJI  ^J  ^jbjj^fi 


WM.l.   570     Dl     1    wil'l    1174   AI    I*  JUILLET   117.'). 

Récit  d'El-lmad  :     Le  Millau    Salai)  <•*!-!  )i n    <•(.  il  alors  l);.«'n  résolu  a  remédier 
van-  retard  à  la  situation,  mais  deux  obstacles  v'x  opposaient  :  l'un  riait  L'arrivée 
de  la  Bette  <!<■  Sicile  qui  se  massait  eu  face  d'  Alexandrie;  l'autre  ranaire  de  K> 
sa  trahison  et  sa  mort.  Quant  a  L'arrivée  de  la  flotte,  elle  fui  lieu  le  ><>  Dzou'l-Hid- 
djeh  .)(»i)    ,s  juillet  \  1  -  \    et  sa  dispersion  le  iwjourde  Moharreui  toûl  . 

EU'lmad  <itr  ensuite  une  lettre  que  Salafa  eûVDin  adressait  i  \\u  des  émirs  de 
S\  rie,  pour  lui  faire  connaître  l'étal  réel  des  choses.  En  \ < » i*  i  !«•  résumé.  Les  pn 
mien  bâtiments  de  la  flotte  se  sont  montréa  à  midi  <■!  elle  n'a  eessé  de  se  compléter 
jusqu'à  l'air  vers  3  heures  .  Tout  cela  l'est  lait  à  l'insu  des  vigies,  sims  pourtant 
que  les  informations  li^mt  défaut,  car  l'existence  de  cette  Botte  <tail  ui\  nul 
noioir.';  elle  avait  fort  inquiété  Iba  \I><1  ei-lfoumen  dans  li>  Magfaren  H  menacé 
le  maître  de  Constantinople  dans  les  lies  de  la  mer  grecque.  Quand  les  bamtaeti 
d'Alexandrie  rirent  une  Botte  si  nombreuse  ••!  si  bien  armée,  dirigée  avec  tant  <lr 

soin  et  si  abondammenl  pourvue  couvrir naçante  toute  la  mer,  ils  éprouvèrenl 

de  1res  rives  inquiétudes.  Il-  protégèrent  d'abord  les  approches  du  coté  de  ttrre, 
et  lur.'ni  ensuite  averisi  de  se  rapprocher  des  murs.  La  flotte  put  alors  opérer  s,, 
desoenti  ;  la  cavalerie  sortit  des  tkarida     bâtiments  <lc  transport     ••!  l'intanterie 

1  1  >";i|  m  •■->  ll)ii    \lii  Thayy,  <  ii>-  <lau>  \<-  D.m  p*or  m  révolta   contre  Salafa  ed-Dlo.   Ce  prince 

jardins,  I.    p.  a3S,  ce   personnage   dont   le  litre  chargée  s<,n  frère  Self  ed  1  >m  de  le deoarraaMr  de 

compld    r>t    Ktna    .</  DtowIaA,   était   gouverneur  ce  rebelle  qui  fut,  en  effet,  battu  et  tué  à  Tûawxldaoji 

(l'Vsw.in.  D  profita  de  l'agitation  qu'un  certain  kbbaa  le  voisinage  de  Kous.  \<>m    l<-  rioil  m  peu  diOo- 

I»  n  <  li.nllii  .i\.mI  répandue  dans  la  Haute  Egypte  renttTIl I  \tlm.  i.  \i.  p 
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tJMM)J   O-J»   <^<H   W    Jj'liLe  jJjJI  C;j^s>^Aj' j^jLS^   (0  ^^    «L>Uuw^   LUI   J-*il  evolSsi     An  r>7o  de  l'Iicgir 

(  1 1 7k  et  1 1 7  5 
jTj    ^5^6-^  La^U   |&*-o  ^ISj   J^jjii   J^-=^  *>>^-i=>   ^i^kij   <L»  jJUaJt  ïS^c  c^jLS^  de  J.-C). 

■4>j^î  1*5 >  * — '' — •— ^  <_>— ^— l!  û*X£  c^oLSj   (£■*-*  W<±*~*  Us-îSC^  jL$J|  <_>làiJ^| 

«^iî^li  cLL^  <JUil  e)U-Uj  ®«j£â&U  w  Jl^yi  &•  l&jj  \JSy*  &**}J  w  jL.JJj 

We^JJsa^j  p*n->  j?Cu*j  jU^aJI  ^y>  ïj^j*.  A»fr6AAJ^  ,j*»-*jÎ  <jt-s*v  yâLo  U  «LL^-il  <^3>j 
AJL-s-*^  Sj-?L^x»  L^iUj  «UjLiLo  u^SLo  <_>  ^LSj  Lvsll  Jj  <JLà*U  ^r*-H  <-^V° 

J — ^a_j>]^  L^à_-o  (3^^!  I*  J^jr^]^  la^^l  J^  f^-^b    jèy*j  ^j-^-4*^"  L^ôJI  UjL^pI 

t_>wxàJ  (")s.j^mijLo  J^jljS.  <_Ï3Àjj  Lg^iLpsj  cjLIji  <^)K>  \y^aju   Uwsola^  L-JL>Li>» 
1  S  ^U.  _  2  S  il».  —  3  S  JU^U.  —  »  Ed.  Jb.yi.  —  5  Ed.  ^Jtail.  —  r'  Ed.  et  S  aJj^.  — 


des  vaisseaux.  11  v  avait  i,5oo  chevaux  et  le  nombre  des  combattants,  tant  cava- 
liers que  fantassins,  s'élevait  à  3o,ooo.  11  y  avait  36  tharida  pour  le  transport  des 
chevaux,  200  galères  ayant  chacune  i5o  fantassins;  6  bâtiments  chargés  du  ma- 
tériel de  guerre,  des  grandes  machines  de  siège,  etc.  Le  nombre  des  navires  por- 
teurs d'approvisionnements  et  d'hommes  était  de  4o;  ils  amenaient  les  motefarrikah1 , 
les  valets  d'écurie,  les  constructeurs  de  bateaux  et  de  tours  d'assaut,  les  béliers  et 
mangonneaux,  ce  qui  faisait  un  effectif  total  de  5o,ooo  hommes.  Dès  que  le  débar- 
quement fut  terminé,  ils  se  précipitèrent  sur  le  rivage  et  assaillirent  les  Musulmans 
avec  une  impétuosité  teile  qu'ils  les  repoussèrent  jusqu'aux  murs.  Dans  cet  assaut 
la  garnison  perdit  sept  hommes,  entre  autres  Mahmoud,  fils  d'Al-Baçar  qui,  percé 
d'une  flèche,  trouva  le  martyre.  Les  bateaux  des  Francs  pénétrèrent  alors  à  la  rame 
dans  le  port;  plusieurs  navires  de  guerre  ou  de  commerce  y  étaient  réunis,  mais 
nos  hommes,  prenant  l'avance,  empêchèrent  l'ennemi  de  s'en  emparer,  et  les  firent 
couler  et  sombrer  ou  les  livrèrent  aux  flammes.  La  bataille  dura  jusqu'au  soir  et 
les  Francs  dressèrent  ensuite  leurs  tentes,  au  nombre  de  3 00,  sur  le  rivage.  Dès  le 
lendemain  matin,  ils  vinrent  bloquer  la  ville  plus  étroitement;  ils  établirent  trois 
balistes  avec  leurs  béliers  et  trois  mangonneaux  de  grande  dimension,  lesquels  lan- 
çaient des  blocs  de  pierre  noire  qu'ils  avaient  apportés  de  Sicile;  la  violence  de 
ces  projectiles  et  leur  volume  excitaient  l'étonnement  de  nos  troupes.  Quant  aux 

1  Peut-être  faut-il  entendre  par  là  une  compagnie  d'Ohsson,  Etal  de  l'Empire  otlioman,  t.  VII,  p.  17^. 

de  petits  feudataires  qui  s'équipaient  à  leurs  frais.  Dozy,  Suppl.  aux  Dict.  arabes,  sans  chercher  à  lVx- 

Tel  est  du  moins  le  sens  qu'on  donnait  à  ce  nom  pliquer,  cite  quelques  relations  de  voyageurs  an- 

dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie  turque;  cf.  ciens  qui  confirment  la  signification  proposée  ici. 
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An  570  de  l'heure     UL  l  rfu    ^  .+.h   C«   LênJ'I  ôvXUÏ  ^  UuL^P'  .^SJ»    <>J-ft-v=>  (J*    '   Ufr»>S*^~;i-*<''   -^J-*"  ô)L^' 
deJ.-C).  1    g   ri    „■  Z>\j  L^ljuc  syL^  l^ldu,],  l*>l&àj  'Lus*  j  _^l|  «Ls^J  l«ils  c^LLjJ! 

il^t-j-Ji  ^j^ililjLgJI  «Ctc.  JUjJI  j  -Vi^.  j^«JI  ^jls  ^1  Jj  L^j  j^jj 
^LkJ!  CL^  je jjoJI  Jjy  .  ^  *Jb  »U3bJ|  ^  ■  ^Lu^i'LuJI  ^jl. 

tislié-wi-ii  ii^Jw^àj  cJjL>JI  (o^-cjJ^  jUuJl  >^Lwj.  Lg^JljJoJI  «LaJLst  ^  ^j^j  \~&j^>\ 
Je   Ll»L^pI    J^iiB    «TyjJl   ~Lfcjj   s-^Jl   p-U»1  j'-^S-f   <^«  u^)Uâ  J  ^Ijj-uJ|  ^-r[)j 

je]  <_>jj — >V  u-aaws  ^  jj.j>*ju\j  ■  <jlL»oc  Ltj_î)>-i^.  jj-**J!  ^  1$>JIa$  L'Lj!  L-^.  b,_)  ^j! 

nj'L>J»  ["  ".  c_>LjV  ^  L^^àk.»   *'wsY  ^  LfcJUjfi  ^j»  ^^J>v4   ivX   Je  »$X*  Ur>  ,à»  ■   «OuLc 

jLxjJI    l  ^j*  'ufiX^c  \jij^,j   <^jj.^aJ<i\  cjLL^JI  |^y=^«  <^>U^  J^LT"  r*^i  J-*i  ^Lw» 

w^J'   il  JLULJI  J^iL^I;  ^jJt^USJl  JeJr^>Ji  ^jî-tl  Je  4!l  Jul, 

(&>j|  ic*JL«k.jj  /&•>"-*'  Jijj  |?Lf  Le  <_^v^iij  P-+&JJ  -^>-àJl  J-^  Hh^  »*4j  *'ju0^'  #"*  <J* 

1  S  Lgj  L^ssu»/.  —  -  A  Li.  —  J  S  ,•»«&•  —  '  Ifaoque  dans  S.  —  *  Les  nooti  .»oJ  p\*\*j$J\ 
manquent  dans  I.  et  S.  —  '  S  jJU**.  —  '  Toute  !•<  phrase  comprise  entre  crochets  n<-  se  lit  que  dans  \ 
et  S.  —  '  llanqae  dan-  S 


batistes,  elles  rx —  mblaient  ;i  des  tours  par  la  solidité  de  leur  charpente,  leur  élé- 
vation,  Le  nombre  <-l  la  portée  de  leurs  coups.  L'ennemi  s'avança  jusqu'à  proximité 
des  murailles  el  je  battil  avec  acharnement  pendant  toute  la  durée  de  ce  jour.  Mais 
ces  nouvelles  nous  arrivèrenl  par  pigeons  au  camp  de  Fakous,  le  mardi1,  qui 
était  le  troisième  jour  après  l'arrivée  des  Francs.  Noua  envoyâmes  .;ussit<,i  nos 
troupes  aux  deux  \ill«'s  frontières  Uexandrie  el  Damiette,  en  noua  tenant  sur  nos 
gardes  <-t  <'n  observant  une  grande  prudence,  dans  La  crainte  d'un  retour  offensif  (!<■ 
l'ennemi.  La  lutte  se  poursuivait;  les  béliers  el  les  mangotmeaux  battant  les  murs 
à  coups  redoublés  s'en  étaient  rapprochés  .1  une  portée  de  flèche  de  la  mer1;  nos 
troupes  réussirent  alors  à  percer  dans  Le  mur.  en  fa  ngins,  do  portes  <pii 

ne  tenaient  qu'à  un  simple  revêtement  de  pierres,  puis  ils  les  ouvrirent  sans  que 
l'ennemi  s'en  aperçai  '■(  firent  une  sortie  impétueuse.  Tous  les  émirs  qui  étaient 
dans  la  \ill<-  sortirent  par  les  mêmes  issues;  la  garnison  les  sni\ii  en  poussant  de 
grandes  clameurs,  brûla  les  béliers  dressés  -«mis  les  murs  et  se  battit  avec  cou- 
rage. Dieu  lit  descendre  la  victoire  sur  l'armée  musulmane,  la  honte  H  la  défaite 
sur  les  infidèles.  Vprès  une  suite  de  combats  (jni  durèrent  jusqu'à  l'après-midi  du 
mercredi,  l«-  découragement  et  la  peur  s'emparèrent  des  Francs,  leur  résolution 
s'affaiblit  :  ils  se  battirent  mollement,  leurs  machines  de  guerre  avant  été  incendiées 

1  Cette  date  ne  s'accorde  pas  .mr  celle  qui  est  c'est  a-dire  .1  l'extrême  frontière  d'Egypte  du 

donnée  ci-dessus,  p.  16&,  pour  l'a  I    iocs;  de  la  Syrie.  \.li<it  </<•<  proutneei  l.i  place  dani  la 

peut-être  Eaut-il  lin- ^.»L>  •  le  huitième •  jour,   au  province  de  Charkyah,    Ifcd  tl-Latkif,  p 
lieu  de  £>JIj  ,  •  le  troisième  ».  —  D'après  Yakout,  la  ition  du  Caire  et  la  copie  k  ajoutent  les 

mIIc  de  Fakoua  <-m  située  SasM  le  llawt  et  Una,  nota  nt  le  seni  o'est  pi-  chur. 
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jy  *Lài  J^l^*aJl   J,!  Cîy4«»>tl  J^-^J  jAJ^J   J    P"!/^   J^"6^  (l)j-^~"jj   AjUi     An  070  de  l'hégire 

^  ("74  et  1175 

ôjiwsJ^   t_^-gJl  <-*J  <JcjJoJjj  S^SLjIi   «UJ    <Jc   gj    îLaJÎ  [s)  .j^i   <j  U  .XàJj  À^iL^aJl  de  J.-C). 

Li^ — à-Lsjj  u^l**^  t_^S Lit  (j^jtj  tjc  v^J!  ,j  UoL^pI  /^sL^  <_uud  v^JI  ^j  <^jj 

1   S^=f.  —  2   Ed.  et  L  -Us.  —  3   S  JUyf.  —  «  A  WlL;  Ed.  et  S.  iko.  —  5  Ed.  et  plus  loin  S  ^ . 

et  leurs  meilleures  troupes  anéanties  ou  blessées.  Les  Musulmans  rentrèrent  en 
ville  pour  accomplir  les  rites  de  la  prière  et  prendre  quelque  nourriture,  bien  dé- 
cidés à  recommencer  la  lutte  dès  la  première  heure;  mais  l'ennemi  ne  songeait  plus 
qu'à  fuir  avec  précipitation.  Les  Musulmans  revenant  subitement  à  la  charge,  à  la 
faveur  des  ténèbres,  l'assaillirent  dans  son  camp,  s'emparèrent  des  tentes  et  de  tout 
ce  qu'elles  renfermaient,  firent  une  charge  impétueuse  contre  les  fantassins  et  se 
rendirent  maîtres  de  la  cavalerie.  Ceux-là  seuls  se  sauvèrent  qui,  se  dépouillant  de 
leurs  vêtements,  se  jetèrent  à  la  mer.  Les  nôtres  se  précipitèrent  aussi  sur  quelques- 
uns  des  vaisseaux  ennemis  et  les  coulèrent  à  fond.  Le  reste  de  la  flotte  prit  la  fuite, 
frappée  par  les  décrets  inéluctables  de  Dieu.  Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  ou  noyé 
parmi  les  ennemis  fut  fait  prisonnier  ou  se  dispersa.  Trois  cents  chevaliers  dont  les 
chevaux  avaient  été  capturés  se  retranchèrent  sur  une  colline;  ils  s'y  firent  tuer  ou 
tombèrent  entre  nos  mains.  On  prit  en  biens  de  toute  sorte,  engins  et  armes,  un 
butin  tel  qu'on  n'en  avait  jamais  possédé  de  pareil.  Quant  à  la  flotte,  elle  leva 
l'ancre  et  s'éloigna  d'Alexandrie,  le  jeudi.  » 

Au  rapport  d'Ibn  Cheddad,  l'ennemi  arriva  devant  cette  ville,  pendant  le  mois 
de  Safer  (septembre  1174),  au  nombre  de  3o,ooo  hommes  sur  une  flotte  de 
600  navires  composée  de  galères,  bâtiments  de  transport,  botsa1  et  autres  embar- 
cations. 

Les  gens  d'Alep,  n'ayant  pas  réussi  à  se  défaire  du  sultan  à  l'aide  des  Assassins, 
écrivirent  au  comte  de  Tripoli  et  lui  garantirent  de  nombreux  avantages  lorsque  le 
sultan  aurait  quitté  Alep.  Ce  comte  (que  Dieu  le  maudisse  !  ) ,  prisonnier  de  Nour  ed- 

1  Grand  bâtiment  à  deux  mâts,  d'origine  dalmate,  selon  Jal  cité  par  Dozy,  (ïloss.  des  mots  espagnols, 
p.  70.  Voir  le  supplément  aux  Dictionnaires  arabes,  du  même  auteur,  s.  v. 
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ta  576 <fc  l'hégire    j^_j   [   g  1  *JL~>    LJ  <_çJajJ!  Jj_*Y   <^Jd>  J   Jâj   ->J>   ^jLSj    «Jb*  iwJ)  Jy^Oo   ^Jjîixil 
1  174  et   1  17.")  I 

^yuoj.i.\\   !Xrt>    JJLSs^i  L^>-iji.   <jws=.  ^j.>JLtf  _*-2^w^,  Z_bJ|  oLLo  ^ a  "La-mJJ  .i-Ld. 

i&j m 1  gjUaJuJl      jl&3  feXawtj  PoyLaj    -  j-X^àoii  jJ  £r**H  ^>1  J*-^J'  djr^i 

? «jj  « — A    a    >    ,j*  <*lai    •  ^jâfil  J  A*J'  *jLu,  b|  Lft.  -À-*Jl  >-J  ,JV  v^r^  &£ 

J. ^.. ?   v_^— ?"    **-§>•  ^_v=uOâJJ!  -X^.0  à  ?         .:>*£.    <UuOk   <_çw^È    yjuL?  <_0  Ifaij  J-w^-i  8r> 

q  <I>J  tJ-  jJj  1*>J  ~->jj  <JUjJi   J^Lî  _v^r  il  J^v^j  _J^  ^_c  (jjlkJLJl  J^j 
.    _^      lLrf*J   ^twâ_j    «CUiaJ    i^^UaV  ^~*->v->   j    j3oJ»    Sl^"   ^vj   %_y:i-^ 

5  ?~»Lj    —      S  —  •    \ .  I   it  S  j^l.  —  :'  Manque  dans  S. 


-'     * 


l)m  depuis  la  défaite  de  Harim,  avait  offert  plusieurs  fois  de  se  racheter  pour  de 
grosses  sommes,  mais  Nour  ed-Dîn  s'j  était  toujours  refusé.  Cependant,  peu  de 
temps  avant  de  mourir,  ce  prince,  cédanl  aui  instigations  de  Fakhr  ed-Dîn  Mas'oud, 
fils  de  Za'ferani,  consentit  au  rachat  du  comte  moyennant  t5o,ooo  dinan  et  l.t 
mise  en  bberté  de  1,000  prisonniers  musulmans. 

\u  con Dcement  de  cette  même  année,  le  roi  '1rs  Francs,  seigneur  «le  Jéru- 
salem, Tibériade  et  antres  lieux,  «'1.111!  mort,  la  tutelle  de  son  fil-  /<■  lépreux  lui 
coiilnc  iu  comte  de  Tripoli,  ce  qui  accrut  l'importance  et  l'autorité  de  ce  dernier. 
Il  négocia  avec  le  sultan  an  sujet  des  affaires  <l  ilep,  et  comme  Bon  envoyé  anima* 
cait  ;i  Salah  ed-Dîn  que  l<  -  I  ran<  -  avaient  formé  entre  eux  une  alliance  indisso- 
luble, ce  prince  s'écria  :  il  |>.^  de  ceui  qu'une  agglomération  de  Francs 
peut  effrayer  et  je  vais  marcher  contre  eux!  En  effet,  il  dirigea  sur  intioche  un 
corps  d'armé)  <|ui  ne  revint  qu'après  avoir  lait  un  riche  butin.  Le  comte  menaça 
alors  llim-.  ce  <jui  obligea  le  sultan  de  sortir  d'Alep  pour  secourir  cette  place.  \u 
reçu  de  cette  nouvelle,  !<•  comte  maudit  rentra  aussitôt  sur  -<»u  territoire;  mais  il 
avait  atteint  son  but  qui  était  d'attirer  le  sultan  li<»r»  <T  ilep.  Quant  à  ce  dernier,  en 
arrivant  à  Mims.  il  prit  possession  de  la  cil. nielle  et  \  établit  un  gouverneur  en 
-•m  nom. 

\<>i(  i  l'extrait  d'une  lettre  de  Fadhel  adressée,  «le  la  part  dn  Millau,  à  Kl-'Adel  : 
Non-  avons  informé  l>'  Conseil  que  l'enni  mi,  plaçant  les  Uépios  sous  la  protection 
•  le  La  cr<»i\  et  leur  communiquant  sa  baine  contre  l'islam,  s'est  mis  eu  marche  sur 
lliniv  \ou-  sommes  arrivés  à  Hamah  et  \à  nous  avons  organisé  les  bataillons  des 
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J—^Jjy^J  <^JiJ\  cJjwl  4  (»)  JLàJ  £9  ixjbj   «J^  (a)  Ujjj^o  (i)  <1^  LiLt^o     An  57o  de  l'hégire 
q  «CosLU^i  "Oi^J  <^aJ13  LsaJ^,  (4)  lj»Sjj  <-Jj-~a_>  dj^X^  çJi^\C^o  ç^jj  «U^> 

U  iU — « — >  cJc  ti — p— ^-j  uL)(s  wuljj  ^l^L  l'L^  Jw^LJI  (6)  csvblàJI  l^À^>  4lLvw 

csvà_J  U(»  Jj-.iyJù  4J|  J  JjJu»  L*?  <^U*JI  <*Làl!  4ubjj  ^yJJ  ^jJ^Lî  t&t  <&■ 
c^_il_S'U  ^ij^  Jc**Jj  5ut*b  *lcjj|  j^.  ^MàJ^I  «js JsJLu^  *Uj  J*.  AujJl 
|jv>w^   ~.jJL&j    c57>  «*»*  «•  <-S-o^JO  15  J^sXS  LgAi  ,Jls  ^1  jj^s\  ^jljs^  ^sJUj  Ub*X^. 

1   A  «d^s:.  —  2  A  Usju-.-,  L  ISsuii*;  S  U<uL..  —  3  A  JUj  ;  L  sans  points.  —  4  S  -joJCi.  —  5  S  UJl. 
—  6   S  uoliUI.  —  '   SUi[;.  —  8   S^J.  —  9   S  oJf^i.  —  io   S  Jof. 


linés  à  le  poursuivre  et  à  l'attaquer,  mais  il  s'est  replié  sur  Hisn  el-Akrad,  n'ayant 
d'autre  ressource  et  ne  cherchant  son  salut  que  dans  la  ruse.  C'est  un  succès  qui 
rendra  la  joie  aux  cœurs  anxieux,  c'est  une  réelle  victoire,  bien  que  Dieu  nous  ait 
disjiensé,  par  son  secours,  de  livrer  la  bataille  attendue.  L'orgueil  de  l'ennemi  est 
aujourd'hui  abattu,  ses  projets  ambitieux  sont  renversés;  il  a  tourné  le  dos  n'osant 
plus  présenter  sa  poitrine  et  renversé  la  croix  que  les  démons  portaient  devant  lui.  » 
Le  sultan  envoya  ensuite  au  Divan  illustre  '  le  prédicateur  Chems  ed-Dîn ,  fils 
du  vizir  Abou'l-Madha,  avec  des  dépêches  parmi  lesquelles  se  trouvait  une  longue 
lettre  du  cadi  El-Fadhel.  Cette  pièce  d'un  style  pur  et  élevé  énumérait  tous  les  ser- 
vices rendus  par  le  sultan,  ses  expéditions  contre  les  Francs  du  vivant  de  Nour 
ed-Dîn,  ses  conquêtes  en  Egypte,  au  Yémen,  et  dans  plusieurs  contrées  du  Maghreb 
où  il  avait  établi  la  mention  du  khalife  abbasside  (dans  la  prière  du  vendredi).  Au 
début  de  la  lettre  il  disait  en  s'adressant  à  l'ambassadeur  :  «  Après  les  saluts  d'usage 
et  l'expression  de  vœux  sincères  et  ardents,  l'envoyé  devra  faire  et  refaire  le  récit 
des  événements  dont  on  ne  peut  suspecter  la  véracité  et  des  prouesses  récentes  dont 
la  réalité  dépasse  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Il  fera  l'exposé  des  victoires  prin- 
cipales, afin  de  rendre  la  joie  à  nos  cœurs;  il  mettra  en  lumière  ce  qui  est  resté 
caché,  car  Dieu  ne  doit  pas  être  adoré  en  secret». 

N'est-il  pas  étrange  que  les  nobles  coursiers  arabes  voyagent  dans  des  pays  où  ils  sont  méconnus! 
Telles  les  chamelles  au  poil  fauve  mêlé  de  blanc  qui  périssent  surtout  par  la  soif,  tandis  qu'elles 
portent  sur  leurs  épaules  loutre  pleine  d'eau. 

1  On  désignait  ainsi  la  secrétairerie  d'Etat  des  Atabeks  de  Syrie, 

Histor.  or.  —  IV,  2  2 
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An  570  de  l'hégire     (')  ^JLJlJ»  wA^H  LiU-M^  LovXjI»  *UI  IxA-»Ji^J»   waJJL«*->  b  viSÇ»   UjLS  L 
(ii74  et  n75  ' 

deJ.-C).  ^4*-»   «V-6-éj    LjjJ^-vâ-j    ~.li_*aj|   M  il^aJj  s-^ajJ|  13.X&JU  L-aXj   [*}Lùafi&^   *lg^»J| 

(g),    g  u  \*  (5)(_j^ojU|  <j  i*J  ^*>Jl  (_Jw)s_stJ|  (^jij-f  U-ÂxL^à_*  isJL«*J  jjjj  Jo  ^.  s.j>X^aJUl 

;rjajL^  Ui'in  i\  ^ui  jsi.j  s^jjJi  L*  bjjj  b^-J^î  ^  3a!U  l**h 

w  Js"L-û^->  J-l  L'Uijj  «LoJsi^L  L*Ua*I  (-)  j>Là_>  <^oJL  ^>^aJI  vjU!  er°  *U*J 

J^_S^I     J.      g      <    L_6_J    i_>y-*à    <JL<0    .â^Lu-^U    ^LvQ-^jl   h_4*0 j^JtiJ    5\«X    »|    OaLo    JsJUL-0 

«UjIlII  v^Vj  ^^"^    («Ss-ftJi^   àSJ\  JXLtj  ôjp^  J-ia-^aJ  ,i3)L"l  \ijà*£  J^.  ^5  t'2)LuùL^, 
<_£j»-vb  >>J>  Lg_>    *5L*ïi\j   Js^uj  jJ   Lgj    JJoàJI  çjjL   ('s)  vi-SJ   J^c  s^jL«o   <-*Ix    (^X8   .'"<<Js£ 

1  SjL.-2S  L;r*f.  —  3  S  o^u.  —  *  S  JUJ.  —  5  S  tj^-JI.  —  f'  Ed.  et  S  ^à3.  —  '  S 
j>Uj.  —  8  S  u,  —  •  SULUî-  —  10  S  ^.  —  »'  S  £U.  —  '-  S  lyju.  —  13  s  LJ.  —  "  S 

ajoute  l^J .  —  u  Sy^CJ. 


«Oui,  c'est  nous  qui  allons  chercher  Le  feu  que  d'autres  font  briller,  nos  mains 
creusent  le  puits  où  d'autres  vont  s'approvisionner,  nous  exposons  nos  poitrines  tu 
flèches  et  d'autres  s'empressent  d'en  figurer  l'image  (dans  leurs  récits  ou  leurs  vers)  ; 
nous  faisons  face  au  glaive  et  d'autres  aspirent  aux  premiers  honneurs.  Il  faut  que 
notre  valeur  soit  replacée  à  son  rang  dans  ce  séjour  où  la  justice  souveraine  reprend 
ce  que  la  violence  a  ravi;  il  fan!  que  notre  fidélité  soit  mise  au  jour  et  que  nous 
obtenions  des  langues  les  suffrages  que  nous  avons  obtenus  «les  coeurs.  Le  ieoJ 
obstacle  à  ce  résultai  c'eal  que  nous  attendions  de  La  1  -oui-  illustre  qu'elle  prit  l'ini- 
tiative d'une  laveur  égale  k  L'initiative  de  nos  sen  ices  el  qu'elle  nous  honorât  d'une 
juste  récompense  comme  nous  nous  sommes  honorés  par  nos  succès.  Nous  les 
avons  remportés  d'abord  en  Syrie  où  nous  avons  inauguré  en  personne  nue  mita 
de  victoires.  Nous  avons  combattu  les  infidèles  à  la  tète  de  notre  armée,  nous, 
noire  père  et  noire  oncle  paternel,  dans  toute  ville  prise  d'assaut,  dans  tonte  for- 
teresse conquise,  partout  où  l'ennemi  a  été  mis  en  déroute,  sur  tous  les  champs 
de  bataille  où,  l'on  s'est  battu  pour  l'islam.  Nul  n'ignore  nos  services  et  L'ennemi 
lui-même  ne  conteste  pas  que  c'est  nous  qui  allumons  lu  brmùt  </  tmoni  lu  batte1. 
Nous  avons  le  commandement,  nous  plaçons  Les  troupes  en  bataille  et  organisons 
la  défense.  C'eal  ainsi  que  la  S\  rie  a  été  le  théâtre  de  victoires  dont  la  récompense 
nous  appartient,  el  que  d'autres  s'attribuent  sans  nous  amoindrir.  Nous  avons  en- 
suite reçu  des  nouvelles  d'Egypte  :  la  situation  \  était  compromise  par  de  funestes 

mesures,  par  la  l.iihlesse  de   son  gouvernement  OÙ   les  petits  l'emportaient  sur  les 
grands;  l'ordre  était  partout  détruit  et  I  islam  affaibli  par  les  diaCOldea  civiles.  Les 

1  Locutions  proverbiales  dani  le  mm  de    wonr  la  haute  mi.hu,  exercer  le  lupremalie • 
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Jl^oL  ^jl-LUl»  ^1  JJ  (a)  L^Jjo  ^  *-U*l  >xS  £•*%  ^*^  fi»  er  Js"w  <^k!  ^   An  57o 
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^  k_JL_à*  Js_ï  ^►jôjJLI  cillij  r^4?  f^-44^  (j|r*^  "^  tS4**^  ^  <-J^  Lffr*  eJ^I^LvàJl 
+-&-ÏJ    r+^^J    ^Uî   <v»jS  C^8  ^-S»^  ^1  ^**-^  JJ  <_>Laj\'|  (JÏÏJj   j>jJ\j  +A\  d^jt\ 
i^wsJl   J    Ljjiif^jïjJî  J^JU   (5)«^    ^jj,    J^y    iU*Jt    <*-£  ^    4)|   JjLtXJ 

t^5^_g_A-j!  ij\y«\jj  <^  f-j-^j  <W^?  vj  L*ux  ,j  L^aJI  Ljpu^s  LgA-o  w  <AjLi  ^.^Ji  Jic 

^jl — w|  ^ — fj   LOJol  i^/wuOj   U^»i   Jwv^L^    (j-«  U>LL5_ftJ>|   •^^-£^1  (9)U-o  t^JiJoj   ^J~M-U 

1  Ed.  ïÀs\.  —  -  A  Uojo .  —  3  Ce  mot  dans  S  est  placé  après  ^V .  —  4  A  2&i.  —  5  S  *^é . 
—  °  Coron,  III,  196.—  S  AJI.  —  7  S  I^JUàj.  —  «  S  -oJXï».  —  9  S  ^. 


Francs  réclamaient  un  gouvernement  quelconque  qui  pût  leur  payer  d'énormes 
contributions.  La  doctrine  orthodoxe  était  reconnue  par  la  majorité,  mais  battue 
en  brèche;  la  loi  religieuse  invoquée  de  nom,  mais  repoussée  de  fait.  L'hérésie 
s'y  répandait  ainsi  qu'on  le  sait,  l'erreur  y  régnait  à  ce  point  qu'on  pouvait  con- 
sidérer la  ruine  de  l'islam  comme  certaine.  La  secte  (chiite)  s'infiltrait  dans  le 
peuple,  se  mêlait  à  sa  chair  et  à  son  sang;  on  érigeait  des  idoles  qu'on  adorait 
pompeusement  à  l'exclusion  de  Dieu.  Mais  Dieu  plane  au-dessus  des  doutes  de 
l'homme  et  malheur  à  qui  se  laisse  séduire  «  par  les  révolutions  de  l'infidélité  en  ce 
monde  ».  Notre  but  était  plus  élevé  que  celui  de  ce  peuple  :  briser  ses  entraves, 
rendre  à  l'islam  ses  enfants  fugitifs,  à  la  religion  ses  brebis  égarées.  Nous  sommes 
donc  partis  pour  l'Egypte  avec  une  armée  nombreuse  et  solide,  avec  des  sommes 
qui  avaient  épuisé  notre  avoir  et  atteint  l'extrême  limite  de  nos  efforts,  car  elles  re- 
présentaient le  total  de  nos  impôts,  le  produit  de  notre  travail  et  la  rançon  des  pri- 
sonniers chrétiens  tombés  en  notre  pouvoir.  Des  obstacles  ont  alors  surgi  sur  notre 
route;  les  Egyptiens  ont  reçu  des  messages  qui  les  pressaient  de  prêter  assistance 
aux  Francs.  Mais  tout  a  une  fin  écrite  dans  le  livre,  et  toute  espérance  une  issue. 
Or  il  était  dans  les  desseins  de  Dieu  que  nous  possédions  l'Egypte  pour  son  bon- 
heur et  afin  de  la  gouverner  sous  des  lois  fortes  et  durables.  Les  Francs,  en  deman- 
dant la  trêve,  avaient  ourdi  contre  les  Égyptiens  une  perfidie  énorme  mais  inutile, 
car  on  comprit  que  la  destruction  de  l'islam  en  était  le  but.  Nous  reçûmes  alors 
des  musulmans  d'Egypte  des  lettres  analogues  à  celles  que  nous  recevons  aujour- 
d'hui des  musulmans  de  Syrie;  elles  nous  déclaraient  que  si  nous  ne  prenions 
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aussitôt  le  pouvoir,  il  nous  échapperai!  .1  jamais  et  que  si  nous  ne  payions  pas 
notre  dette  aujourd'hui,  le  délai  de  demai >us  sérail  refusé,  Noos  avons  con- 
duit toute  notre  armée,  les  émirs  et  notables  personnages  dans  ce  |>a\s  (l'Égj  | »(•  . 
où  deux  circonstances  heureuses  nous  attiraient .  où  les  cœurs  avaient  deux  raisons 
de  nous  aimer:  l'une,  parce  qu'ils  connaissaient  notre  dévouement  pour  l'ortho- 
doxie et  le  rétablissement  des  droits  légitimes;  l'antre,  parce  qu'ils  désiraient  s*a£ 
franchir  de  leurs  liens  et  obtenir  le  pardon  de  leurs  erreurs.  Dieu  accomplit  alors 
ce  qui  était  digne  de  lui  L'ennemi,  informé  de  ces  événements,  perdit  courage  et 
\it  les  chemins  se  fermer  devant  lui:  il  abandonns  ce  pays  où  naguère  fermes, 
bourgades,  villes  et  districts  avaient  obéi  .1  ses  lois,  vu  flotter  ses  bannières  et  ériger 
ses  idoles.  Il  perdit  l'espoir  de  reprendre  ce  que  ses  mains  avaient  recueilli  et  de 
s,ui\er  ce  qui  avait  passé  sous  m  domination.  En  arrivant  dans  cette  contrée,  nous 

\  trouvâmes  des  troupes  en  nombre  considérable,  une  \.iste  «■tendue  de  terres  cul- 
tivées, des  biens  .mi  abondance  et  Tordre  établi,  mais  aussi  des  g<  as  plus  disp 
.1  combattre  la  fol  musulmane  que  l'infidélité,  .1  ourdir  des  intrigues  en  secret  qua 
manifester  des  résolutions  hardies.  Il  \  avait  lit  une  infanterie  composée  de  plus  de 
100,000  noirs,  barbares  balbutiant  l'arabe,  troupeau  de  brutes1  qui  ne  connais- 
saient qu'un  maître,  l'hôte  dn  château,  qu'une  seule  kibla,  le  pilier  de  ce  palais 
vers  lequel  ils  se  tournaient,  dociles  a  ses  ordres.  Il  v  avait  .mssi  une  année  d"  \r- 
n  ici  lien  s  restés  fidèles  au  christianisme  et,  pourtant,  exempts  de  la  capitation,  bien 

armes,  pleins  d'ardeur  el  de  feu.   Dans  leurs  palais     une  foule  de  serviteurs,  coin 
1    Uhision  ..  Coran,  VII 
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posée  soit  de  flatteurs  qui  arrondissaient  leurs  bénéfices  grâce  au  mensonge  et 
dont  la  ruse  s'insinuait  dans  les  cœurs,  soit  de  secrétaires  dont  le  kalem  avait  le 
tranchant  du  glaive,  et  d'eunuques  qui  ajoutaient  à  la  noirceur  du  visage  la  noir- 
ceur de  leur  secte  impie;  un  gouvernement  où  l'humble  fourmi  grandissait,  où  les 
grands  ne  connaissaient  d'autre  pouvoir  que  le  sien,  où  la  terreur  refoulait  la 
pensée  dans  les  cœurs  et  paralysait  l'action.  Bien  plus,  tout  ce  que  la  loi  défend 
s'étalait  au  grand  jour,  une  coutume  impie  se  propageait  et  dénaturait  les  obli- 
gations canoniques,  une  fausse  interprétation  altérait  la  loi  religieuse  et  permettait 
de  transgresser  la  volonté  divine  inscrite  dans  le  Koran;  l'infidélité  y  portait  un 
autre  nom  que  le  sien  et,  sous  le  manteau  de  la  loi,  les  préceptes  de  la  loi  étaient 
violés.  Nous  avons  sans  cesse  diminué  le  nombre  de  ces  prévaricateurs  comme  la 
lime  qui  ronge  le  fer  sur  ses  bords;  nous  avons  exercé  sur  eux  l'action  que  le  temps 
exerce  sur  l'existence  humaine,  et  cela  par  d'habiles  dispositions  telles  que  les  livres 
n'en  renferment  pas,  par  de  merveilleuses  mesures  telles  que  l'histoire  n'en  raconte 
pas,  par  de  subtils  moyens  d'action  qui  dépassent  toute  ruse  humaine.  Ils  seraient 
restés  impuissants  si  le  destin  n'était  venu  nous  secourir;  c'est  alors  qu'ils  ont 
appelé  contre  nous  les  Francs  à  leur  aide,  une  fois  pour  l'expédition  de  Belbis  et 
l'autre  pour  Damiette.  Dans  ces  deux  circonstances  et  surtout  quand  l'affaire  de 
Damiette  s'est  produite,  les  Francs  se  sont  présentés  avec  des  forces  imposantes, 
avec  une  armée  innombrable  :  sur  mer  une  flotte  de  1,000  bâtiments  de  guerre  ou 
de  transport,  sur  terre  200,000  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  ont  assiégé 
la  place  pendant  deux  mois.  Sans  perdre  une  heure  du  jour  ni  de  la  nuit,  soir  et 
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matin,  ils  ont  livré  des  combats  Funestes  pour  la  croix,  lutte  terrible  où  la  \<»i\  de 
la  mort  se  faisait  entendre  de  près.  Nous  avons  lutté  contre  deux  ennemis,  celui 
(|ui  se  montrai!  el  celui  qui  se  cachait;  non-  avons  résisté  à  deux  adversaires,  l'un 
perfide,  l'autre  infidèle.  Mais  la  volonté  de  Dieu  B'esl  accomplie  ei  son  assistance 
nous  a  donné  la  notoire  :  Égj  ptiens  el  Francs  ont  été  déçus  dans  leurs  espérances. 
Nous  ;i\ons  imposé  notre  loi  à  ces  tribus  venues  d'Arménie  e1  du  Soudan,  ainsi 
qu'à  l'armée  (égyptienne  .  Nous  avons  expulsé  du  Caire  les  uns  en  vertu  d'ordres 
pressants,  les  antre-  pour  les  méfaits  dont  ils  se  rendaient  coupables,  d'autres 
encore  en  tirant  le  sabre  du  fourreau  <>n  en  allumant  l'incendie.  Ces!  ainsi  que  le 
Château,  avec  ses  eunuques  el  ses  femmes,  '"-1  resté  privé  de  partisans;  ses  innova- 
lions  funestes  oui  été  mises  en  lambeaux,  ses  appels  oui  cesse,  ses  mensonges  ont 

été  anéantis.  (  fesl  la  <|tie  nous  avons  définitivement  rétabli  l'autorité,  lait  pro- 
clamer le  ikii  h  du  khalife  (dans  la  prière  ,  el  relevé  le  noble  drapeau  noir  couleur 
des  Abbassides  .  [Heu,  en  précipitant  La  ruine  el  la  mort  du  t\  ran  rebelle  el  orgueil* 
leur,  nous  ;i  délivré  du  poids  d'un  serment  si  funeste  que  nous  .unions  été  moins 
coupables  en  nous  parjurant  qu'en  l'observant.  La  peur  avait  accélère  la  mort 
de  ce  rebelle  et,  avec  lui.  sa  dynastie  a  disparu.  Quand  notre  bras  s'est  dégagé  et 
que  le  champ  est  devenu  libre  devant  nous,  nous  avons  songé  a  porter  la  guerre 
en  pays  infidèle.  I  ne  année  ue  s'est  jamais  passe.'  sans  que  nous  n'ayons  fail  une 

expédition  de  terre  on  de  mer,  sur  nos  navires  ou  nos  clie\.ui\;  nous  avons  porte 
au  loin  la   mort  el   i  esclavage,  COUrbé  de  lorce  le  cou  de  nos  ennemis,  Conquis  des 

places  fortes  ou  les  Musulmans  ne  portaient  pins  leurs  pas  depuis  qu'elles  leur 
avaient  été  ravies,  ou  leurs  chevaux  el  leurs  équipages  avaient  cesse  de  courir 
depuis  que  ces  places  étaient  aux   m. uns  de  l'ennemi.  Les  nues  n'ont   pu  être 
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—  6  Manque  dans  S. 


reprises  qu'en  devenant  un  monceau  de  ruines,  les  autres  nous  sont  revenues  par 
un  marché  avantageux.  Une  d'elles  est  la  place  frontière  d'Eïlah;  les  Francs  l'avaient 
bâtie  sur  les  bords  de  la  mer  des  Indes  \  sur  le  chemin  des  deux  villes  saintes  et  du 
Yémen;  ils  menaçaient  de  là  les  côtes  du  territoire  sacré,  et  y  faisaient  des  prison- 
niers. Par  la  brèche  que  les  infidèles  avaient  ouverte  dans  ces  parages,  la  Kibhh 
était  menacée  dans  ses  fondements;  les  saints  lieux  allaient  être  occupés  par  des 
étrangers,  la  Station  d'Abraham  (sur  qui  soit  le  salut!)  envahie  par  ceux  «dont  le 
bûcher  n'a  ni  fraicheur  ni  bénédiction 2  »  et  la  tombe  du  prophète  de  Dieu  assaillie 
par  des  gens  qui  n'obéissent  pas  aux  prescriptions  de  l'Islam.  Nous  avons  reconquis 
Eïlah;  elle  est  devenue  une  des  citadelles  de  la  guerre  sainte,  un  refuge  pour  les 
voyageurs  du  pays  et  pour  d'autres  serviteurs  de  Dieu.  » 

Extrait  de  la  même  lettre  :  «  On  sait  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Yémen  :  le  fils  du 
Mehdi3,  l'imposteur  impie,  l'hérésiarque  rebelle,  y  a  répandu  le  sang  des  Musul- 
mans et  commis  des  crimes  que  l'apôtre  de  Dieu  a  pris  le  soin  de  venger.  De  nobles 
femmes  de  la  famille  du  prophète  ont  été  enlevées  et  vendues  à  vil  prix  après  avoir 
subi  des  outrages  qui  révoltent  l'àme  d'un  vrai  croyant.  Cet  impie  dont  le  culte 
était  l'hérésie  appelait  le  peuple  à  la  tombe  de  son  père  à  laquelle  il  donnait  le 
nom  de  Kaabah;  il  extorquait  et  dilapidait  les  biens  de  ses  sujets  innocents;  il  pro- 

1  Les  géographes  arabes  considèrent  souvent  la  dans  lequel  ce  prophète  avait  été  jeté  par  Tordre 
mer  Rouge  comme  un  canal  dérivé  de  la  mer  des  de  Nimroud,  se  changea  en  parterre  de  fleurs  d'où 
Indes  ou  mer  Abyssinienne.  Cf.  Prairies  d'or,  t.  I,  jaillit  une  source.  Cf.  Coran,  chap.  xxi  et  la  Chro- 
p.  237.  Cependant  elle  est  plus  connue  sous  le  nom  nique  de  Tabari,  traduction  de  M.  Zotenberg,  t.  I, 
de  mer  de  Koulzoum  (Saez).  p.  i/|6. 

2  On  donne  le  nom  de  Station  d'Abraham  à  une  3  Allusion  à  la  révolte  d'Abd  el-Neby,  prince  de 
pierre  voisine  de  la  Kaabah,  qui  servit  de  marche-  Zebid  et  à  l'expédition  heureuse  dirigée  contre  lui 
pied  à  Abraham  lorsqu'il  construisait  ce  temple.  par  Touran  Chah,  frère  de  Saladin.  Voir  Hist. 
D'après  les  légendes   locales,  le   brasier  immense  orientaux  des  Croisades,  t.  I,  p.  596. 
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fanait  et  violait  ce  qui  doit  rester  inviolable.  Nous  avons  envoyé  contre  lui  noir.' 
frère  à  la  tête  d'une  milice  abondammenl  pourvue  el  bien  armée;  il  est  parti  et 
nous  a  livré  sa  personne.  Dieu  qu'il  en  soit  loue!)  a  seconde  son  entreprise.  Par  la 
volonté  de  Dieu,  notre  parole  esl  portée  jusqu'à  l'Inde,  elle  s'étend  jusqu'aux  con- 
trées que  la  conquête  musulmane  a  déflorées.  Nous  avons  réalisé  au  Maghreb 
d'étonnantes  prouesses,  des  actions  d'éclat  qui  n'ont  pas  été  accomplies  Bans  péril, 
car  il  n'y  a  pas  d'entreprise  sans  péril.  Le  bruit  s'était  répandu  que  cette  famille 
des  Abd  el-Moumen  riait  toute-puissante,  son  royaume  très  florissant,  son  armée 
toujours  victorieuse  et  son  autorité  hors  de  toute  atteinte.  ( rrâce  à  Dieu,  nous  leur 
avons  enlevé,  dans  |,.  voisinage  de  nos  États,  un  territoire  de  plus  d'un  mois  de 
marche.  Nous  avons  dirigé  contre  eux  armée  sur  armée  el  remporté  victoire  sur 
victoire.  \u  nombre  de  ces  contrées  bien  connues  el  de  ces  villes  populeuses  sont 
Barkah,  Kafsah,  Kastilyab  el  Touzer.  Partout  le  nom  de  notre  Seigneur  l'Imam 
Moustadhy-biemr-illah,  prince  des  croyants',  \  esl  proclamé  dans  la  prière  pu- 
blique, succès  que  l'Islam  n'avail  pas  obtenu  encore,  el  c'esl  sous  son  drapeau  el 
ses  insignes  victorieux  que  les  ordres  son!  promulgués. 

■  En  la  présente  année,  nous  avons  reçu  une  députation  que  1rs  délégués  des 
villes  onl  vue  et  écoutée  a\<'<  une  vive  curiosité  :  soixante-dix  cavaliers  sont  venus, 
sollicitant  notre  bienveillance  el  craignant  notre  colère,  nous  demander  I  investi- 
ture pour  le  sultan  de  leur  pays.  Dieu  en  soit  louéJ  nous  la  leur  avons  accordé*  ;  ils 

nous  oui  livré  les  clefs  de  leurs  villes,  et  ont  reçu  de  nous  des  vête nts  d'honneur, 

des  diplômes  el  des  étendards,  en  même  temps  que  nos  ordres  <-\  nos  décrets.  ■ 

1  Vingt  huitième  khalife  de  la  dynastie  dea  tbbaasidi 
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<jkJ^A^3  ^^L»  fu^j  iii^-âJI  ^lyjJj^  JiùJl  ci^U-ll  UjjJjLjl»  ^jJI  jliSUjj 

ta»t^-Â  <_*_*  UJ  c^-û*  i^-*JLcj  L^OLi»  (Je  <jjjà  ^S^  iS^\  t'i<i*jwo^J|  Jlsj 
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<^»j4^wj  <j\i_£  (oiyï^^j  ^j-ftJLu*  ^jm-t  ^1  4~»  <->Ujj  4IU  <a3  (s)c-^jcwI  )IjLj»,\ 

Jls|    J^  «Jj|  ^|j.d>  Uj  ^ka^j  4-*^  J^c  4jvX^>  *%*  )lj  d^  JjU^Jl^gJà   J^ftJ'i 
<J^UaJÎ  (J^-ii  ^^j-à  (J-^j  ^^Xà.  <4ÎÎ  ^jl  ^jJ  aw^Jà-V  lai  C^iLo  J-JL^J  U  ^j^îS?»^  0°)  4-«-> 

1  S  jUilw-tUJ.  —  -  S  ca^'L^».  —  3  S  n^L«  et  passe  le  mot  suivant.  —  4  S  <_j>joL  —  5  S  place  ce 
mot  avant  yk'".  —  r>  S  î^*a».!.  —  7  S  Uys.^.  —  s  Ed.  o.cyuo  .  —  '•'  A  et  S  yJo  et  ensuite  0..&0  .  — 
10  A  <UjL>  ;  L  non  ponctué  ;  S  <sd*j  . 


«Quant  aux  ennemis  qui  entourent  ce  pays  (l'Egypte),  ces  infidèles  qui  luttent 
contre  nous  avec  les  ressources  de  puissants  Etats  et  une  persévérance  énergique, 
l'un  d'eux  est  le  maître  de  Constantinople,  despote  orgueilleux,  Goliath  de  l'infi- 
délité, souverain  d'un  empire  qui  dure  depuis  longues  années,  chef  de  la  chré- 
tienté, laquelle  reconnaît  en  tout  lieu  sa  suprématie  et  se  courbe  sous  son  joug. 
Après  plusieurs  expéditions  navales  dirigées  contre  cet  ennemi,  à  la  suite  de  négo- 
ciations publiques  ou  secrètes,  nous  n'étions  pas  encore  sorti  d'Egypte  que  nous 
recevions  ses  messages,  deux  lettres  successives  en  une  seule  semaine.  Chacune  de 
ces  lettres  manifestait  une  profonde  humilité,  le  désir  de  déposer  les  armes,  de 
passer  de  l'hostilité  à  l'amitié  et  des  récriminations  aux  bons  offices.  Il  allait  jusqu'à 
nous  mettre  en  garde  contre  le  maître  de  la  Sicile,  contre  ses  flottes  dont  on  a  si 
souvent  parlé  et  ses  armées  qui  sont  connues  de  tous.  Ce  même  souverain  de  la 
Sicile  est  un  des  chefs  infidèles;  lorsqu'il  apprit  que  le  maître  de  la  Syrie  et  celui 
de  Constantinople  alliés  pour  l'expédition  de  Damiette  avaient  été  vaincus,  battus, 
dispersés,  taillés  en  pièces,  il  voulut  prouver  qu'il  pouvait  combattre  seul  et  il 
équipa  une  flotte  qui  épuisa  son  argent  et  son  temps.  Il  y  a  maintenant  cinq  ans 
qu'il  cherche  à  accroître  ses  forces  et  se  prépare  assidûment  à  la  guerre;  l'année 
dernière,  il  a  fait  devant  Alexandrie  une  manifestation  imposante,  terrible.  Jamais 
la  mer  n'avait  porté  tant  de  vaisseaux,  jamais  elle  n'avait  été  couverte  d'un  tel 
nombre  de  fantassins  et  de  cavaliers.  C'était  une  province,  que  dis-je!  des  pro- 
vinces qu'elle  transportait,  une  armée  comme  jamais  roi  n'en  avait  conduit;  mais 
HlSTOR.  or.  —  i\ .  2^ 
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7<>deH»égire     Pw»i  ijL-»i  LfiJaj  3^    fv-^>   <ïjU-~à  JjUa-»  ^   J>Lc   ^yip^  i\U  ^jjt  jT  <jjjjlj  4-ÂjL^yJl^ 
- 4  cl  i  i  7.") 
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oyJ^.  -  r'     L,l#5ï;  Ed.  jUJI.  -  "   Ed.  ^J\ 


Dieu  lui  a  infligé  une  défaite  honteuse.  Parmi  nos  ennemis  il  \  avait  aussi  les  sol- 
dats de  Venise,  de  Pise  et  de  Gênes,  mais  tous  se  comportaient  tantôt  comme  «les 
guerriers  exerçant  de  sérieux  dommages  el  brûlant  d'une  haine  inextinguible , 
tantôt  comme  des  voyageurs  <|ui  s'imposaient  à  L'Islam  par  le  commerce  et  échap- 
paient à  la  rigueur  des  règlements.  En  I >i»-i j  ,  il  n'est  pas  on  seul  d'entre  eux  qui  ne 
vienne  aujourd'hui  nous  apporter  les  armes  avec  lesquelles  il  nous  combattait,  pas 
un  qui  ne  recherche  noire  laveur  par  l'offre  de  -es  richesses  et  des  |,|Us  beaux  pro- 
duits de  son  industrie.  Nous  axons  établi  de  bons  rapports  avec  eux  loua  el  conclu 
des  traites  de  paix  avantageux,  eu  dépit  de  leur  résistance  et  en  plaçant  nos  intérêts 

au-dessus  des  leurs.  Lnlin    lorsque  Iheu   a  décide   la   mort   de   Nom    ed-Dtn   en    la 

présente  année,  nous  avions  l'intention  de  faire  la  guerre  -amie,  nous  nous  occu- 
pions de  nos  armements  et  noire  camp  était  sorti,  lorsque  les  Francs  ont  assailli 
Banyas.  IL  étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer;  déjà  ils  étendaient  sur  celle  proie 

leurs  mains  a\ides,  quand    le  gouverneur  implora  noire  secours.   Nous  lunes  une 

marche  de  quelques  étapes,  les  Francs  en  lurent  avertis  et  se  hâtèrent  d'accepter  le 
traité  de  Damas,  qui,  sans  ce  mouvement  militaire,  n'aurait  jamais  été  conclu. 

\  peine  de  reloue  dans  notre  pays,  nous  ,i\oiis  appris  CC  qui  se  passe  dans  l'empire 

de  Nom-  ed-Dtn  :  la  confusion  des  esprits,  les  discordes,  le  desordre  et  l'anarchie  \ 
régnent  partout.  Dans  chaque  place  forte  un  chef  s'est  installe,  chaque  pays  a  son 
prétendant.  Les  Francs  ont  construit  des  forteresses  d'où  ils  terrorisent  les  Inm 
lie  rrs  musulmanes  et  bloquent  étroitement  la  Syrie.  Les  principaux  émus  de  la  cour 
de  \our  ed-Dtn  sont  jetés  en  prison,  nus  ,i  h  torture  el  leurs  biens  confisqués.  Les 

stupides  inainlouks  nées  pour  obéir  el  non  pour  commander,  pour  se  tenir  dehoul 
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^i  L^-i_c^  IS^Lw  w^kJ  j^A^  ISo  à-âJI  «^-c  ^j4.j  j^i^  JsJ  <_j^jtll  ^  juJ^j 

^^iUJt  ^   «C(s  4)   <it  «yj^  <^à.   ^jJl  Jj6Î  J^  c^*~uJj>  <^c  c^J^J  ^ 
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s  ^^^LujJL  <_s:yc*u^}  J-i-4^  ^ju«JL©  *r*^l?  ^-^^  ^V^l?  *~*->.jS  •i^Jj;  *j-*S  ^xaJI^ 

(0)  <)s-JC^  j â^ojj    «^JCj^O    X)UL£    ^    ^LîJî   j    U    U-sLv^    ÏJs^U^wO    t^^]^     5-J-+4-    Sj^J 

js_j»_j  JLâJî  jJ^J!  Lkg^j  <-s»U  Jj-a-ç^  «cJu  &Ui=^  sjwu,L^o  Ayj^j  ï^x^vls  *^ 

Pj  (sl-LJL^j-^  J  *làjJî  ^ys^k^  <-<wl  UjjJI  ^1^=1  ^i  ^  J^|  <o  wL:ls  «Uj 
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1  S  ^j-a^JI.  —  2  A  et  S  i^j*L.  —  r>  S  »^iiJ.  —  '   A  ï"yf\  L  sans  points;  S  :yç.  —  3  S  ûAa.  — 
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devant  le  noble  Conseil  et  non  pour  s'y  asseoir,  portent  partout  leurs  mains,  leurs 
regards  et  leurs  sabres;  ils  ne  vivent  que  pour  faire  le  mal  et  empêcher  le  bien. 
Chacun  d'eux  a  des  intelligences  parmi  les  Francs  et  cherche  là  un  appui.  Nous 
sommes  convaincu  que,  si  l'on  n'avise  aux  moyens  de  prendre  Jérusalem,  si  l'on 
ne  s'applique  énergiquement  à  extirper  la  religion  des  infidèles,  elle  étendra  ses 
racines  et  portera  de  graves  atteintes  à  la  religion  véritable.  Mais  la  preuve  de  Dieu 
est  stable  et  les  résolutions  des  forts  sont  solidement  établies.  » 

«  Ici,  en  Egypte,  nous  ne  pouvons  songer  à  réaliser  aucune  conquête  en  raison 
de  la  grande  distance,  de  la  désolation  des  pays  (à  traverser)  et  de  l'épuisement  de 
la  cavalerie  qui  est  une  des  forces  de  la  guerre.  Mais  si  nous  nous  rapprochons, 
tout  se  simplifie  et  il  en  résulte  pour  nous  de  grands  avantages.  Nous  pouvons  dès 
lors  agir  avec  efficacité  :  la  proximité  du  pays  rend  l'expédition  possible  :  nos 
approvisionnements  deviennent  plus  abondants,  nos  chevaux  mieux  reposés,  nos 
troupes  plus  nombreuses  et  la  saison  plus  favorable.  En  Syrie,  nous  redresserons 
les  fausses  croyances,  le  désordre  des  affaires,  les  opinions  perverses,  la  jalousie 
des  émirs,  les  empiétements  des  ambitieux  et  des  esprits  égarés.  Nous  protégerons 
l'héritier  présomptif  et,  en  vérité,  ce  soin  nous  appartient  mieux  qu'à  ceux  qui  se 
servent  de  son  nom  pour  dévorer  le  monde  et  qui,  sous  les  dehors  d'un  service 
dévoué,  n'agissent  que  pour  lui  nuire.  Aujourd'hui,  nous  recherchons  tout  ce  qui 
peut  consolider  la  dynastie,  affermir  la  bonne  cause,  maintenir  l'union  et  la  con- 
corde, garantir  les  bons  rapports,  achever  l'œuvre  de  la  conquête  et  couvrir  du  nom 
des  Abbassides  tout  ce  qui  est  placé  sous  la  protection  des  traités.  Il  nous  faut  pour 
cela  une  investiture  générale  sur  l'Egypte,  le  Yémen,  l'Afrique,  la  Syrie,  sur  tout 
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ce  qui  forme  Le  royaume  de  Noured-Dîn  et  aussi  sur  les  pays  que  Dieu  donnera  a  la 
dynastie  abbasside  par  le  secours  de  notre  épée  el  de  nos  armées.  De  même,  noire 
fils  ou  notre  frère  à  qui  nous  léguerons  Le  pouvoir  après  nous  devra  recevoir,  avec 
les  insignes  qui  indiquent  La  royauté,  l'investiture  qui  sera  la  garantie  d'une  faveur 
durable  et  d'une  vie  nouvelle  pour  la  propagation  de  l'Islam.  Kn  un  mot,  la  Syrie 
ne  peut  retrouver  Tordre  avec  son  gouvernement  actuel;  elle  na  pas  un  homme 
de  guerre  capable  d'entreprendre  el  de  mener  .1  bonne  fin  la  conquête  de  Jéru- 
salem. Les  Francs  savent  qu'ils  ont  en  nous  un  adversaire  que  nulle  calamité  ne 
pourra  abattre  jusqu'au  jour  où  ils  se  décourageront,  nn  champion  qui  ne  dé- 
posera l 'épée  que  Lorsqu'ils  désarmeront  -si  notre  projet  obtient  li  haute  approba- 
tion (du  Divan),  nous  combattrons  avec  no  glaive  qui  eal  redoutable  même  dans  le 
fourreau,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  atteindrons  an  l>m  de  nos  désira,  sema  que 
les  Musulmans  sortenl  la  main  de  leur  manteau,  <•!  nous  délivrerons  la  moaqoée 
où  Dieu  transporta  son  serviteur  pendant  la  nuit l*1. 

Extrait  d'une  .mire  lettre  :  Le  seul  motiJ  qui  ait  Lait  sortir  votre  esclave  Salab 
ed-Dîn)  de  sa  demeure  es!  rengagement  conclu  entre  lui  et  Nour  edVDtn  que 
Dieu  ait  son  àmel)  d'entreprendre  la  guerre  sainte  par  sec  deux  cotes,  L'Egypte  <t 
la  Syrie;  votre  esclave,  avec  ses  deux  années  de  terre  h  de  mer.  Nour  ed-Din,  par 
les  plaines  et  Les  montagnes  de  Syrie.  Mais  la  vie  de  L'un  de  nous  deux  étant  arrivée 

au   terme  (pie   Dieu    lui  avail   assigné,   il   survint    alors   une  suite  d'événements  qui 

I  est-à-dire  la  mosquée  El-Aksa  1  Jérusalem,  au  septième  ciel.  I..i  nuit  du  minufi eut  aae  des  -pi 

Il  v  a  dans  ce  passage  uao  allusion  au  chapitre  rn,  nnita  saintes  <l>>iii   Us  célébrai  le  souvenu    \ 

verset  1  du  Coran,  oa  les  Musulmans  croàenl  t m  MooradjeadN  Ihsaon,  t.  II.  |>.  :i;i:  Chardin,  I 

Pindication  de  l'ascension  Docturne   auntdj  de  Ma  m  /'«"-.  t.  DT,p.  i34,el  Iteinaud,  afenam.  mmmt- 

bomet  < I ■  1  temple  de  la  Mecque  I  lérusafem  al  de  là  bssbm,  D,  i>   s  ». 
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jLÎSJjj  ^.A^o^it  ^jï  ^  <jlkj   <-Â^LUJt  e^La)   ôJ^alaJl  ^iÀ\   i^ïjjjj  ÂJv^LiJt     An  57i  de  l'hégir 
.  (1175  et  1176 

wsa>J0  A3j*-"  c^JLJj  .Xfcjji   .a^^U  jjjLS   ^jJl  *Lo^  ^■frb.i.i.y  ^y^  L^Jl  4^,^  de  J.-C). 

<La-cLL  j^^xa^  «LoL^i-j  (3)  A^:|Jw«  ^u_S  tfj  ^^sl^JI  \jj*-»j  jliai^î  j  «LZjL^a^Ji 

<-j^j)j_^a-j  O"*  J)J^>  J°'-M'W  ^■è»"^-«'*JM]j  <3jlia-*Jl  WJjJ^àjjj   «LolA-ftJI  LL-ul»   fyàS 

q  la  la.   ^.Js^jo  £«  LftJU».  J^oojjûj  lia». 


<_>js_g.Ji  (^JlLj  àâJI  J^j  ^Ul  f'^-^ii  ^y  s_à^2.J|  — j-ç  JjLi  ^iL-L^Jj^  ^L?Ji  Jls 

'S^.-'JA  *Jtil.  —  3  S  A*!*-.  —  4  A,  L  et  S  (,«jij .  —  5  S  ^'owJ^.  —  rt  S  $&aû*. 


manifestèrent  l'étendue  des  dommages  éprouvés  par  les  Musulmans  :  villes  fron- 
tières perdues,  prépondérance  des  opinions  perverses,  routes  du  pèlerinage  aban- 
données; les  Baténiens  considérés  comme  des  amis  intimes  à  l'exclusion  des  Musul- 
mans, ceux-ci  payant  tribut  aux  infidèles;  les  émirs,  appui  naturel  de  l'Islam,  et 
dont  le  sabre  attirait  la  victoire,  gémissant  dans  les  liens  étroits  de  la  captivité,  et 
les  infidèles  osant  bâtir  (des  forteresses)  sur  les  frontières  musulmanes.  —  Mais  nul 
n'ignore  que,  lorsque  nous  sommes  arrivés  dans  ce  pays,  les  Francs  en  proie  à  une 
vive  anxiété  ont  appelé  de  toutes  parts  les  soutiens  de  la  chrétienté;  ils  promènent 
leur  croix  et  les  servants  de  leurs  autels  dans  l'église  de  Komamah  (Saint  Sépulcre)  ; 
ils  menacent  leurs  chefs  orgueilleux  des  peines  du  jugement  dernier  :  des  patri- 
arches et  des  prêtres  portent  des  messages  et  l'image  de  ceux  qu'ils  appellent  des 
saints.  «  Si  nous  nous  laissons  prendre  en  défaut,  disent-ils,  les  suites  de  notre  négli- 
«  gence  seront  irrémédiables.  »  Voici  que  le  maître  de  Constantinople  et  le  maître  de 
la  Sicile,  le  roi  des  Allemands,  les  rois  d'outre-mer,  les  chefs  des  îles  tels  que  Véni- 
tiens, Pisans,  Génois  et  d'autres  font  de  grands  préparatifs  sur  mer  et  équipent  des 
flottes  puissantes.  Mais  le  prince  des  croyants  est  pour  l'Islam  le  plus  puissant  dé- 
fenseur; les  chrétiens  combattent  pour  le  mensonge  et  le  khalife  pour  la  vérité;  il 
adore  le  créateur  et  ceux-ci  les  créatures.  » 

ANNÉE   571    (DU   22   JUILLET    1175   AU    10   JUILLET    1170). 

Voici  ce  que  rapporte  El-'Imarl  :  «Tandis  que  le  sultan  campait  à  Merdj-es- 
Soflar,  dans  la  province  de  Damas,  un  envoyé  des  Francs  vint  lui  demander  une 
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An  57i  de  l'hégire     bX«fifc   JjJ|  (^Ui    -*uJ|  ^LS^  U^o^Jls  \^ys\  W  A*lc  JosJLil  ^|  Joo  ^lk.L.J|  Ajl^ls 
L_y3sJlA^J    ^jwJlû^j  «LaJI  ,>jlo   ^j-^aJi    i-*^   £^  ^IM J|   [2'ittlLo  'Ci  ^>  ^\   .J.I  ( )l» 

l^ûlc  ^^ljj  j\yz  Je  Jy  4-Oo  ^  Cji  ilL  Jls  i  tilli  ^  o-'^'  ^^^  i  l£^  ^ 
Je  ^1  Vi   1    ,„J'  J^_j  "J  iLîJl  Jls  ^  Jl^l  Jj^j  JboJî  ■  j  j*»,  ^j^  S** 

1  S  ;ij:iute  (jLkLJ!.  —  "-'  S  J ».  —  3  Ed.  uliiJt.  —  '  Dam  S  ce  mol  cri  placé  après  j;y-  — 

\!  inque  dam  S. 


trêve.  Le  sultan  \  consenti!  en  imposant  certaines  conditions  qu'ils  acceptèrent. 
Comme,  cette  année,  la  sécheresse  désolai!  la  Syrie,  il  permit  aux  troupes  égyp- 
tiennes 'If  rentrer  dans  [eue  pays.  I  >ès  qu'elles  eurent  (ait  la  récolte,  elles  revinrent 
auprès  du  sultan  amenant  avec  elles  El-Fadhel  qui  témoigna  sa  confiance  à  El- 
I mari  '  pour  l'exécution  de  ses  projets.  Quant  au  sultan  il  partagea  tout  son  temps 
entre  les  séances  du  conseil  de  justice  el  la  chasse. 

\n  rapport  d'Ibn  Àbi  Thayy,  lorsque  le  sultan  se  fut  rendu  maître  de  Manbedj, 
il  moula  au  château  fort  <|ui  venait  de  se  rendre  H  s'assit  pour  examiner  les 
richesses  H  choses  précieuses  abandonnées  par  Ibn  Hasàn.  On  trouva  entre  autres 
3oo,ooo  dinars,  de  l'argent,  des  vases  d'or,  des  armes  et  d'autres  objets  de  valeur 
pour  plus  de  deux  millions  de  dinars.  L'attention  «lu  sultan  tomba  particulièrement 
sur  des  bourses  et  des  vases  portant  l'inscription  Yousouf.  Il  «mi  demande  l'explica- 
tion :  on  lui  répondit  qulbn  Hasàn  avait  un  fils  de  prédilection  qui  portait  ce  nom 
et  qui!  avait  amassé  toutes  ces  richesses  pour  ce  fils.  Yousouf,  c'est  moi,  s'écria 
le  sultan,  el  j«'  m'empare  de  ce  qu'on  .i  gardé  pour  moi.  Cette  circonstance  excita 
un  vif  étonnement  En  quittant  Manbedj,  il  alla  attaquer1  \/a/ .  \  établit  plusieurs 
machines  de  siège,  L'attaqua  vigoureusement  et  dépensa  pour  celte  expédition  des 
somme-  importantes. 

Le  sultan,  dit  El-'Imad,  campa  ensuite  devant  la  ville  forte  de  Asas  el  coupa 
les  communications  entre  les  Mépins  et  les  Francs.  Il  assiégea  pendant  trente-huit 

1  (Test-à-dir  i  moi  même  ,  L'autour  'lu  />'<"/.  rapprochai  ion  propre  nom  '/atod  <<l  D(n  •  l'appui 
Chamy,  toujours  .>  l'affûl  des  jeu  de  moto  ai  aUi  de  la  religion  •  de  la  forme  verbale  i'n'mad  n'ap 
teration  i,  emploie  ici  cette  singulière  tournure  poui        p  i\.  i  wr,  avoii  coufiam 
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c?»i*jLi!  <Jj\ys  <j*  f^aA  \à*&  Je  (J_à-^|  jJ  ^LLLuJt  ^1^=^  U^>  ^S^ij   <*jlf     An  57a  dé  l'hégire 

(1176  et  1177 

J-JLi-*J!  ^^  U^^  JiLnil  Je  wLU^  J  ^IkJuJi  J^j  fy*l  j  4)1  (2)<^ 
j^£  ^  ^i  ^ jJî  ^-«vt  jft^JI  .^aL  ^Ls-iJI  Je  wfjjUi  jJ  £^1  ^15^  ^UJI  Jl» 

^Ss-^Jjj  l^Jj^aJ^X^  (3}  LgJLf-î  sia^oj  oLaIaj  J.j^-ojjftj  *>>ail  ^y.L  t^yJtiî  <J^ 
^Jcj—Jbj  ^Lh  1  .>»,  11  JwLc  £w*aj*Jj  s^"l  c^»t«  er0 yS\  y-"\j  A^«  J*SJti  U-Mj-*i  <J 

1   S  ^iaJI.  —  -  Ce  mot  et  le  suivant  manquent  dans  S.  —  3  S  i>W-  —  4  S  L.iLt.  —  5  S  &JLf  t  et 
ensuite  aJIj^I.  — -  6  S  (_^Lo^.;  Ed.  i^X^a^.  —  7  S  ^UjJl.  —  8  Ce  mot  manque  dans  A.  —  °  S  j^j  . 


jours  cette  place  située  sur  une  hauteur  et  bien  fortifiée,  qui  l'inquiétait  parce 
quelle  facilitait  les  rapports  entre  les  Francs  et  les  gens  d'Alep.  Dans  leur  colère 
(contre  Saladin)  les  Alépins  n'hésitèrent  pas  à  conclure  une  trêve  avec  les  Francs 
et  à  leur  rendre  ceux  de  leurs  rois  que  feu  Nour  ed-Dîn  avait  eu  tant  de  difficultés 
à  faire  prisonniers.  Le  sultan  jugeait  qu'il  fallait  déployer  une  grande  vigilance  à 
l'égard  des  places  fortes  et  les  garder  avec  autant  de  soin  que  les  dames  du  harem. 
11  prit  possession  de  'Azaz,  le  1 1  de  Dzou'l-Hiddjeh  (21  juin  1  176),  à  la  suite  du 
siège  dont  nous  avons  dit  la  durée.  » 

ANNÉE   572    (DU    19  JUILLET    1170   AU   30  JUIN    1177). 

Récit  d'El-'Imad  :  «  Comme  les  Francs  faisaient  une  incursion  sur  le  territoire 
d'El-Bika',  Chems  ed-Dîn  Mohammed,  fils  d'Abd  el-Melik,  plus  connu  sous  le 
nom  ftlbn  el-Moukaddem,  marcha  contre  eux.  Ce  personnage  était  gouverneur  de 
Ba'lbek,  il  levait  les  impôts  et  administrait  les  affaires  et  les  finances  de  ce  district. 
Il  fit  subir  des  pertes  à  l'ennemi  et  lui  prit  plus  de  deux  cents  prisonniers  qu'il 
envoya  au  sultan  occupé  alors  au  siège  de  Maçiath1,  puis  il  se  mit  à  guerroyer  de 
nouveau  contre  les  Francs  et  «à  diriger  contre  eux  ses  attaques.  » 

«  Ces  circonstances,  dit  Ibn  Abi  Thayy,  furent  une  des  principales  causes  qui 
décidèrent  le  sultan  à  faire  la  paix  avec  Sinan  et  à  sortir  du  pays  des  Ismaéliens. 
Il  craignait  que  les  Francs  ne  profitassent  de  son  éloignement  pour  susciter  des 
troubles  dans  la  Syrie  supérieure  et  y  réaliser  de  grands  avantages.  Aussi  dès  qu'il 

1  Le  nom  de  cette  place  forte  située  sur  la  fron-  Maçiat  et  Maçiaf  (c^L-^k»  et  <_jL-a>.)  ;  Yakout,  dans 

tière  orientale  du  pays  des  Noçaïri,  à  peu  près  à  son  Mo'djem,   écrit   Maçiab.   Ici    la   prononciation 

égale  distance  de  Hainah  et  d'Emèse,  est  écrit  di-  adoptée  par  El-'Imad  paraît  déterminée  par  le  pa- 

versement  par  les  Arabes.  On  trouve  aussi  les  formes  rallélisme  de  la  phrase. 


de  J.-C. 
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An  573  de  l'hégire    j jj  ^vX J|  ^j».       çÇ  M  ^k  jJ  ^LS^   iL?J!  Jls   3  Jjîwei  J,l   ilcj  IfL*»  iLoJ 

(1177  et  1178  ^  t  C 

C^"Ji    J  ^    e^SC    wX^C    jkLJ-}    ~jjÀ    Je   ÀjÎl\   J    X-<\*    <£***  ^-Oi    <J-   ^liaJUJ! 
ybj  yJL^o   ^S    :A  4jjjJl    (JW-tU    <*Swl  LfrS*  ^"^    vïiàJI    J^sÂ^J    jj.     âLj-    JjI    ^Lwl.44>  Jl 


^iL-J-  à^-c  <   »,  j   m  oUij  ^i^L  ^ô4-«*ii  Je  vtvjl^j  W^Jm^JI  4^4»^  ôj>j  j 
x_-*vUJ|  'Ltjj^l  ^  ^^U^£  Jlc  JjJsi  a^LmOK^  ^LLJLmJ!  J-a-jj   <éibjl  â^V 

^j>s — * — *w«    jLfV    J    ^S>^4»X    ,Js-Àij    Aiwsc'   t_>^a-5  ^jLwV   ^   <Jl>«  ^IS  ^y*  aiL»-4t 

^3^-*Ji  ^IkL.Jl  kJLjJj  jjli.ii.jjjj  |ji_**wi^|  ^J^U.  -i^jLJI  Jji  \j\j  L&J      ^J^mj 
J^iL*-!!  ^ya-JO  ."  .X^o-iJ  ^a^   <^«Jl  S^V  ts^l?-  J-£^~> -*   *  ««>'  *y_    I  JwOU—^. 

1    S  0>i..  —  -   Manquo  dans  S.  —      S  £f*)f .  -        S    W      —      S  4* 90*». —  ■    \  .  I.  .-t  S  Jju-'. 
"    A  O-aJuJ;  S  ^-oiJ. 


eut  conclu  la  paii  avec  Sin.ni,  il  rentrai  Damas*.  feU-'Imad  ajoute  ce  qui  suit: 
Chems  ed-Dawleh,  frère  du  sultan  .sortit  de  Damas  an  premier  bruit  de  la  marche 
des  Francs  <'t  les  attaqua  vaillamment  près  de  Vin  eH  rierr,  dans  1rs  prairies  de  ce 
district.  Plusieurs  de  ses  officien  tombèrent  entre  les  mains  de  l'ennemi,  notam- 
ment  Seïfed-Dîn  \bou  Bekr,  fils  d'Es-Sallar.  Le  sultan,  après  avoir  terminé  heu- 
reuse  nt  sou  expédition,  arriva  .1  Hamah  <>u  il  rejoignit  Chems  ed-Dawleh,  l<- 

?.  Saler  .10  août  1  176);  c'était  la  première  lois  qu'il  se  rencontrait  avec  son  frère 
depuis  que  celui-ci  avait  porté  la  guerre  dans  le  Yémen. 

WM   I     573      Dl     Mi    Jl'IN    1171     M      I»  JUIN     I 

Défaite  de  Ramlah.        Cette  bataille  <|ui  tourna  complète al  au  désavantage 

des  Musulmans  fut  livrée  le  vendredi  premier  jour  de  la  lune  d«-  Djomada  11,011  le 
lendemain  vendredi  36  novembre,  ou  samedi  27  .  Le  sultan,  s'étant  mis  en  marche 
à  la  tête  de  -son  armée,  arriva  devant   iscalon,  !<•  mercredi  *g  de  Djomada  1 
Là  il  pilla,  lit  des  prisonniers  *-t  du  butin,  culbuta  l'ennemi  et  le  tailla  «mi  pu 
jiuis  il  réunit  tous  1rs  prisonniers  •■!  leur  lit  couper  la  tète,  tprèa  < | n« >i  Parmi 

répandit  dans  le  |>a\s  qu'elle  pilla  et  dévasta.  En  voyant  l'ennemi  complète ni 

,  les  troupes  se  livrèrent  à  des  manifestations  de  joie.  Le  sultan  traversa  La 
région  et,  le  vendredi  1  de  la  lune  d<-  Djomada  n,  il  arriva  en  lace  de  Ramlah. 
Il  voulait  poursuivre  sa  route  pour  aller  attaquer  1 des  forteresses  banques,  mais 
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*-  (i  177  et  1 178 

fjj^  J  j&*^  m^  jr^-î?  «^***  *U-*àJI  j  (^-a^m  tt^  fj**jyxs  fr^r*"*       de  JC')' 

^j-jmIj-m-1  J  *3j  aLi^j&Li  <jj\  j±\  jJ^  llàj  ^j»jJ|  (j^jJ  ^IS^  Jls  <llvjls  ^ijl 
4-cj  <ilij  ^  «O  *yu  Li-3  <*»  9-7-ày  <ivX-s^  ^î  ^  «=-,  „>.j  LU^a  (5)4J  jjjj  clUl 

e)^^  Js"(10>  <J>UJU  JP-^jj  w>r6^  JU  ^lkL*Jî  <&  ^5^  ^5-a^v  **-"  i^y^l 

(j-e   ile   Ci}    <aâJ  cjJ^oû  1=^  jJjJl  àUi   <Jlc  (lO^ç^âJl    t_JuJ|   k-Lii^s^t    ^   dlXAc    aJ 

1  S  *jjl=*.  —  -  A  et  L  I^jLou.  —  :'  Ce  mot  indispensable  au  parallélisme  de  la  phrase  n'est  donné 
que  par  A  et  par  S.  —  'S  ^.U..  —  '  Manque  dans  S.  —  °  S  L>.}\ji\ .  —  7  A  et  S  ajoutent  <J.  — 
s  S  il?.  —  »  A  y+C  —  l0  S  o^U.  —  »  A,  L  et  S  (jyiaJî.  —  ,a  S  «Ujl*. 


il  trouva  devant  lui  la  rivière  qui  passe  sous  Tell-Safyah  ' .  Les  bagages  militaires 
qui  arrivaient  en  ce  moment  embarrassèrent  le  passage.  Soudain  se  montrèrent  les 
bataillons  des  Francs,  leurs  cohortes  surgirent,  agiles  comme  des  loups,  aboyant 
comme  des  chiens,  et  elles  attaquèrent  en  masse,  ardentes  comme  la  flamme.  Les 
troupes  musulmanes  étaient  disséminées  dans  les  villages  des  environs  qu'elles 
pillaient;  aussi  la  fortune  (litt.  la  meule)  des  combats  tourna  contre  elles.  El- 
Malek  El-Modhaffer  Taky  ed-Dîn  (neveu  de  Saladin)  tint  ferme;  il  fit  face  à 
l'attaque  et  joua  vaillamment  de  l'épée  et  de  la  lance.  Mais  plusieurs  de  ses  braves 
officiers  trouvèrent  le  martyre  et  allèrent  goûter  les  joies  de  la  demeure  éternelle. 
Les  Francs  perdirent  deux  fois  plus  de  monde.  Taky  ed-Dîn  avait  un  fils  nommé 
Ahmed  à  peine  sorti  de  l'adolescence,  il  périt  après  avoir  abattu  un  chevalier.  Son 
autre  fils  nommé  Chaliinchah  était  tombé  entre  les  mains  des  Francs,  voici  dans 
quelles  circonstances.  Un  habitant  de  Damas  protégé  des  Francs  lui  fit  accroire  qu'il 
le  conduirait  chez  le  roi,  lequel  lui  donnerait  le  royaume  (d'Egypte)  ;  il  écrivit  à  cet 
effet  une  fausse  lettre,  et  le  jeune  homme  rassuré  sur  la  sincérité  de  ses  promesses 
partit  avec  lui.  Quand  ils  furent  arrivés  en  un  lieu  solitaire,  le  guide  le  chargea 
de  chaînes  et  le  livra  étroitement  garotté  aux  Templiers,  ce  qui  lui  valut  une  forte 
somme  et  un  surcroît  de  bons  traitements.  Quant  au  prisonnier,  il  demeura  plus 
de  sept  ans  en  captivité;  le  sultan  le  racheta  au  prix  d'une  grosse  rançon  et  aban- 
donna aux  Templiers  tous  les  prisonniers  de  leur  ordre  qu'il  gardait  par  devers  lui. 
Ainsi  la  dureté  de  cœur  (de  Taky  ed-Dîn)  pour  cet  enfant  avait  entraîné  la  mort 
de  son  frère.  —  Après  la  bataille  (ajoute  El-'lmad)  nous  allâmes  faire  une  visite 
de  condoléance  à  ce  prince.  Si  Taky  ed-Dîn  avait  été  secondé,  il  aurait  écrasé  l'en- 

1    «Château  fort  de  Palestine,  district  de  Ramlah,  près  de  Beït  Djihrîn  »  Mo'djem,  I.  I,  p.  867. 
FIistor.  on.  —  IV.  2 !\ 
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An  â7i  de  l'hégire     ^i   li   1    ...    1|  <Jc  (s)  AjL-lL-?-    'i  AjjL^ai  JjuJl  c^-s^   f^^?*  !^    ^   A^^   '^  W*3 
(1177  et  1178 

<JLU  c5r^  d'  <-r^-^>  >>^;  «OU^-=^  ^5^  sî^  L~jk  s^j|>  J}-â-^  <-s^Jl  <XcL?- 
^L^p!  ^  <-£>Lî  u^gLa  <jLî  L&jLs  ^ji>  jJ  e>!/^'  ^^  <-»l*i=  ^^ulUj  il^ai 

.,  e=L~i  4w*Jl  ^Lwwi  LjL^=^  ^w^aj,'  -».;^c  ,*>  «Xj4_**«  <_$vàxi-j|  Jwsi-^J  i5'v-»Lii  ^j>  (ÇJft'vj' 
|^_Cjldj  aj-ijls    Uj  Aj_i_ik   4j'^jJI  Ajift  Jjl  ^jllauL-J!    "  S^L)c>J  ,3-«J^  v-ÏJtil  (V)L*^ 

j^-U  ^  ^JuJI,  »^JI  ^y*^  ^  JJa  ^  <L  ^  J^JI  ^lU,  J^J!I  J^>j 
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nemi;  mais  1rs  siens  s'étaient  dispersés  derrière  les  bagages,  puis  ils  se  sauvèrent 
avec  leurs  chevaux;  les  Francs  réunirent  alors  toutes  leurs  forces  dans  nue  attaque 
impétueuse  contre  le  sultan;  il  fallut  la  ferme  attitude  de  Salah  ed-Dtn,  pour 
ramener  au  combat  ceux  qui  avaient  lâché  pied  '.» 

<■  .lai  entendu,  un  jour,  le  sultan  parler  de  cette  bataille  et  (aire  l'éloge  des  offi- 
ciers qu'il  avait  eus  auprès  de  lui.  «J'ai  vu,  disait-il,  un  chevalier  courir  sur  moi 

■  à  fond  de  train,  sa  lance  dirigée  contre  ma  poitrine;  détail  suivi  dedeui  compe- 
•<  gnons  qui  me  menaçaient  comme  lui.  J'allais  être  atteint,  lorsque  trois  de  nies 

■  officiers  foncèrent  chacun  sur  un  de  ces  cavaliers,  prévinrent  leur  choc  et  les 
percèrent  de  leurs  lances,  sans  laisser  .1  celui  qui  s'approchait  de  moi  le  temps  de 
me  frapper,  (.«'s  trois  braves  étaient  Ibrahim,  fils  de  Kanabir,  Padhl  Ei-Faidhi  et 
Sowaïd,  fils  de  Ghacham  l.l-Misri.  ions  trois  cavaliers  d'élite  et  des  plus  vaillants 
de  l'armée.    I  le  fut  assurément  un  bonheur  pour  le  prince  que  ces  trois  officiers  ne 

I aient  pas  abandonné,  qu'ils  soient  restes  à  ses  côtés  et  qu'ils  aient  série  de  près 
et  frappé  l'ennemi.  Salah  ed-Dtn  continua  u  marche  en  ipntenanl  l'attaque,  afin 
de  ne  laisser  derrière  Im  aucun  de  ceux  qui  pourraient  faiblir.  Le  nuit  arriva;  ou 
s'engagea  dans  les  sables,  sans  eau,  sans  guide,  s.ms  vivres  ni  fourrages.  I  In  marcha 
a  l'aventure  dans  des  déserts  sablonneux,  sur  un  sol  mouvant  ou  raboteux;  on 
I  assa  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  privé  d'eau  et  d'aliments  ivant  d'arriver 
en  Egypte.  Les  bétet  de  somme  avant  péri,  les  cavaliers  avaient  dû  mettre  pied  a 
terre,  et  la  fatigue  des  hommes  était  extrême.  Plusieurs  disparurent  sans  qu'on 
put  retrouver  leur  traie  ni  avoir  de  leurs  nouvelles.  On  constata  l'absence  du  juris- 
consulte Dbya  ed-Dtn 'Yça,  de  son  frère  Ed-Dhahir  et  de  leurs  compagnons.  Ils 

1  Bien  que  dans  ce  paragraphe  et  dans  le  suivant       permettent  de  le  lui  attribuer  sans  hésitation.  On 
l'historien  El-'Imad  m  i  mé,  le  style  de  tout        remarquera  aussi  ave<  cruelle  réserve  El  'Imad  parie 

le  morceau  h  les  détails  personnels  qu'il  renferme       de  l'insensibilité  de  conu  do  neveu  de  Saladin. 
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s'égarèrent,  suivirent  une  route  opposée  et  se  trouvèrent,  le  lendemain,  dans  le 
voisinage  de  l'ennemi;  ils  se  cachèrent  alors  dans  une  caverne,  en  attendant  quel- 
qu'un qui  pût  les  conduire  sur  le  territoire  musulman.  Les  Francs  envoyèrent  sur 
leurs  traces  un  individu  qui  se  présenta  comme  guide  et  ne  s'employa  que  pour 
leur  malheur  et  la  perte  de  leur  liberté.  On  les  fit  prisonniers;  le  jurisconsulte 
'Yça  et  son  frère  ne  furent  rachetés  que  quelques  années  après,  au  prix  de  soixante 
ou  soixante-dix  mille  dinars  et  la  mise  en  liberté  de  plusieurs  prisonniers  infidèles.  » 

El-'Imad  ajoute  :  «  La  perte  de  la  bataille  et  l'insuccès  du  sultan  ne  furent  pas 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  grave,  puisqu'il  en  résulta  aussi  de  grands  désastres  pour 
l'ennemi  et  pour  son  territoire  et  d'ailleurs  les  âmes  des  vrais  croyants  obtinrent 
l'objet  de  leurs  désirs  (le  martyre);  mais  la  retraite  de  l'armée  fut  une  véritable 
déroute  à  travers  des  solitudes  inaccessibles  et  des  déserts  de  sable  qu'il  fallut 
parcourir  sans  guide  et  sans  eau.  Cependant  Dieu  voulut  bien  lui  ouvrir  une  voie 
de  salut,  une  issue  vers  la  délivrance.  L'illustre  El-Fadhel,  en  pénétrant  en  pays 
ennemi,  avait  eu  soin  de  se  faire  accompagner  par  les  Arabes  kinanites  et  par  des 
guides  qui  ne  le  quittaient  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Après  la  bataille,  il  accourut  avec 
ses  chevaux,  ses  pages  et  sa  suite,  ses  guides  et  ses  bagages;  il  dissémina  ses 
hommes  cà  travers  les  sables,  les  ravins  et  les  collines,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  des  nou- 
velles du  sultan  et  de  la  direction  qu'il  suivait;  il  fit  alors  éclairer  sa  route  par  des 
guides,  distribua  des  vivres  aux  corps  détachés  et  finit  par  les  réunir  et  les  ramener 
tous  auprès  du  sultan.  Grâce  à  lui,  les  mauvais  chemins  devinrent  accessibles,  la 
sécurité  succéda  aux  dangers  du  désert  et  les  malheurs  furent  réparés.  » 

«Au  moment  où  le  sultan  partait  pour  cette  expédition  et  qu'il  entrait  en  pays 

24. 
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ennemi  accompagné  de  l'illustre  KI-l'adhrL  les  hommes,  causant  entre  eu,  m 
disaient  que  le  sultan  aurait  mieux  lait  <!»■  s'arrêter  ou  de  rebrousser  ckemio  et 
que  la  guerre  Détail  pas  son  affaire.  Mais  plus  tard  on  appril  que  La  bénédiction 
Ht- Dieu  l'avait  accompagné  et  aaauré  sa  vie;  les  courriers  montés  sur  dromadaires 
en  apportèrenl  au  Caire  la  nouvelle;  ils  lurent  gratifiés  de  vêtements  d'honneur el 
promenés  en  grand  cortège.  Le  bruit  se  répandit  que  Dieu  avail  accordé  la  victoire 
m  sultan  et  que  les  Francs  avaient  été  battus  el  mis  en 'déroute.  —  Je  montai  <» 
cheval  pour  aUer  entendre  le  réeil  des  courriers  el  savoir  commenl  Dieu  avait 
assisté  les  Musulmans.  Ces  messagers  allaient  disant  :  Réiouisses-vous,  le  sultan 
est  sain  el  saul  ainsi  que  1rs  sieni  et  ils  revieonenJ  chargea  de  butin  •  Je  dis  alors 
à  la  personne  qui  m'accompagnait  :    Si  l'on  annonce  comme  une  bonne  nouvelle 

que  le  Millau  est  sain  et  sauf,  c'est  une  défaite  c plèfee,  el  sa  seule  victoire  eal 

d'avoir  sauvé  sa  vie».  Quand  il  arriva  près  du  Caire,  nous  soi  Urnes  a  si  rencontre 
an  remerciant  Dieu  d'avoir  protégé  ss  marche  et  préservé  ses  jours.  Il  Mi  son  entrée 
le  jeudi  1 5 du  mois  8  décembre  1177  et  son  salut  fui  une  compensation  aux  dis- 
grâces du  sort.  Nous  répandîmes  alors  les  bonnes  nouvelles;  nos  dépêches  portées 
par  les  pigeons  firent  taire  les  propos  malveillants  et  substituèrent  la  sécurité  à 
l'inquiétude.  Mais  cette  débute  fut  un  événement  funeste,  une  catastrophe  terrible. 
Voici  le  ii -cil  du  cadi  Ibn  Cheddad  :  «Le  sultan  partit  se  dirigeant  vers  le  lit- 
toral sN  rien,  lorsque  les  Francs  arrivèrent  .1  Ramlah;  c'était  dans  les  premiers  jours 
de  l)|oniada  i";  leur  chel  l<"  prince  \iuauld  avail  été  racheté  à  Alep,  où  il  était 
retenu  prisonnier  depuis  le  temps  de  Feu  Nour  ecVDtn.  Dans  cette  journée,  les  Mu- 
sulmans eurent  le  dessous  Voici  commenl  le  sultan  lui-même    que  Dieu  sanctifie 
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son  àme!)  racontait  cette  défaite.  «  Les  Musulmans  avaient  pris  leur  ordre  de  ba- 
taille et  l'ennemi  approchait,  lorsque  quelqu'un  de  l'entourage  du  sultan  fît  faire 
à  l'aile  droite  une  conversion  vers  l'aile  gauche,  et  à  l'aile  gauche  une  conversion 
vers  le  centre  afin  d'être  adossés,  au  moment  de  l'action,  à  une  colline  connue  sous 
le  nom  de  Ardh  er-Ramlah.  Pendant  que  les  troupes  étaient  occupées  à  ce  mouve- 
ment, les  Francs  les  assaillirent  et,  par  la  volonté  de  Dieu,  les  mirent  en  déroute  : 
ce  fut  une  terrible  défaite.  Comme  il  n'y  avait  dans  le  voisinage  aucune  place 
forte  qui  pût  offrir  un  refuge  à  nos  troupes  débandées,  elles  voulurent  regagner 
l'Egypte,  mais  firent  fausse  route  et  s'éparpillèrent,  en  laissant  à  l'ennemi  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  entre  autres  le  jurisconsulte  'Yça.  Si  grand  qu'ait  été  ce 
désastre,  Dieu  (que  son  nom  soit  loué!)  le  répara  ensuite  par  la  célèbre  victoire 
de  Hattîn.  »  — ■  J'ajouterai  (dit  Abou  Chamah)  que  ce  fut  seulement  au  bout  de 
dix  ans;  car  le  désastre  de  Ramlah  eut  lieu  en  5y3  et  la  déroute  des  Chrétiens  à 
Hattîn  en  583.  » 

MORT  DE  K.EMECI1TEK.ÎN    (gUMUCHTEGUÎn).   LE  SULTAN  QUITTE  L'EGYPTE 
EN  APPRENANT   LA  MARCHE   DES  FRANCS. 

Récit  d'El-'Imad.  «  L'hostilité  régnait  parmi  les  Alépins  qui  gouvernaient  au  nom 
d'El-Malek  Es-Saleh.  El-'Adl,  fils  d'El-'Adjemi,  exerçait  une  autorité  prépondérante. 
Quant  à  l'eunuque  Sa'ad  ed-Din  Kemechtekîn,  le  chef  de  l'armée,  le  principal  émir 
et  le  possesseur  de  la  forteresse  de  Harim,  il  était  en  butte  à  la  jalousie  des  émirs 
et  des  eunuques  ses  rivaux,  qui  avaient  abandonné  la  direction  absolue  des  affaires 
au  fils  d'El-'Adjemi.  Mais  ce  dernier  fut  assailli  et  tué  par  les  Ismaéliens  dans  la 
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grand»'  mosquée  d'Alep,  an  vendredi,  k  l'issue  de  la  prière.  Kemechtekin  devenait 
ainsi  le  seul  maître,  «  oui  accrut  la  malveillance  de  tes  ennemis.  1  L'unique  nieur- 

trier  d'Ibn  el-'Adjemi  ton  \  iz.ii-  ei  ton  conseiller,  dirent-ils  au  jeune  prince,  ces! 

Kemechtekln;  c'est  lui  qui  a  facilita  au\  Ismaéliens  L'exécution  de  ce  crime  »;  et  ils 
ajontaienl  :  Tu  es  le  kdJ  souverain.  I  n  autre  que  toi  aurait-il  donc  le  droit  de 
--  commander  et  de  gouverner?  1U  n'eurent  de  cerne  que  le  prince  n'ait  lait  arrêter 
Kemechtekln.  On  exigea  de  lui  rju'il  renonçât  .1  la  possession  (!<•  Harim,  où  ils  répan- 
dirent des  propos  injurieux  but  son  compte;  lui-même  écrivit  à  ses  lieutenants  dans 
cette  ville,  mais  ils  refusèrent  avec  indignation  de  se  rendre  .  On  !«■  mena  slors 
tous  les  mura  de  Harim,  et  on  le  menaça  d<'  le  pendre  par  les  pieds.  Ces  mauvais 
traitement*  en  k  prolongeant  mirent  on  .1  ses  jours,  tarés  lui,  cette  grande  et 
tourne  situation  tomba  aux  mains  d'un  petit  ''t  obscur  personnage  dont  la  ville  de 
Harim  rejeta  l'autorité  ''t  troi  déchaîna  -ur  elle  toutes  sortes  de  aaalheura;  enfin  les 
Francs  vinrent  )  mettre  le  ùege.  Mais  El-Malek  Bs-Saleb  obtint  leur  èsoignemanl 
au  prix  d'un.'  contribution  qu'il  leur  paya;  puis  il  révoqua  les  partiaana  de 
Kemechtektn  et  donna  le  gouvernement  de  la  place  à  un  certain  Sourkbek  . 
ancien   mamlouk  de  SOD  p 

s  Ion  le  récit  d'Ilm  el-  Mini.  El-Malek  Es-Salefa  emmena  avec  lui  Kemechtekln 
d'Alep  a  Harim  et  le  traita  durement  pour  qu'il  ordonnât  i  la  gandaon  <!«•  le 
rendre:  m.iis  comme  il  repouasail  ces  exigences,  <>n  !«•  pendit  la  tète  en  l>a>  et  on 
lit  des  fumigations  <pii  l'étouffèreni  Le  roi  Es-Salefa  s'éloigna  ensuite  de  Harim 
sans  en  avoir  pns  possession;  m. us  plus  tard  d  .se  rendit  maître  de  cette  place. 

\u  rapport  d'Ibn Cheddad,  El-Malek  Ea-Saleb,  donl  les  affaires  marchaient  A 

I  in.  (  I  deaMis,  |>.  7  >  •  n  n.  '  n  \  dans  le  lome  I  <l<-< 
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l'aveugle  \  fit  arrêter  Kemechtekîn  son  ministre,  exigea  de  lui  l'abandon  de  Harim 
et,  sur  son  refus,  il  le  mit  à  mort.  La  nouvelle  de  cet  événement  excita  l'ambition 
des  Francs,  et  ils  vinrent  mettre  le  siège  devant  Harim,  au  mois  de  Djomada  11  (no- 
vembre-décembre 1177)-  A  la  suite  de  plusieurs  rencontres  entre  les  troupes 
franques  et  celles  d'El-Malek  Es-Saleh,  les  habitants,  voyant  le  danger  qu'ils  cou- 
raient de  la  part  des  Francs,  livrèrent  la  place  à  Es-Saleh, en  la  dernière  décade  du 
mois  de  Ramadhan  (mars  1  1  78).  Les  Francs  informés  de  cet  événement  levèrent 
aussitôt  le  siège  et  retournèrent  dans  leurs  cantonnements.  Quant  à  Es-Saleh,  il 
revint  à  Alep,  où  les  discordes  continuelles  qui  éclataient  parmi  ses  officiers  entraî- 
nèrent quelques-uns  d'entre  eux  dans  le  parti  du  sultan  (que  Dieu  sanctifie  son 
âme!).  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  En  cette  année,  arriva  sur  le  littoral  de  Syrie  un  grand  comte 
nommé  Philippe2;  c'était  un  des  chefs  les  plus  puissants  parmi  les  infidèles,  lequel 
s'imaginait  qu'il  ne  restait  plus  en  Syrie  de  défenseurs  de  l'Islam.  Or  une  des 
clauses  de  la  trêve  conclue  avec  les  Francs  portait  que  s'il  leur  arrivait  un  roi  ou 
un  grand  personnage  dont  ils  ne  pouvaient  décliner  l'autorité,  ils  lui  prêteraient 
main  forte,  ne  l'abandonneraient  pas  et  deviendraient  ses  auxiliaires  soumis;  mais 
que,  lorsqu'il  serait  parti,  la  trêve  reprendrait  son  cours  et  les  hostilités  cesse- 
raient. En  vertu  de  cette  clause,  les  Francs  levèrent  des  troupes  et  leurs  bataillons 
se  présentèrent  le  20  de  Djomada  Ier  (i4  novembre  1177)  devant  Hamah,  dont 

1  Sur  le  sens  figuré  de  »Lic  lui.,  voir  Arnold  scrit  Philippe  par  la  forme  j-l^i  Iflùos,  que  ses 
Moallakat,  p.  85;  Hariri,  Édition  de  Sacy,  p.  188.  copistes  et  Abou  Chaniah  à  leur  suite  ont  défigurée 

2  Le  nom  du  Comte  de  Flandre  est  bizarre-  à  qui  mieux  mieux,  sans  qu'il  soit  pourtant  difli- 
ment  altéré  dans  les  copies  comme  dans  l'édition  cile  de  reconnaître,  à  traversées  variantes,  la  trau- 
imprimée.  11  est  probable  que  El-'Imad  avait  bran-  scription  primitive. 
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le  gouverneur  Chehab  ed-Din  M.iIumoikI  El-Haremi  était  gravement  malade.  L<- 
lieutenant  dn  sultan  .1  Damai  était  alors  son  Frère  aîné  Touranchah,  « | n i .  avec 
officiers,  ne  s'occupait  que  de  ses  plaisirs.  Sert  ed-Dîn  'Ali,  fils  d'Ahmed 
El-Mechtoub,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  Damas,  se  rendit  dans  cette  ville 
el  organisa  des  sorties  avec  ce  < j  1 1  i I  put  réunir  de  vaillants  guerriers.  H  \  eut 
plusieurs  combats,  à  la  suite  desquels  les  Francs  furent  sur  le  poinl  de  pénétrer 
dans  la  ville;  mais  on  les  repoussa  bondes  murs  d'enceinte  et  Dieu  donna  la  victoire 
aux  Musulmans  après  quatre  jours  de  si  nécréants  maudits  battirent  en 

retraite  et,  comme  il  .1  été  dit  précédemment,  allèrent  assiéger  Marina,  d'où  I  I 
Maies  Es-Saleh  les  délogea  après  un  siège  qui  se  prolongea  pendant  quatre  m< 

Extrait  d'une  lettre  d'El-Fadhel  .1  Bagdad.  Les  infidèles  sont  entrés  dans  les 
provinces  syriennes  au  mépris  d'un  traité  formel  <■!  avec  une  déloyauté  manifeste. 
Il-  profitent,  pour  envahir  la  Syrie,  de  la  disette  dont  elle  souffre.  Il-  ont  campé 
;ni\  aborda  de  Hamah,  la  lundi  ai  Djomada  i  i4  novembre  i  i  •;  ;  la  place  .> 
été  attaquée  !<•  lendemain,  et  les  assiégés  ont  l.iii  contre  eux  ane  sortie.  La  lettre 
incluse  de  Seïl  ed-Din  c'est-à-dire  d'El-Mechtoub)  annonce  que  le  nombre  des 
morts  parmi  les  Francs  dépasse  1,000  bommea,  tant  cavaliers  que  fantassins.  Que 
Dieu  guérisse  le  cœur  des  Musulmans,  qu'il  leur  accorde  son  appui  et  son  .udc' 
Que  les  infidèles  s'éloignent  en  masse,  que  leur-  croix  soient  .duitu-'-.  leurs  doa 
courbés,  leurs  cohortes  chassées  loin  de  Damas  la  bien  gardée,  comme  jadis  de 
la  noble  ville  du  Prophète  Furent  chassés  les  Irabes  coalii 

El-'Imad  ajoute  :     Les  gens  d'Alep  informés  du  jour  ou  nous  sortîmes  Aw  Caire 
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pour  aller  en  Syrie  au  secours  de  l'Islam,  résolurent  de  livrer  Harim  avant 
l'arrivée  de  Salah  ed-Din.  Ils  négocièrent  avec  les  Francs,  les  séduisirent  en  les 
prenant  par  l'espérance  et  la  crainte,  et  leur  dirent  :  «  Salah  ed-Din  approche,  et 
«  quand  il  sera  arrivé,  vous  n'aurez  rien  à  gagner.  »  En  conséquence,  ceux-ci  par- 
tirent après  avoir  exigé  le  payement  d'une  contribution  de  guerre  et  la  mise  en 
liberté  d'un  certain  nombre  de  prisonniers.  —  Chehab  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de 
Takach  El-Haremi,  oncle  maternel  du  sultan,  mourut  au  mois  de  Djomada  11  ;  son 
fils  Takach  était  mort  trois  jours  avant  son  père,  au  moment  où  se  livrait  la  bataille 
de  Ramlah.  —  Lorsque  le  sultan  apprit  que  les  Francs  étaient  devant  Harim,  il 
sortit  d'El-Birkeh  à  la  tête  de  son  armée,  le  jour  de  la  rupture  du  jeûne,  et  arriva  à 
Eïlah,  le  10  du  même  mois1,  après  avoir  laissé  au  Caire,  en  qualité  de  vice-roi, 
son  frère  El-'Adel.  Le  cadi  El-Fadhel  y  était  resté  aussi  avec  l'intention  de  faire  le 
pèlerinage  l'année  suivante.  —  Le  sultan  entra  à  Damas  le  2  4  de  Chawal. 

Une  lettre  d'El-Fadhel  arriva  avec  les  nouvelles  suivantes.  «  L'ennemi  (que  Dieu 
le  confonde!)  s'est  mis  en  marche  et  s'est  porté  contre  Sadar,  qu'il  a  aussitôt 
attaquée.  Mais  il  n'a  pu  arriver  à  ses  fins  :  Dieu  a  détourné  ses  maléfices  et  s'est 
chargé  de  le  châtier.  Un  client  protégé  des  Francs  est  venu  nous  annoncer  qu'ils 
s'étaient  proposé  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Fakous,  mais  que  se  jugeant  en 
nombre  insuffisant,  ils  avaient  rebroussé  chemin.  Cet  homme  ajoutait  qu'ils  étaient 
partis  bien  décidés  à  reformer  leurs  bataillons  et  à  poursuivre  leur  entreprise.  » 


1   La  fête  de  la  rupture  du  jeûne  a  toujours  lieu  din  à  Eïlah  coïncide  donc  avec  te  dimanche  2  avril 

le  ier  jour  du  mois  de  Chawal,  qui  tomba,  cette  et  son  retour  à  Damas  avec  le  16  avril  qui  corres- 

année-là,  le  jeudi  2.3  mars  1 1  78;  l'arrivée  de  Sala-  |>ond  exactement  au  M  de  Chawal. 

llisiou.  on.  —  IV.  25 
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«Quant  a  lailair»  des  Francs  à  lîamlah,  (lit  encore  Kl-lmad,  elle  a  été  une 
défaite  pour  nous  en  apparence  et  ponr  les  infidèles  en  réalité.  Il  en  résultera  que 
nous  finirons  par  oublier  jusqu'à  son  nom,  tandis  qu'elle  restera  comme  un  grave 
avertissement  pour  eux.  Il  m'y  a  pas  de  meilleure  preuve  de  notre  force  que  celle-ci  : 
deui  mois  après  la  date  <\r  cet  événement,  nous  armions  en  Syrie  et  noua  entrions 
au  cœur  du  territoire  des  Francs  avec  de  grosses  caravanes,  une  année  nombreuse 
1  t  emmenant  avec  nous  nos  harems  bien  gardés  >-\  îles  biens  conaidérahi' 

CONSTRUCTION   Dl    CHÂTIAI    ni    M  l  1    ll-\ll/\\  UOR1    M    HOHFROT. 

Récit  d'El-'Imad.  Tandis  que  le  suàtan  était  devant  Ba'lbek,  occupé  s  en  Faire 
le  siège  '.  les  Francs  profitèrent  de  cette  circonstance  pour  bâtir  une  place  porte  sur 

le  gtté  de  Beït  el-\li/.an,  a    uin-  joiirinc  de  man  lu-  de  Damas  et  une  deini-jouriife 

de  Saled  et  de  Tibériade.  \  ceui  qui  lui  représentaienl  que  le  château  une  lois 
construit  commanderait  les  points  iaibies  de  la  frontière  musulmane  et  rendrait 
le  passage  très  difficile *,  Salab  ed-Dtn  répondait  :  ■  Qu'ils  l'achèvent  et  nous  irons 
ensuite  !<•  détruire  de  lond  en  comble  s.uis  qu'il  au  reste  le  moindre  reeftij. 
I  ne  année  après,  cette  noble  promesse  se  réalisait  a  la  lettre.  En  effet,  une  lois 
débarrassé  des  amures  de  Ba'lbek,  le  suit. m  alla  s'établir  à  Damas  n'ayant  d'autre 
préoccupation  que  la  forteresse  nouvelle  et  le  projet  formel  de  l'attaquer.  Cette 

1  II  l'agii  de*  démêles  lit-  .s.ii.idin  vm  M >■■  >■!  dire  aux mains du  créancier.  Cette express 

lioukaddem,  suxerain  de  Balbeà  <|ni  refusai!  de  qui  sapplique  à  uiie  situation  sans  issue,  est  expli 

cédei  cette  ville  m  Prere  du  niHan.  Voir,  |">m  la  quée  dam  le  commentaire  dea  s 

détails,  Uni.  orwnA  uIm,  i.  I,  p.  63a.  ■•< I î  1 .  de  Sacy,  p    189,  H  pai   Moberrad  d.lll^  s.m 

Littéralement     •  Le  gage  aérait  fermé  •  c'est4  KtumU.  édtl    \N    Wright,  p.  i". 
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année  était  une  année  de  sécheresse  et  la  disette  régnait  partout  :  «  Ce  n'est  pas  le 
«  moment  de  guerroyer  contre  les  infidèles,  disait-on  au  sultan;  s'ils  recherchent  la 
«sécurité,  accordez-la,  s'ils  penchent  vers  la  paix,  faites  de  même.  «  A  quoi  il  ré- 
«  pondait  :  Dieu,  en  nous  ordonnant  de  faire  la  guerre  sainte,  se  charge  de  notre 
«  subsistance,  sa  volonté  doit  être  obéie,  ses  promesses  sont  un  gage  de  sécurité; 
«  accomplissons  donc  notre  tâche  pour  obtenir  l'exécution  de  la  sienne.  Il  néglige 
«  ceux  qui  négligent  ses  ordres.  » 

«La  même  année,  un  envoyé  du  khalife  arriva  de  Bagdad;  c'était  le  serviteur 
Fadhel,  un  des  plus  nobles  fonctionnaires  de  la  Cour,  chargé  de  la  plus  noble  des 
missions.  Le  sultan  le  reçut  avec  joie,  l'associa  à  son  expédition  et  le  conduisit 
devant  le  château  fort  que  les  Francs  avaient  réédifié  près  (YEl-Mcchhed  cl-Ya'koubi 
(le  tombeau  de  Jacob).  Il  fit  main  basse  sur  tous  les  Francs  des  environs  et  ses 
armes  réduisirent  ces  rebelles  à  l'obéissance;  après  quoi  il  s'en  retourna,  sûr  des 
moyens  de  conquérir  la  place.  —  Le  jour  de  la  nouvelle  lune  de  Dzoul-Ka'deh 
(21  avril)  fut  livrée  la  bataille  où  Honfroy  fut  tué.  En  voici  les  détails  :  Comme 
la  nouvelle  se  répandait  que  les  Francs  se  rassemblaient  en  grande  masse  avec  l'in- 
tention de  surprendre  les  Musulmans  à  l'improviste,  le  sultan  donna  à  son  neveu 
Ferroukh-Chah  le  commandement  de  l'armée  de  Damas  avec  ordre  de  se  rendre  à 
la  frontière;  ce  qui  fut  fait.  Il  lui  enjoignit  aussi  de  l'informer  de  la  marche  des 
ennemis  dès  qu'il  en  aurait  reçu  lui-même  la  nouvelle,  mais  sans  s'y  opposer  el 
en  les  laissant  s'avancer  dans  l'intérieur  du  pays.  Or  l'avant-garde  de  Ferroukh- 
Chah  se  trouva  subitement  et  à  son  insu  au  milieu  des  Francs;  la  bataille  s'en- 
gagea et  le  seigneur  de  Nazareth  fut  tué  avec  quelques  autres  de  leurs  chefs.  Le 
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roi  Baudouin  \  don!  le  cheval  s'emporta,  eut  plusieurs  cavalien  de  ion  escorte 
blessés;  Honfroy,  le  voyant  poursuivi,  accourut  pour  le  protéger,  mais  il  fut  lui- 
même  criblé  de  blessures.  I  n<-  Bêche  lui  enleva  la  j  ».  i  il  i  •  -  inférieure  du  nés,  pénétra 
dans  la  bouche,  lui  brisa  plusieurs  grosses  dents  et  sortit  par  le  menton;  une 
autre  flèche  lui  traversa  le  pi<'<l  de  pari  «m  part  jusqu'à  la  plante  du  pied,  une 
troisième  l'atteignit  au  genou;  il  recul  aussi  trois  blessures  dans  le  flanc  »'t  eut 
deux  côtes  brisées.  Beaucoup  de  fantassins  «■!  de  cavaliers  furent  tués;  ce  fui  une 

le  défaite  pour  les  Francs;  p.^  un  seul  d'entre  eux  n'en  sortit  sans  être  bl< 
et  chaque  jour,  on  recevait  la  bonne  nouvelle  qu'un  il»'  leurs  officiers  venait  de 
succomber  à  ses  blessures.  I  ne  dépêche  arriva  .1  Damas  par  pigeon  le  jour  même 
de  la  bataille;  le  sultan  partit  aussitôt  <•!  .1  peine  était -il  .1  Koswah  qu'on  lui 
apportait  les  têtes  coupées  ••!  les  captifs.  Il  rentra  en  triomphe  .1  Dama»,  tandis 
que  les  Francs  s'abandonnaient  .1  la  honte  '•!  au  découragement,  à  la  suite  de  cette 
défaite  et  de  la  mort  <!<•  Honfroy.  Reprenant  alors  ses  projets  contre  la  place  l<»rt«- 
que  les  Chrétiens  venaient  de  bâtir,  !<■  sultan  alla  jeter  I»'  trouble  et  l'effroi  parmi 

ses  défenseurs.        Il  fit  partir  de  Syrie  son  frère  i Touran-Chah  avec  ordre  de 

<  onduire  en  Ég\  pte  les  troupes  que  la  disette  du  pays  avait  «'j mi sées,  et  après  avoir 
mis  <!<■>  lieutenants  1  Balbek,  il  fil  ses  adieux  .1  son  frère  .1  Merdj  Es-Soffar  der- 
nière décade  de  Dzoul-Ka'deh  du  1  1  au  ao  mai  .  Celui  <  1  se  rendit  .1  Bosra,  puis 
1  II  \/i.ik  .1  El-Djefr  et  de  là  à  Eîlah  et  .1  Sader,  suivi  d'une  grande  l<>ul«'  >\r 
marchands,  d'hommes,  <!<■  femmes  >-\  d'enfants. 

D'apn  -1  le  nom  de  la  première  -t.iti.m  des  caravanes  qui  vont  de  Damas  en  Egy| 

1  .lit  qu'elle  eat   i  deui  relais    btrid    <\<-  Damas    éd.  de  Gœje,  p 
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RECIT  DE  CE  QUE  FIRENT  LES  FRANCS  PENDANT  LE   RESTE   DE  CETTE  ANNEE 
ET  AU  COMMENCEMENT  DE  L'AUTRE.  RATAILLE  DE   MERDJ  'OYOUN. 

Au  rapport  d'Ibn  Abi  Thayy,  les  Francs  ayant  réparé  Beït  el-Ahzan  au  grand 
détriment  des  Musulmans,  le  sultan  négocia  la  démolition  de  cette  place,  mais  les 
Francs  lui  répondirent  qu'ils  ne  consentiraient  à  la  détruire  que  s'il  leur  payait 
ce  qu'elle  leur  avait  coûté.  Le  sultan  leur  offrit  60,000  dinars  et,  sur  leur  refus, 
il  alla  en  augmentant  jusqu'à  100,000,  car  ce  château  fort  appartenait  aux  Tem- 
pliers qui  ravitaillaient  abondamment  la  garnison  en  vivres  et  munitions  de  toute 
sorte,  afin  qu'elle  pût  piller  les  caravanes  musulmanes.  Mais  Taky  ed-Dîn  ayant 
conseillé  au  sultan  de  dépenser  cette  somme  pour  équiper  des  troupes  à  la  tête  des- 
quelles il  irait  démolir  la  place,  Salah  ed-Dîn  mit  ce  conseil  à  exécution,  comme 
nous  le  raconterons  plus  loin. 

Récit  d'El-'Imad.  «  Lorsque  le  sultan  s'en  retournait  après  avoir  fait  ses  adieux  à 
son  frère,  il  fit,  en  route,  une  incursion  sur  le  territoire  des  Francs  contre  le  châ- 
teau fort  qu'ils  venaient  de  construire.  Ensuite  il  revint  sur  ses  pas  après  leur  avoir 
enlevé  des  hommes  et  du  Butin,  campa  à  Moroudj  ech-Choii'arci  (Prairies  des  poètes) 
et  de  là  à  Banyas,  de  sorte  que  son  camp  s'étendait  jusqu'aux  frontières  du  pays 
des  infidèles,  qu'il  inquiétait  en  allumant  de  vastes  incendies.  Chaque  jour,  sous 
prétexte  de  chasser,  le  sultan  se  rendait  à  cheval  sur  les  bords  de  la  rivière;  là  il 
présidait  au  départ  de  ses  escadrons  pleins  de  vigueur  et  de  vaillance,  il  lançait 
des  tribus  d'Arabes  contre  Saïda  et  Beïrout  pour  enlever  les  récoltes  de  l'ennemi,  et 
ne  s'éloignait  pas  avant  de  les  avoir  vu  revenir  ramenant  leurs  chameaux  chargés 
de  lourdes  gerbes;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  destruction  complète  des  moissons. 


de  J.-C. 
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«En  cette  année,  les  Francs  résolurent  d'inquiéter  les  Musulmans  de  tous  les 
côtés  ci  la  fois,  pour  empêcher  leur  concentration  sur  un  seul  point.  Comme  le 
prince  d'Antioehe  avait  violé  la  trêve  •■..  envahissant  l<-  pays  de  Chaïaer,  el  le  comte 
de  Tripoli  en  attaquant  une  troupe  de  Turcomans  après  leur  avoir  accordé  l'aman, 
le  sultan  plaça  son  neveu  Tak\  ed-Dîn  "Omar  sur  la  frontière  de  Elamah,  en  lui 
adjoignant  Chems  ed-Dîn  Ibn  el-Moukaddem  el  Seïl  ed-Dtn  Xli  el-Mechtoub;  il 
posta  . ■  1 1 ■ — ■  î  son  cousin  Nacer  ed-Dîn  sur  la  frontière  de  Hims  pour  faire  face  au 
comte  de  Tripoli.  En  outre,  il  écrivit  ■■  son  frère  El-Adel  qui  était  son  lieutenant 
•  m  Egypte,  de  détacher  un  escadron  <l<-  i,5oo  cavaliers  égyptiens  pour  renforcer 
I  armée  de  S)  rie  qui  allait  attaquer  l'ennemi. 

INNÉE    .: .    in    s  11  i\   1179   kl    -'  mai   1  iso 

Le  sultan  qui  était  alors  campé  .1  Tell  el-Kadhi  près  de  Banyas  résolut,  il»* 
concert  .i\r<-  ton-  les  chefs  musulmans,  d'envahir  .1  ('improviste  le  |>.t\s  des  infi- 
dèles,  d'enlever}  d'un  coup  de  main  les  récoltes  qui  s'j  trouvaient  <■!  de  se  replier 
ensuite  sur  l.l-liik.i .  On  se  mit  «-n  marche  dès  cette  nuit  veille  du  dimanche,  1  <!<• 
moharrem  samedi  9  juin  :  !"■  lendemain  matin,  le  sultan,  informé  de  I approche 
des  Francs,  les  attaqua  et  Dieu  ut  descendre  la  victoire  sur  les  vrais  croyants.  Dès 
le  premier  choc,  les  plus  braves  chevaliers  furent  faits  prisonniers,  <-t  les  fantassins 
jin^  en  fuite.  \u  nombre  des  captihi  se  trouvaienl  le  grand  maître  des  Templiers, 
celui  des  Hospitaliers,  le  seigneur  de  Tibériade,  le  frère  du  seigneur  de  Djobeïl,  le 
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fils  de  la  Comtesse,  le  fils  de  Barizan  (Balian  II  d'Ibelin)  seigneur  de  Ramlah,  le 
seigneur  de  Djinîn,  le  châtelain  de  Jafa,  le  fils  du  seigneur  de  Merakiyah;  parmi 
les  chevaliers,  un  grand  nombre  de  barons  de  Jérusalem  et  de  Saint-Jean  d'Acre 
et  plusieurs  chefs  de  haute  importance;  en  tout,  plus  de  270  personnes,  sans 
compter  les  autres  captifs.  Tous  ces  prisonniers  s'avançaient  d'un  pas  chancelant 
comme  s'ils  étaient  ivres. 

Récit  d'El-'Imad.  «  J'étais  assis  à  côté  du  sultan  et  j'inspectais  les  captifs  en  les 
inscrivant.  Ce  fut  une  marque  de  la  faveur  de  Dieu  que,  bien  que  nous  ne 
fussions,  le  sultan  et  ses  familiers  présents,  qu'une  vingtaine  de  personnes,  tandis 
que  les  prisonniers  dépassaient  le  nombre  de  70,  la  protection  divine  nous  fit 
garder  un  maintien  calme  et  assuré  pendant  qu'elle  leur  infligeait  la  plus  acca- 
blante des  humiliations.  Sur  ces  entrefaites,  le  jour  parut;  on  enleva  les  flambeaux 
et  nous  nous  levâmes  pour  réciter  la  prière  sans  renouveler  l'ablution  qui  avait  pré- 
cédé la  prière  du  soir.  Après  quoi,  le  reste  des  prisonniers  furent  passés  en  revue 
et  transportés  à  Damas.  Quant  au  fils  de  Barizan  (Balian)  il  se  racheta,  au  bout 
d'une  année,  pour  i5o,ooo  dinars,  monnaie  de  Sour  (Tyr)  '  et  la  mise  en  liberté 
de  1,000  musulmans.  Le  jurisconsulte  Dhya  ed-Dîn  'Yça  était  captif  chez  les  Chré- 
tiens depuis  l'affaire  de  Ramlah;  la  dette  de  sa  rançon  fut  mise  au  compte  du  fils 
de  Barizan  et  prélevée  sur  la  somme  fixée  pour  la  rançon  de  ce  dernier2.  Le  fils  de 

1  Voir  Hist.  orientaux  des  Croisades,  t.  Ie*,  notes  nars.  Ibn  Khallikan  dans  la  notice  qu'il  consacre  à 
et  corrections,  p.  675;  Marsden,  Numismata  orien-  ce  personnage,  lequel  contribua  beaucoup  à  la  for- 
talia,  t.  I,  p.  210,  et  ci-dessus,  p.  83.  tune  politique  de  Saladin,  ne  dit  rien  de  sa  longue 

2  Ce  renseignement,  d'ailleurs  donné  ici  en  captivité  chez  les  Francs,  mais  le  fait  en  lui-même 
termes  assez  obscurs,  ne  s'accorde  pas  entièrement  ne  peut  être  révoqué  en  doute;  l'historien  El-'Imad 
avec  le  témoignage  d'Ibn  el-Athir  qui  assure  que  l'a  mentionné  aussi,  sans  entrer  dans  les  détails; 
'Yça  fut  racheté  par  le  sultan,  au  prix  de  60,000  di-  voir  ci-dessus,  p.  187. 
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la  Comtesse  lut  racheté  par  sa  huit  au  prix  de  55,ooo  dinars,  monnaie  <le  Sour. 
Eudes,  uimikI  maître  des  Templiers,  avait  passé  de  sa  prison  au  cachol  de  I  enfer  '  ; 
sa  carcasse  ayant  été  réclamée,  elle  leur  lut  livrée  en  échange  de  la  libération 
d'un  cl  u-!  musulman.  Pour  le  reste  dea  prisonniers,  leur  captivité  dura  longtemps, 
les  ans  moururent  misérablement,  les  autres  lurent  rachetés  on  amnistiés.  Voila 
ce  qu'on  comme  la  bataille  de  Merdj  'Oyoun;  l'ennemi  n  \  comptait  |>.f^  moins  de 
10,000  combattants;  leur  roi  s'enfuit  grièvement  blessé  el  \//  eûVDtn  Perroukh- 
<  lhafa  déploya  une  bravoure  admirable. 

Ce  qui  suit  est  raconté  par  Houssam  ed-Dtn  Temirel    !«■  petit  Timour    fila  de 
Younès,  un  dea  compagnons  d'armes  de  Yu  ed-Dtn.     Noua  marchions  en  avant 

de  l'armée  avec   d ta  de  trente  cavaliers,  quand  noua  rimes  on  escadron  de 

cavalerie  franque  composée  de  600  hommes  postés  sur  une  hauteur  et  séparés 
de  m  m  s  par  un  cours  d'ean.   ïra  ed-Dtn  nous  donna  l'ordre  de  le  traverser  et  de 

marcher  contre  eux,  ce  que  nous  I s;  puis  l'armée  du  sultan  nous  ayant  rejoint, 

nous  repoussâmes  l'ennemi.  Par  une  heureuse  coïncidence,  le  jour  même  où  les 
Francs  lurent  défaite  .1  Merdj  Oyoun,  la  flotté  égyptienne  s'empara  d'une  grande 
botchà*  et  d'un  autre  navire  <•!  rentra  an  port  avec  1,000  prisonniers.  Comme  ces 
deux  victoires  se  suivirent  de  près  dans  les  <lfu\  |>.i\  -  !  Quel  cruel  châtiment  pour 
les  deux  armées  chrétiennes  .  quelle  double  el  amère  leçon  pour  l'une  et  pour 
l'autre!  car  le  succès  lut  décisii  el  aussi  complet  mm-  terre  que  sur  mer.  Parmi  les 
poésies  composées,  .1  cette  occasion,  <'\t  l'honneur  du  sultan  se  trouve  celle  que  lui 

1   Littéralement  .m  Siddjtn.  Les  commentateurs  da  hommes,  selon  les  autres,  un  recoin  de  l'enfer 

du  Goran   rarient  sur  l'interprétation  de  oe  mot  00  ee  registre  est  gardé.  Cf.  Beîdkawi,  L  11,  p 

cité  dans  le  chapitre  IAWIII,  versets  7  et  8.  Selon  I  le  même  nom  qui  est  écril  betsaJ  dans 

les  n  us,  c'est  le  registre  où  sool  inscrits  les  pèches  Is  Chronique  d'EI  'Imsd,  \.  ci-dessus,  p    1  ■>- 
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adressa  d'Egypte  la  gloire  des  secrétaires  Abou  Ali  El-Hasan,  fils  d'Ali  El-Iraki 
El-Djoueïni.  Voici  le  début  de  cette  pièce  : 

Le  maître  des  cieux  est  ton  meilleur  allié,  le  plus  sûr  garant  de  tes  désirs. 

Gloire  à  Dieu  !  Quelle  illustre  assistance ,  quelle  victoire  éclatante  il  nous  a  accordée  ! 

Dès  qu'il  eut  engagé  le  combat,  il  assouvit  sa  vengeance  au  détriment  des  infidèles,  ce  guerrier 
intrépide,  ce  lion  des  forêts, 

Ce  héros  puissant,  le  roi  victorieux,  le  maître  du  genre  humain,  Salah  ed-Dîn. 

O  roi  que  le  monde  implore  par  de  humbles  et  timides  supplications , 

Aux  défenseurs  de  ces  forteresses  qu'ils  opposaient  à  ta  puissance,  tu  as  donné  des  prisons  en 
échange. 

Le  roi  du  Ciel,  en  dirigeant  ton  glaive,  leur  a  fait  voir  ce  qu'ils  n'auraient  osé  imaginer. 

Tu  gardes  un  cœur  intrépide  sur  le  champ  de  bataille  et  la  crainte  de  Dieu  vaut  pour  ce  cœur 
mille  armées. 

0  roi  qui  marches  au  combat,  fort  de  l'aide  de  Dieu  et  animé  d'une  foi  sincère, 

Cette  victoire  brillante  est  un  baume  pour  nos  cœurs ,  un  doux  spectacle  pour  nos  yeux , 
C'est  une  journée  comme  celle  de  Honaïn  où  Dieu  a  facilité  la  victoire  sur  un  champ  de  bataille 
difficile  l. 

Récit  d'Ibn  Abi  Thayy.  «  Le  sultan  était  campé,  près  de  Banyas,  sur  la  Colline  du 
Juge  (  Tell  el-Kadhi)  qui  domine  la  vallée  connue  sous  le  nom  de  Merdj  'Oyoun.  Le 
2  de  moharrem  (9  juin),  il  donna  à  'Yzz  ed-Dîn  Ferroukh-Chah  un  détachement 
avec  ordre  de  ravager  le  pays  ennemi.  Le  lendemain  matin,  il  monta  à  cheval  pour 

1  La  vallée  de  Honaïn,  où  le  Prophète  remporta  vers  des  antithèses  et  des  jeux  de  mots  qu'il  ne  faut 
la  victoire  sur  les  Hawazin  et  leurs  alliés,  en  l'année  pas  chercher  à  traduire.  Voir  sur  la  bataille  de  Ho- 
G3o,  était  une  gorge  étroite  et  raboteuse.  Outre  cette  naïn,C.  dePerceval,  Essai  sur  l'hist.  des  Arabes,  etc., 
allusion  historique,  le  poète  a  réuni  dans  ce  dernier  t.  III,  p.  i\8  et  suiv. 

Histor.  on.  —  IV.  26 
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avoir  des  nouvelles  de  cette  expédition;  a  peine  « •  tiiit— i  1  .sorti  do  camp  qu'il  vil  les 
troupeau]  de  Banyaa  fuir  en  désosdre  «  1  r<>it  devant  eux  hors  des  fourrés  et  des 
vallons  où  ils  paissaient  (Test  one meunion I ■  s'écria-t-il,  ei  il  donna  l'ordre  de 
courir  aux  armes  <'t  de  se  préparer  au  combat  Survint  nu  pâtre  <[ui  (Informa  que 
les  Francs  avaient  traversé  le  gué  et  s'approchaient  sous  les  dehors  d'une  caravane. 

Il  courut  en  reconnaissance  :  c'était  une  compagnie  de  l, lances,  assaillis  .1 

coup  <lr  sabres  H  de  masses  d'arme,  ils  jonchèrent  bientôt  le  sol  de  leurs  cadavres; 
le  reste  de  la  troupe  jeta  bas  les  armes  et  ie  constitua  prisonnière  Lear  roi  ll<>n- 
lro\  dut  son  salut  a  la  luit»-;  ou  rarontr  qu'il  tomba  <!<•  cheval  «-t  (|u'un  de  ses 
chevaliers  l'emporta  sm-  son  dos.  |.,-  sultan  revint  ppffuite  ta  camp,  son  sabre 
dégouttant  de  sang,  et  il  s'assit  pour  inspecter  les  prisonniers.  •  La  suite  du 
récit  comme  précédemment. 

Extrait  d'une  lettre  d'El-Fadhel  .1  un  de  ses  amis  habitant  la  Mecque;  un  frag- 
ment ''u  .1  été  <l(» ci-dessus.     !>'■  grands  événements  s,'  M,ni  produits,  entre 

autres,  Honiro)  <|u«-  Dieu  le  maudisse!  tué  avec  tous  ses  compagnons,  70  che- 
valiers élite  de  l'armée;  le  roi  dea  Francs  jeté  i  bas  de  ion  cheval  >~\  transporté, 
respirant  à  peine,  parmi  ceux  de  v«^  chevaliers  qui  réussirent  à  s'échapper.  Puis 
l'affaire  de  Wadi  »  l-ll.nik  où  Dieu  avait  rassembli  toute  l'armée  ennemie,  fantas- 
sins et  cavaliers;  enfin  une  victoire  telle  que  Dieu  n'en  avait  jamais  accordé  è  aucun 
roi  du  monde  :  parmi  les  morts,  !<■  Bis  de  Barizan,  le  chei  des  Templiers,  le  fila 
du  seigneur  (!<•  Tibériade,  le  frère  de  l'évêque  de  Tyr,  !<•  seigneur  d<'  Djobeïl, 
plusieurs  gouverneurs  de  places  fortes  et  de  châteaux,  des  possesseurs  de  districts 
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1  A  Aj  ^lùb  .  Ed.  s,.  —  2  Ed.  yâ». 


et.de  fiefs;  au  pouvoir  de  Naçer  ed-Din  (Saladin)  que  Dieu  l'exalte!  160  prison- 
nière, tous  personnages  illustres  et  vainqueurs  d'armées;  en  dernier  lieu,  nos 
troupes  entrant  sur  le  territoire  de  Beyrout  et  de  Tyr,  surprenant  la  population  à 
l'improviste,  ravageant  le  sol  et  coupant  les  arbres  fruitiers  jusqu'à  la  racine. 

«Quant  aux  escadres  victorieuses,  leur  nombre  avait  été  doublé,  il  s'élevait  à 
6o  galères  et  à  20  tharidas1.  Les  galères  spécialement,  se  mettant  en  marche, 
entrèrent  en  pays  grec,  envahirent  le  littoral  des  Francs,  s'emparèrent  d'un  millier 
de  ces  barbares  qu'elles  emmenèrent  étroitement  serrés  dans  les  liens  de  la  captivité 
et  firent  périr  de  nombreuses  caravanes.  Cette  heureuse  expédition  enrichit  une 
foule  de  gens  qui  n'avaient  jamais  vu  l'aspect  d'un  dirhem,  ni  la  physionomie  d'un 
dinar.  » 

DESTRUCTION   DE  LA  FORTERESSE  DE  BEÏT  EL-AHZAN,  AU  MOIS  DE  REBl'  EL-EWEL 

(du  6  AOÛT  AU  5  septembre). 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  sultan,  ayant  réuni  plusieurs  corps  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, arriva  devant  le  gué,  le  samedi  19  (24  août);  la  forteresse  en  défendait 
l'accès  du  côté  de  l'ouest.  Il  campa  dans  le  voisinage  et  la  prairie  déborda  de 
troupes.  Comme  il  avait  besoin  de  bois  pour  les  demi-palissades  destinées  à  pro- 
téger les  mangonneaux,  il  se  rendit,  dans  la  matinée  du  dimanche,  dans  les  fermes 
qui  avoisinaient  Safed;  cette  place  forte  appartenait  alors  aux  Templiers  et  était 
comme  un  nid  de  malheur.  Il  fit  arracher  les  vignes,  enlever  les  échalas  et,  muni 

1  Voir  ci-dessus,  p.  16/L  On  trouve  aussi  la  forme  .>Q>  tharrad,  Dozy,  Suppl.  aux  DicC",  II,  34. 

26. 


de  l.-(. 
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qui  lui  était  nécessaire,  il  s'en  retourna  après  I  heure  de  midi.  Vers  la  fin  de 

vers  '•  heures    Pan attaqua  la  place  el  s'empara  des  ouvrages  avances 

,i\;ini  ([iir  le  soir  lût  venu;  elle  s'y  établit  an  complel  pendant  toute  la  durée  de  la 
nuit  et  se  tint  sur  ses  gardes  dans  la  <  rainte  que  tes  Francs,  faisant  une  sortie,  ne 
vinssenl  les  attaquer  à  l'improviste.  Mais  ceux-ci  avaient  allumé  des  feui  derrièn 
chaque  porte  de  la  ville  pour  se  prémunir  contre  nne  surprise,  ce  qui  rassura  les 
Musulmans  et  les  décida  â  miner  la  grosse  tour.  Salai)  ed-Dtn  répartit  ce  tr;t\ail 
pntre  ses  émirs  :  Ferroulch-Chah  prit  le  coté  du  sud .  le  sultan  le  côté  <lu  nord,  dans 
le  mur  de  loues1  Naçer ed-Dtn  lil-  d«'  Chirkouh  ouvril  nue  mine;  el  de  même  Tak> 
ed-Dtn  «'t  tous  les  grands  du  royaume  auxquels  un  poste  avait  été  assigné.  L'extrême 
solidité  de  la  tour  rendait  difficile  l<  travail  de  la  mine,  cependanl  avant  la  fin  <lu 

dimanche,  celle  du  sultan  était  termii soutenue  par  des  étais  <•!  bourrée  d<>  bois 

auquel  on  mil  le  feu  pendant  la  nuit  du  lundi  dimanche  soir  .  La  mine  avait 
trente  coudées  d<-  profondeur  H  trois  coudées  de  large;  l'épaisseur  «  lu  mur  était 
de  neuf  coudées.  Mais  |r  résultat  lut  nul  et,  des  la  matinée  du  lundi,  il  fallut 
éteindre  le  feu  pour  achever  la  mine.  !-'■  sultan  promit  un  dinar  A  quiconque 
apporterait  nne  outre  d'eau. 

I.u  \u  les  gens  apportant  les  outres  ci  les  cruches  d'eau  jusqu'à  ce  que  les 
irons  lussfiii  inondés  <-i  les  Ram  mes  éteintes.  I  ne  lois  !•■  brasier  refroidi,  les  mi- 
ni uis  revinrent;  ils  creusèrent  de  nouveau,  donnèrent  plus  de  profondeur  et  une 
ouverture  plus  large  A  la  brèche  qu'ils  taillaient,  en  brisant  >-\  fendant  la  pi< 
(  ne  lois  la  mine  farcie  et  étayée,  ils  s'j  mirent  à  couvert,  !<•  mardi  et  le  mercredi, 
<■(  \  allumèrent  l«-  feu  .<\<'<'  d'autant  plus  de  &èle  que  la  nouvelle  leur  arriva  de 
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1  Ed.  ^^î. 


grands  rassemblements  des  Francs  à  Tibériade.  Le  jeudi  il\  de  Rebi'  icr  (29  août), 
au  lever  du  jour,  la  muraille  s'effondra  au  milieu  des  applaudissements  de  ces 
braves.  Les  Francs  avaient  amassé  du  bois  derrière  le  mur  qui  s'écroulait;  le  cou- 
rant d'air  qui  y  pénétra  au  moment  de  sa  chute  y  propagea  l'incendie ,  leurs  tentes 
et  plusieurs  combattants  furent  la  proie  des  flammes;  le  reste  qui  s'était  réuni  à 
l'écart  du  feu  implora  l'aman.  Dès  que  l'incendie  fut  éteint,  les  troupes  pénétrèrent 
dans  la  place  tuant,  faisant  des  prisonniers  et  s'emparant  d'un  butin  important, 
100,000  pièces  de  fer  en  armes  de  tout  genre,  des  vivres  en  quantité,  etc.  On 
amena  les  captifs  au  sultan  qui  fit  exécuter  les  apostats  et  les  archers  l;  sur  environ 
700  prisonniers,  le  plus  grand  nombre  fut  massacré  en  route  par  les  troupes  de 
volontaires,- le  reste  fut  conduit  à  Damas;  plus  de  100  captifs  musulmans  furent 
rendus  à  la  liberté.  Le  sultan  resta  dans  son  campement  jusqu'à  ce  que  la  forteresse 
eût  été  démolie  de  fond  en  comble.  Un  puits  d'eau  de  source  que  les  Chrétiens 
avaient  creusé  au  centre  de  la  place  fut  comblé  de  cadavres  en  présence  d'un 
envoyé  du  comte  (de  Tripoli)  qui  était  assuré,  à  ce  titre,  de  l'immunité  et  assistait 
au  désastre  de  sa  nation.  C'est  pour  la  démolition  de  cette  même  place  forte  que  le 
sultan  leur  avait  offert  précédemment  60,000  dinars  et,  sur  leur  refus,  était  allé 
jusqu'à  100,000  dinars2.  Après  y  avoir  séjourné  quatorze  jours  pendant  et  après 
le  siège,  le  sultan  se  rendit  dans  les  districts  de  Tibériade,  Tyr,  Beyrout  et  autres 

1  II  s'agit  sans  doute  de  ces  mercenaires  nommés  -  Ibn  Abi  Tayy  ajoute  que  cette  place  appar- 

turcopoles  qui  comptaient  dans  leurs  rangs  bon  tenait  aux  Templiers;  voir  ci-dessus,  p.  197,  et  Hist. 
nombre  rie   transfuges  de  la   religion   musulmane.        orientaux  des.  Croisades ,  t.  I,  p.  638. 
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territoires  où  son  arrivée  •'!  les  ravages  qu'il  \  exerça  répandirent  la  terreur;  | >ui^ 
il  rentra  à  Damas,  !••  mercredi.  La  peste  qui  se  déclara  par  suite  de  L'extrême  cha- 
leur et  de  la  puanteur  des  cadavres  lit  beaucoup  de  victimes  et,  comme  après  la 
prise  de  la  forteresse  le  Millau  prolongea  son  séjour  pour  achever  de  la  démolir, 
il  perdit  plus  de  dix  de  ses  émirs,  Le  Tombeau  de  Jacob  \iechhad  Ya'koubi  rede- 
vint ensuite  un  lieu  de  pèlerinage  comme  auparavant,  sanctifié  par  1rs  actions  de 
grâce  et  les  prières  des  Musulmans, 

Fragment  d'i lettre  d'El  Fadhel  à  Bagdad  relative  à  cette  forteresse,  Ls  lar- 
geur de  la  muraille  dépassail  dix  coudées  :  elle  était  construite  <'n  pierres  de  taille 
énormes  dont  chaque  cube  avait  sept  coudées,  plus  <m  moins;  Le  nombre  de  ces 
pierres  de  taille  excédait  \in,^i  mille,  et  chaque  pierre  mise  «m  place  et  scellée 
dans  la  bâtisse  ne  revenait  pas  à  moins  <!■•  \  dinars,  et  même  davantage.  Entre  !«•> 
deux  murs  s'étendait  une  Ligne  <!••  blocs  massifs  enlevés  à  La  cime  orgueilleuse  des 
montagnes.  La  chaux  qu'on  avait  versée  autour  de  la  pierre  pour  la  sceller  s'était 
nuire  et  incorporée  a  elle,  en  lui  donnant  une  force  et  une  solidité  supérieures  a 
celles  de  la  pierre  elle-même  et  déjouant,  avec  plus  de  succès  que  l«  fer,  toutes  les 
tentatives  <lr  l'ennemi  pour  La  détruire. 

Dé  la  même  Lettre,  description  <lr  l'incendie.  iLes  troupes  cernèrent  La  place 
pendant  la  nuit  du  jeudi,  et  I  incendie  la  cernait  »•!  I  enveloppait  aussi.  Des  langues 
(\f  flammes  couraient  sur  le  faite  ou  retombaient  derrière  les  murs  en  larmes  i\<- 
feu.  Dans  ces  flammes  dévorantes  Dieu  éteignit  celles  que  l'ennemi  avait  allumé*  - 
il  abattit  sa  résistance  en  même  temps  que  ses  tours  croulantes.  \u\  tons  violacés 
des  ténèbres  succéda  la  couleur  empourprée  <\>-  la  grenade;  il  b blail  que  l'aurore 
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envahît  la  nuit  et  que  le  ciel  s'illuminât  d'autres  feux  que  ceux  du  levant  et  du 
couchant.  L'haleine  embrasée  de  l'incendie  '  dévorait  les  hommes  et  les  pierres. 
La  voix  sinistre  des  catastrophes  criait  :  «C'est  de  toi  que  je  parle,  écoute-moi, 
voisine2».  Le  feu  se  glissait  dans  des  issues  où  la  pensée  même  n'aurait  pu  pé- 
nétrer, où  l'aiguille  n'aurait  pu  s'introduire;  de  ce  qui  avait  existé  il  ne  laissait 
plus  que  le  souvenir.  Les  infidèles  s'écriaient  :  «  E n  vérité,  c'est  une  des  choses 
terribles3»  et  le  proverbe  :  «Le  bonheur  regarde  favorablement  les  pierres»  fut 
alors  démenti.  La  sinistre  lueur  dispensait  chacun,  quelle  que  fût  la  langue  qu'il 

parlait,  de  demander  et  de  s'enquérir —  Enfin  parut  le  matin  et  on  eût  dit 

qu'il  empruntait  ses  lueurs  à  l'incendie,  l'aurore  perça  les  ténèbres  et  il  semblait 
que  sa  tunique  fût  teinte  des  reflets  du  carthame.  Alors  le  serviteur  (du  khalife, 
c'est-à-dire  Salah  ed-Dîn)  s'avançant,  arracha  de  ses  mains  les  pierres  de  la  for- 
teresse, il  la  détruisit  comme  on  efface  les  lettres  d'un  parchemin,  puis  son  armée, 
ses  compagnons  d'armes,  tous  ceux  sur  qui  s'étendait  son  autorité  suivirent  son 
exemple.  » 

Extrait  d'une  autre  lettre.  «La  forteresse  était  bâtie  sur  une  hauteur  et  renfer- 
mait un  réservoir.  Après  la  prise  de  la  ville,  les  Musulmans  jetèrent  dans  ce  ré- 
servoir plus  de  1,000  cadavres  d'hommes  et  d'animaux  consumés  par  le  feu,  mais 
qui  ne  suffirent  pas  pour  boucher  l'ouverture  ni  remplir  l'intérieur  de  la  cavité. 
La  place  renfermait  environ  1,000  cottes  de  maille,  80  chevaliers  avec  leurs 
écuyers,  i5  chefs  ayant  chacun  avec  eux  5o  hommes;  il  s'y  trouvait,  en  outre,  des 

1  Le  texte  porte  el-hamîm,  c'est  l'eau  bouillante  t.  I,  p.  73,  et  voir  aussi  édition  de  Boulac,  p.  4  1 . 
qui,  d'après  le  Coran,  est  la  seule^ boisson  des  3  Citation  textuelle  du  Coran,  LXXIV,  38;  le 
damnés;  voir  chapitre  VI,  69  et  passim.  Prophète  place  ces  paroles  dans  la  bouche  des  in- 

2  Ce  singulier  proverbe  qui  s'applique  à  une  fidèles  terrifiés  par  la  menace  de  l'enfer.  —  Le 
allusion  où  à  une  menace  détournées  se  trouve  dicton  qui  suit,  relatif  à  l'heureux  sort  des  pierres, 
dans  le  recueil  de  Meïdani;  voir  la  traduction  n'est  pas  mentionné  par  Meïdani.  Nous  abrégeons 
abrégée  qu'en   donne  Frcytag,  Arabuni  proverbia,  de  quelques  lignes  la  fin  de  cette  description. 
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artisans  tels  que  maçon,  architecte,  forgeron,  charpentier,  fourbisseur,  armurier 
'■i  fabrieanl  d'armes  de  toul  genre.  •  -  Plus  de  100  captifs  musulmans  étaient 
enfermés  dans  la  forteresse;  on  ôta  Les  chaînes  qu'ils  avaient  aux  pieds  pour  les 
mettre  aux  pieds  des  prisonniers  francs.  On  trouva  aussi  des  vivres  pour  plusieurs 
années,  toutes  sortes  de  viandes  bonnes  ou  mauvaises,  et  des  approvisionnements 
en  quantité  suffisante  pour  une  Longue  durée.  I  tès  le  premier  jour  des  hostilités, 
un  vaste  enclos  attenanl  au  château  lut  envahi  et  lea combattants  qui  L'occupaient 
furent  pris  ci  décapités;  on  s'empara  aussi  de  leurs  montures.  Sans  perdre  de 
temps  on  pratiqua  des  irons  de  mine  sur  cinq  côtes  (des  murs  et  on  lea  remplit 
de  combustible,  mais  la  chute  des  murs  se  lit  attendre  à  cause  de  la  solidité  de 
leur  construction.  On  continua  ainsi  a  allumer  Le  feu,  à  L'attiser  et  L'éteindre  jus- 
qu'à L'entier  achèvement  des  irons  de  mine;  alors  on  les  remplit  de  bois  et  on  \ 
mit  le  feu  partout  à  la  lois.  C'était  le  jeudi;  L'événement  attendu  se  réalisa  :  les  tours 
déjà  fort  entamées  s'écroulèrent,  La  forteresse  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait, 
hommes  et  biens,  tomba  au  pouvoir  des  Musulmans,  tandis  que  L'incendie  se  pro- 
pageait de  tout  cote.  Le  prince  qui  commandait  La  place  était  témoin  de  sa  des- 
truction et  du  désastre  de  ses  <miis  et  compagnons;  quand  les  flammes  arrivèrent 

de  son  cote,  il  se  jeta  dans  un   trou  plein  de  jeu    s.His  ru   redouter  les  ailleurs  ,-l  . 

de  ce  brasier,  il  lut  aussitôt  rejeté  dans  l'autre  celui  de  l'enfer  .  tarés  qu'on  eut 
réuni  les  prisonniers  lianes  au  nombre  de  plus  de  700,  indépendamment  des 
ne. ris  el  d'autres  pertes  de  moindre  importance,  partout  se  manifesta  Le  désir  de 

détruire  la  place  et  d'en  ellacer  les  vestiges  pour  n'axoir  plus  rien  a  craindre  d'elle. 

En  conséquence,  on  la  ruina  du  faîte  jusqu'aux  fondements  et,  de  réalité  qu'elle 
avait  été  pour  tous  les  veux,  elle  devint  un  simple  souvenir.  Les  Francs  concentrés 
dans  Tibériade  assistaient  en  personne  a  ce  spectacle  et  voyaient  leur  forteresse 
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enveloppée  de  flammes  et  de  tourbillons  de  fumée.  —  Nos  troupes  entrèrent 
ensuite  dans  les  districts  de  Saïda,  Beyrout  et  Tyr;  elles  s'y  répandirent  en  pil- 
lant, en  éclairant  les  plus  obscurs  recoins  et  faisant  main  basse  sur  les  munitions. 
Bientôt  il  n'y  eut  plus  d'autre  séjour  habitable  pour  les  Francs  que  les  forteresses 
ou  les  villes,  et  le  cœur  de  leurs  habitants  fut  comme  enchaîné  et  captif  par  l'excès 
de  la  terreur.  » 

Fragment  d'une  autre  lettre  d'El-Fadhel  adressée  de  la  part  du  sultan  au  vizir  de 
Bagdad.  «Des  circonstances  de  force  majeure  ont  retardé  N1;  entre  autres,  les 
maladies  qui  ont  étendu  leurs  ravages  et  multiplié  les  plaintes.  Elles  ont,  pour  la 
plupart,  frappé  les  troupes  à  leur  retour,  après  la  conquête  de  Beït  el-Ahzan.  Deux 
des  fonctionnaires  du  noble  Conseil ,  Taky  ed-Dîn ,  neveu  du  sultan ,  et  Naçer  ed-Din , 
son  cousin ,  après  avoir  déployé  une  grande  valeur,  avaient  reçu  des  blessures  qui 
ne  laissaient  plus  d'espoir  et  dont  la  gravité  aurait  rendu  illusoires  tous  les  vœux, 
si  Dieu  ne  leur  avait  fait  la  grâce  de  les  guérir.  La  joie  inspirée  par  la  prise  de  la 
forteresse,  par  cette  victoire  illustre  et  d'une  si  haute  importance  a  été  ravivée  en- 
suite par  l'annonce  d'un  succès  éclatant,  qui  est  venu  immédiatement  après  le  pre- 
mier et  n'en  diffère  que  parce  que  l'un  a  précédé  l'autre.  A  sa  première  expédition 
la  flotte  égyptienne  en  a  ajouté  une  seconde.  Elle  s'est  de  nouveau  éloignée  des 
rivages  musulmans  et  Dieu  lui  a  accordé  une  faveur  nouvelle.  Forte  d'un  nombre 

1  Le  mot  arabe  est  foulan  «  telle  personne  ou  dans  les  ouvrages  de  ce  genre  destinés  à  servir  de 

telle  chose.»  Cette  suppression  du  nom  véritable  modèles  littéraires.  Voir,  par  exemple,  les  recueils 

remonte  sans  doute  au  premier  éditeur  des  lettres  épistolaires  de  Hamadani  et  de  Kharezmi,  la  grande 

d'El-Fadhel;  elle  est  d'ailleurs  d'un  usage  constant  collection  de  Feridoun  Bey,  etc. 

Hisrou.  on.  —  IV.  27 
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de  vaisseaux  portés  au  double,  elle  .1  accompli  des  prouesses  et  prodigué  ses  efforts 
pour  la  guerre  sainte.  Elle  Haii  montée  par  dea  hommes  aussi  actifs  sur  mer  qu'in- 
trépides sur  terre,  par  ces  soldats  magrébins  que  Leurs  exploits  en  pays  infidèle 
ont  illustrés.  Les  bâtiments  qui  les  conduisaient  avaient  la  forme  du  carquois,  La 
vitesse  el  la  pénétration  de  la  flèche;  massifs  comme  des  villes,  ils  volaient  avec  La 
rapidité  des  nuages,  niais  non  pas  des  auages  inféconds.  Il  n'est  pas  surprenanl 
qu'ils  soient  nom  mes  ,  orbeau  1  '  puisqu  a  leurs  flancs  s'attachent  des  ailes  qui  a  Irri- 
tent la  mort,  et  <ljairari\  puisque  de  si  nombreux  courriers  apportent  La  nouvelle 
de  leur  marche  victorieuse.  Le  dimanche  11  de  Djoumada  i,r  1  '1  octobre  à  ta 
faveur  de  la  nuit,  la  Hotte  assaillit  Le  port  de  \kka  Saint-Jean  d'Acre  qui  est  la 
Constantinople  des  Francs  de  Syrie  et  Le  siège  de  ces  mécréants  que  Dieu  \  sub- 
stitue L'islam  à  L'infidélité,  qu'il  en  extirpe  Le  polythéisme  décrépit  <■!  pair  cette  ville 

des  insignes  ,|(1  n «théisme!  .  Notre  flotte  autrefois  détruite  a  détruit  à  son  tour; 

ces  Chrétiens  si  bien  gardés,  se  sont  réveillés  jaunes  comme  La  plante  wars.  En- 
vahissant soudainement  le  port,  les  nôtres  s.-  sont  emparés  de  tout  ce  qu'il  ren- 
fermait, bâtiments  ••!  biens  <\<-  toute  sorte;  ils  se  sont  rendus  maîtres  de  plusieurs 
gros  navires,  et  les  ont  mis  en  pièces  par  un  choc  qui  aurait  ébranlé  le  mont  Thabir 
lui-même     Nos  armes  ont  ravagé  la  côte  franque  el  Tout  pénétrée  comme  dans 

1  Gnoaméqui  lignifie  •  corbeau  •  00  ■comeiHe»  ecejeai  d'esprit  béatement  goàtés  des  Orientaux, 

se  dit  aussi  de  la  galère,  aai#e.Doxj  a  cité  plusieurs  m. us  qui  devieaaenl  ridicules  et  souvent  iuintel 

exemples  de  cette  seconde  signification  dans  son  ligibles  quand  ils  passent  dans  une  langue  euro- 

Supplément  ans  Dictionnaire*  mains.  pée 

-  Il  \  a  dans  ce  passage  plusieurs  jeui  tir  mots  l  se  (l«'s  plus  bavtes  coHines  qui  ivoésinent  le 

intraduisibles.  Djcntmri,  pmrid  (!<•  djfarvoa  signifie  Mecque  entée  cette  ville  et    smiab.  I  .1  traditioa  ■> 

.î  la  rois  •  navires  1  et  ■servantes»,  d'où  le  rappro  conserve  le  souvenu    d'un   tremblement  <!<•  terre 

cbement  .i\<-<  le  mol  aaee/am  •  valet,  page  et  pa  pendant  que   le   Propbète  était    campe  dans  cas 

leur  de  dépécbea •.  Comme  on  l'a  dit  daaa  la  pré  suse      m    1    ,  faa  Batoaasa,  1. 1",  p 

1.1.  e  d<  a  velume,  le  si\i<-  des  lettres  d'EI  Padbel  ^  .iLi.ni ,  1 .  p.  <,  1  -  h  II  m  Haukal,  édition  de  M   de 

rivalise  .i\c<  celui  d'EI  Inud  par  Is  recherebe  de  Goeje,  I  -i.l.- .  ifi 
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un  accouplement  mortel.  Jamais  victoire  pareille  n'avait  été  remportée  par  une 
flotte  musulmane,  dans  les  âges  précédents  ni  aux  plus  beaux  temps  de  notre  force 
et  de  la  faiblesse  de  l'ennemi;  c'est  une  victoire  qui  embellira  le  livre  des  hauts  faits 
militaires,  comme  la  récompense  promise  par  Dieu  embellit  son  saint  Livre.  Trois 
hommes  (trois  chefs)  ont  succombé  devant  Akka  à  la  blessure  cruelle  des  flèches,  si 
éloignés  qu'ils  fussent  et  si  rassurés  sur  la  possibilité  d'être  atteints.  Ils  sont  tombés 
la  face  contre  terre,  le  front  dans  la  poussière  comme  s'ils  priaient,  levant  péni- 
blement la  tête,  mais  incapables  de  se  redresser,  mais  privés  des  mérites  de  la 
prière,  sans  kiblah  et  sans  force.  Pendant  deux  jours,  notre  flotte  est  restée  devant 
la  ville  et  a  soutenu  une  lutte  acharnée.  » 

ANNÉE   576   (DU   28   MAI    1180   AU    17   MAI    1181). 

Au  rapport  d'El-'Imad,  dans  le  cours  de  cette  année,  le  sultan  Salah  ed-Dîn, 
après  avoir  conclu  un  armistice  avec  les  Francs,  se  dirigea  vers  le  pays  de  Roum 
(Asie  mineure).  Il  réconcilia  Nour  ed-Dîn  Mohammed,  fds  de  Kara  Arslan,  fils  de 
Dawoud,  fils  d'Ortok,  prince  de  Hisn-Keïfa,  avec  le  gendre  de  celui-ci,  le  sultan 
'Yzz  ed-Dîn  Kilidj  Arslan,  fds  de  Mes'oud,  fils  de  Kilidj  Arslan.  Ils  se  rencontrèrent 
près  du  fleuve  nommé  Gueuk  Sou  (l'eau  bleue)  et  il  y  eut  là  un  grand  échange  de 
présents,  de  vœux  de  bonheur,  de  réjouissances  et  de  cadeaux  '.  —  Le  sultan  entra 
ensuite  en  Arménie  pour  mettre  à  la  raison  le  roi  de  ce  pays,  le  fils  de  Léon,  qui 

1  Ibn  el-Athîr  a  donné  d'abondants  détails  sur  de  Saladin.  Voir  Hist.  orientaux  des  Croisades,  t.  I, 
la  mésintelligence  de  ces  princes  de  la  maison  de  j>.  64 1;  Reinaud,  Extraits  d'auteurs  arabes  relatifs 
Seldjouk  et  leur  réconciliation  par  les  bons  offices        aux  Croisades,  p.  i83  et  suiv. 

27. 
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avait  attiré  une  peuplade  de  Turoomans  en  leur  promettant  de  laisser  paître  leurs 
troupeaux  en  toute  sécurité,  puis  violant  sa  promesse,  les  .i\.iii  tous  réduits  en  i  .«)>- 
tivité.  \  peine  arrivé  en  bménie,  le  sultan  soumil  les  partisans  el  les  troupes  de 
ce  roi.  La  peur  que  les  Musulmans  inspiraienl  avec  laide  de  Dieu  leur  procura  la 
victoire  cl  le  roi  effrayé  incendia  une  haute  forteresse  connue  sous  le  nom  de  W 
nal, a.  Les  Musulmans,  après  avoir  retiré  en  grande  bâte  tout  ce  qui  \  était  renfermé 
comme  matériel  de  guerre  <-t  céréales,  ce  <|ui  accrut  leurs  moyens  d'action,  ache- 
vèrent la  destruction  totale  de  cette  forteresse. 

\u  dire  d'Ibn  \l>i  Thayy,  ils  trouvèrenl  dans  cette  contrée  une  citerne  j »l< -i i »« • 
d'objets  fort  anciens  en  cuivre,  argenl  <■!  or.  Le  roi  | n< > j x >^.<  au  sultan  de  lui  aban- 
donner une  partie  de  ce  trésor  e(  de  remettre  en  liberté  i<»ns  les  Musulmans  qu'il 
retenait  prisonniers,  mais  le  sultan  repoussa  ces  offres,  exigea  une  somme  plus 
considérable  el  en  outre,  le  rachat  el  l'affranchissement  de  5oo  Musulmans  dé- 
tenus captifs  chez  les  Chrétiens.  Le  roi  se  soumit  .1  ces  conditions  el  fournil  «les 
otages. 

EH-'lmad  ajoute  :     L'Arménien  se  sou  uni  humblement  el  li\  ra  tout  ce  qu'il  avail 

de  prisonniers;  après  quoi  le  sultan  partit  tri phanl  avec  l'aide  de  Dieu  el  arriva 

.1  II.1111.1I1  vers  la  fin  de  Djomada  11    du  10  au  ao  oovembn 

Selon  Nui  Cheddad,  le  sultan,  après  sa  défaite  bataille  «le  Bamlab  .  rentra  en 
Egypte  ei  \  séjourna  pour  rassembler  -es  troupes  dispersées.  Informé  alors  «lu 
désordre  qui  régnait  en  Syrie,  il  se  proposait  de  retourner  dans  ce  | »-» x -  et  d\ 
recommencer  l.i  guerre,  lorsqu  il  recul  une  ambassade  de  Kilidj  brelan  qui  venait 
solliciter  sou  alliance  el  implorer  smi  aide  contre  les  arméniens.  Il  se  dirigea  alors 
vers  le  p.i\s  du  fils  de  Léon  pour  prêter  main  forte  .1  K 1 1 u 1 1   irslan.  Vrrivé  .1  k.ir.i- 


de  J.  C). 
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Hiçar,  il  prit  à  son  service  les  troupes  d'Alep,  conformément  à  une  des  clauses  de 
la  paix  conclue  avec  cette  ville,  et  rassembla  toutes  ses  forces  sur  le  Nahr  el-Azrak 
(ou  Gueuk-Sou)  entre  Behesné  et  Hisn-Mansour.  De  là,  il  se  dirigea  vers  le  Fleuve 
Noir  '  pour  envahir  le  territoire  du  fils  de  Léon ,  et  s'empara  d'une  forteresse  qu'il 
détruisit.  Les  Arméniens  lui  offrirent  de  rendre  les  prisonniers  et  sollicitèrent  la 
paix,  mais  il  s'y  refusa.  Cependant  Kilidj  Arslan  lui  écrivit  de  faire  la  paix  avec  tout 
l'Orient,  et  elle  fut  en  effet  conclue,  le  10  de  Djomada  icr  de  l'année  576,  entre 
Kilidj  Arslan,  les  habitants  de  Moçoul  et  ceux  du  Diarbekr,  près  de  Nahr  Cheï- 
khah,  rivière  qui  se  jette  dans  l'Euphrate.  Le  sultan  se  dirigea  ensuite  vers  Damas. 

ANNÉE   577    (DU    17   MAI    1181    AU    7   MAI    1182). 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  sultan  avait  formé  le  projet  de  rétablir  la  situation  d'El- 
Malek  es-Saleh,  en  sa  qualité  de  lieutenant  du  père  (de  ce  prince),  mais  les  Mam- 
louks  l'avaient  tenu  à  l'écart  d'El-Malek;  ils  s'étaient,  par  leur  rébellion,  rendus 
maîtres  du  pays  et  ruinaient  la  dynastie  par  leur  déplorable  administration.  El- 
Malek  s'était  contenté  d'Alep  et  c'est  là  qu'il  mourut.  Son  cousin  'Yzz  ed-Dîn 
Mes'oud,  prince  de  Moçoul  accourut  alors  à  Alep  et  en  prit  pleine  possession,  au 
dedans  et  au  dehors;  il  mit  la  main  sur  ses  finances,  sur  ses  trésors  et  confisqua 
toutes  ses  ressources  (litt.  «vida  ses  carquois»).  Mais  sentant  qu'il  ne  pourrait  y 
maintenir  son  autorité,  il  proposa  à  son  frère  'Imad  ed-Din  Zengui,  prince  de 

1   Fleuve  de  la  Cilicie  orientale,  qui  a  sa  source  dans  le  voisinage  de  Mopsueste. 
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Sindjar,  d'échanger  avec  lui  cette  dernière  ville  contre  \l«'|),  offre  (rai  séduisit 
'Imad  ed-Dîn  ef  excita  son  ambition.  Lonqne  Salai  ed-Dtn  apprit  en  Egypte  la 
inoil  d'El-Malek  es-Saleh,  cette  nouvelle  réveina  ses  anciens  projets  et  lui  inspira 
le  regrel  d'être  si  loin  de  Syrie  tandis  que  le  but  de  ses  désirs  «'lait  si  rapproché. 
Il  écrivit  donc  à  son  neveu  Tak\  ed-Dtn,  <[ui  gouvernail  en  son  nom  El-Ma'rah  et 
Hamah,  d<'  se  préparer  A  entrer  en  campagne.  En  même  temps,  il  ranima  il  l'énergie 
de  ies  lieutenants  en  Syrie,  par  une  correspond  ince  multipliée  et  par  ses  invita- 
tions pressantes  à  se  tenir  prêts.  Son  neveu  "Yia  ed-Dtn  Perroukh-Chah,  qui  gou- 
vernait Damas  en  son  nom.  était  parti  pour  combattre  les  Francs  de  Kerek,  parce 
que  le  seigneur  de  cette  \ill«'  \rnauld  s'était  Batte  de  l'espoir  d'envahir  Teîma 
(lans  le  désert.  Mais  la  présence  continuelle  de  Perroukh-Chah  obligea  ce  maudit 
a  revenir  piteusement  sur  ses  p.is.  sans  avoir  pu  réaliser  ses  projets. 

Le  sultan,  sachant  son  neveu  occupé  de  cette  affaire,  envoya  à  Bagdad  l'exposé 
At-  la  situation  dans  la  lettre  suivante  rédigée  par  Bl-'lmad  :  i  La  nouvelle  s'est 

répandue  que  1rs  PranCS  d   \nlio(  lie  ont  envahi  llarini  d'où  ils  ont  emporte  des  pn- 

sonniera  et  un  butin  considérable.  On  a  appris  également  l'agression  de  l'armée 
d'Alep  contre  Rawendan  qui  est  sur  notre  territoire,  ei 11  h  temps  qu'ils  en- 
voyaient aux  Francs  un  ambassadeur  chargé  de  leur  demander  assistance  et  de  les 
exciter  contre  nous,  ils  ont  écrit  aussi  .m\  assassins  et  le  !>ui  de  cette  négociation 
n'est  pas  un  mystère;  le  passe  Buffit  pour  nous  renseigner  A  cet  égard.  Notre  neveu 
est  au  loin ,  sur  la  limite  extrême  du  pays  des  Francs,  à  l'entrée  du  désert  du  rlidjas, 
car  un  de  leurs  chefs  a  réuni  lune  cavalerie  h  infanterie  ^\*-c  l'intention  crimi- 
nelle d'attaquer  Teîma  qui  est  le  vestibule  de  Médine    que  Dieu  bénisse  ses  nabi- 
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tants!)  et  il  a  profité  de  ce  que  le  désert  est  couvert,  cette  année,  d'abondants 
pâturages.  Chose  étrange!  pendant  que  nous  protégeons  le  tombeau  du  Prophète 
(sur  qui  soit  le  salut!)  uniquement  occupés  de  sa  défense,  le  personnage  en  ques- 
tion (c'est-à-dire  le  prince  de  Moçoul)  nous  dispute  le  pays  qui  nous  appartient 
et  veut  s'en  emparer  injustement.  Quelle  différence  entre  ceux  qui  luttent  contre 
les  infidèles  et  leur  portent  des  coups  mortels,  et  ceux  qui  préfèrent  l'amitié  de 
ces  impies  à  celle  des  vrais  croyants  et  leur  livrent  leurs  biens  les  plus  précieux! 
En  outre,  nous  comptons  en  faveur  de  la  dynastie  orthodoxe,  de  la  dynastie  légi- 
time abbasside,  des  services  tels  que  personne  ne  peut  en  énumérer  de  pareils,  ni 
autrefois  Abou  Moslem,  qui  recula  après  avoir  avancé  et  refusa  son  appui  après 
l'avoir  donné,  ni  plus  tard  Thogrul-Beg,  qui  d'abord  aida  et  consolida  ceux  dont 
il  devint  ensuite  l'adversaire  et  l'obstacle.  On  sait  que  Dieu  nous  a  accordé  plus 
qu'à  ces  deux  hommes  la  grâce  d'aider  la  dynastie,  d'exterminer  ceux  qui  dis- 
putaient au  Khalifat  les  insignes  du  pouvoir,  et  de  purifier  les  chaires  musul- 
manes des  souillures  de  l'ennemi.  Et  ce  que  nous  avons  fait  nous  ne  l'avons  pas 
fait  en  vue  d'intérêts  mondains,  mais  en  reconnaissant  les  faveurs  du  ciel,  il  faut 
bien  que  nous  nous  glorifiions  d'avoir  rendu  service  à  l'illustre  maison  et  il  est 
naturel  que  nous  soyons  fiers  d'une  intervention  divine  si  favorable  à  sa  cause.  — 
De  toute  nécessité,  des  ordres  royaux  doivent  être  adressés  au  personnage  susdit 
(Thogrul-Beg)  pour  qu'il  se  tienne  à  sa  place  et  n'outrepasse  point  ses  droits. 
Car  des  ingérences  hostiles  et  des  dissidences  nous  détourneraient  d'ennemis  si 
bien  unis  entre  eux  et  rendraient  stérile  et  sans  profit  le  sacrifice  de  notre  vie.  Or 
la  vie  fuit  rapide  comme  le  nuage,  l'occasion  brille,  comme  le  mirage,  d'un  éclat 
éphémère.  Quel  meilleur  parti  tirer  de  notre  passage  dans  ce  séjour  si  limité  et 
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de  -i  brève  durée  que  de  remployer  .1  combattre  an  ennemi  impie  qui  a  lait  <le 
Jérusalem  an  centre  d'impuretés  telles  que  des  siècles  el  des  mis  \  oui  passé  en 
dese8pera.nl  de  le  purifier.  Si  ces  gens  U  <>nl  prodigué  <'u  faveur  de  la  maison 
royale  les  Khalifes  abbassides  des  services  onéreux  pour  elle,  les  services  que  son 
serviteur  Saladin  lui  a  rendue  avant  eux  n'ont  rien  <'u  d'intéressé;  ••!  1er-  même 
que  ces  gens  auraient  sacrifié  leur  royaume  loul  entier,  cela  oe  vaudrai!  pas  la 
conquête  de  l'Egypte  d'où  il  a  expulsé  les  impies  <|ui  avaient  envahi  les  chaires 
des  mosquées,  1  Egypte  qui,  u  m  1  it*  par  lui  <!<•  s,>n  aveuglement,  peut  contempler 
.1  l.i  lumière  de  la  dynastie  d'Ahbas  les  noirs  insignes  <!«•  cette  dynastie1.  Enfin, 
-i,  en  vertu  d'un  ordre  royal,  l'investiture  d'Alep  devait  être  donnée  au  susdit 
personnage,  mieux  vaudrait  L'investir  de  toute  L'autorité;  car,  partagée  avec  un 
associé  aussi  1 1  <  ■  -- 1 1 1  «  • ,  elle  ne  serait  plus  désirable.  C'est  au  maître  absolu  au 
Khalife    qu'il  appartient  <!<•  disposer  des  provinces  de  Bes  esciavi 

\u  rapport  d'El-'Imad,  en  cette  même  année,  les  lianes,  violant  perfidement 

les  traités,  s'emparèrent  de  navires  « l«-  c< aerce  •  •!  firent  d'autres  captures  sur 

mer.  Mais  Dieu  lacilita  aux  Musulmans  la  prise  d'une  grande  galère  franque  qui 
,i\.iii  mis  .,  1,1  yoile  «'u  partant  d'une  de  Leurs  provinces  nommée  Boufya3.  Cette 
galère  qui  portait  i,5oo  passagers  dont  plusieurs  personnages  notables  <'i  vaillants 

1   Nouvelle  allusion  nu  princes  de  la  famille  de  Dontbay,  Grammaire  maure    ce  qui  .1  wggéo    « 

Setdjouk ,  <i  1  Thogi  ul-Beg  en  pai  ticalier.  lai  !<•  rapprochement  .1  \  •-<   le  tram  sis  patm  '..    Il  1  1 

•  u  \  ,,  dans  le  texte  une  antithèse  f •  »rt  bizarre  vraisemblable  qu'on  donnait  l<-  nom  <!«•  baéchm.  <>n 

ci  qu'on  n'a  |>.i->  cherché  .1  rendu-  littéralement,  frotta  .>  u  grand  bétimearf  1 1.    transport  .1  don 

entre  la  taie  blanche  qui  couvre  la  cornée  de  l'oeil  votk                                            atoti   espagnols,  au 

et  le  doit  qui  fut,  comme  on  le  sait,  la  livrée  <li-  mut  albatoia.  Le  même  (ail  d'armes  maritime  c-t 

lin.  hw  des  abbassides.  placé  pai    Ibn  >-l  \tliii    au  début  <!<•  l'anm 

I  1   P Ue.        L'auteur  emploie  ici  la  forme  Voii  Historiens  orienta*!    I 

botcha  |>;n    un     _    on   trouve  aussi     fkSmf  bataek  ci-dessus,  p.  iii;  et 
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soldats,  fut  jetée  par  le  vent  sur  la  côte  de  Damiette;  les  uns  se  noyèrent,  les  autres 
furent  capturés;  le  nombre  des  prisonniers  s'éleva  au  chiffre  de  1,676.  Cet  événe- 
ment arriva  au  moment  où  le  sultan  songeait  à  se  rendre  en  Syrie. 

ANNÉE    578    (DU   7    MAI    1182    AU    2C    AVRIL    1183). 

Récit  d'El-'Imad.  «Le  5  Moharrem  de  cette  année  (11  mai),  le  sultan  partit 
d'El-Birkeh  («l'étang»  quartier  du  Caire)  pour  se  rendre  en  Syrie,  et  il  ne  revit 
plus  l'Egypte  j usqu'au  jour  de  sa  mort.  Il  suivit  la  route  de  Sader  et  d'Eïlah  par  le 
désert;  il  passa  d'abord  la  nuit  à  Bowaïb,  puis  il  fit  halte  successivement  à  El-Djisr, 
Wadi-Mousa ,  Hatha  et  Sader.  En  arrivant,  au  bout  de  cinq  nuits,  sur  la  colline 
d'Eïlah  ['Ahabat  Eïlah),  il  apprit  que  les  infidèles  se  rassemblaient  à  Kerek  afin  de 
fermer  les  routes.  Après  avoir  mis  bonne  garde  sur  les  postes  frontières,  il  pour- 
suivit sa  route  parHima,  la  colline  de  Chitar1  et  El-Karyeteïn  (les  deux  villages). 
Il  fit  alors  plusieurs  incursions  sur  le  territoire  ennemi,  puis  il  réunit  l'élite  de 
son  armée  et  se  dirigea  à  sa  tête,  par  la  voie  de  Kerek,  jusqu'à  El-Hisa.  Il  avait 
donné  le  commandement  du  reste  des  troupes  à  son  frère  Tadj  el-Molouk  Boury 
avec  ordre  de  se  diriger  sur  la  droite,  et  quelques  semaines  après,  ils  se  rejoignirent 
à  El-Azrak.  Bientôt  arriva  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  El-Malek  El- 
Mansour  Yzz  ed-Dîn  Ferroukh-Chah  surnommé  aussi  (ajoute  El-'Imad)  Mou'izz 
ed-Din,  qui  rapportait  un  riche  butin  pris  sur  l'ennemi.  En  effet,  lorsque  les  Francs 

1  Nom  d'un  des  pics  de  la  chaîne  qui  s'étend  entre  Balka  et  Médine  jusqu'à  Wadi  Faran,  au  sud  de 
Kerek.  Mo'djem,  t.  III,  p.  209. 

HisTon.  on.  —  IV.  j8 
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avaient  appris  que  le  sultan  était  parti  d'Egypte  suivi  d'un  grand  nombre  de  mar- 
chands, ils  se  rassemblèrent  à  Kerek,  près  de  la  route  qu'il  suivait,  dans  l'espoir 
de  faire  quelque  bonne  prise  sur  les  caravanes.  C'est  alors  que  Ferroukh-Chah 
s'éloigna  de  Damas  et.  trouvant  le  territoire  des  Francs  vide  de  troupes,  il  ravagea 
Tibériade,  Akka.  et  prit  Dabouryah.  Arrivé  devant  Habis  Djeldek1,  sur  le  terri- 
toire cultivé  de  Damas,  il  s'empara  de  ce  rocher  qui  dominait  le  pavs  musulman 
et  fit  de  cette  position  un  poste  d'observation  contre  les  infidèles  qui  l'avaient 
d'abord  possédée.  Il  revint  vainqueur  et  triomphant,  ramenant  avec  lui  un  riche 
butin,  1,000  captifs  et  u),ooo  tètes  de  bétail.  Le  sultan  se  rendit  alors  à  Bosra, 
et  fit  son  entrée  à  Damas,  le  i  7  de  Safer  (22  juin  .  1 

Du  même.  «Dans  la  dernière  décade  du  mois  de  Rebi  icr  du  -j5  juillet  au 
l\  août),  le  sultan  fit  une  incursion  sur  les  districts  de  Tibériade  et  de  Beïsan.  Une 
bataille  acharnée  lut  livrée  sous  les  murs  de  la  forteresse  de  Kawkab  et  plusieurs 
Musulmans  y  trouvèrent  le  martyre;  mais  la  fortune  se  déclara  contre  les  infidèles, 
et  le  sultan,  grâce  à  Dieu,  s'en  retourna  victorieux.  H  adressa  ensuite  au  Divan  la 
lettre  suivante  rédigée  par  El-Fadhel  : 

\  dtre  serviteur  a  fait  savoir  déjà  qu'il  quittait  l'Egypte  pour  accomplir  le  devoir 
sacré  de  la  guerre  sainte.  La  distance  entre  l'Égvpte  et  la  Syrie,  pour  qui  marche 
doucement,  n'est  pas  moindre  de  trente  journées.  Les  Francs,  ayant  réuni  leurs 
forces,  occupaient  Kerek  et  prenaient  en  toute  liate  leur  position  de  combat.  Votre 

1  Yakout  indique  la  prononciation  llabis  au  lieu  rigée  dans  les  note*  du  même  volume,  p.  781. 
de  Hobais  qui  a  été  adoptée  dans  te  tome  I,  p.  781  D'après  le  géographe  arabe  on  donnait  ce  nom  à  un 
et  suiv.  des  llist.  orientaux  des  Croisades,  mais  cor-         fort  situe  dans  la  zone  cultivée  du  canton  de  Damas. 
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v    «a   à    *s  ciU-wj  Sjjl»  A^jt  ^jjt  ^^  *^  V-^J  O^lsjUJi  £î\)  «^Jtjls  ûjUJi  deJ.-C). 

«^La-^LsII    j»^A — wàli   «<_I_£^jj6  S^J)^   «LÀjIà.  s-aX  jfc-*^    «Lois».  s-aXjJ^«J|  Je  J-^-b   ^j 
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1  Ed.  l*^  d^Fj.  —  •-  Ed.  IjJULi-.  —  3  Ed.  yybliù.  —  ''  A  JfcJ,.  —  '•>  A^=JI. 


serviteur,  continuant  sans  relâche  à  porter  ses  efforts  au  cœur  des  pays  ennemis, 
arriva  dans  ces  parages  et  les  dévasta;  il  alluma  et  attisa  les  flammes  de  l'incendie; 
il  rechercha  les  réservoirs  dont  l'eau  limpide  était  défendue  par  leurs  lances,  et  il 
y  pénétra;  le  feu  consuma  le  sang  des  palmiers,  et  la  justice  du  glaive  s'exerça  de 
proche  en  proche.  Informé  que  les  Francs  cherchaient  furtivement  un  abri,  qu'ils 
se  blotissaient  dans  leurs  forteresses  pour  se  défendre,  incapables  de  combattre 
ailleurs  que  dans  les  villages  fortifiés,  ni  de  résister  s'ils  n'avaient  une  porte  de 
sortie  assurée,  votre  serviteur  marcha  contre  ces  troupes  (au  cœur)  de  femmes. 
Il  établit,  en  face  de  chaque  position  ennemie,  des  détachements  qui  s'avancèrent 
sans  crainte  par  une  route  connue  des  Francs;  il  partit  lui-même  sous  l'égide  de 
ce  noble  zèle  de  l'islam  qui  précipite  dans  les  flammes  de  la  justice  divine  les  âmes 
des  infidèles.  Il  suivit,  à  travers  le  pays,  les  vallées  qui  conduisaient  vers  les  flots 
de  l'armée  du  polythéisme  et  vers  les  glaives  sanglants  de  l'erreur.  Les  Chrétiens  gi- 
saient par  terre  comme  des  chameaux  épuisés  de  fatigue,  leur  morgue  était  abattue 
et  leur  faible  intelligence  réduite  à  l'impuissance.  Votre  serviteur  mit  plusieurs 
jours  à  suivre  la  route  qui  conduisait  vers  eux  et  qui  n'exige  ordinairement  qu'une 
journée.  Il  fit  apparaître  à  leurs  yeux  le  fantôme  de  l'épouvante,  mais  non  plus 
enveloppé  du  vêtement  des  rêves.  Lorsque,  avec  l'aide  de  Dieu,  il  arriva  devant  les 
infidèles,  tous  les  muscles  de  leur  corps  tressaillirent  comme  s'ils  allaient  se  rompre, 
et  la  honte  semblait  fermer  les  paupières  de  leurs  chefs.  Le  lundi  7  de  Rebi'  Ier 
(1 1  juillet),  votre  serviteur  marcha  en  avant  et  établit  son  camp  devant  Tibériade, 
le  mardi  19  du  même  mois;  là  il  apprit  que  les  Francs  avaient  décampé  comme  si 
la  nuit  leur  servait  de  monture,  comme  si  ses  voiles  se  déroulaient  pour  les  dérober 

28. 
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1  Ed.  if*.  —  -  A  jy.  —  "  A  oïl!.  —  »  A  fl€*-il.  —  ■  A  >.  --  *  Ed.  ^iUt.  —  "  Ed.  ï^ll. 

.1  noire  atteinte.  Les  bataillons  musulmans  se  dirigèrent  alors  vers  le  Jourdain;  le 
serviteur  de  la  Cour,  Ferroukh-Qiah,  qui  commandait  l'aile  gauche,  dominait  les 
positions  des  ennemis,  c i < *  sorte  qu'ils  dosaient  ni  sortir,  ni  lever  1rs  mains,  ni 
remuer  les  yeux  et  faire  un  mouvement.  C'est  en  vain  que  ce  chef  les  défiai!  au 
combat;  ils  restèrent  sourds  el  in«enaibles  à  Bon  appel,  jusqu'au  moment  où  la 

lumière  du  jour  sembla,  en  se  repliant,  venir  a  leur  aide,  comme  ai  elle  avait  égard 

à  l'analogie  des  ténèbres  avec  I;»  noirceur  de  leurs  visages  et  de  leurs  méfaits1. 
La  nuit,  nommée  a  bondroil  infidèle,  les  guida  et  Lee  cacha  dans  son  sein.  Chaque 

COUp  des    flèches    taillées   par    QOfl    mamlouks   les   perçait  comme   une  lance,  el   a 

chaque  vibration  de  la  corde  de  l'arc  répondait  an  gémissement  de  mort  Les  car- 
quois se  vidaient  pour  atteindre  ces  coins  pleins  de  haine;  les  flèches  volaient, 
et  comme  si  la  grâce  divine  les  dirigeait,  elles  frappaient  el  tuaient;  comme  «les 
nuées  de  sauterelles  elles  dévoraient  les  champs  de  la  vie  humaine;  la  brûlure  de 

leurs  pointes  n'était  pas  celle  des  buissons  d'ortie  pour  ceux  qu'elles  atteignaient 

et  cette  nuit  dont  la  mort   était  le   réveil    ne  ressemblait   plus  a   leurs  nuits  hercees 

de  songes.  Chaque  flèche  allait  droit  aux  chevaui  et  chaque  pointe  s'abreuvait  de 
leur  sang  ;  celait  autant  d'étoiles  qui  brillaient  au  milieu  des  ténèbres.  Lorsque 

l'aurore,  irritée  des  déchirements  de  ces  impies,  déchira  le  \oile  de  la  nuit.  00  les 

\  il  sortir  de  la  forteresse  <»ii  ils  avaient  trouvé  un  refuge  et  chercher  à  s'en  éloigner 

dans  la  direction  du  château  tort  de  Thour  monl  Thahor  .  Notre  aile  -anche, 
sous  la  conduite  de  l'erroukh-(  ihah,  leur  donna  la  (liasse,  tandis  que  I  aile  droite, 
sous   les  ordres  du  senileur  Omar,   les  attaquait    a\ec   Vigueur.   Le  champ  de  I >  1  - 

1   Littéraleuieut      dea  pages  du  registre  où  leuri  criinei  mhiI  iuacriU. 
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taille  leur  parut  trop  étroit  et  tous  les  malheurs  semblaient  conjurés  contre  leur 
armée.  Dieu  fit  descendre  du  ciel  la  victoire  sur  ceux  qui,  ici  bas,  sont  fidèles  à  sa 
loi,  il  accorda  cette  faveur  à  ceux  qui  s'acquittent  du  devoir  du  djihad  (guerre 
sainte).  Les  Francs  exécutèrent  plusieurs  charges  successives,  non  pas  volontaire- 
ment, mais  contraints  par  la  nécessité;  elles  furent  énergiquement  reçues  par  les 
bataillons  musulmans  les  plus  voisins  qui  marchèrent  à  l'ennemi  comme  à  une 
rencontre  d'ami;  ils  l'enveloppèrent  d'une  étreinte  qui  n'avait  rien  de  cordial,  l'en- 
tourèrent de  leurs  bras  comme  d'une  ceinture  et,  portés  sur  les  ailes  de  leurs  che- 
vaux, volèrent  droit  à  leurs  chefs.  Les  plus  braves  parmi  les  chevaliers  tombèrent. 
L'élan  des  troupes  musulmanes  se  porta  ensuite  sur  l'infanterie  qui  formait  la 
réserve,  elles  lui  infligèrent  de  grandes  pertes  et  firent  peu  de  quartier.  L'àme  des 
infidèles  s'enfuit  hors  de  leurs  corps  et  l'enfer  sait  en  quelles  files  nombreuses.  Le 
malheur  chassa  les  autres  dans  une  forteresse  nommée  Afrabala1  séjour  étroit  que, 
dans  leur  épouvante,  ils  trouvèrent  trop  large;  ceux  qui  s'y  réfugièrent  s'y  ratta- 
chèrent à  la  vie;  l'amour  de  la  vie  ne  leur  fit  tourner  bride  que  pour  les  confiner 
dans  cette  prison  dont  ils  devinrent  l'ornement.  Ce  fut  une  de  ces  journées  où  les 
flammes  de  l'enfer  flambèrent  plus  joyeuses  en  recevant  ces  âmes  impies.  L'ardeur 
du  soleil  qui  tombait  d'aplomb  sur  le  Ghawr  ne  leur  permit  pas  d'accomplir  de 
nouvelles  incursions;  les  réservoirs  d'eau  étaient  loin  de  leurs  lèvres  altérées  qui, 
plutôt  que  d'endurer  pareille  torture,  eussent  préféré  s'abreuver  de  l'eau  bouil- 

1  El-Fadhel  joue  encore  ici  sur  le  mot  :   bala  riade.  C'est  le  château  de  Forbelet  appartenant  aux 

«  misère,  malheur  »  et  sur  le  nom  de  cette  place  forte  Hospitaliers  et  mentionné  par  G.  de  Tyr,  t.  XXII, 

qui  pourrait  se  traduire  par  «terre  de  malheur».  chap.  26.  M.  E.  Rey  croit  en  avoir  trouvé  les  ves- 

Afrahala  est  placée  par  Yakout  dans  le  Ghawr  ou  tiges  dans  les  dépendances  de  Naplouse;  cf.  Colonies 

vallée  du  Jourdain,  non  loin  de  Beïsan  el  de  Tihé-  franques,  p.  527. 
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1  Ed.  ^J.  —  •  A4J  yL.  —  ;  E«l.  il».  —  ;  Ed.  £|.  —  ;'  Ed.  <^j. 

iante  des  enfers1.  Car  nos  troupes  s'étaient  disséminées  el  réptnduea  autour  des 
citernes  dont  elles  gardaient  les  abords.  Les  infidèles  se  résignèrent  .1  ces  an- 
goisses; ils  renoncèrent  à  descendre  dans  les  plaines,  ils  mirent  tout  leur  espoir 
dans  la  patience  el  la  résignation,  en  s'abritant  contre  l'ardeur  û^oàerablfl  du  vent 
impétueux  de  La  méridienne.  Votre  serviteur  et  l'armée  musulmane,  après  une 
nuit  passée  tous  la  forteresse  mwditf  qu'ils  bloquaient,  obtinrent  dans  la  bataille 

du  lendemain    des  succès  jusqu'alors  inconnus;  Dieu    qu'il  soit  loué  et  exalté  1 
donna  à  cette  affaire  des  résultats  qui  expliquent  et  confirment  le  aena  de  aes  paroles. 

Qm  la  i  soi  illusion  :.     En  effet,  depuis  que  le  cbei 

des  infidèles  s'était  établi  et  avait  étendu  -.1  domination  criminelle  en  Syrie,  aucun 
dépositaire  du  pouvoir  cbex  les  Musulmans  n'avait  porté  ses  armes  jusqu'à  cette  dis- 
tance, -1  ce  n  est  ''ii  profitant  de  la  négligence  de  »  eux  qui  l'occupaient  :  on  n'avait 
jamais  attaqué  de  front  on  ennemi  dont  tonte  la  cavalerie,  sans  parier  de  l'infan- 
terie, s*)  trouvait  réunie.  Dès  qu'il  faisait  saine  de  se  mettre  en  bataille,  toutes  les 
résolutions  tombaient  devant  cette  menace;  dès  qu'il  formait  le  projet  d'attaquer, 
on  I  fii  détournait,  mais  .i\>-<  de  l'or  el  non  pas  avec  dn  fer,  aujourd'hui,  au  cou- 
train',  ses  rassemblements  a  effrayent  plus  les  Musulmans  --i  ils  se  sonl  habitués  .1 
le  combattre. 

il    Ml  i\\  M    REND  DANS  LES  PROVINCES  ORIENTALES  POOR  LA  SECOND!    I  >OIS. 

Récit  d  II-  Im.id.     Le  sultan  résolul  alors  d'aller  .1  Uep.  Il  venait  d'apprendre 
que  les  gens  de  Moçpul  négociaient  avec  les  Francs  et  les  poussaient  .1  envahir 

I   est  le  Acmlnt;  allusion  à  ud  passage  du  Coi  m<  u  honhmn  de  ooarti  dune.  Leardea 
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les  frontières  pour  le  détourner  de  Moçoul.  Le  sultan  prenant  la  route  de  Ba'lbek 
alla  camper  à  El-Bika'.  Là  on  l'informa  que  la  flotte  égyptienne,  qui  avait  promis 
d'attaquer  le  littoral  syrien,  venait  de  se  montrer  devant  Beyrout.  Il  se  hâta  de  la 
rejoindre  avec  un  corps  d'armée  avant  qu'elle  n'eût  quitté  ces  parages;  mais  à  peine 
arrivé,  il  vit  que  les  opérations  devant  Beyrout  demanderaient  du  temps,  et  que 
d'ailleurs  la  flotte  avait  ravagé  la  côte,  fait  des  prisonniers  et  enlevé  autant  de  butin 
qu'elle  en  voulait.  En  conséquence,  après  avoir  fait  une  incursion  dans  le  pays, 
le  sultan  retourna  sur  ses  pas,  renvoya  Ferroukh-Chah  à  Damas  et  se  rendit  lui- 
même  d'abord  à  Ba'lbek,  puis  à  Hims.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  sultan,  généreux  comme  la  mer,  étant  arrivé  sur  les  bords 
de  l'Euphrate,  y  établit  son  camp  à  l'ouest  d'El-Birah  et  fit  étendre  un  pont  de  ba- 
teaux. Le  seigneur  de  Mardîn,  qui  avait  jeté  son  dévolu  sur  cette  ville  et  s'était  em- 
paré de  plusieurs  localités  de  ce  district,  s'en  retira  dès  qu'il  apprit  l'arrivée  du 
sultan,  et  El-Birah  fut  rendue  à  son  (véritable)  maître  Chehab  ed-Dîn  Mohammed, 
fils  d'Elyas,  El-Ortoky.  Au  moment  où  il  passait  l'Euphrate,  le  sultan  adressa  au 
Divan  (de  Bagdad)  une  longue  et  belle  lettre  due  à  la  rédaction  d'El-Fadhel;  en 
voici  un  fragment  : 

«  Votre  serviteur  a  fourni  des  preuves  successives  de  son  zèle  pour  la  noble  Cour 
(Dieu  éternise  sa  puissance!)  Il  l'a  toujours  tenue  au  courant  de  ses  projets;  il  lui 
a  exposé  les  loyaux  services  qu'il  lui  rendait  et  il  espérait  que,  dans  ses  réponses, 
la  Cour  lui  ferait  connaître  les  mesures  propres  à  bien  diriger  ses  efforts  et  à  dis- 
perser les  ennemis  qui  la  menacent  et  la  cernent  de  tous  côtés.  Si  les  dépêches  de 
la  Cour  ne  lui  ont  fourni  aucune  indication  formelle,  si  elles  ne  renfermaient  ni 
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réponse  précise  ni  plein  d'action,  en  revanche  le  dévouement  de  votre  serviteur  a 
exprimé  ce  qu'elles  ne  disaienl  pas  :  c'esl  grâce  .1  lui  011e  la  dynastie  actuelle  .1 
conquis  des  \ille-  où  le  nom  du  Khalife  n'étail  pas  prononcé  et  que  ses  titres  glo- 
rieux <>nt  repris  leur  place  dans  les  chaires  de  mosquées  d 'où  ils  étaient  bannis 
depuis  longtemps.  I  ne  telle  conduite  ne  m  peut  comparer  qu'à  l'hégire  à  chacun 
des  émigrés  une  récompense  en  rapport  avec  ai  I  bailleurs  le  dévouement 

est  pour  L'homme  une  sorte  de  vêtement  et  deviendra  pour  lui.  un  jour,  comme 
une  tunique  d'honneur. 

i  d'El-Birah  où  il  se  trouve  actuellement,  après  avoir  franchi  l'Euphrate, 
que  votre  serviteur  vous  adresse  la  présente  missive.  I  a  homme  incapable  de 
concevoir  de-  projets  à  longue  portée  ou  même  de  comprendre  Km  choses  qui  se 
passent  sous  ses  veux,  s'imaginait  que  l'Euphrate  mettrait  une  barrière  entre  l'ha- 
bitant du  Ml  '-t  le  luit  que  poursuit  celui-ci.  Il  croyait  que  votre  serviteur  oublie- 
rai! ses  résolutions  en  raison  du  temps  qui  s'est  écoulé  et  des  dangers  que  provo- 
querait l'envahissement  du  paya  If  province  de  Ifoçoui  .  Mais,  quelles  que  soient 
les  difficultés  .1  venir,  U  perfidie  de  ce  personnage  .1  déji  eu  un  résultai  favorable 
pour  votre  serviteur,  puisqu'elle  lui  .1  permis  de  se  rapprocher  da  la  Cité  du  Saint 
(Bagdad)  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  Cité  de  l'Islam.  Que  de  fois,  en  effet,  votre 
serviteur  .n.iit  souhaité  saluer  cette  demeure  dont  le  maître  la  boooré  de  Doan* 
breuses  marques  de  bienveillance,  pendant  la  paix  comme  pendant  la  guerre!  Que 
de  lois  il  aurait  voulu  contempler  ces  astres  lumineux  dont  l'influence  bénie  est  la 
source  de  toute  pluie  !>•(  <  1 1 1  (  I  a  1 1  te  !  Bien  souvent  il  .1  été  sur  le  point  (le  descendre 
de  la  selle  de  son  cheval  ou  du  bât  de  son  chameau  pour  baiser  le  sol  sanctifié  par 

1  Km  citant  cette  sentence  qui  est  probablement  u  Cuite  de  la  Mecque  .1  Médim  Pai   m  •«••un 

nu  kadù,  c'eat-a-dire  une  tradition  émai t  dira  entendus,  ses  réticences  et  ses  allusions  détournées  < 

tement  do  Prophète,  SaUdia  semble  dire  <|ue  son  cette  dépêche,  une  des  ploa  intéreasantri  do  Recueil 

dévoaement  k  \m  cause  du  Kli.ilil.it  es(  comparable  dTSJ'adhd,  présente  de  grandes  difficulté»  d 

a  celai  (I  \I>"M  BetT  qui  accompagna  Mahomet  dam  H  d'interprétation 
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un  si  noble  voisinage,  ou  pour  apaiser  sa  soif  ardente  dans  les  eaux  de  l'Euphrate 
qui  arrose  ce  pays;  leurs  ondes  limpides  ne  sont-elles  pas  l'image  des  pures  et 
sublimes  intelligences  de  la  Cour,  ne  sont-elles  pas  douces  comme  les  bienfaits  du 
Khalife,  bienfaits  plus  larges  et  plus  féconds  pour  ses  Etats  que  les  grandes  pluies 
qui  en  arrosent  le  sol?  Puisse  la  bienveillance  auguste  appeler  son  serviteur  dans  le 
séjour  qu'elle  fait  resplendir,  où  depuis  longtemps  il  aspire  d'entrer  en  récompense 
des  efforts  qu'il  a  faits  pour  s'en  rapprocher!  Ces  espérances  sont  dictées  à  tous. 
Puisse  la  grâce  divine  honorer  cette  terre  que  le  Khalife  foule  de  ses  pieds,  qu'elle 
protège  le  domaine  dont  il  est  le  gardien,  qu'elle  fasse  prospérer  la  nation  qu'il 
dirige  dans  la  voie  de  soumission  tracée  par  le  Créateur! 

«  Votre  serviteur  a  acquis  la  certitude  que  les  gens  de  Moçoul  sont  liés  aux 
Francs  par  un  pacte  qui  les  enchaîne  corps  et  âme.  Vainement  ils  ont  essayé  de  le 
tenir  secret  :  les  écrits  tracés  par  la  main  des  infidèles  déposent  contre  eux,  outre 
les  témoignages  de  ceux  qui  ont  assisté  cà  la  rédaction  du  traité,  ou  les  rapports 
faits  par  ceux  qui  l'ont  vu.  La  durée  de  cette  convention  a  été  fixée  à  onze  années. 
Ceux  de  Moçoul  doivent,  durant  ce  temps,  payer  une  redevance  annuelle  de 
10,000  dinars;  de  plus,  ils  se  sont  engagés  à  livrer  aux  infidèles  les  frontières  des 
Musulmans,  telles  que  Banyas,  Chakif,  Tiroun,  Habis  Djeldek,  et  à  leur  rendre 
les  prisonniers  francs,  non  seulement  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  villes  qui  sont 
en  leur  pouvoir,  mais  aussi  ceux  des  villes  qu'ils  espèrent  reprendre  à  votre  ser- 
viteur avec  l'aide  des  Francs.  Cet  arrangement  terminé  et  la  somme  stipulée  une 
fois  payée  aux  Francs,  ils  ont  cru  que  l'erreur  pourrait  lutter  contre  la  vérité  et 
en  triompher,  que  la  main  des  infidèles  allait  s'étendre  sur  tout  l'islam  et  l'asservir. 

HisTcm.  ou.  —  IV.  29 


220  LE   LIVRE 

I       -*■>  de  l'hégire     Je  ]^—fj  *-C*^*  P^JVJ   *~JW'  £r*"^  *!)-    J-*r^  T^*— *°^'  (*— «h!  ^   *-*!»■*.«»■»  3j  Lj„» 
(ii8aetn83  ^  *■  '        "  tp 

de  J.-C.)-  U  Je  ^a^à^J.  ajll  (i)  JiLo  Je  £jJî  j^À^ÂÀ...^  SI  ! ju»  Je  ^Ag  J^J|  Ijvjfi 

Â-iJl  jjgynj  ^«1  ârf  L^*  0wa-s^  il  4-Jji1  J— jj  .-J^JI  j  ^VJ 

i    A  A.%'w>o   ^Là.   |?L^s_>ow    PL*I  Ij     AAi   ^5  ^JkXfcÀ^.    ^^-O^Vi^^o    U^JI   jl!    rrjy^- 

\j-â-*-*'«\j  ^uLLârL  4\H  \y>i>yè  ^jP.fcajU   -  S>^j  ^_c  ««*g  J^  u»*J|  eT*  jj/^  />-»■.«•»-.> 
jftj  suijg  4~s-s-~  VSJ^.  Ji  l^vk  ^LUàJj  4f  fS^s:  Je  Ja  kli^1  (fc^o  Je 

4)1  iL=L  Jj*  0j*\pJ  waJ^'l  f*?4-^  ^L'i»  g^fay  U^i  -^  ^'  4^*-^  jjJLiSls  AjL*  ^.x^J' 
-V_j  |ftj|  ^  Qj  OjsxL  <Xfi  Je  jjjLo^J  ^-jJ'   Â  |fc*lc  -àUl  ^LjU^I»  <j— jj 


\  JsL. 


»y 


Ils  ont  présumé  que  votre  lerviteur  n'oserait  plus  !«■>-  attaquer  sans  avoir  au  préa- 
lable conclu  une  trêve  avec  les  Francs  et  qn  il  lui  sérail  impossible  de  diviser  son 

.uni u  déni  corps,  l'un  tourné  contre  eux,  l'autre  contre  les  Francs.  En  vertu 

de  cette  fausse  conception  et  en  se  tondant  sur  de  simples  conjectures,  ils  ont  mis 
les  infidèles  en  mouvement  --t  les  <>nt  lances  en  avant,  malgré  les  échecs  successirs 
qu'avaient  subis  leurs  précédentes  expéditions.  Les  Francs,  réunissant  tous  leurs 
efforts,  se  sont  mis  en  marche  et .  malgré  leur  cupidité,  ils  sont  allés  au  secours  <l<- 
leurs  allies;  pour  équiper  i«  '  1 1 1  ^  bommes,  il-  ont  dépensé  tout  l'argent  qu'ils  avaient 
reçu,  de  sorte  que  les  troupes  conduites  contre  l'islam  sont  soldées  par  des  \ 
•  [ni.  des  lèvres,  profcssenl  Is  vraie  religion  '-t.  de  Eût,  en  \  m  >l«  1 1 1  les  préceptes. 

-Il  ,i\.iii  été  convenu  entre  les  alliés  que,  tandis  que  les  Francs  attaqueraient 
d'un  côté  les  Etats  de  votre  serviteur,  le  gouvernement  de  Ifoeoul  prendrait  l'offen- 
sive Mir  un  autre  point  On  avait  ainsi  étudié  les  moyens  d'atteindre  votre  serviteur, 
mais  on  m  - 1  tait  point  inquiété  des  conséquences  qui  en  résulteraient  pour  I  issa- 
miame.  Les  troupes  de  Moçoul  se  portèrent  vivement  <'t  en  grand  nombre  sur 

Nisibtn,  tandis  que  les  Francs  se  mettaient  e arche  pour  attaquer  les  frontière! 

de  Syrie  et  pénétrer  dans  le  < <iur  du  pays.  Mais  il  est  avéré  que  les  émirs  et  les 
officiers  n'ont  p.is  consenti  i  suivre  leur  chd  dans  cette  voie  impie  <•!  I  se  se] 
de  |,i  communauté  des  vrais  croyants.  Ils  ont  mécontenté  leur  maître  pour  donner 
satisfaction  à  Dieu,  et  Is  sollicitude  qu'ils  ont  manifestée  pour  la  religion  témoigne 
du  lèse  avec  lequel  ils  veillent  sur  elle  et  Is  défendent  Ils  ont  suivi  la  voie  de  la 
vérité,  éclairés  parle  flambeau  de  la  loi  qui  brillait  au-dessus  d'eux,  en  prenant 
pour  guide  le  texte  sacré  :     I  i  m  :  am  »"  ta  a  as  p/su  i  ns*  al  i  /<  Dû  ■  <  t  amjom 

>  ilt  mur  mnnr  <  élut  <jiu  i  si  nlnllt    ,i  Du  ad  n  smi  Propk  '      lui.   L\lll. 

Votre  serviteur  s  imploré  contre  eux  le  secours  de  Dieu  alors  qu  ils  impsoraienl 
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l'assistance  des  ennemis  de  Dieu  contre  sa  religion,  et  tandis  qu'ils  demandaient 
la  victoire  aux  puissances  terrestres,  c'est  du  ciel  que  votre  serviteur  l'attendait.  En 
conséquence,  il  a  établi  son  neveu  le  serviteur  (du  Divan)  Ferrouhk-Chah  en  face 
des  Francs  ta  Ras  el-Mà,  près  de  Damas.  Il  a  maintenu  les  troupes  et  la  garnison 
de  Syrie  dans  leurs  positions,  puis  il  a  enjoint  à  son  frère  de  quitter  l'Egypte  et 
daller  aux  frontières  des  infidèles  qui  sont  voisines  de  cette  contrée.  Après  son 
départ,  votre  serviteur,  à  son  tour,  s'est  mis  en  route  avec  les  forces  qu'il  avait 
levées,  pour  obéir  aux  prescriptions  de  Dieu  (qu'il  soit  glorifié  et  exalté!).  Il  est 
donc  parti  à  la  tête  de  l'armée  égyptienne  pour  se  rendre  dans  la  contrée  où  il 
est  actuellement.  Il  s'est  d'ailleurs  contenté  de  conduire  l'aile  gauche  de  son  armée 
et  il  a  ralenti  sa  marche,  laissant  ainsi  aux  dissidents  le  temps  de  rentrer  chez  eux 
et  de  renoncer  à  leurs  projets  d'usurpation.  Il  espérait  aussi  qu'ils  s'excuseraient 
de  leur  révolte  avec  des  paroles  qui  leur  sauveraient  la  vie,  mais  il  a  rencontré  de 
leur  part  une  résistance  acharnée;  car,  pour  eux,  la  royauté  est  un  héritage  qu'ils 
prétendent  tenir  de  leurs  ancêtres  et  non  de  l'investiture  donnée  par  le  Khalife. 

«  Arrivé  près  de  l'Euphrate,  votre  serviteur  a  vu  venir  à  lui  le  seigneur  de  Harran 
Ibn  Zeïn  ed-Din  'Ali  Koutchek,  commandant  en  chef  et  fils  d'un  des  généraux  de 
l'armée,  le  seigneur  de  Saroudj  et  le  seigneur  d'El-Birah.  Chacun  de  ces  officiers 
tenait  en  main  les  clefs  de  sa  ville,  car  il  voyait  devant  lui  votre  serviteur  prêt  à  lui 
accorder  l'aman  en  échange  d'un  acte  de  soumission  au  suzerain,  derrière  lui  une 
armée  nombreuse  et  parfaitement  organisée.  Alors  arrivèrent  les  lettres  des  émirs 
bénéficiaires  des  fiefs  et  des  faveurs  de  ces  seigneurs,  puis  celles  des  simples  sujets, 
c'est-à-dire  de  ceux  sur  les  richesses  desquels  on  prélève  les  impôts,  les  fermages, 
les  octrois,  dîmes  et  redevances  territoriales.  Tous,  d'un  commun  accord,  invitaient 
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votre  serviteur  à  poursuivre  sa  marche  ei  .1  accélérer  ton  mouvement  mus  perdre 
1111  instant;  car  ils  se  plaignaient  que.  malgré  le  voisinagi  où  il-  étaient  de  la  noble 
résidence  du  Khalife,  ou  ne  suivit  pas  a  leur  égard  les  \<>iev  légales  et  qu'on  nob- 
servât  point  en  leur  faveur  les  prescriptions  de  la  loi  musulmane.  Le  détail  des 
charges  imposées  .1  ces  deux  catégories  de  gens  .1  été  |><>rie  ,i  la  connaissance  «le 
votre  serviteur:  elles  s'écartent  .1  tel  point  de  celle  des  deux  routes  qu'on  doit  suivre 
que  le  récit  de  ces  faits  est  .1  Cure  frémir,  en  même  temps  qu'il  force  L'attention;  ils 
marquent  ceux  qui  en  gont  les  auteurs  du  sceau  de  L  révolte  et  témoignent  contre 
leur--  égarements.  I  les  gens  prétendent  se  conformer  à  la  coutume  et  ne  font  que  la 
détruire;  ils  innovent,  au  lieu  de  suivre  la  tradition;  l<»in  d'observer  le  pacte  reli- 
gieux, ils  le  noient;  ils  prônent  l'équité  et  ne  la  pratiquent  point;  ils  condamnent 
la  spoliation  et  l'en  rendent  coupables;  il-  disent  qu'ils  ne  faut  puiser  qu'a  une 

source    légitime  et    jettent    partout    le  desordre,    qu'on   doit    protéger   la    nation   du 

Prophète  -ni"  qui  -oient  les  bénédictions  de  Dieu  et  son  salut  1  et  s'attirent  la 
colère  du  Prophète  et  de  ses  sectateurs.  Le  vrai  serviteur  de  la  dynastie  abbasside 

est  celui  qui  la  respecte  et  celui  qui  en  conteste  l'autorité,  Il  en  est  des  1 

gements  comme  des  conseils  :  il  convient  non  seulement  de  les  écouter,  mais  de  les 
retenir  dans  sa  mémoire.  '  >r  quels  engagements  peutron  prendre  -i\<'^  qui  ne  res- 
pecte pas  ceu\  ipie   l.i   religion   impose!  Quelle   autorité  .u corder  .1   l'homme  qui, 

,i\,oit  pour  mission  de  ramener  les  dissidents,  sème  la  discorde  parmi  ceux  qui 

étaient    uni-!    Le   soldat    \<>it    saccager   le    pays  en    BO un   et    demeure  les   mains 

\id«s;  l'homme  dn  peuple  adresse  vainement  ses  supplications  au  ciel,  sans  que 
Dieu  lui  accorde  le  moindre  répit.  Votre  serviteur  voit  ^\*'r  et  on  ne  ment  les  ardeurs 
de  ces  .unes  éprises  de  richesses  et,  en  réalité,  -i  pauvres,  avides  d'acquérir  des 
biens  h  précieux  et,  en  réalité,  -i  méprisables,    *'»  four  ôà  w  feu  de  la  gékeiu 
t  allumé  >((/  elles,  <m  des  marques  brûlantes  seront  imprimées  xar  leurs  fronts,  tut  lea 
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«flanc*  et  sur  leurs  reins1».  Tout  cela  les  conduira  à  une  autre  grande  catastrophe, 
celle  où  les  corps  ne  trouveront  pas  de  repos,  où  les  mamelles  ne  donneront  plus 
de  lait,  où  le  sommeil  sera  chassé  par  les  lueurs  incessantes  d'éclairs  qui  n'amène- 
ront pas  la  pluie. 

«  Votre  serviteur  vient  d'apprendre  que  ces  gens  sont  en  correspondance  avec 
certain  gouvernement  ennemi  de  celui  de  la  Cour  et  que,  malgré  la  défense  qui 
leur  en  a  été  faite,  ils  lui  ont  prodigué  les  marques  de  soumission.  Il  y  a  là  un 
acte  formel  de  rébellion  que  rien  ne  saurait  expliquer,  une  déclaration  positive  et 
certaine  que  nulle  justification  ne  saurait  démentir.  Chacun  de  ces  méfaits  dont 
l'ensemble  forme  un  amas  de  crimes  et  chaque  individu  de  cette  aglomération  si 
nombreuse  contribuent  à  la  ruine  de  l'autorité,  lèsent  la  justice  et  déracinent  l'or- 
thodoxie en  fortifiant  l'hérésie.  Voilà  pourquoi  le  chef  ne  suit  que  son  bon  plaisir, 
donne  libre  cours  à  ses  caprices  et  rend  des  décrets  arbitraires.  Son  peuple  le 
maudit,  et  comment  n'en  serait-il  pas  ainsi,  puisque  le  chef  lui-même  irrite  son 
Seigneur  (Dieu)  par  des  actes  que  l'égarement  de  la  passion  ne  saurait  excuser. 
Des  communications  qui  lui  sont  parvenues  votre  serviteur  ne  vous  fait  connaître 
que  les  premiers  mots  et  les  contours;  il  n'a  accordé  sa  confiance  qu'aux  faits  abso- 
lument certains,  sans  s'arrêter  aux  imaginations  que  le  trouble  des  esprits  a  fa i L 
naître.  —  Si  Dieu  a  octroyé  à  ce  gouvernement  (celui  de  Moçoul)  sa  part  d'équité, 
elle  a  bien  tardé  à  lui  parvenir;  s'il  a  créé  pour  lui  une  nuée  de  bienfaits,  la  pluie 
qu'elle  recèle  est  encore  loin  du  lieu  où  elle  doit  tomber. 

«Les  nobles  intelligences  delà  Cour  sont  suffisamment  renseignées  maintenant 
pour  prendre  les  mesures  que  l'Imam  doit  à  son  peuple;  c'est  à  lui,  comme  repré- 
sentant de  Dieu,  de  décider  ce  qu'il  convient  de  faire,  il  a  en  main  les  moyens  de 
ramener  la  prospérité  et  de  chasser  tous  les  maux.  Le  gouvernement  illustre  peut 

1  Coran,  IX,  35.  La  grande  catastrophe ,  c'est-à-dire  le  jugement  dernier  auquel  il  esl  l'ail  allusion  à  la 
liçme  suivante,  est  encore  un  souvenir  du  Coran,  LXX1X,  34- 
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disposer  d'une  force  el  d'une  puissance  nouvelles,  d'appuis  et  de  soutiens  nou- 
veaux; il  a  un  glaive  (tour  châtier  tout  mauvais  voisin,  une  langue  pour  répondre 
à  quiconque  voudrait  entrer  chez  lui. 

«Votre  serviteurs  notifié  déjà  l'arrivée  de  la  Hotte  égyptienne  devant  la  S\  rit  - 
banque,  ses  opérations  dans  les  ports  et  sur  le  littoral  de  ce  pays  el  les  prises 

qu'elle    a    Eûtes    sur    les    kiliments   et    1rs    cara\anes   de    l*ennemi.    I    ne    lettre   venue 

d'Egypte  nous  annonce  Is  capture  d'une  botcha  Eranque  oà  se  trouvaient  des  rugi- 
tifs  (|ui  s'étaient  échappés  de  Constantinople  à  la  suite  d'une  sédition  survenue 

entre  Bv/.anlins  el    Francs,  et    qui  avait    COÛté  la   \  ie  a  5o,000  parmi  ces  derniers. 

Cette  botcha  est  un  des  bâtiment^  de  cette  sorte  qui  réussirent  à  prendre  la  fuite: 
elle  avait  a  s(l||  bord  des  personnages  considérables  et  des  officiers  d'un  grand 
renom.  .Nos  guerriers,  enrichis  par  le  nombre  des  captifs  et  l'importance  du  butin , 
sont  ensuite  partis  sous  la  protection  el  svee  Is  grâce  de  Dieu.  Le  chiffre  des  pri- 

miers  dépasse  Joo,  '■!  il  laui  v  joindre  le  nombre  des  morts. 
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CAPTUR]    DES  FRANCS  QUI    WMIM    PÉNÉTRl    DANS  LA  MER     RODGEJ 

POI  R    \i  1  \oi  m;   m    mut  \/. 

\u  rapport  dEI-'Imad,  en  l'année  5^8,  au  mois  de  Chawal  du  28  janvier  au 
'(>  février  i  1 83),  une  grande  victoire  lut  rem  portée  par  Is  Botte  <pii  s'était  dirigée 
vers  la  Mer  Rouge,  sous  le  commandement  du  chambellan  rlousam  ed-Dtn  Lou- 
lou, à  la  poursuite  d«-v  Francs  qui  faisaient  rouir  vers  le  Hidjas.  Voici  le  détail  de 
cet  événement.  Le  prince  de  Kerek  Renaud  de  Chatillon  irrité  des  dommages 
que  lui  faisaient  subir  sans  trêve  no"-  troupes  cantonnées  dans  Bilan ,  place  forte 
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que  sa  situation  au  milieu  de  la  mer  rendait  inaccessible  aux  infidèles,  réfléchit  au 
moyen  d'employer  la  ruse  et  d'ouvrir  la  voie  à  ses  perfidies.  Il  fit  donc  construire 
des  vaisseaux  dont  les  différentes  pièces  furent  transportées  à  dos  de  chameau  jus- 
qu'au rivage  :  les  navires  une  fois  ajustés,  on  les  garnit  de  troupes  et  d'armes.  Deux 
de  ces  navires  furent  postés  devant  l'île  où  est  située  la  forteresse  d'Eïlah,  pour 
empêcher  les  habitants  de  s'approvisionner  d'eau,  tandis  que  le  reste  de  la  flotte, 
se  dirigeant  vers  Âïdab,  coupa  la  route  aux  navires  marchands,  tua,  pilla  et  fit  des 
prisonniers  :  après  quoi,  elle  fit  voile  vers  le  Hidjaz.  Les  moyens  de  défense  man- 
quaient aux  habitants  contre  une  catastrophe  difficile  à  conjurer  et  un  grand 
danger  menaçait  la  ville  du  Prophète  (Médine).  Dès  que  ces  nouvelles  parvinrent 
en  Egypte,  El-Âdel,  frère  du  sultan,  ordonna  au  chambellan  Housam  ed-Dîn  Lou- 
lou d'équiper  une  flotte  dans  la  mer  Rouge  et  de  la  garnir  de  marins  qui  joi- 
gnaient à  la  connaissance  du  métier  la  fierté  et  le  courage  qu'inspire  la  vraie  reli- 
gion. Ce  chef  se  dirigea  sur  Eïlah,  s'empara  d'un  bâtiment  franc  qui  y  stationnait, 
captura  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  et  le  coula  bas.  De  là  il  se  dirigea  vers  Âïdab 
et  constata  la  cruelle  situation  de  cette  ville.  On  le  mit  sur  les  traces  de  la  flotte 
ennemie;  il  la  suivit,  la  rejoignit  au  bout  de  quelques  jours,  l'attaqua  par  surprise 
et  lui  infligea  une  défaite.  Il  mit  en  liberté  les  marchands  qui  avaient  été  réduits 
en  captivité  et  leur  fit  restituer  leurs  biens.  Ensuite  pénétrant  dans  l'intérieur,  il 
trouva  des  Arabes  campés  dans  les  vallons,  il  prit  leurs  chevaux  et  se  mit  à  la  pour- 
suite des  troupes  franques  qui  fuyaient  en  battant  le  pays,  les  serra  dans  un  ravin 
sans  eau  et  les  fit  toutes  prisonnières.  On  était  alors  à  l'époque  du  pèlerinage  : 
il  envoya  quelques  prisonniers  à  Mina  comme  des  animaux  destinés  au  sacrifice, 
et  ramena  au  Caire  le  reste  des  captifs.  Là  il  reçut  une  lettre  du  sultan  qui  lui 
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ordonnail  de  leur  couper  le  cou  el  <!«■  faire  en  sorte  qu'il  ne  restât  parmi  eux  m 
«m  seul  d'il  capable  de  voir,  ni  un  seul  homme  «a | >a ! >l« *  d'indiquer  <>u  même 
de  connaître  la  route  <le  cette  mer. 

D'i lettre  d'El-Fadhel  à  Bagdad.     Les  vaisseaux  musulmans  se  mirent  à  la 

poursuite  de  cette  Botte  redoutante  <|ui  fermait  la  route  aux  bâtiments  «In  Hidjaz 
et  du  Yémen.  I  ) «  •  j  ;  1  les  vaisseaux  ennemis  avaient  pénétré  au  loin  dans  cette  mer; 
dirigés  rera  les  parties  découverte*  du  littoral  de  ces  deux  contrées  par  des  trabes 
leurs  dignes  émules  en  infidélité,  ils  étaient  arrivés  ainsi  jusqu'à  Aldab  — -  «  1  *  —  avoir 
réalisé  leurs  désirs,  mais  en  s'emparant  <l«-  tout  ce  qu'ils  trouvaient  sur  leur  route 
<•(  dans  la  rade  <le  Xîdab,  semant  partout  le  désordre,  la  dévastation  el  la  ruine. 
Ils  s'avancèrent  le  long  de  la  cote  du  Hidjaz  jusqu'à  Kabigh  et  à  El-Hawrâ:  c'est 
la  que  les  nôtres  les  surprirent,  et,  .1  la  suite  d'une  attaque  des  plus  vigoureuses 
et  des  plus  rapides,  s'emparèrent  de  leurs  vaisseaux.  Les  Francs  s'enfuirent  à  travers 
les  terres,  m. us  nos  gens  les  poursuivirent  sur  des  chevaux  pris  k  des  trabea 
qu'ils  rencontrèrent  et  enlevèrent  les  infidèles  au  milieu  «les  vallons  et  des  mon- 
tagnes où  ils  fiaient  allé  chercher  un  refuge.  <  Pest  ainsi  me  les  Musulmans  purent 
soustraire  l<'ur  pays  à  <l«-  plus  grands  ravages  et  leurs  ports  à  <l»'-  coups  plus  vio 
lents:  et  aussi  l'espoir  d'arrêter  l'en  m  in  i  devint  chez  eux  plus  certain.  Car  ce  che- 
min que  les  Francs  suivaient  à  l'aveugle,  s'ils  avaient  réussi  à  le  découvrir  en 
avançant,  s'ils  en  axaient  eu  une  connaissance  complète,  ils  auraient  exercé  de  plu» 
grands  dommages  et  commis  des  crimes  plus  odieux.  Ceûl  été  une  tâche  difficile 
même  pour  les  anciens  mis  d'Egypte  d'abattre  <le  tels  adversaires,  d'éteindre  ces 
llainmes,  de  braver  ces  vagues  menaçantes,  <le  répandre  sans  compter  un  sang 


DES    DEUX  JARDINS.  233 

<Aj5Lo  <-*-U  W*Xj&JU»j  ^1  )i\  ^j^>  )l  ^jJlJjoJl  \àj*  j^«X-»j  UXa^J  l*|}*X<j  "^    An  578de  lï.é»«-e 

(i  182  et  n83 
^  «L*^  4!l  dcJ.-C). 

j-^J|  ^  (3)|j^.JL3^  I^So^î  ^  J^s^  JJ  £jJ|   ^L^  *\&Ju  Jj^-U  lJj^Jj 

J^^[j_w  L$_->  \j.-jj-^,j  *]}j$\)  <*-s^-u'%  ^^siL  La^?  *-*->y*-  v^-*  jj/Jy  {££■? 
4UaJ1  J^>i  J^  ^]^i  ctib  Jsjfcl  <A&  uJxjuÙj  i^LJI.  j  îjlij^  1^1,  jUJ^  ^1 

^La^Oj   -os— SI    <*^->   ■0U.ÀJ    4Ju|   (^w^à_C   JiXJU   LgiaL**^ j»_^s.vO   <^S}~»   iX5.    IaJiXJL    LgioL^il 


précieux,  de  frapper  l'oiseau  qui  planait  à  des  hauteurs  inaccessibles,  en  un  mot 
d'arriver  à  un  ennemi  que,  seuls,  les  anges  de  Dieu  et  Gabriel  pouvaient  atteindre 
et  arrêter.  » 

D'une  autre  lettre  adressée  à  Bagdad.  «  Les  Francs  eurent  recours  à  la  ruse  et, 
dans  le  dessein  de  dévaster  les  régions  inviolables  de  la  mer  (Rouge),  ils  équi- 
pèrent des  bâtiments  de  guerre  qu'ils  garnirent  de  combattants,  d'appareils  de 
guerre  et  de  vivres.  Avec  cette  flotte  ils  assaillirent  le  littoral  du  Yémen  et  du 
Hidjaz,  pénétrèrent  et  s'avancèrent  dans  les  terres.  Grande  lut  la  terreur  des 
habitants  de  ces  contrées,  surtout  ceux  de  la  Mecque,  qui  voyaient  luire  comme  de 
sinistres  éclairs  les  conséquences  (de  cette  invasion).  On  crut  partout  que  l'heure 
(du  jugement  dernier)  arrivait,  que  ses  signes  avant-coureurs  se  manifestaient  et 
que  la  terre  allait  rentrer  dans  le  néant.  On  s'attendait  à  ce  que  la  colère  de  Dieu 
éclatât  à  cause  de  la  destruction  qui  menaçait  sa  Maison  Sainte,  la  noble  station 
de  son  ami  ',  l'héritage  antique  de  ses  prophètes,  le  tombeau  de  son  apôtre  le  plus 
illustre  (que  sur  lui  soient  la  bénédiction  et  le  salut  de  Dieu!).  On  espérait  qu'un 
nouveau  miracle  allait  frapper  les  regards,  comme  le  miracle  qui  s'accomplit  pour 
ce  temple  (la  Kaabah)  lorsque  les  compagnons  de  l'Eléphant  le  menaçaient2.  Les 
Musulmans  n'eurent  plus  d'espoir  qu'en  Dieu  «  qui  leur  suffit  et  qui  est  le  meil- 
«  leur  des  protecteurs  ».  [Coran,  III,  167.)  —  Les  Francs  poursuivaient  deux  buts  : 
l'un  de  prendre  la  place  forte  d'Eïlah  qui  est  a  l'embouchure  de  la  mer  et  en  com- 
mande l'entrée,  l'autre  de  pénétrer  plus  avant  dans  cette  mer  dont  la  côte  avoisine 
leur  pays.  Ils  se  partagèrent  donc  en  deux  corps  d'armée  et  suivirent  deux  routes 
li ff'é rentes.  Le  premier  corps,  celui  qui  se  dirigeait  sur  Eïlah,  voulait  empêcher 


( 

1    La  station  d'Abraham,  un  des  sanctuaires  du  périrent  sous  une  grèle  de  pierres  que  laissaient  les 

pèlerinage  de  la  Mecque,  voir  ci-dessus,  p.  17Ô.  oiseaux  du   ciel    tomber  sur  eu\.  Voir   Essai  sur 

-   Allusion  à  la  légende  d'après  laquelle  les  Abys-  l'histoire    des    Arabes,    t.    Ier,    [>.    268,    et    Coran, 

sins  qui  envahirent  la  Mecque  en  Tan  070  de  J.-G.  chap.  CV. 

HiSTon.  on.  —  IV.  3o 


23/i  LE   LIVRE 


Au  078  de  l'hégire     ^IjJsJ    <_J»    <&*->}   <— «-U   ^X^soJ   ^S^l  J^-K-i-M   Uls    ^-aJOvL  ]jKL~j    ^j-*JL>w5  ^_twJL>|^ 
'  1 182  et  1 i83 

de  J.C.  .  âLs-ûJI  CJJ*^il   JlLjJljly   AJ^^Vj    *W    Jji   <_>  ^jJî  *Ul   ij>j-«   &*  U^  ^Ç 

J^s^  <JS"  ^  LU  J-j^l  £^  ^IjJoLJ  ^j-cJIj  jU'  J^t^v  j^Ul  J^oJl  U]> 

j-*a.  -ç    ^.^J!   ^>^-w   j^l  C>^~?    >«*-*Jl    H-^*   *MyaJtj  c_>Ju|   JK.A»    4r%-ij    f)        ^         ■ 
L^CiJjj   *Ui  c^Lo  Je  ^l^i  ^LaJLil  *UI  J^l^o   Je  UA^àJUl  l$jls  4)0!  <*JJ  Jj 

yo  I  u^Jjcij  L^oow  •Joui  ^-S  L*  e^j^ls  *LfcJàJl  p-c*,  JiyX**jo  *Lc\*JI  s_*-g-«£  <_^Jo> 

Jl_c  .xJ  ^  s^Ldl  ^j-c  <iUj  ^  ¥|  /Loo  ■  xj_  13  jPjLwàj^l  j^yJ]»  fjb!  wi^LÀ»! 
Je  ç*t,  ^1  ^U'  J^LJI  j  nJjj  jUfyf  il  yLJl  Ul;  s**.],  -uLJI^I  J 

Js_*_j  1  g  <r .    ^»      ^  Lft^L  ^^oLll  b=>XàJj  LÀjLâPl  Lg*Joi   «3^  oJuiftj  IsUJj  llàJ>  Js^;' 


la  garnison  de  celle  place  de  s'approvisionner  d'eau .  et  la  combattre  par  le  supplice 
de  la  soif  à  l'aiguillon  de  feu.  Quant  a  l'autre  corps  d'armée,  celui  (|ni  marchait 
vers  le  littoral  du  Eiidjaz  et  du  Yemen,  il  se  proposait  de  couper  aux  pèlerins  la 
route  du  pèlerinage  et  de  leur  barrer  rentrée  <ln  vallon  (de  la  Mecque  ;  ils  arrête- 
raient les  marchanda  du  ^  émen  et  les  notables  commerçants  <l  iden .  occuperaient 
la  côte  du  Hidjai  et  prendraient  possession  du  territoire  sacré  que  Dieu  noua  pré- 
serve  de  ce  malheur] ) ,  infligeant  ainsi  a  la  péninsule  arabe  le  plus  cruel  des 
affronts.  Mais  Seïl  ed-Dîn,  le  frère  du  sultan,  organisait  alors  en  Egypte  une  Botte 
(|n  d  dédoubla,  pour  agir  contre  les  deux  corps  d  armée,  en  donnant  I  ordre  de  se 
mettre  rapidement  à  leur  poursuite.  En  effet  celui  qui  partit  a  destination  d'Eilah 

s'étail  jeté  sur  cet  avant-poste  maritime  coi les  faucons  sur  le  gibier,  el  l'avait 

frappé,  rapide  comme  le  météore  qui  illumine  d'une  lueur  magique  la  nuit  silen- 
cieuse. Mais  les  vaisseaux  ennemis  furent  pris  en  totalité  et  tous  les  combattants 
qui  les  montaient  périrent,  à  l'exception  de  ceux  qui,  ayant  trouvé  i  grand'  peine 
un  abri  dans  1rs  collines  rocheuses  ou  les  ravina,  ne  revinrent  pas  en  arrière.  Car 
les  Arabes,  poursuivant  les  fuyards,  s'étaient  chargés  de  les  ramener  et  ceux-là  seuls 
échappèrent  qui  Eurent  avertis  de  ne  pas  revenir  <>u  qui  savaient  qu'il  n\  aura 
qu'un  jugement  dernier.  Quant  aux  corps  Francs  qui  avaient  pénétré  dans  h  \|,i 
Rouge  «  ils  parvinrent  le  long  de  la  côte  hidjazienne  jusqu'à  Rabigh  et  aux  plages 
d'El-Hawrà,  s'emparèrent  des  caravanes  ou  jetèrent  l'effroi  parmi  elles.  Des  arabes 
plus  impies  et  plus  hypocrites  que  les  Francs  guidaient  ceux  <  i  vers  les  hauteurs 
du  pays.  C'est  la  que  nos  troupes  surprirent  l'ennemi  et  s'emparèrenl  de  i<ms  leurs 
bâtiments.  Les  Francs,  après  avoir  abandonné  leur  Molle,  prirent  la  fuite  et  s'en- 
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gagèrent  dans  les  montagnes  à  travers  des  précipices  menaçants  et  des  cantonne- 
ments périlleux,  mais  les  nôtres,  se  mettant  à  leur  poursuite  sur  des  chevaux 
enlevés  aux  Arabes,  leur  donnèrent  la  chasse,  tuant  ou  faisant  des  prisonniers  et 
les  poursuivant  sans  trêve  pendant  cinq  jours,  à  pied,  à  cheval,  le  jour  et  la  nuit, 
jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent  fait  disparaître  et  effacé  leurs  traces.  —  Et  les  infidèles 
seront  poussés  par  troupes  vers  la  géhenne1.  En  outre,  on  mit  aux  fers  170  prison- 
niers. » 

Extrait  d'une  autre  lettre.  «Parmi  les  bonnes  nouvelles  venues  d'Egypte,  on 
annonce  le  retour  de  la  flotte  d'une  seconde  expédition  où  elle  a  détruit,  fait  du 
butin,  et  remporté  la  victoire,  après  avoir  exercé  de  grands  ravages  chez  les  habi- 
tants des  îles  dont  elle  a  dévasté  les  districts  et  ruiné  les  plantations.  Parmi  les 
bonnes  prises  qu'elle  a  faites  sur  sa  route  est  celle  d'un  gros  bâtiment  (botchali)  de 
la  marine  franque  qui  portait  à  Akka  (Saint-Jean  d'Acre)  du  bois  en  planches  et 
des  constructeurs  de  bateaux.  Ces  artisans  ont  été  pris  avec  le  reste  de  l'équipage, 
au  nombre  de  plus  de  70  prisonniers;  quant  aux  pièces  de  bois,  elles  ont  été  uti- 
lisées par  les  nôtres  qui  ont  de  la  sorte  empêché  qu'elles  ne  fussent  employées 
contre  les  Musulmans.  Le  serviteur  du  Divan  (Saladin)  a  aussi  dans  le  Maghreb 
un  corps  d'armée  qui  vient  d'atteindre  les  limites  extrêmes  de  l'Afrique  du  nord 
et  qui  rendra  la  vie  à  l'islamisme  dans  cette  région.  » 

DE  CE  QUI  ARRIVA  APRES  LA  PRISE  D'ALEP. 

Récit  d'Ibn  Abi  Thayy.  «  Le  gouverneur  de  Harim  avait  écrit  aux  Francs  pour 
les  inviter  à  venir,  en  leur  faisant  espérer  que  cette  ville  leur  appartiendrait  s'ils 

1    Coran,  chap.  XXXIX,  71. 
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voulaient  le  protéger  contre  le  roi  victorieux  (Saladin).  Mais  les  soldats  qui  for- 
maient la  garnison  de  la  forteresse  eurent  connaissance  de  ers  projeta  et  se  con- 
certèrent pour  arrêter  le  gouverneur.  Or  ce  dernier  allait  et  venait  hors  de  la 
forteresse  pour  ses  affaires  ou  ses  plaisirs  :  il  advint  qu'étant  descendu  pour 
quelque  affaire,  la  garnison  se  jeta  sur  la  porte,  «les  qu'il  lut  sorti,  la  ferma  et 
acclama  le  sultan.  Précédemment  le  sultan  avait  écrit  au  gouverneur  pour  1  in- 
viter à  livrer  rlarim;  il  lui  offrait  en  retour  de  nombreux  avantages,  entre  autres 
le  gouvernement  de  Bosra,  un  Bel  .i  Damas,  dont  il  lui  donnerait  l'investiture, 
l'hôtel  El-Akilu  où  avait  demeuré  Nedjm  ed-Diu  Eyyoub,  père  du  Millau.  le  ham- 
mam El-Akiki  ;i  Damas.  3o,ooo  dinars  au  comptant  et  10,000  dinars  pour  son 
frère.  Mais  le  gouverneur  devint  plus  exigeant  dans  ses  demandes,  il  renchérit  sur 
l'indemnité,  et  le  sultan  lui  ayant  adressé  une  lettre  de  reproches  H  '!<•  menaces, 
le  gouverneur  négocia  avec  les  Francs  pour  obtenir  leur  aide.  D'après  une  autre 
version,  ce  lut  le  commandant  de  la  forteresse  qui,  voulant  se  faire  bien  venir  «lu 
sultan  «•!  en  obtenir  de  belles  récompenses,  lui  proposa  de  le  débarrasser  du  gou- 
\rnn'iir;  le  sultan  lui  ayant  ëcril  de  donner  suite  à  ce  projet  et  promis  qu'il  pouvait 
compter  sur  une  riche  gratification,  la  chose  se  passa  comme  nous  l'avons  dit  «'t  la 
porte  fut  fermée  au  nez  du  gouverneur.  On  ajoute  que  non  contenta  de  l'avoir 
expulsé,  le  commandant  et  la  garnison,  pour  pallier  leur  trahison,  accusèrent  le 
gouverneur  d'avoir  négocié  avec  les  Francs,  ce  qu'il  n'avait  pas  lait,  lui  jetèrent 
«les  pierres  et  se  déclarèrent  hautement  pour  le  sultan1.  Dès  que  ce  dernier  lut 
instruit  «le  ces  circonstances,  il  chargea  I  ak\  ed-Din  d'aller  prendre  possession  de 
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A  d, 


Harim.  Mais  le  commandant  et  les  soldats  refusèrent  de  la  lui  remettre  et  le  sul- 
tan dut  s'y  rendre  en  personne  à  la  tête  d'un  détachement.  Dès  qu'il  fut  en  vue  de 
la  ville,  le  commandant  et  les  principaux  officiers  de  la  forteresse  descendirent  et 
lui  en  firent  reddition  (19  Safer=2^  juin).  Quand  ils  se  présentèrent  devant  le 
sultan,  ils  lui  racontèrent  ce  qui  s'était  passé,  mais  Bedr  ed-Dîn  Hasan  Ibn  ed- 
Dayah,  qui  était  présent,  dit  en  s'adressant  au  sultan  :  «  Monseigneur,  n'écoutez  pas 
«  ces  gens-là,  car  ils  ont  desservi  et  calomnié  leur  gouverneur  pour  lui  faire  perdre 
«le  bénéfice  des  promesses  que  vous  lui  aviez  faites.  Et  ce  que  j'en  dis,  c'est  par 
«  expérience  :  lorsque  j'avais  cette  place  sous  mon  commandement,  leurs  men- 
«  songes  et  leur  cupidité  ont  failli  me  coûter  la  vie  auprès  de  Nour  ed-Dîn.  C'est  à 
«  cause  d'eux  que  j'ai  quitté  ce  poste,  et  je  suis  d'avis  qu'après  cette  expérience  le 
«  sultan  doit  les  y  interner.  »  Ces  paroles  firent  sourire  le  prince,  mais  il  ordonna 
que  ses  promesses  fussent  exécutées  à  leur  égard  et  qu'on  les  récompensât  géné- 
reusement; toutefois,  il  confia  à  d'autres  la  défense  de  la  forteresse  et  répondit  à 
Ibn  ed-Dayah  :  «  Nous  avons  encore  devant  nous  plusieurs  places  que  nous  voulons 
«  posséder,  si  nous  ne  tenons  pas  nos  promesses  et  si  nous  mesurons  nos  faveurs, 
«  personne  n'aura  confiance  en  nous.  »  —  Après  avoir  couché  deux  nuits  à  Harim , 
le  sultan  rentra  à  Alep,  le  3  de  Rebi'  Ier  (7  juillet  1182).  Il  en  organisa  le  gou- 
vernement et  y  établit  son  fils  Ed-Dhaher  avec  le  titre  de  sultan  :  il  lui  assigna  un 
traitement  mensuel  de  4, 000  dirhems,  20  bonnets  hauts  et  tuniques  à  la  persane, 
et  régla  aussi  le  service  de  sa  table  et  ses  autres  dépenses.  Il  nomma  gouverneur 
sous  ses  ordres,  Seïf  ed-Dîn  Ezkech  el-Asedi  \  et  chef  de  la  police  d'Alep  Housam 

1  C'est  le  même  personnage  dont  le  nom  est  c'est-à-dire  des  partisans  d'Ased  ed-Din  Chirkouh, 
écrit  ^L  Yazkodj  par  Ibn  el-Athîr;  cet  historien  oncle  de  Saladin.  Historiens  orientaux  des  Croisades , 
ajoute  que  c'était  le  plus  puissant  chef  des  Asedites,        tome  I,  p.  663. 
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ed-Dtn  Temirek  El-Khalifeti  ';  il  donna  .1  Naçeh  ed-Dîn  [sma*il,  (ils  d'El-'Àmid 
Dimichki  la  présidence  du  Divan  et  la  direction  de  l'hôtel  des  Monnaies  ou  l'on 
frappa  d<-s  dirhems  dits  Yoçeri'  à  l'effigie  de  l'anneau  <!«•  Salomon.  II  enleva  les 
fonctions  de  prédicateur  des  prônes  du  vendredi  .iu\  Benoul-Âdim  «'t  les  confia  à 
\lx.u  I  linvkat.1  fila  d'El-Khathib  Hacheni,  par  l'entremiae  du  cadi  El-Fadhel. 
H  désigna  comme  cadi  Monta  ed-Dtn,  filsdeZeki  ed-Dtn  Dimichki,  avec  son  cou- 
sin \l»)u  l-l)' 'N.i  h  Nebâ,  filsd  El-Banyaai  pour  suppléant,  «-t  coin  m»'  adminiatrateor 
de  la  grande  moaquée  et  des  biens  de  mainmorte,  Abou   \li.  fila  d'El-Adiemi.  ■ 

Au  rapport  d'J.I-  lin.id .  il  \  avait  dans  la  rorteresse  i\<-  Eiarim  an  dea  mamkmka 
de  Nour  ed-Dtn  qui  se  révolta  •  •(  refusa  de  la  livrer  au  sultan).  Mais  lea  troupes  de 
la  garnison,  le  soupçonnanl  de  correspondre  avec  les  Francs,  l'expulsèrent,  puis 
négocièrenl  avec  le  sultan  qui  prit  poaaeaaion  de  la  place  et  en  organisa  le  gou- 
vernement et  la  défense. 

Voici  le  récil  d'Ibn  Cheddad.  Le  sultan,  ayanl  envoyé  a  Harim  des  délégués 
j)our  prendre  possession  de  cette  \ill«'  »'l  ceux-ci  ayanl  été  repousses  par  le  gou- 
verneur, lea  troupes  de  la  garnison  firent  demander  au  suit. m  son  assistance.  Leur 
message  arriva  le  mardi  18*  jour  de  Saler  (23  juin);  le  prince  jura  de  leur  venir 
ru  aide  et  parti!  sur-le-champ  pour  Harim  ou  il  arriva  le  ig.  Il  en  prit  possession, 
y  coucha  deux  nuits,  rt  après  avoir  rétabli  l'administration  sur  des  bases  solides, 
il  lui  donna  pour  gouverneur  Ibrahim,  lils  de  Cherwah,  et  revint  à  \l''p.  !<•  .^  d«- 
Rebi'  1"    7  juillet).  Puis  il  congédia  ses  troupes  qui  rentrèrent  dans  leurs  foyers 

1  Ge  nom  ed  tteertua;  oaaii  raïr  ô-deetui  <-i  Ba  rhonnear  de  Saladio  dont  le  sornom  aono 

Historien*  orientant.  tome  I.  p    ,ss         rifiqne  était  El  \l<tl<k  tn  Vaffi  ■  le  roi  Wctorieai  •. 
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respectifs.  Quant  à  lui,  'il  demeura  pour  affermir  les  bases  du  gouvernement  et 
régler  les  affaires  de  cette  ville.  » 

D'après  El-'Imad,  quelques  temps  après,  une  grande  terreur  agita  Antioche, 
mais  le  seigneur  de  cette  ville  renvoya  une  troupe  de  prisonniers  musulmans,  fit 
sa  soumission  et  s'empressa  de  demander  l'aman  du  sultan. 

Selon  le  même  auteur,  pendant  que  le  sultan  se  trouvait  à  Alep,  deux  bonnes 
nouvelles  lui  arrivèrent  :  l'une  que  la  flotte  égyptienne  avait  fait  une  expédition 
contre  les  Chrétiens,  le  i5  de  Mouharrem  (21  mai),  et  qu'elle  était  rentrée,  au 
bout  de  neuf  jours,  après  avoir  capturé  un  gros  bâtiment  [botchah)  qui  faisait 
voile  de  Syrie  ayant  à  son  bord  3y5  de  ces  rudes  chevaliers  et  quelques  mar- 
chands. La  seconde  nouvelle  annonçait  que  les  Francs  de  Daroum  s'étant  sou- 
levés, le  gouverneur  de  Charkyeh l,  dès  qu'il  en  avait  reçu  avis,  s'était  porté 
contre  eux.  La  rencontre  avait  eu  lieu  près  d'une  source  nommée  El-'Osaïlah 
(la  mielleuse).  La  victoire  resta  aux  Musulmans  qui  cependant  avaient  failli  mourir 
de  soif,  la  source  étant  au  pouvoir  de  l'ennemi,  mais  Dieu  les  avait  désaltérés  avec 
l'eau  du  ciel. 

J'ajouterai  (dit  Abou  Ghamah)  qu'El-Fadhel  annonça  de  la  part  du  sultan  au 
Divan  de  Bagdad  ces  deux  nouvelles,  avec  la  prise  d'Alep  et  de  Harim,  dans  une 
ettre  qui  ramena  la  confiance.  En  voici  le  début  :  «  Que  Dieu  protège  les  jours  du 

1  Province  de  la  basse  Egypte  dont  le  chef-lieu  le  sait,  une  petite  place  forte  à  peu  de  distance  de 
est  Bilbeïs,  à  environ  huit  lieues  du  Caire.  Daroum,  la  mer  entre  Ghazza  et  la  frontière  égyptienne, 
le  Darum  de  Guillaume  de  Tvr,  était,  comme  on         Cf.  Mo'djem,  t.  I,  p.  525. 
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Divan  illustre I  Que  chacune  des  étapes  de  ses  États  soient  la  demeure  de  la  sainteté 
et  de  la  pureté)  Que  le  séjour  fait  dans  les  régions  les  plus  éloignées  de  U  Cour 
soil  une  cause  f l'a \ a n c«*i  1 1  »-i  1 1  et  d'honneur!  Que  sous  sa  pieuse  direction  l'union 
règne  parmi  la  communauté  musulmane,  saine  et  forte  et  non  pas  fragile  '  !  Votre 
serviteur  vous  informe  que  les  contrées  par  lui  conquises  et  don!  il  .1  pris  possession 
Miii  sans  coup  férir,  ^<>it  en  tirant  l'épée  du  fourreau,  ue  sont  .1  ses  yeux  qu'une 
route  poui  pénétrer  plus  avant  chez  les  infidèles,  des  ailes  qui  le  porteront  dans 
les  régions  occupées  par  eux.  En  vertu  de  1  es  prémices,  il  commencera  par  men- 
tionner deux  victoires  <!<■  l'islam,  l'une  sur  terre,  l'autre  sur  mer,  l'une  ^\  1  i « -i 

l'autre  égyptienne.  La  victoire  navale  est  le  retour  de  l'une  «1rs  deux  Bottes  armées 
en  l.^r\  pte  par  \lxni  Bekr,  frère  de  votre  sen  iteur.  La  (Jurer  de  son  absence,  depuis 
le  départ  jusqu'au  retour  dans  le  port  de  Damiette,  ■  été  de  neui  jours.  <)u  .1 
capturé  une  botchak  partie  de  Syrie  avec  >~  >  barbares,  -«ni  des  chevaliers  .1  la 
cotte  de  mailles  protectrice,  ^* »i t  des  marchands  possesseurs  d'une  grosse  fortune. 
Le  second  succès  remporté  sur  terre  est  celui-ci  :  les  Francs  <!«•  Darouni  B'étaienl 
soulevés  «'i  se  portaient  en  avant;  le  gouverneur  <!<•  Charkyeh,  informé  de  cetU 

Ue,  a  profité  comme  »-ii\  de  la  nuit  pour  les  poursuivre,  mais  avec  plus  de 
:  à  la  lourde  allure  de  leurs  chameaux  il  .1  opposé  le  galop  de  Bes  chevaux. 
La  rencontre  .1  eu  lieu  près  d'une  source  nommée  El-'Ouùlah.  Les  Francs  \  étaient 
arrivés  les  premiers  :  comme  le  premier  occupant  d'une  citerne  en  fera»  l'entrée  au 
retardataire,  les  abords  de  l'eau  limpide  lurent  difficiles  pour  nos  lances  brillantes. 

Le  vrai  croyant  croyant  I  infidèle  bien  approvisionné1,  les  Musulmans  souffrirent 

1   II  ya  ici  un  jeu  de  moto  emprunte  aux  terme:  dos  littérateurs  musulmans,  même  dam 

techniques  de  la  grammaire  arabe  ou  les  pluriels  positions  qui  le  comportcnl  Le  m. uns. 
rcgulii  •                                            des  pluriels  1  II  \  .1  |ieul  être  tl  un  >li<  t . > 1 1  |>i<> 

guliei  il  un  genre  d'esprit  fort  recherché  restant  d'une  tradition    /un//»    ou  bien  un  prot 
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beaucoup  de  la  soif,  mais  bientôt  réconfortés  par  le  secours  de  l'eau  du  ciel,  ils 
attaquèrent  l'ennemi  avec  impétuosité;  de  l'armée  franque  deux  hommes  seule- 
ment échappèrent  à  la  mort  :  l'un  était  le  guide  et  l'autre  un  humble  soldat.  Les 
Musulmans  revinrent  portant  au  bout  de  leurs  lances  les  têtes  des  infidèles  comme 
des  fruits  cueillis  au  palmier,  et  dans  leurs  outres  semblables  aux  têtes  de  gazelle, 
l'eau  qui  leur  avait  rendu  la  vie  en  éteignant  les  ardeurs  de  la  soif.  » 

Fin  d'une  lettre  de  Fadhel  adressée  par  le  sultan  à  Hittan1,  fds  de  Mounkidh  au 
Yémen.  «  Dieu  nous  a  facilité  la  conquête  et  l'annexion  des  royaumes;  il  a,  par  nous, 
délivré  les  pays  des  dangers  qui  les  menaçaient  et  nous  a  élevés  à  des  exploits  mer- 
veilleux que  personne  ne  saurait  décrire  :  par  exemple ,  la  Syrie  conquise  entièrement, 
ainsi  que  la  province  d'Alep  en  totalité,  Médine  avec  sa  forteresse,  la  Mésopotamie 
avec  son  Tigre.  D'autres  Etats  ont  été  rendus  à  leurs  maîtres,  à  la  condition  qu'ils 
mettraient  leurs  armées  au  service  de  nos  luttes2;  d'autres  sont  restés  dans  nos 
mains,  ayant  pour  gouverneurs  des  amis  à  nous  ou  des  alliés.  Maintenant  que 
toutes  les  contrées  musulmanes  sont  placées  sous  notre  juridiction  ou  celle  de  nos 
subordonnés,  nous  devons,  en  retour  de  cette  faveur  du  ciel,  employer  notre  force, 
diriger  notre  résolution,  utiliser  toute  notre  puissance  et  revêtir  notre  armure 
contre  les  Francs  maudits  :  nous  devons  descendre  dans  l'arène,  frapper,  lutter  et 
combattre  pour  la  cause  de  Dieu.  Nous  effacerons  dans  leur  sang  les  souillures  dont 


1  Surnom  de  Mohammed  ibn  Kamil,  petit-cousin  Mais  elle  peut,  il  est  vrai,  être  interprétée  comme 

d'Ousàmah  cpji,  après  avoir  essayé  de   se  rendre  un  avertissement  adressé  par  le  sultan  aux  ennemis 

indépendant  à  Zebid,  fut  mis  à  la  raison  par  Tog-  du  dedans  aussi  bien  qu'une  menace  contre  ceux 

teguîn,  frère  de  Saladin  et  périt  étranglé  dans   le  du  dehors. 

château  de  Ta'izz,  le  i3  avril  n84,  d'après  M.  11.  -  L'auteur  emploie  le  mot  persan  ^LCo  qui  paraît 

Derenbourg,  Vie  d'Ousâma,  p.  444-  La  lettre  dont  avoir  passé  d'assez  bonne  heure  dans  le  style  litté- 

Abou  Chamah  donne  ici  un  fragment  n'aurait  donc  raire  des   Arabes.    Cf.   Quatrcmère,   Mamlouks ,  I, 

été  écrite  qu'un  an  environ  avant  cet  événement.  2,  18. 

Histor.  on.  —  IV.  3l 
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ils  ont  couvert  la  Terre-Sainte  à  tel  point  que  nos  épéea  sont  émues  des  hontes  que 
la  brutalité  ei  la  haine  des  mécréants  ont  infligées  an  noble  rocher  '.  Nous  espérons 
être  précisément,  dans  la  communauté  musulmane,  cette  famille  dont  notre  saint 
Prophète  a  dit  qu'elle  serait  toujours  pare  devant  la  Vérité,  digne  d'être  récom- 
pensée par  Dieu  et  de  vaincre  Bes  ennemis, 

Que  Dieu  le  Tirs-Haut  nous  assiste  dans  les  épreuves  qu'il  nous  impose,  et  que, 
par  son  inspiration,  nous  obéissions  a  son  appel  vert  la  cause  qui  doit  nous  l'aire 
revivre!  ■ 

HKTOl  R  DU  SULTAN  À   DAMAS. 
IL  SONT  ni    m  i  i  !    VILLE  POUR    \i.Ll  il  COMBATTU!   ai    ou    m    JOUR D AIN. 

Le  sultan  partit  d'Alep;  il  passa  par  llainali,  Huns.  |>a  Ihek.  et  arma  a  Damas. 
—  Selon  le  ivril  du  cadi  Uni  C.heddad,  il  ne  séjourna  dans  \|ep  que  jusqu'au 
samedi-  ■>■>.  de  Rebî'll     I  \  août   i  18.)    pour  se  préparera  laquelle  sainte.  Il  partit 

ce  même  jour  ei  se  rendit  à  El  Wadhihy,  pour  gagner  Damas.  Les  troupes  répon- 
dant à  son  appel  marchèrent  a  sa  suite.  Il  se  remit  en  roule  le  a  i  (l  6  août    ,  arri\a 
à  I  Li  ii  ui  !  i  qu'il  quitta  à  la  lin  de  la  même  journée  et  sans  cire  rejoint     par  l'armée 
entre  les  étapes,  et  arriva  a  Damas  le  3  Djoinada  \"  |  >  \  août';.  Il  \  demeura   pour 

compléter  ses  préparatifs  jusqu'au   »7  du  même  mois    i  -  septembre  ;  il  partit 

ce  jour-là  et  alla  camper  à  l)/isr  cl-KImt  lich  île  pont  de  bois»  sui\i  de  ses  troupes 


1   La  Snlihrali,  la  Fameuse  roche  légendaire  de  bardie du aecrétaire de Saladin rappelle l'apostrophr 

Salomon  et  de  l'ascension  <ln    Prophète  :  on    la  burlesque  du  poète  français  Théophile  : 
vénère  encore  de  nos  jours  dans  la  mosquée  dite  à  t»  frigmri  fù  dm  mm  i»  mu  —Hw 

d'Omar  [El  [kta     ou  Harem-Ckérif;  voir,  pour  la  wahV Iébsjwwi    UmrtmgU,  i>t, ,•,/,<■ 

description  de  ce  lanctuaire,  Sauraire,  Histoire  i$  Il  iaul  lire  """  rwb'au  lieu  de  «anwdi.  I  erreui 

Iriituilrm  ttcTH&ron .  p.  |8  et  passim.  La  métaphore  provient  peut-être  de  la  copie  même  d'ihn  Cheddad 
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équipées  pour  l'expédition.  Après  une  halte  de  neuf  jours,  il  se  remit  en  marche 
le  8  Djomada  n  (28  septembre) ,  jusqu'à  El-Fawwar  et  se  prépara  au  combat;  puis 
il  alla  camper  à  El-Koçaïr  où  il  coucha,  traversa  les  gués  au  matin  et  poursuivit  sa 
route  jusqu'à  Beïsan.  Il  trouva  cette  ville  abandonnée  de  ses  habitants;  ils  avaient 
pris  la  fuite  en  y  laissant  les  effets  mobiliers,  céréales  et  autres  choses  d'un  transport 
difficile;  les  troupes  pillèrent  la  ville,  s'emparèrent  de  ce  butin  et  brûlèrent  tout  ce 
qu'elles  ne  purent  emporter.  Le  sultan  arriva  ensuite  à  El-Djalout,  bourgade  floris- 
sante auprès  de  laquelle  coulait  une  source  d'eau  vive;  il  y  établit  son  camp.  Il  avait 
déjà  envoyé  en  éclaireurs  pour  observer  les  Francs  Yzz  ed-Dîn  Djerdik,  quelques 
anciens  mamlouks  de Nour  ed-Dîn  et  Djaweli,  mamlouk  d'Ased  ed  Dîn  (Ghirkouh). 
Ce  détachement  rencontra  les  garnisons  de  Kerek  et  de  Chawbek  qui  allaient  porter 
secours  aux  Francs;  les  nôtres  les  attaquèrent,  en  firent  un  grand  carnage  et  prirent 
cent  prisonniers;  puis  ils  s'en  retournèrent  n'ayant  constaté  l'absence  que  d'un  seul 
homme,  un  certain  Bahram  Chaouch  (le  sergent)  ;  et  encore  fut-il  rejoint  à  la  lin  de 
cette  déroute  des  Francs,  qui  eut  lieu  le  10  Djomada  11  (3o  septembre).  Le  lende- 
main 11,  on  annonça  au  sultan  que  les  Francs  s'étaient  concentrés  à  Saffouryah 
et  qu'ils  marchaient  surEl-Foulah,  bourgade  bien  connue,  dans  le  dessein  de  livrer 
bataille.  Au  reçu  de  cette  nouvelle,  le  sultan  se  prépara  au  combat  et  marcha 
à  l'ennemi.  La  rencontre  fut  sanglante  et  coûta  à  celui-ci  beaucoup  de  morts 
et  de  blessés.  Les  Francs,  massés  en  bataillons  serrés,  l'infanterie  protégeant  la 
cavalerie,  sans  livrer  bataille,  continuèrent  à  marcher  jusqu'à  une  souce  La'in  où 
ils  campèrent.  Le  sultan  s'établit  autour  d'eux,  les  harcelant  par  des  attaques 
meurtrières  pour  les  entraîner  à  une  affaire  générale  ;  mais  ils  s'y  réinsèrent,  effrayés 
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qu'ils  étaient  parle  nombre  considérable  des  troupes  musulmane*.  !-<•  Bultan  eul 
aion  l'idée  de  s'éloigner,  espérant  qu'ils  m  inettraienf  en  mouvement  et  qu'il  pourrai! 
leur  livrer  bataille;  en  conséquence,  il  prit  la  direction  de  Thour  le  Thabor  .  le 
î  -  Diomada  n  ~  octobre  et  établit  ses  positions  au  pied  de  la  montagne,  attendant 
que  1»'  départ  des  l'une-  lui  offrit  l'occasion  favorable.  Mais  ceux-ci  reculèrenl  et 
revinrent  but  leurs  pas;  le  sultan  les  suivit;  il  les  cribla  de  Bêches  et  les  harcela 
vivement  pour  les  obliger  à  accepter  le  combat,  mais  ce  hit  en  vain;  il  les  entoura 
ainsi  jusqu'au  camp  d'El-Foulah  d'où  ils  regagnèrent  leur  pava.  Le  sultan  revint 
rictorieui  après  leur  avoir  lait  subir  de  grandes  pertes,  enlevé  beaucoup  de  prison- 
oien  Keferbela,  Beîsan,  Zer'aîn  et  plusieurs  bourgs  les.  Il  établit  ensuite 

ses  lentes  a  l.l-l  awwar,  donns  i  lies  de  ses  troupes  qui  voulaient  rentrer; 

puas  il  revint  à  Damas,  le  jeudi  a  \  Djomada  n  i  j  octobre  .  — -  idmirei  ajoute  ll>n 
Cheddad  le  lèle  de  ce  prince  que  la  conquête  <l  Uep  ne  détourna  point  de  ses  <'[>'•- 
rations  muitaires  et  qui  ne  \it  dans  cette  victoire  '-t  les  provinces  qu'elle  lui  donnait 
que  des  ressources  nouvelles  pour  combattre  les  infidèles.  Que  Dieu  lui  accorde 

une  belle  récompense  dans  l'autre  monde,  ci ne  il  lui  i  permis,  dan-  celui-ci, 

d'accomplir  <!<•  grandes  <-i  belles  actions  ! 

Ii><  it  il  1 .1-  Imail.     Le  sultan,  s'étant  mis  >-u  campagne,  alla  observer  l'ennemi 

aux  sources  d'El-Djaloul    'Aïn  el-DjcJoai  .  puis  il  passa  le  gué  dit  Hoteïnyak,  le 

mu.  Ki  ii    m,  septembre   et  arrivai  Beiaan.  Cette  ville  qui  avait  été  abandonnée 

par  ses  babitants  lui  livrée  aux  flammes  et  au  pillage,  et  plusieurs  forts  et  citadelles 

eurent  I»-  même  sort  L'avant-garde  tomba  sur  un  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie 
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franques  qui  venait  de  Naplouse  sous  la  conduite  du  fils  de  Honfroi  :  l'ennemi  laissa 
beaucoup  de  morts  et  de  prisonniers  et  le  reste  se  sauva  en  escaladant  les  mon- 
tagnes. On  annonça  ensuite  l'arrivée  prochaine  d'une  troupe  franque  composée  de 
i,5oo  lances,  d'un  même  nombre  de  Turcopoles1  et  de  i5,ooo  fantassins;  mais 
dès  qu'ils  virent  arriver  l'armée  musulmane  près  de  Aïn  el-Djalout,  ils  furent  pris 
de  peur  et,  au  lieu  de  marcher  à  sa  rencontre,  ils  s'entourèrent  de  retranchements 
et  s'adossèrent  à  la  montagne.  Notre  armée,  voyant  qu'ils  ne  bougeaient  pas  de  ces. 
positions  depuis  cinq  jours,  se  remit  en  marche,  et  l'ennemi  respirant  plus  à  l'aise 
put  se  replier  sur  Nazareth  ;  mais  les  nôtres  rentrèrent  riches  de  butin  et  de  pri- 
sonniers, sans  que  l'ennemi  pût  rien  sauver  (jeudi  16  Djomada  n,  6  octobre). 
Pendant  toute  la  durée  de  son  campement,  les  Musulmans  l'avaient  harcelé  de 
tous  les  côtés  et  accablé  sous  une  nuée  de  flèches  espérant  qu'il  prendrait  l'offen- 
sive comme  c'était  sa  coutume,  mais  il  n'en  fit  rien.  » 

Extrait  d'une  lettre  d'El-Fadhel  adressée  par  le  sultan  à  Bagdad.  «  C'est  le  8  Djo- 
mada n  (28  septembre)  que  votre  serviteur  est  sorti  du  territoire  musulman  par  le 
plus  court  chemin  et  a  pénétré  en  pays  ennemi.  Les  troupes  de  l'islam  étaient 
au  complet,  l'aile  droite  et  l'aile  gauche  bien  organisées,  bien  munies  et  les  sabres 
bien  affilés.  Tous  les  soldats  voulaient  vendre  leur  vie  à  Dieu  pour  une  récompense 
qui  déjà  se  montrait  à  eux  et  qu'ils  semblaient  tenir.  On  lit  route  par  une  nuit 
orageuse  dont  l'obscurité  couvrait  de  ses  voiles  la  marche  de  l'armée.  Le  matin, 

1   On  donnait  ce  nom  à  des  condottieri  rausul-  V Autobiographie  d'Ousâma,  il  est  expliqué  par  is'L»^ 

mans  ou  renégats  qui  vendaient  leurs  services  tour  rV-^  "■  archers  des  Francs  »;  voir  Vie  d'Ousâma,  par 

à  tour  aux  Chrétiens  et  aux  Sarrazins.  Si  ce  mot  H.  Derenbourg,  p.  76,  n.  k.  Cette  signification  avait 

est  exactement  lu  dans  le  passage  non  ponctué  de  déjà  été  indiquée  par  Prutz,  Hist.  des  Croisades. 
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votre  serviteur  et  ses  troupes,  sous  l'œil  de  Dieu  dont  ils  défendaient  la  cause, 
arrivèrent  an  Jourdain,  fleuve  qui  sépare  le  paya  musulman  du  ]>a\s  infidèle,  et  à 
un  gué  protégé  de  ce  1  :ôté  par  une  muraille.  L'armée  tumultueuse  comme  la  mer 
pénétra  dans  le  fleuve;  il  semblait  qu'une  pluie  de  fer  en  avait  élevé  le  niveau  et 
que  de  ses  eaux  jaillissaient  des  étincelles  et  des  charbons  ardents.  C'était  !<•  jeudi, 
lendemain  du  départ  et  neuvième  jour  du  mois  -<,  septembre  .  iprès  le  passage  du 
on  soumit  le  pays  comme  l'étalon  dompte  les  chamelles  fugitives:  le  v<>l  trem- 
blait et  se  brisait  bous  les  pas  de  l'armée  .1  qui  s'offrait  un  facile  butin.  Les  soldats 
de  l'islam  gagnaient  chaque  jour  du  terrain;  ils  renversaient  les  Forteresses  des 
montagnes  et  faisaient  voler  leurs  créneaux  arrachés  du  faîte  des  murailles.  Les  habi- 
tants avaient  déserté  leur  |>a\s  :  nou^  la  pointe  acérée  des  pics  maniés  par  les  Mu- 
sulmans les  maisons  allaient  rejoindre  leurs  mattresdans  leur  fuite;  elles  partaient 
tout  en  semblant  immobiles.  Ces!  dans  ce  |>a\s  que  se  trouvent  «les  villes  dont  00 
n'aurait  pas  songé  jadis  .1  s'approcher,  des  localités  prospères  qu'on  ne  pouvait 
avoir  l'espoir  d'atteindre  et  même  dont  on  détournait  les  yeux,  par  exemple  Belsan, 
k< 'le  il  >rla.  Zer'aîn,  Djinin,  toutes  cités  célèbres,  environnées  de  villages  florissants, 
de  jardins  ombreux,  <!«■  rivières  navigables,  de  h. mies  forteresses,  <le  puissantes 
murailles  dans  l'enceinte  desquelles  s'abritaient  leurs  palais.  Les  Musulmans  leur 
ont  enlevé  leurs  riches  approvisionnements;  ils  ont  assouvi  sur  elles  la  haine  de 
leurs  cœurs;  ils  ont  livré  aux  flammes  ces  n  fuges  de  l'impiété,  leur  infligeant  le 
supplice  qui  attend  ceux  qui  les  habitaient  IU  les  ont  détruits  et  les  lueurs  de 
l'incendie  paraissaient  du  sang;  le  mot  ruine  \  était  tracé  .t  la  pointe  des  sabres 
eu  guise  de  fanVm,  el  les  murs  s'écroulaient  comme  dois  l'angoisse  du  délaisse 
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ment.  Lorsque  arriva  le  samedi  11,011  apprit  que  les  infidèles  sortant  de  leur  centre 
de  jonction  s'avançaient  armés  de  pied  en  cap.  Aussitôt  votre  serviteur  monta  à  cheval 
et  aligna  l'armée  des  vrais  croyarits  dans  ses  positions  de  combat  et  sur  les  étapes 
du  champ  de  bataille.  Ici  c'étaient  des  guerriers  qui,  le  sabre  en  main,  entouraient 
l'ennemi,  dans  l'espérance  d'être  entourés  des  vases  d'or1 ,  là  des  braves  qui  marchaient 
à  la  mort  de  l'allure  du  fiancé  dans  le  cortège  nuptial.  Quel  beau  spectacle  et  que 
les  Croyants  auraient  voulu  que  leur  Khalife  pût  le  contempler  après  l'avoir  or- 
donné !  Si  le  serviteur  le  décrit,  c'est  pour  réjouir  le  maître  et  non  pour  faire  son 
propre  éloge:  dans  un  bon  coup  d'épée,  le  mérite  est  au  bras  qui  frappe  et  non  à 
la  lame.  Alors  leur  cavalerie  démontée  mit  pied  à  terre;  détournée  de  sa  voie,  elle 
suivit  une  route  qui  n'était  pas  la  sienne,  entourée  de  fantassins  au  nombre  de 
20,000;  ils  plantèrent  leur  croix  en  terre,  et  tous,  le  Crucifié  et  les  porteurs  de  la 
croix,  tombèrent  épuisés.  Cerné  par  nous,  l'infidèle;  creusa  des  retranchements, 
c'était  comme  s'il  creusait  sa  fosse;  il  s'y  blottit  pendant  cinq  jours  en  proie  à 
toutes  les  misères,  du  soir  au  matin,  envahi  de  toutes  les  terreurs,  épouvanté  au 
fond  de  son  fossé  par  notre  cri  de  guerre  sans  cesse  répété  chaque  jour.  Nos 
flèches,  ces  messagères  de  la  mort,  venaient  lui  apporter  le  salut  du  défi,  mais  il  n'y 
répondait  pas  ;  nos  lames  brillantes  lui  souriaient  amoureuses,  mais  il  ne  1rs  payait 
pas  de  retour.  C'est  en  vain  que  nous  cherchions  à  l'attirer  dehors  :  il  voyait  notre 

1    C'est-à-dire  dans  l'espoir  de  mériter  les  délices  set  71  du  Coran  :  «Oïl   leur  présentera  à   la  ronde 

du  paradis  promis  au  Musulman  qui  tombe  martyr  des  vases  d'or  et  des  coupes  remplies  de  tout  ce  que 

dans  la  lutte  contre  les  infidèles.  Il   \   a  dans  ces  leur  goût  pourra  désirer,  de  (ont  ce  qui   charmera 

derniers    mots  une    allusion   au   cliap.    XL11I,   ver-  leurs  yeux.  » 
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ardeur  et  il  restai!  sourd  .1  son  invitation,  notre  vertu  guerrière,  et  il  ne  se  rendait 
pas  à  son  appel.  » 

Au  rapport  d'El-'Imad,  le  vice-roi  d  I  1-Malei    El-1  Adel,  lorsque  le  sultan 

(son  frère)  eut  fait  la  conquête  d'Alep.  lui  écrivit  pour  lui  demander  cette  ville  et 
ses  dépendances,  en  s  engageant  à  abandonner  I  \.'^\  pte.  !-••  sultan  lui  enjoignit  de 
venir  le  rejoindre  à  Kerek  dont  il  allait  faire  le  siège;  puis,  cédant  au  conseils  du 
cadi  El-Fadhel  trai  l'imitait  à  donner  FEgypte  .1  son  oeveu  Tak\  ed-Dtn  au  lieu  et 
place  de  son  frère  j.l-'\de|.  il  ordonna  a  T.ik\  ed-Dtn  <\r  raccompagner  dans  ion 
expédition  contre  Kerek  Redjeb  de  rannée  579,  du  90  octobre  au  19  novembre 
1 1 83 ).  Avant  d'arriver  sons  les  aann  dé  cette  place,  il  lit  en  route  beaucoup  de 
butin  et  fixa  son  camp  .1  Er-Robbah'.  Il  commença  ensuite  le  Biège  de  Kerek 
contre  laquelle  il  fit  manoeuvrer  les  nan^enneaux^  du  matin  au  soir.  Il  reçut  pen- 
dant ce  temps  la  visite  successive  des  émirs;  mais  l«-  moi»  de  Redjeb  s'écoula  sans 
que  le  but  final  de  l'expédition  lut  atteint]  néanmoins  l<s  Infidèles  eurent  beau- 
coup à  souffrir  de  la  capture  de  leur  biens  et  de  la  dévastation  de  leur  pays.  On 
apprit  alors  que  les  francs  affluaient  de  tous  cotés  et  se  réunissaient  .1  El-Waleh 
dans  l'intention  de  marcher  contre  les  Musulmans  <'t  de  dégager  Kerek.  Le  sultan, 
considérant  que  le  siège  d<-  cette  ville  tratnerail  en  longueur,  se  décida  i  partir 
pour  Damas;  mais  il  était  encore  devant  Kerek  lorsque  ^<»n  frère  l.l-  \del  arriva. 
T.ik\  ed-Dtn  lut  alors  envoyé  eu  Egypte  comme  gouverneur,  emmenant  avec  lui 
un  auxiliaire  très  utile,  le  cadi  LU-FadheL  Quanl  à  El-  \<l<l .  d  reçut  le  gouvernement 

1  On  Ain l'tubbnh  •  la  nom  da  1  v< >l >l ><«)i  •  l*>iu  (li-  ReMaS  -.lui  i.iiu  d'iiii.'  de*  tilles  de  Loin  qui 
•.'.«le  da  Ghoor  eatre  le  district  ilu  Jouidain  et  mourut  et  fui  enterrée  près  de  la  HMrce  Mo'J/rm, 
lialka'.   D'aprèa   ane  léajende  jodéo  arabe,  ce  aota        II.  p    j 
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de  la  ville  et  de  la  province  d'Alep,  de  Manbedj  et  de  toutes  les  forteresses  de  la 
région,  et  partit  pour  son  poste  au  mois  de  Ramadhan  (du  18  décembre  1 1 83  au 
17  janvier  11 84).  El-Malek  ed-Dhaher  et  les  autres  intendants  du  sultan  quit- 
tèrent ce  pays  et  revinrent  à  Damas: 

ANNÉE   580   (DU    14   AVRIL    1184   AU   4   AVRIL    1185). 

Récit  d'El-'Imad.  «  Dès  que  le  froid  fut  en  déroute  et  que  la  température 
s'adoucit,  le  sultan  conduisit  de  nouveau  devant  Kerek  ses  troupes  victorieuses. 
Mandé  par  ses  ordres,  Taky  ed-Dîn  arriva  avec  l'armée  égyptienne  et  l'illustre  El- 
Fadhel;  puis  vinrent  successivement  les  troupes  d'Orient  avec  El-Malek  El-Adel, 
Nour  ed-Dîn,  fils  de  Kara  Arslan,  seigneur  de  Hisn  (Keïfa)  et  d'Amid,  le  seigneur 
de  Dara,  le  frère  du  seigneur  de  Sindjar  et  la  garnison  de  Mardîn.  La  concentra- 
tion de  ces  forces  militaires  eut  lieu  à  Ras  el-Mà.  Le  sultan  voulant  épargner  les 
fatigues  de  la  guerre  au  fils  de  Kara  Arslan,  l'établit  dans  cette  localité  du  Hauràn 
jusqu'à  son  retour  et  enjoignit  à  El-Adel  d'y  demeurer  avec  ce  prince.  » 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  Au  reçu  des  messages  envoyés  par  le  sultan  pour 
la  levée  des  troupes,  Nour  ed-Din,  fils  de  Kara  Arslan,  arriva  dans  Alep,  le  18  Safer 
(3i  mai);  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  El-Malek  El-Adel,  qui  le  fit 
monter  au  château,  lui  prodigua  les  témoignages  d'amitié  et  se  mit  ensuite  en  route 
avec  lui  pour  Damas.  Le  sultan  venait  d'être  assez  longtemps  malade;  mais  la  grâce 
de  Dieu  lui  avait  rendu  la  santé,  lorsqu'il  fut  informé  de  l'arrivée  du  fils  de  Kara 
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\is|,in.  ^vec  la  courtoisie  qu'il  témoignai!  à  tous,  il  alla  recevoir  ce  prince  à  Kl- 
D/isr  tie  ponti  dans  la  Cœlésyrie  Et-Bika'  ,  le  <)  I •  •  ■  1  »i  rr  [ao  juin);  puis  il  re- 
tourna à  Damas,  laissanl  derrière  lui  Nour  ed-Din  qui  arriva  plus  tard  avec  El-'Adel. 
^près  avoir  terminé  ses  préparatifs  d'expédition,  il  se  mit  en  marche  vers  Djisr 
el-Kkacheb  <■  le  pont  de  boisa,  pendanl  qu'El-Âdd  et  !<■  Bis  de  Kara  irslan  entraient 
à  Damas  où  ils  séjournèrent  quelques  jours,  puis  il-  allèrent  rejoindre  le  sultan. 
Celui-ci  quitta  Ras  el-Mà,  le  a  RehT  n  1 3  juillet  .  poursuivant  sa  marche  sur  Kerek; 
il  s'arrêta  quelque  temps  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  pour  attendre  l'arrivée 
d'El-Malek  EUModhafFer  Takj  ed-Din  qui  venait  d'Egypte  et  fil  sa  jonction  avec  le 
sultan,  le  ig  du  mois  3o  juillet).  La  fille  <•(  l<1^  trésors  d'El-'Adel  que  Takj  ed-Dîn 
amenait  avec  lui  lurent  envoyés  à  EJ-Àdd  «  1 1 1  i  reçut  en  même  temps  l'ordre  de 

rejoindre  le  sultan  ;i  km'k  •'\,,«'  le  reste  de  Par e.  Lea  troupes  arrivèrent  sucees- 

siveanent  et  investirent  cette  place,  le  i  \  Djomada  i  î3  tout  .  Dès  que  les  contin- 
gents d'Egypte,  <K-  Syrie  <•!  <!<■  Mésopotamie  lurent  réunis,  on  dressa  les  man- 
gonneaux.  aussitôt  toute  L'armée  Pranqne,  infanterie  <•!  cavalerie,  informée  <!«•  ces 
préparatifs,  se  mit  en  rouir  pour  protéger  les  abords  <l«'  Kerek.  Cette  place  causait 
un  dommage  considérable  aux  Musulmans  parce  qu'elle  leur  fermait  la  route 
d'Eg\  pli'  <'i  obligeait  lea  caravanes  .i  circuler  sous  la  protection  d'un  corps  d'armée. 
Le  sultan,  très  préoccupé  de  cette  circonstance,  voulut  d'abord  rouvrir  la  route 
et  Dieu  [louanges  et  remerciements  lui  -oient  rendus!  favorisa  cette  entreprise. 
Quant  a  la  ville,  eUe  Fut  priae  |>lus  tard.  Dès  qu'il  apprit  la  marche  des  Francs, 
le  sultan,  faisant  ses  apprêts  de  bataille,  ordonna  à  l'armée  de  se  porter  derrière 
Kerek  et  de  s\  poster,  équipée  a  la  légère,  les  bagages  ayant  été  renvoyés  dans  I  in 
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térieur  du  pays.  On  marcha  ensuite  contre  l'ennemi  qui  était  campé  dans  une  loca- 
lité nommée  El-Waleh;  le  sultan  continua  sa  marche  sur  El-Balka  et  campa  dans 
cette  contrée  près  du  bourg  nommé  El-Hisbân,  en  face  des  Francs  et  leur  coupant 
la  route;  de  là  il  se  rendit  dans  une  localité  dite  Ma- Ain  (l'eau  de  source).  Les 
Francs  après  avoir  séjourné  à  El-Waleh  jusqu'au  26  Djomada  n  (4  octobre), 
reprirent  le  chemin  de  Kerek,  mais  une  partie  de  l'armée  se  mit  à  leur  poursuite 
et  leur  livra  bataille  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Le  sultan,  voyant  que  les  Francs 
continuaient  à  tenir  ferme  dans  Kerek,  fit  occuper  le  littoral  qui  était  dégarni 
de  troupes.  Les  Musulmans  envahirent  Naplouse  qu'ils  pillèrent  complètement,  n'y 
laissant  que  ses  cailloux,  puis  ils  s'emparèrent  de  Djinîn  et  rejoignirent  le  sultan 
à  Ras  el-Mà.  » 

«  Voici  (dit  Abou  Chamah)  comment  le  cadi  El-Fadhel  décrit  la  forteresse  de 
Kerek  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Elle  est  l'angoisse  qui  étreint  la  gorge,  la  poussière 
«qui  obscurcit  la  vue,  l'obstacle  qui  étrangle  les  espérances  et  s'embusque  pour 
«arrêter  les  résolutions  courageuses;  elle  est  le  loup  que  la  fortune  a  posté  dans 
«  cette  vallée  et  l'excuse  de  ceux  qui  abandonnent  le  devoir  du  pèlerinage  prescrit 
«par  Dieu.  Kerek  et  Chawbek  (que  Dieu  assure  le  succès  final!)  rappellent  ce  vers 
«  où  le  poète  dit  en  parlant  de  deux  lions  : 

«Il  ne  se  passe  pas  de  jour  qu'ils  ne  dévorent  de  la  chair  humaine  ou  ne  s'abreuvent  de  sang.» 

D'une  autre  lettre.  «Les  plateaux  des  mangonneaux  rivalisent  à  baltre  eu  brèche 
Kerek;  leurs   pierres  tiennent  en   respect  ses  défenseurs.   Les  tours  orgueilleuses 
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s'écroulent  et  les  rideaux  des  palissades  s'écartent  de  leur  front  fortifié.  !)••  tous 
les  côtés,  la  place  est  rude  à  gravir  et  d'accès  difficile,  mais  le  sultan  trouve  do 
charme*  des  dangers  qui  effrayent  U  pensée  et  il  affronte  d'un  visage  souriant  les 
atteintes  de  l'hiver  maussade. ■ 

D'une  autre  lettre.  Les  pierres  tombent  avec  ensemble  sur  le  sommet  des  tours 
et  sur  la  tête  des  mécréants,  elles  atteignent  les  créneaux  et  ceux  qui  les  défendent  : 
elles  \,,nt  droit  au  but  ''L  <-n  tuant  les  Francs,  elles  leur  montrent  qu'ils  suivent 
une  fausse  route.  Nul  d'entre  eux  ne  sort  la  tète  sans  qu'une  pointe  de  Est  ne 
pénètre  dans  son  œil  :  l'épée  de  l'islam  ne  quitte  le  fourreau  que  pour  entrer  dans 
le  cou  des  infidèles  comme  dans  une  gaine  qu'elle  déchire1.  Les  pierres  se  pro- 
diguent  avec  une  générosité  que  rien  n'entrave,  et  parmi  les  Ilots  de  poussière 
soulevés  |,lU-  les  sabots  des  chevaux,  l'éclat  des  lances  but  une  aurore  à  la  nuit.  Nous 

réduisons  l'ennemi  à  l'extrémité*.  Nous  avons  commencé  .1  c Mer  le  fossé;  les 

murs  s'écroulent  et  le  malheur  s'abat  sur  l'infidèle;  leurs  rôties  de  maille  lao 
par  nos  sabres  ne  recouvrent  que  des  blessures. 

D'une  autre  lettre.  Le  châtiment  de  Dieu  plane  sur  la  forteresse  et  -es  habi- 
tants, -ans  qœ  rien  les  eo  préserve;  les  signes  se  montrent  d'une  victoire  que  rien 
ne  peut  empêcher.  Nos  mangonneaux  apportent  la  ruine  au\  bastions,  la  mort  aux 
mécréants  :  les  pierres  qu'elles  lancent  ne  laissent  pas  nue  pierre  de  la  fortér 
debout;  elles  se  répandent,  oui!  et  jour,  comme  une  pluie  -ans  trêve.  Nous  avons 
entouré  la  ville  de  fascines,  aussi  [es  murs  s'écroulent  dans  l'ivresse  <'i  devant  nos 

I     .    .     .     ,    mini-  <  i  <Ussus ,  p.  2'i<>,  II  \  .1  un  utifice  d'exprautooa  iui>v  dei  (crmra  de  grammairv 
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palissades  les  pierres  tombent  en  musique1.  Le  plateau  de  nos  machines  dévaste 
les  édifices  :  le  rempart  qui  leur  fait  face  s'effondre  avec  ses  tours  et  ses  courtines; 
piliers  et  fondements  sont  renversés.  Et  si  le  fossé  n'était  formé  par  un  ravin  naturel 
large  et  profond,  il  serait  facile  d'envahir  la  place  et  le  chemin  de  l'assaut  serait 
ouvert.  » 

D'une  autre  lettre.  «  Si  parfaitement  fortifiée  que  soit  la  place  qui  est  devant  nous 
et  dont  nous  faisons  le  siège,  les  pierres  qui  en  font  la  force  s'écroulent  sous  les 
pierres  (des  mangonneaux),  de  sorte  qu'elle  doit  sa  ruine  à  ce  qui  devait  assurer 
sa  solidité.  Les  arcs  de  nos  machines  lancent  des  flèches  silencieuses  et  continuent 
à  se  venger  des  ennemis  de  Dieu  par  la  mort,  de  leur  forteresse  par  la  destruction. 
Les  tours  et  les  courtines  situées  en  face  de  ces  machines  sont  anéanties  avec  tout 
ce  qu'elles  renferment.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  combler  le  fossé,  et  nous  saisirons 
l'ennemi  à  la  gorge.  Nos  cœurs  sont  assurés  du  succès;  chacun  de  nous  sait  qu'il  a 
conclu,  (avec  le  ciel)  un  marché  avantageux.  Grâce  à  Dieu,  on  n'entend  parmi  nous 
ni  un  mot  de  lassitude  ni  une  plainte,  et  si  Dieu  le  permet,  cette  campagne  n'aura 
d'autre  dénouement  que  la  victoire,  le  triomphe.  » 

Au  rapport  d'El-'Imad,  le  sultan  partant  de  Ras  el-Mà  suivit  la  route  d'El-Dhalil, 
Ez-Zarka,  'Amman  et  El-Balka;  il  passa  par  Er-Rakîm,  Zaïza,  En-Noukoub  et  El- 

1   Toute  cette  phrase  serait  inintelligible  si  Ton  sitareh  signifie  non  seulement  «  rideau  ,  palissade  » 

oubliait  que  le  rédacteur  joue  sur  le  double  sens  mais  aussi  «  les  musiciennes  qui  chantent  derrière 

de  certains  mots.  Ainsi  le  persan  zerdjoun  qui  se  le  rideau  »  c'est  ce  qui  explique  la  seconde  com- 

dit  ici  des  ceps  de  vigne  ou  sarments  employés  pour  paraison.  On  a  dans  ce  passage  une  preuve  singu- 

alimenter  l'incendie  a  aussi  le  sens  de  «  vin  »  d'où  liere  de  l'influence  funeste  du  style  persan  sur  la 

l'image   de    l'ivresse.    De    même  setaïr,    pluriel   de  littérature  arabe. 
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Laddjoun,  et  ensuite  par  .darel  Er-Robbah,  localités  du  pays  de  Moab.  Lorsque 
les  troupes  furent  réunies,  il  campa  dans  le  Wadi-Kerek  ei  \  mil  en  ligne,  devant 
l.i  porte  de  la  ville,  neuf  mangonneaux  nui  ruinèrent  la  section  de  murailles  située 
en  lace.  Le  seul  obstacle  était  le  fossé  large  et  profond,  formé  par  un  affreux  ravin 
semé  de  précipices  vertigineux,  de  gouffres  épouvantables.  On  n".i\.iit  qu'un  parti 
à  prendre:  réunir  i<»u^  les  matériaux  possibles  pour  remplir  et  combler  ce  ' 
mais  L'entreprise  était  considérée  comme  des  plus  diffii -Mrs.  la  nature  dn  ^ol  dur 
•  ■i  rocailleux  faisant  obstacle  au  percement  des  souterrains.  Sur  l'ordre  dn  sultan, 
on  façonna  des  briques,  <>n  réunit  des  poutres  et  l'on  bâtit  des  murs  parallèles 
allant  du  faubourg  au  Fossé;  ils  furent  recouverts  d'une  toiture  >-\  pi  ir  des 

palissades  habilement  jointes.  On  obtint  de  la  sorte  de  larges  voies  où  l'on  pouvait 

circuler  .1  L'aise;  les  chefs  de  l'arma t  leur  suite,  écuyers  et  valets  -  \  sua  édaienl 

apportant  <!«•  quoi  combler  le  Gosse.  (  .<•  tr.i\ail  lut  rendu  plus  Facile  graN  e  aux  tours 
volantes  el  .1  la  solide  construction  des  souterrains.  Les  hommes  trouvaient  un 
chemin  commode  jusqu'au  Fossé  <>u  ils  se  tenaient  «mi  foule,  sans  craindre  les  bles- 
sures «'t  travaillant  .i\<t  joie;  ils  s'avançaient  en  face  de  la  forteresse  jusqu aux 
bords  <lu  fossé,  sans  prendre  de  précautions,  ni  craindre  les  flèches  ou  les  pi  1 
i.''  Fossé  lut  --i  bien  rempli  qu'un  prisonnier,  -\  étant  jeté  enchaîné,  put  se  sauver, 
malgré  la  grêle  <!<•  pierres  que  les  Francs  Faisaient  pleuvoir  sur  lui. 

Fragment  d'une  des  lettres  d'El-'Imad.  iSans  !<•  fossé  qui  paralysait  nos  efforts, 
car  ce  n'était  pas  un  fossé  ordinaire,  m.ii^  un  ravin  a*ux  larges  dimensions,  il  eût 
été  Facile  d'avancer  el  <l<'  do r  l'assaut.  I  n  seul  move us  restail  :  combler  le 


A  ï 


;r**- 


fossé,  puis  saisir  l'ennemi  à  la  gorge.  On  construisit  des  tours  volantes  qu'on  plaça 
en  avant,  après  quoi  on  bâtit  sur  le  bord  même  du  fossé  trois  souterrains  revêtus 
de  briques,  recouverts  d'une  toiture  et  bien  protégés;  on  créa  ainsi  des  routes  sûres 
conduisant  au  fossé  et  l'on  put  s'occuper  de  le  combler  en  toute  sécurité  et  tran- 
quillité d'esprit.  Le  travail  commença  le  jeudi  7  de  Djomada  Ier  (17  août  11 84); 
l'obstruction  et  le  comblement  du  ravin  s'opérèrent  sans  difficulté;  on  se  pressait  à 
l'ouvrage  et  tous,  petits  et  grands,  s'y  employaient  avec  joie  dans  l'attente  de  la 
bonne  nouvelle  de  l'achèvement;  les  gens  ne  craignaient  pas  d'affluer  sous  la  for- 
teresse, pendant  le  jour,  comme  au  Moçalla  l,  le  jour  de  la  fête  (baïram)  et  la  nuit, 
comme  dans  la  grande  mosquée  de  Damas  pendant  l'heureuse  nuit  de  la  moitié. 
Grâce  à  Dieu,  ils  sont  à  l'abri  des  blessures  et  savent  avec  certitude  que  la  victoire 
leur  est  acquise.  Elle  ne  se  fera  pas  attendre;  la  forteresse  et  ses  défenseurs  seront 
bientôt  abattus,  si  les  Francs  tardent  à  être  secourus.  Car  nos  machines  détruisent 
leurs  remparts  protecteurs,  paralysent  la  défense,  envoient  l'arrêt  de  mort,  dé- 
chirent comme  un  voile  leurs  remparts  et  les  abattent  comme  un  rideau.  Le  faîte 
des  tours  est  enlevé,  leurs  créneaux  sont  ébréchés,  les  courtines  décapitées,  les  ma- 
chines endommagées2,  les  toits  éventrés,  les  évêques  mutilés,  les  murailles  lézardées 
et  les  meurtrières  perforées.  Donc  la  victoire  est  plus  manifeste  que  la  flamme  du 
signal  sur  la  colline,  et  (l'issue  de)  la  guerre  plus  assurée  que  la  jambe  sur  le  pied.  » 


1  Grand  espace  autour  de  la  principale  mosquée  inscrite  par  les  anges  sur  le  registre  des  bonnes  et 

de  Damas.   La  nuit  de   la  moitié,  c'est-à-dire  du  des  mauvaises  actions.  Voir  Lane,  The  modem  Egyp- 

i5  Cha'ban  est  une  des  sept  nuits  particulièrement  tians,  II,  p.   foi  ;   Tableau  de  TEmp.  Ottoman,  II, 

vénérées  par  les  Musulmans;  on  la  nomme  aussi  p.  3 7 >\. 

«nuit  du  livret»  ïAy)\  AJ ,  parce  cpie  la  destinée  2  Autre  comparaison  empruntée  aux  termes  gram- 

de  chacun   pendant   tout»1   la  durée  de   l'année,  est  maticaux  et  dont   le  sens  serait  -les  lettres  des  ré- 
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«Le  sultan,  ajoute  EWImad,  fiait  sur  le  point  de  prendre  Kerek,  lorsqu'il 
apprit  que  les  Franc-  avaient  réuni  leurs  forces  pour,  accourir  .m  secours  de  cette 
ville  et  la  délivrer  du  blocus.  Il  se  décida  aussitôt  à  les  attaquer.  Comme  ils  occu- 
paient le  campement  d'El-Walèh,  localité  resserrée  et  d'accès  difficile,  il  attendit 
qu'ils  se  dirigeassent  sur  El-Balka,  où  il  les  précéda  de  quelques  tailles.  Mais  ils 
revinrent  en  arrière  ej  §e  séparèrent,  lans  aller  plus  loin,  pour  suivre  la  direction 
de  Kerek.  Voyant  que  I  occasion  de  se  rencontrer  échappait  aux  deux  corps  d  armée 
le  sultan  alla  faire  une  incursion  sur  Naplouse  ou  il  recueillit  du  butin.  Va  retour 
de  cette  expédition,  il  s'arrêta  devant  Sébaste.  Cette  tille  renferme  le  tombeau  de 
Zacharie  (sur  qui  soit  le  salut!  jles  Francs  Tout  converti  en  une  église  dans  laquelle 
iU  ont  accumulé  les  objets  précieux.  L'éféque,  les  prêtres  et  les  moines  ra<  betèrent 
cette  église  en  mettant  en  Liberté  des  captifs  musulmans  et  ils  se  placèrent  bous  la 
protection  de  \'<im<ut.  De  la  le  sultan  assiégea  Djinin,  dont  il  démantela  la  citadelle 

et  les  tours,  puis  il  revint  chargé  de  dépouilles  et  de  pris tiers  et  .^\>^'  tm  riche 

butin  personnel  '.  Il  rejoignit  ses  officiers  à  LU-Fawwarei  s'entretint  avec  eux  d'une 
expédition  dans  le  (ihawr,  dont  on  parlerait  longtemps. 

D'après  le  récit  d'El-'Imad,  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Djomada  11 
lembre]  mourût  le  prince  de  Mardln,  kothl>  ed-Din  Ughai)    fils  d'Alba,  fils  de 
Timourtach,  lils  dllghazy,   fila  d'Ortok).  <à-  lurent  ces  princes  ortokides  qui 


frtsaaata  sont  marquées  da  bamsa».  Toute  cette  Sa  mirW  et  sa  fin  n  les  terres  et  biens  meuble*  remuai 

de  lettre  est  du  même  style  et  ne  comporte  pu  une  l<-  domaine  particulier  «In  souverain  vaincu,  uni 

traduction  littérale.  Plus  loin  l'auteur  joue  sur  les  t'ont  partie  da  i>  njtt,  c'est  .1  dire  de  la  pai  l  rr* 

mots  <nii/,(Ki/  •  loits .  et  asakij  ■  éVinjans  .1  l 'imuiii .  m  s.i  qualité  de  <  lui  de  la  «  ommunauté 

1   Un   termes  il«'  droit  musulman,   on   appelle  musulmane. 
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réparèrent  (avant  Saladin)  les  ruines  de  l'islam.  Ils  possédèrent  Jérusalem  et  la  dé- 
fendirent contre  les  Francs  avant  les  Egyptiens.  Ceux-ci  l'ayant  laissé  prendre  par 
les  Francs,  en  492  (1099),  le  littoral  de  Syrie  passa  tout  entier  aux  mains  des 
infidèles.  Les  Ortokides  eurent  alors  à  défendre  Diarbekr  et  ses  dépendances,  ainsi 
que  la  province  d'Alep.  Le  Diarbekr  était  pour  eux  un  héritage  de  famille;  ce  Kothb 
ed-Dîn  y  ajouta  Myafarikîn  et  Marclîn.  A  sa  mort,  cet  héritage  échut  à  son  fils  qui 
n'était  âgé  que  de  dix  ans.  Le  cousin  de  ce  dernier,  Nour  ed-Din  Mohammed  (fds 
de  Kara  Arslan,  fds  de  Dawoud,  fds  de  Soleïman,  fds  d'Ortok)  eut  en  partage  Hisn- 
Keïfa,  Khartbert  avec  les  territoires  afférents  auxquels  le  sultan  ajouta  Amid.  — 
Kothb  ed-Dîn  avait  été  d'abord  l'allié  et  l'ami  du  prince  de  Moçoul  a  cause  de  la 
parenté  qui  les  unissait;  mais  il  fit  ensuite  sa  soumission  au  sultan  et  entra  sous 
son  autorité. 

Récit  d'El-'Imad1.  «Au  nombre  des  événements  décrétés  par  la  Providence  en 
faveur  de  l'islam  et  pour  la  ruine  de  l'infidélité,  se  place  le  suivant.  Le  comte  de 
Tripoli  (Raimond  III)  désira  entretenir  des  relations  d'amitié  avec  le  sultan,  et 
recourir  à  lui  et  à  son  alliance  contre  ses  coreligionnaires,  pour  les  motifs  que  voici. 
11  avait  épousé  la  comtesse  qui  possédait  Tibériade;  or  le  frère  de  celle-ci,  le  roi 
lépreux,  avait,  en  mourant,  légué  son  royaume  au  fils  de  cette  sœur,  encore  tout 
jeune.  Après  avoir  épousé  la  mère,  le  comte  éleva  l'enfant  qui  mourut  bientôt  et  la 
couronne  passa  sur  la  tète  de  la  mère.  Elle  se  remaria  à  un  des  princes  de  l'Occi- 

1  Ce  fragment  est  donné  par  Abou  Chamah  parmi  les  événements  de  l'année  582  (du  24  mars  i  186 
au  1  3  mars  i 187). 
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dont  qu'elle  avait  remarqué  et  lui  confia  les  soins  «lu  gouvernement  Ce  prince 
convoita  les  plus  belles  provinces  du  comte,  ce  qui  fit  naître  l.i  mésintelligence 
entre  eux.  Le  comte  se  mit  sous  la  protection  du  sultan  et  devint  un  de  mi  par- 
baana  :  le  sultan  l'avait  accueilli  avec  des  paroles  bienveillantes  et,  pour  l'encour 
.  il  lui  avait  rendu  quelques-uns  de  sea  officiers  tombés  en  captivité.  Le  sète 
du  comte  an  faveur  des  Miiaulmans  ne  nique  -  point  que  s'il  n'avait 

craint  les  g  religion,  il  eût  atBhraaaé  rîtlamiame;  du  moins  ne  jurait-il 

que  par  la  fortune  et  la  puissance  du  sultan.  Plusieurs  d'entre  les  Francs  suivirent 
son  parti  et.  par  cupidité,  firent  acte  d'obeiasanee.  Le  comte  dirigea  contre  le  pays 
dea  Francs  des  détachements  qui  revinrent  avec  du  butin  et  dea  prisonnière;  il  lit 
même  des  aux  dépens  de  sa  religion  afin  d'obtenir  plus  facilement  dea 

cadeaux.  Les  Francs  combattirent  ses  menées  hostiles  et  se  mirent  en  garde  contre 
ses  intrigues,  en  ayant  recours  tantôt  a  la  dûnimuiation,  tantôt  a  la  lutte  ouverte. 
Mais  le  comte  avait  des  affidés  qui  l'aidaient  dans  toutes  sea  entreprise!  justes  ou 
injuatea  ot  il  en  résulta  de  sérieux  embarras  pour  les  populations  du  littoral  syrien. 
—  ht  roi  lipiriu  était  fila  du  rai  linaury  fils  de  Foulques,  le  même  dont  il  i  été 
queajtioo  plus  baut  sous  le  nom  de  Ik/r1.  sjnanr)  mourut  l'année  même  de  la 
mort  de  Nom-  ed-Din    à  qui  Dieu  Eaaae  miaérii  i  la  fia  de  56o>  Ce  maudit 

eut  pour  aucceaseur  cet  i  niant  lépreux  qui  régna  dix  ana,  sut  faire  reapecter  sou 
autorité  parmi  les  Francs  et  légua  en  mourant  sou  royaume  au  fils  de  n  sœur. 

Récit  d'I-'.l- 1 ui.i'l .     Le  prince  de  Kerek   Arnaud  était  le  plus  perfide  «-t  le  plus 
méchant  des  Franca,  le  plus  avide,  le  plus  empreaaé  a  unir.'  ••!  a  Eure  le  mal,  à 
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rompre  les  engagements  solides  et  les  serments  sérieux,  à  violer  sa  parole  et  à  se 
parjurer.  Il  avait  avec  lui  une  troupe  de  gens  (des  Arabes)  sans  aveu,  opprobre 
de  notre  religion,  répandus  sur  la  route  du  Hédjaz  et  pour  qui  le  pèlerinage 
n'était  qu'une  métaphore.  Chaque  année  nous  lui  faisions  la  guerre,  nous  lui  ten- 
dions des  embuscades,  et  il  avait  beaucoup  à  souffrir  de  nous.  Il  feignit  alors  de 
vouloir  une  trêve  et  d'incliner  vers  la  paix;  il  obtint  ainsi  ïaman  pour  son  terri- 
toire, ses  sujets,  sa  famille  et  pour  lui-même.  Une  fois  assuré  d'une  immunité 
complète  et  alors  que  les  caravanes  d'Egypte  traversaient  son  pays,  il  se  mit  à  pré- 
lever des  droits  sur  elles,  à  l'aller  et  au  retour,  en  attendant  l'occasion  de  réaliser 
ses  perfidies.  Il  battait  les  routes  et  y  répandait  la  terreur.  Il  tomba,  un  jour,  sur 
une  caravane  importante  qui  transportait  une  riche  pacotille  et  s'en  empara  tota- 
lement :  elle  était  escortée  de  quelques  soldats;  il  les  lit  tomber  dans  ses  fdels,  les 
conduisit  à  Kerek  après  leur  avoir  pris  chevaux  et  équipement  et  les  accabla  des 
plus  cruels  traitements.  Nous  lui  adressâmes  un  message  pour  blâmer  sa  conduite 
et  lui  reprocher  sa  perfidie  et  ses  rapines,  mais  il  n'en  devint  que  plus  obstiné  et 
plus  nuisible.  Le  sultan  jura  alors  qu'il  aurait  sa  vie,  et  en  effet  il  versa  son  sang 
et  tint  son  serment,  l'année  suivante,  comme  nous  le  raconterons  plus  loin,  s'il 
plaît  à  Dieu.  Le  sultan  passa  ensuite  à  Damas  le  reste  de  l'année  pour  se  préparer 
à  la  guerre  :  il  fit  convoquer  les  armées  d'Orient  et  d'Egypte  et  organisa  toute 
chose  avec  une  parfaite  sagesse  ». 

D'une  lettre  d'El-Fadhel  à  l'un  de  ses  frères.  «J'écris  cette  correspondance  de 
Djisr  el-khacheb  «  le  pont  de  bois  » ,  à  l'extérieur  de  Damas.  Déjà  le  sultan  (que  Dieu 

33. 
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favorise  ses  auxiliaires  dans  la  guerre  sainte!  es!  arrivé  au  pays  des  infidèles  .1  la 
tête  d'une  armée  qui  renferme  des  armées,  une  réunion  de  troupes  telle  que  celles 
(jiii  en  sont  loin  paraissent  s'y  trouver,  une  agglomération  -i  nombreuse  que  non 
seulement  le  regard  ne  peut  l'embrasser,  mais  la  pensée  même  ne  peut  la  com- 
prendre. Un  seul  mobile  dirige  le  sultan,  c'est  La  cause  de  Dieu;  il  est  Eermemenl 
résolu  a  accomplir  ce  désir  sacré  et  sa  résolution  lui  lait  espérer  de  vaincre  tous  les 
obstacle-.  Il  vend  >a  rie  .1  Dieu  en  un  aaarrh^  avantageux  pour  1  islam,  et,  grâce  i 
cette  grandeur  d'âme,  Dieu  confondra  l'impiété.  Je  prévois  le  meilleur  résultat  de 
nos  efforts;  j'espère  que  nos  mains  n'auront  pins  à  accomplir  un  pénible  labeur 
et  que  le  triomphe  de  l'islam  est  une  lettre  de  change  émise  par  Dieu,  dont  le 

sultan   va  bientôt  toucher  le  montant.  1 

\\M  i     >83     Dt     I S  MAIS  1181    W    I  MABS  1188 

lut   I  année  de  la  défaite     des  Chrétiens)  a  llittin.  de  U  complète  du    littoral 

syrien  et  «le  la  Terre-Saint»'  par  les  Musulmans. 

Voici  ce  que  dit  El-'Imad  dans  son  livre  L'É<  loir:  *  Année  belle  et  bienfaisante, 
béni  dont  les  âges  précédents  attendaient,  en  s'écoulent,  rheureiu  ■ccohiplis- 
semenl.  C'est  alors  que  fut  purifié  le  lieu  sacré  dont  tous  les  sanctuaires  minaient 
la  sainteté;  c'est  alors  que  la  grâce  divine  délivra  de  ses  souffrances  b  Terre-Sainte 
si  éprouvée.  Dieu  détruisit  les  maléfices  du  polythéisme  et  décréta  que  l'infidélité 
serait  noyée  dans  des  Ilots  de  sang.  La  dynastie  naçérite  triompha  sur  les  ruines 

l  !  Fadhcl,  fidèle  aui  procédés  de  la  littérature       ainsi  :     l'espère  que  la  <  rème  tera  séparé  du  petit 

classique,  emprunte  à  la  vie ade  des  irabes  une       util  <t  que  le*  main-  seront  délivrées  «lu  min  de 

métaphore  dont  le  sens  littéral  pourrait  se  traduire        battre  le  be«m 
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de  la  secte  nazaréenne;  le  monothéisme  se  vengea  de  la  doctrine  trinitaire  et  la 
gloire  du  règne  de  Salah  ed-Dîn  se  répandit  à  travers  le  monde.  » 

El-'Imad  donne  ensuite  dans  son  Livre  de  la  conquête  et  dans  L'Eclair  des  détails 
dont  voici  le  résumé  :  «Le  sultan  sortit  de  Damas  le  samedi,  premier  jour  de 
Moharrem  (i3  mars),  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  troupe  d'élus  qu'il  menait 
à  la  guerre  contre  les  damnés.  Arrivé  à  Ras  el-Mâ,  il  enjoignit  à  son  fds  El-Malek 
El-Afdhal  de  séjourner  en  ce  lieu  pour  y  attendre  l'arrivée  des  émirs  et  des  rois  et 
opérer  sa  jonction  avec  les  contingents  arabes,  persans  et  turcs.  Puis  il  continua  sa 
route  sur  Bosra  et  campa  à  Kasr-es-Selamah  (le  Château  du  Salut),  en  attendant 
l'approche  des  pèlerins  de  la  Mecque,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Housam  ed-Dîn 
Mohammed,  fds  de  'Omar  ben  Latchîn,  et  la  mère  de  celui-ci,  qui  était  la  propre 
sœur  du  sultan,  accompagnés  d'une  escorte  nombreuse.  Nous  avons  raconté  plus 
haut  (p.  2  3o)  la  conduite  perfide  du  prince  de  Kerek  qui  commandait  les  deux 
routes,  celle  de  l'armée  d'Egypte  et  celle  de  la  Mecque.  L'arrivée  des  pèlerins  à  la 
fin  de  Safer  (1 1  mai)  délivra  la  cour  du  Sultan  de  cette  inquiétude.  » 

«Il  prit  ensuite  position  devant  Kerek,  dont  il  tint  en  respect  la  garnison;  il 
occupa  les  environs  de  cette  place,  coupa  les  moissons,  les  arbres  et  les  vignes,  puis 
se  dirigea  sur  Chawbek  où  il  opéra  de  même.  L'armée  d'Egypte  arrivait  :  il  alla  à  sa 
rencontre  à  El-Karieteïn  (les  Deux  Villages),  la  répartit  sur  le  territoire  de  cette 
localité  et  garda  ses  positions  dans  les1  mêmes  parages  pendant  deux  mois.  Son  fils 
El-Malek  El-Afdhal  était  toujours  cantonné  à  Ras  el-Mà.  Là,  dans  un  entourage 
imposant  de  chefs  illustres,  au  milieu  d'une  armée  considérable  et  bien  approvi- 
sionnée, cohorte  terrible  d'invincibles  lions,  il  attendait  les  ordres  de  son  père, 
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correspondait  avec  lui  et  sollicitait  ses  décisions.  Cependant  deux  mois  s'étaient 
écoulés  depuis  la  nouvelle  année;  le  sultan  dont  [attente  se  prolongeait  envoya  des 
détachements  successifs  pour  ravager  le  territoire  de  Tibériade.  V  la  tète  de  la  cava- 
lerie de  l'Aldjezircli  et  des  troupes  venues  d'Orient  et  du  Diarbekr  il  plaça  Modhaffer 
ed-Dîn  Koukboury'.  prince  de  Harran;  il  donna  le  commandement  des  troupes 
d'Alep  et  de  Syrie  à  Bedr  ed-Dîn  Qildirim,  fils  de  Yarouk,  et  le  commandement 
de  celles  qui  venaient  de  la  ville  et  de  la  province  de  Dama-  à  Sarim  ed-Dîn  K.n- 
mai  En-Nedjmi.  Ces  troupes  partirent  la  nuit,  cheminèrent  à  la  laveur  des  ténèbres 
et  arrivèrent  le  matin  devant  Saffouryah.  Triste  matinée  pour  ceux  mon  avertit  en 
tain  (les  infidèles  —  h<T<m,  \w\n.  17-  !  hrs  que  l'alerte  leur  fut  donnée,  les 
Francs  sortirent  en  nombre;  mais  Dieu  accorda  aux  nôtres  une  victoire  facile,  un 
succès  éclatant;  les  gémissements  de  lare-  eurent  satisfaction,  les  désirs  de  la  mort 
lurent  exaucés.  Les  Musulmans  vainqueurs  infligèrent  .i  l'ennemi  des  peiti 
rieuses,  entre  autres,  celle  du  grand  maître  de  l'Hôpital;  beaucoup  de  chevaliers 
tombèrent  en  captivité;  le  chei  des  Templiers  se  sauva  à  grand1  peine;  mais  les  siens 
ne  purent  échapper  .1  la  mort,  l'ni-  bos  troupes  revinrent  intactes,  chargées  de 
butin,  triomphantes. 

Ce  succès  lut  la  primeur  des  bénédictions  du  Ciel,  la  préface  des  succès  futurs. 
Nous  étions  dans  les  parages  de  Kerelc  et  <!«•  Chawbek  quand  la  nouvelle  noua  en 
arriva.  Sur-le-champ,  le  sultan  se  mit  en  mute  et,  par  une  marche  de  nuit, alla 
camper  à  Achtera  où  le  destin  semblait  lui  dire  :  «Vis  et  tu  ven  w       Les  vallons  et 

1  C'est  l<-  même  nnrsonuagn   dont  le  nom  <st  même  mot,  !<■  Dmcmumut*  ttu  km  natal,  de  Pavet 

transcrit  sous  la  Forme  Cboceoari  dans  l'Index  du  de  Courteilie,  s.  \ 

lome  I.  |>.  817.  <>  nom.  d'origine  turque,  signifie  -   L'auteur  joue  sur  la  prononciation  du  non  de 

le  loup  bleu  -  et  se  prononcerait  en  turc  ottoman  Ic&atru,  localité  Au  Hawrân,  sm  la  route  qui  mené 

Guieah-bouroa.  Voir,  rar  les  autres  significations  du  de  Damas  à  fibériade.  Voir  fnaV 


(1187-11) 

de  J.  Cl 


DES   DELX  JARDINS.  263 

(iSjS*J\j   A-tbjJ\  4ît   J-*^  ^/^à-Ê   ô3j   i^yj   J2hS*J  4l   JjJu >j^aJ\j   «U-^oo    c^     An  583  de  l'iiégii 

*L_tuJ|  «J^LiL  <^JLwj  i^^jJl  rçjr  <o^jJ|  lj  U^ <^-0^0  r^'  <-W  J  if^ 

<-^>y-2^j  X'ïLL]  j^xJÙ  ^LkUJl  ^j  "Jj  tÀ^^l\  (Sri+Jj  <*U4  c^-*^  <ot)% 
4)^J  ^uls  J-^L*Jt  J^^  (Je  UjLc  WsjJ^il  sl^jj  jju^.  joLv  «Lit^JI  ^  »Lw^  <ljty^l 

ci 

ia-SLus—^j  (jL-^   <ia.<^J!  û^:   <j^.-sL   i^-X^o  -Lla-j}    fj^-^J   *\j-*$\  ^\j*  Cîj-î»C 

Jj—Z-J\  à>\%*->  ^  <  <^e)U^t  càt  4U-f  (^  ^£*  ^  l*  f  * U  ^  <^t  l^i-c  ^Jl 

Jjk.i  ^jl  lVju   Ajlx»  W^ja-o^ôJt  J-à*^)  ij-^lj  1^*^L?  jj'-^-^^j  \j  <^\a^o\j  \jJl^sJs   t  <JS" 
\jJ> «X_jï^5    <  < — Jj — Ni    \jjJj    (  <JjjJu^2->   (kJ'bj^  j^^-^J    *<-<S^    <~»*-À^j   <^,j   <-^Ut    <*i-C 

1  Éd.  donne  a*=»  au  lieu  de  ~£ ,  et  plus  loin  A  j»^!  au  lieu  de  j^fj .  —  2  A  JJ^ft .  —  3  Éd.  a  toujours 

u^- 
les  coteaux  se  couvrirent  des  cavaliers  de  Dieu  :  notre  camp  s'étendit  sur  plusieurs 
lieues  en  tout  sens,  à  travers  les  montagnes  et  les  plaines.  Jamais  je  n'avais  vu 
armée  si  prospère  et  si  forte,  si  menaçante  pour  les  infidèles  et  si  nombreuse.  Le 
jour  où  elle  fut  passée  en  revue  fit  penser  au  jour  du  jugement  dernier,  et,  à  ce 
spectacle,  chacun  récita  le  verset  :  Dieu  a  des  armées  dans  les  cieax  et  sur  la  terre 
(Koran,  xlviii,  k  et  7).  12,000  hommes  armés  de  pied  en  cap  figurèrent  à  cette 
revue  qui  eut  lieu  dans  les  ténèbres  d'une  nuit  orageuse.  Après  quoi,  les  décrets 
divins,  qui  ont  cours  dans  les  sphères  du  ciel  comme  sur  la  terre,  ordonnèrent 
l'accomplissement  de  la  guerre  sainte  et  allumèrent  le  zèle  des  guerriers.  Le  sultan, 
après  avoir  partagé  ses  troupes  en  bataillons  et  en  sections,  leva  son  camp  le  ven- 
dredi 17  Rebi'  11  (26  juin)  et  se  mit  en  marche  dans  la  direction  du  littoral. 
Il  passa  la  nuit  (veille)  du  samedi  à  Khisfîn,  et,  longeant  la  rive  du  Jourdain,  il 
pénétra  par  la  frontière  d'El-Oukhouwanah,  où  il  demeura  cinq  jours.  Il  désigna 
ensuite  aux  émirs  leurs  postes  et  leurs  signes  de  ralliement.  L'armée,  pareille  à 
l'océan,  enveloppa  le  lac  de  Tibériade,  et  les  vastes  plaines  disparurent  sous  le  déve- 
loppementdes  tentes.  Les  Francs,  quand  ilsapprirent  la  concentration  des  forces  mu- 
sulmanes et  leur  arrivée  imminente,  comprirent  qu'une  catastrophe  sans  précédent 
les  menaçait  et  que  c'était  la  lutte  de  l'islam  tout  entier  contre  toute  l'infidélité.  Ils 
se  réunirent,  se  consultèrent,  groupèrent  et  rassemblèrent  leurs  troupes  avec  jac- 
tance. Parmi  eux  se  trouvait  le  Comte1,  auprès  duquel  le  roi  était  venu  chercher  un 
refuge.  Leurs  drapeaux  s'alignèrent,  leurs  bannières  se  déployèrent  sur  les  murs 
de  Saffouryah;  cavaliers  et  fantassins,  lanciers  et  archers  se  rassemblèrent  en  foule. 

1   Raimond  III,  comte  et  prince  de  Tripoli,  presque  toujours  désigne  chez  les  chroniqueurs  arabes  par 
le  simple  litre  de  (joumès  «  cornes  ». 
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Ils  drossèrent  la  grande  croix,  et  les  tdoratetin  de  Satan,  les  blasphémateurs  de  la 
nature  humaine  et  de  la  nature  di\  îne  accoururent.  I  tans  ces  conciliabules  de  gens 
de  tout  pays,  on  proclamait  les  bypostases  de  la  trinité,  on  se  signail  avec  respecl 
devant  la  croix.  Aucun  de  ceux  qui  possédaient  1rs  insignes  du  commandement 
ne  laisait  acte  de  rébellion.  C'était  une  foule  -ans  limite,  innombrable,  comme  le 
sable  du  désert;  5o,ooo  hommes  et  davantage  fiaient  réunis  là,  B'ingéniant  à 
inventer  des  stratagèmes,  encombrant  les  routes*  arrivant  des  contrées  voisines  ou 
lointaines.  Etablis  a  poste  li\''.  ils  ne  bougeaient  pas.  C'est  en  iraiu  que,  chaque 
matin,  le  Sultan  s'avançait  contre  eux  et,  prenant  position  sur  les  bauteurs,  Les 
accablait  de  liée  lies,  1rs  harcelait  cl  les  provoquait  an  combat  Ils  se  dérobaient  aux 
atteintes  de  Bon  glaive,  au  torrent  de  son  arme-,  et  demeuraient  accroupis,  immo- 
biles, assis  in. -rirs  sous  leurs  tentes,  sachant  bien  que  s'ils  acceptaient  le  combat 
la  main  du  châtiment  équitable  s'étendait  sur  eux.  Le  sultan,  voyant  qn  ils  étaient 
décidés  à  ne  pas  quitter  les  approches  de  Saffouryah,  posta  ses  émirs  en  lace  de 
l'ennemi  avec  ordre  de  se  tenir  prêts  à  combattre;  puis  il  se  porta  avec  sa  garde 
particulière  sur  la  ville  de  Tibériade,  car  il  ne  doutait  pas  qne  les  Francs,  des 
qu'ils  seraient  informés  de  son  arrivée,  s'empresseraient  de  secourir  cette  ville  et 
qu'il  trouverait  ainsi  la  possibilité  de  leur  li\  rer  bataille  et  de  les  détruire.  Il  réunit 
les  Djandar1,  les  mineurs,  les  s-.ldals  du  Khorassân,  les  hommes  des  batistes;  il 

1  Du  persan  d^unifafw*  porte-cuirasse,  écuyer*.  aussi,  d'exécuteurs  des  hautes  œuvres.   Voir,   mu 

in  Egypte  h  .m  Maghreb,  on  donnail  oe  nom  s  l'emploi  de  ce  mol  étranger,  Qoatremère,   I 

uni-  troupe  de  gardiens  attachés  ao  service  du  palais  loofa,  I.  i,   ta,  et  la  traduction  dea  I 

en  qualité  d'huissiers,  >\<-  valets  de  pied  el .  souvent  sTlbn  Kkaldoun,  L  II,  p  16,  noie. 
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1   Manque  dans  Im.  —  2  Im.   J3'..  —  3  A  Lgjj-S.  —  4  Im.  ,jy£s-  *jÎ^  ia-^Jl  **j  *U»j.  —  5  Im.  iidixl». 


investit  les  murs  de  la  place  et  se  mit  en  devoir  de  les  détruire.  Les  mineurs  pra- 
tiquèrent la  brèche  dans  une  tour  qu'ils  démolirent  et  renversèrent,  puis,  se  his- 
sant sur  le  rempart,  ils  s'en  rendirent  maîtres.  La  nuit  arriva,  précurseur  d'une 
aurore  de  victoire,  nuit  épaisse  et  sinistre  pour  l'ennemi.  Seule  la  citadelle  où  se 
trouvaient  la  comtesse  et  ses  enfants  résistait  encore.  » 

«Le  comte  (de  Tripoli),  apprenant  que  Tibériade  était  conquise  et  son  pays 
envahi,  fut  saisi  d'épouvante  et  perdit  tout  courage.  Il  donna  aux  Francs  ce  qu'il 
possédait  et  leur  dit  :  «  Désormais,  plus  de  repos  pour  nous;  il  faut  que  nous  mar- 
«  cirions  à  l'ennemi,  car  Tibériade  en  son  pouvoir,  c'est  la  prise  de  tout  le  pays  et 
«la  perte  de  tous  nos  biens  anciens  et  récents;  c'est  la  fin  de  ma  résistance,  c'est 
«  une  blessure  sans  remède.  »  De  concert  avec  le  roi  qui  restait  fidèle  à  ses  pro- 
messes et  constant  dans  son  alliance,  il  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  ses  troupes, 
de  ses  serviteurs  et  des  démons  qui  formaient  sa  suite.  La  terre  tremblait  sous 
leurs  pas  et  des  flots  de  poussière  obscurcissaient  le  ciel.  A  la  nouvelle  du  mouve- 
ment des  Francs,  le  sultan  éprouva  une  vive  satisfaction  :  «Voilà,  s'écria-t-il ,  ce 
«que  nous  désirions,  notre  force  maintenant  est  immense.  Achevons  leur  défaite, 
«  et  Tibériade  avec  le  littoral  s'ouvrent  devant  nous,  rien  ne  s'oppose  à  notre  con- 
«  quête.  »  Puis,  ayant  consulté  la  volonté  de  Dieu,  il  partit,  renonçant  à  tout  repos, 
le  jeudi,  treizième  jour  de  Rebi'  il1.  Pendant  ce  temps,  les  Francs  se  dirigeaient 
en  masse  sur  Tibériade;  montagnes  mouvantes,  mer  aux  flots  écumants  et  tumul- 
tueux, tel  était  l'aspect  de  ces  troupes  qui  se  pressaient.  Le  sultan  disposa  ses  forces 

1  I.o  texte  du  Livre  de  la  conquête,  publié  par  le  comte  de  Landberg,  porte  «  le  vendredi  1 '1  ». 
HïSTOR.  or.  —  IV.  3  '1 


266  LE   LIVRE 

An  583  de  l'hégire     *j-£~ttj    fk^i    &*>)}  *Ul  ^r^J  l^^jr^J   Ax>|jJ  .»5v~ul_>  J^a^   <->!iÀjJ  /UlJdLo 

jj^s-i  j^Ll?  4î|  Jls  ^-?  US^jlï  s^LJl  &*JIK  ^ILo  Uâj|  1^3  ,  p^jJ1  l^lvo 

i<-^bjyà-A    <J<^j\j     i  <Lsj3J ,yJLA     <*^-*-J     ^*~>J     *>^>*\    <T->J->     J^^J     L*A$J|    (_l>Uj    m1!|     Pwls 

(j-°  ^ — 5J-9  l*  m-^j  JU^y  L$>oLo»  ^fr****^  ^°«  i^-LLj  JS'^  4_^~s->--s*    .%-^£  <^=fc- 
k  4  i  «,  ,oLs  jlJÎ.  .  Jli  ^  ,ofc  ^  (Jk^|  «*!*,  <>dLJ|  ^j  ,1J|  Juftl 


1  Ed.  ajoute  la  conjonction  « 


en  lace  de  l'ennemi  et,  arrêtant  sa  marche,  il  lui  coupa  Le  chemin  de  L'eau,  La  cha- 
leur du  jour  redoubla  la  rage  des  Francs;  puis  la  nuil  survint  et  mit  une  barrière 
entre  les  deux  armées,  mai-,  noire  cavalerie  occupai!  les  deux  routes.  D'un  côté 
s'ouvraient  les  marches  de  l'enfer;  de  L'autre,  l<  Lu  ciel.  Malek  (l'ange  de  La 

mort)  était  dans  L'attente,  et  Ridwaa  l'ange  gardien  «lu  paradis  dans  La  joie.  C'était 
la  nuit  de  Kadrly  nuit  préférable  à  mille  mois,  pendant  Le  j  m 'Ile  les  anges  et  Gabriel 
descendent  but  la  terre,  nuit  dont  L'aurore  annonça  la  victoire  que  le  malin  devait 
réaliser.  Grande  lut  notre  allégresse  pendan!  cette  nuit  glorieuse,  car  nous  étions 

de  ceux   dont    1  )ien   ,i  dit   :    Dieu    l<ur  apporte  une  récompense  dans  ce   monde  <l    une 

plus  bette  dam  l'autre  [Karan,  III.  i  11  .  En  cette  nuit,  le  ciel  se  présentait  à  nous 
avec  la  loi  saiiilr  a  accomplir;  les  échansons  de  la  souro  céleste  étaieni  prêts,  les 
jardins  éternels  nous  promettaient  leurs  Iniits,  la  source  de  vie  s'ouvrait  devant 
nous,  le  bonheur  se  tournait  vers  mm-.  Les  preuves  de  L'intervention  divine  m 
manifestaient,  Dieu  protégeai!  L'islam  et  préparai!  sa  victoire.! 

«Le  sultan  veilla  toute  la  nuit,  désignant  Les  ajaHckyeÀ  art  luis  d'avant-garde 
de  chaque  bataillon  et  remplissant  de  flèches  Leurs  carquois  <\<-  bois  et  de  cuir. 
Joo  charges  de  flèches  lurent  distribuées  entre  eux;  70  dromadaires  stationnaient 
sur  le  champ  de  bataille,  el  l'on  venait  \  prendre  des  Bêches  lorsque  les  premières 
ei, lient  épuisées  <i  1rs  carquois  vidés.  \u\  premières  Lueurs  du  jour,  les  soldais  de 
L'avant-garde  sortirent,  mettant  au  cœur  de  ces  damnés  la  brûlure  de  leurs  dards 
acérés:  alors  les  arcs  vibrèrent,  les  cordes  gémirent  e!  ce  lui  une  vraie  journée. 


1  La  nuii  de  la  prédestination  el  dea  mystères  semblerait  indiquer,  s'il  est  authentique,  qur  le  res 

ineffables,  qui  se  célèbre  le  27  du  mois  ramadhau.  |><<t  superstitieux  dea  Musulmans  poui  cette  nuit 

bleaa  </<•  Ttmpirt  ottoman,  ><lit.  in-8#,  t.  II.  sainte  aurait  ses  orifines  jusque  dans  le  paganisme 

1  h  vers  d'un  poète  antéislamique ,  Djamil,  arabe. 
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Sur  ces  hommes  bardés  de  fer,  la  canicule  répandait  ses  flammes  et  la  rage  ne 
diminuait  pas  dans  leur  âme.  L'ardeur  du  ciel  aiguisait  leur  fureur;  les  charges 
de  cavalerie  se  succédaient  parmi  les  vapeurs  flottantes  du  mirage,  les  tortures  de 
la  soif,  l'incendie  de  l'atmosphère  et  l'anxiété  des  cœurs.  Ces  chiens  tiraient  leurs 
langues  desséchées  et  hurlaient  sous  les  coups.  Ils  espéraient  arriver  à  l'eau,  mais 
ils  avaient  devant  eux  l'enfer  avec  ses  flammes;  une  chaleur  intolérable  les  acca- 
blait. C'était  un  vendredi,  jour  qui  rassemble  tous  les  Musulmans.  Derrière  notre 
armée  et  à  peu  de  distance,  le  lac  de  Tibériade  étendait  ses  eaux  profondes,  dont 
l'accès  était  coupé  aux  Francs.  Malgré  la  soif  ardente  qui  les  dévorait,  ils  demeu- 
raient patients,  endurants,  arrogants,  acharnés  à  l'attaque  comme  des  chiens.  Après 
avoir  vidé  l'eau  de  leurs  vases,  épuisé  les  réservoirs  des  environs,  ils  tarissaient  jus- 
qu'aux sources  de  leurs  larmes  et  marchaient  vers  la  chute  suprême.  Lorsque  la  nuit 
arrêta  le  torrent  (de  la  bataille),  ils  se  couchèrent  éperdus,  ivres  de  soif,  torturés 
par  la  pensée  du  lac.  Et  ils  s'endurcissaient  encore  à  la  souffrance,  ils  faisaient 
appel  à  toute  leur  énergie  et  disaient  :  «  Demain  nous  verserons  sur  l'ennemi  l'eau 
«de  nos  lames  bien  trempées,  nous  ferons  justice  de  lui  avec  nos  épées  acérées»,  et 
ils  s'excitaient  dans  leurs  résolutions  hostiles,  ils  croyaient  trouver  le  salut  en  se 
précipitant  dans  l'abîme.  Quant  à  nos  soldats,  ils  étaient  pleins  de  confiance  et  dé- 
livrés de  tous  les  obstacles.  L'un  aiguisait  sa  lance,  l'autre  prenait  son  harnache- 
ment; celui-ci  ajustait  sa  flèche,  cet  autre,  guerrier  prudent,  remerciait  le  ciel  de 
son  assistance;  ici,  c'était  le  chant  du  tekbir,  dans  l'attente  du  lendemain;  là,  des 
aspirations  au  bonheur  (des  élus);  ailleurs, l'espérance  du  martyre.  0  la  belle  nuit 
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gardée  par  les  anges  dn  ciel  ei  dont  l'aurore  apportai!  I»s  effluves  de  la  Gavent 
divine!  Le  sultan,  plein  de  confiance  en  Laide  de  Dieu,  parrour.nl  les  rangs  di 

soldats,  excitant  leur  ardeur,  leur  promettant  le  concours  habituel  du  ciel  cl  1rs 
jetant  cent  contre  mille.  Encourages  par  sa  présence,  ils  redoublaient  delloil-, 
repoussaient  l'ennemi  H  le  cnllmtaient.  I  n  niamlouk  du  -ultan.  nomme   HUOB* 

ras,  s'ciait  élance  !<■  premier;  emporté  loin  des  siens  par  un  cheval  rétif,  sans 
qu'aucun  de  ses  compagnona  pàl  le  rejoindre,  il  se  trouva  seul  au  milieu  des 
Franc*  :  au  fond  de  cet  abtme  de  mort,  il  tint  de  pied  terme  et  combattit  jusqu  à 
ce  qu'il  succomba!  soue  le  nombre.  Lea  Franca  prirent  aa  téta  a!  crurent  avoir  cette 
d'un  fils  du  sultan  :  c'était  un  martyr  qui  montait  vers  le  séjour  du  Miséricordieux. 
Lea  Musulman-,  (.•moins  de  ce  sacrifiée  héroïque,  sentirent  leurardeui  redoubler 
et  leur  /.ele  religieux  se  purifier.  L'armée  avait  gardé  son  ordre  de  bataille,  et  la 
victoire  répondit  a  sou  appel.  Cette  journée  du  samedi,  a5  du  mm  s  Rein  n,  lut  le 
vrai  jour  de  notre  triomphe  «'t  de  la  défaite  <\>^  Franca.  Ibattua  par  lr-  bourments 
de  la  soif,  ils  étaient  dans  l'tmpuiaaance  de  se  relever.  Le  vent  souillait  en  face 

d'eux  e|  une  prairie  s'étendait  sous  leur-  pied-.  I  n  de  nos  pieux  volontaires  mil  le 
feu  aux  lie  ri  >es.  elles  s'en  Ma  m  nièrent  et  les  enveloppèrent;  c'eat  ainsi  que  les  ado  râ- 
leurs de  la   Trinité  suliirenl .  dèfl  celle  \ie.  le  suppliée  d'un  triple  incendie  :  le  feu  de 

la  prairie  flamboyante,  le  feu  de  ta  soif,  le  feu  des  moraurea  des  Bêches.  IU  vou- 
lurent feins  une  trouée,  leurs  betaihVxas  cherchèrent  le  salut  dam  une  réaoltitâoB 
pérée.  Mais,  dès  cfu'ik  sortaient,  ils  fiaient  perces  de  coups,  la  flamme  de 
com liât  s'attachait  a  eux ,  leur  soi!  redoublait  et  n'avait  pour  se  désaltérer  quel'aeiei 
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A-S*ibj  <Jja.(JaJJj  jjj^pjjj  <jj_>  Ja^bjj  |^oJa_^)|j  <  <4-?~  |&-*£  Ci/Ji  Uj  <  Jt^-è  ÂvL*  (cJi 
Jj  jjjk  (X±Uj\  ^j—A  A-O  <^Jt-^j-5  J.$-«*J|  AjC-ftjL^  <uXJU3  ?^-i»î  euiL*3  c_>ULU| 
j&_JL_a_«i^j   <j]^JÎ  J[)j}-?  eJ-^i^  ci^LL^ls   <jU^J|  ^JàjJo  cJ*  ("0  A-c^aJi^J  ^^W-*.   J~v> 

<  j^il  ^Ik,  <Ulkj  -^î  ^1  J^Lwàj;  t^JS  cjjjix-wbl  J^O  olli>  ^L^  <<-£^.«Jt 
J_^J  (n)<i^  Uak  ^—^j  'Jj^S-H  O^-^p  c^«j  '^H6*  J  ^  \"J  <S^}\  J>!  £*fjj 
(Jli  çj\ — Sj  <Sijiw_^  (i2)ïij   ,2,1  «y» — à — a — L_>  ij  <ïijL>ot-o  ï^£  j  (ji^iiL  <V5yal    C.L**o| 

1  Im.  ajoute  :  'j^?"j.  —  ~  A  *UJj.  —  3  A  et  Im.,  ce  mot  est  reporté  après  L\jjJ\.  —  4  A  et  Im. 
fâ$.  —  5  Ed.  \^y  -GA_,.-7A  a^jJ.  —  s  Ira.  UlJï.  —  9  A  AsL-jj.  —  10  A  ^vJ»,.  — 
11  A  *j>>.  —  12  Éd.  ïly.  —  13  A  £-.1.  —  "  A  AJUilj.  —  15  A  ^. 

bien  trempé  :  les  flèches  infligeaient  à  leurs  membres  de  brûlantes  morsures,  les 
arcs  au  cœur  dur  les  réduisaient  sans  trêve  au  silence.  Impuissants,  harrassés,  mu- 
tilés, chacune  de  leurs  sorties  était  repoussée  et  leur  coûtait  la  vie  ou  les  jetait  dans 
la  captivité  et  les  chaînes.  Leurs  sabres  damasquinés  retombaient  inertes,  et  leurs 
charges  ne  les  protégeaient  plus.  Ils  étaient  incendiés,  torturés,  embrasés,  brûlés 
vifs,  et  les  flèches  qui  les  perçaient  transformaient  ces  lions  en  porcs-épics.  Accablés 
sous  une  grêle  de  traits  qui  faisaient  de  larges  trouées  parmi  eux,  ils  battirent  en 
retraite  sur  la  montagne  de  Hittîn  pour  échapper  à  ce  déluge  destructeur.  Là  aussi, 
des  éclairs  mortels  les  enveloppèrent,  nos  glaives  les  frappaient  et  les  couchaient 
sur  les  sommets  de  la  montagne,  nos  flèches,  allant  droit  au  but,  les  déchiraient 
d'une  plaie  mortelle,  le  malheur  et  la  ruine  s'abattaient  sur  eux.  « 

«  Dès  que  le  Comte  pressentit  la  défaite,  il  manifesta  son  découragement  et,  re- 
nonçant à  ses  résolutions  énergiques,  il  chercha  les  moyens  de  fuir.  C'était  avant  la 
déroute  complète  et  l'incendie  de  la  prairie.  Il  essaya  de  s'échapper  avec  ses  troupes 
et  se  détourna  vers  la  vallée  sans  songer  à  s'arrêter  :  rapide  comme  l'éclair,  il  accé- 
léra sa  retraite  coupable,  avant  que  la  trouée  ne  se  fût  élargie  (dans  l'armée  fran- 
que).  Il  se  sauva  avec  une  troupe  nombreuse,  sans  songer  à  un  retour  inutile.  Or 
il  avait  dit  aux  siens  :  «  Je  serai  toujours  à  votre  tête  et  le  premier  de  vous  tous  »  ;  il 
s'était  donc  réuni  avec  ses  compagnons  d'armes  et  les  quelques  chefs  qui  faisaient 
cause  commune  avec  lui,  entre  autres  le  prince  de  Sidon  et  Balian,  fils  de  Bari- 
zan;  ils  avaient  tenu  conseil  et  décidé  de  nous  charger  avec  furie.  En  conséquence. 
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i^^Uâ^  ^jJ^i^.  t^jlzàJj  i^jyyî  jya^j  ^  .  J^jj|  u^âJL  !^£]j  .  -i^gJL 
t C£^»l-i JLJ  wmj|  w^UUt    ^     JJULJ      C-jLa4  0r«.   I^jJLXâJ   —LJLLj    .^fc-iis:  l-MJ+ijj 

1   Ed.  lit  yJLm\  et  ensuite  i^J .  —  -   A  ^kti". 


le  Comte  et  son  parti  se  jetèrent  sur  l'aile  commandée  par  El-Malek  El-Modhaffer 
Takv  ed-Dîn;  ce  prince,  forl  de  l'assistance  divine,  leur  ouvrit  un  chemin,  ma 
leur  taisant  éprouver  des  pertes  sensibles;  le  reste  se  sauva  par  une  fuite  précipitée. 
Lorsque  les  Francs  apprirent  que  le  I  îomte  avait  pris  cette  résolution  et  qu  il  avait 
disparu  du  champ  de  bataille,  ils  se  montrèrent  d'abord  faibles  *d  1 1 11  n  1  i  !  i  »  - .  puis 
ils  reprirent  courage;  loin  de  céder,  ils  se  tinrent  termes  sur  leurs  positions,  et 
même,  reprenant  roffensive,  ils  nous  chargèrent  <•{  pénétrèrent  panai  nous.  \Li- 
nous  tombâmes  sur  ru\  comme  le  feu  sur  un  champ  de  balfa,  «'t  i«'t  incendie  <|in 
augmentait  d'intensité,  nou^  l'éteigntmes  avec  la  une  trempe  du  Fer.  Quand  1 U  -.• 
virent  enveloppés,  ils  voulurent  camper  sur  les  hauteurs  de  rlittin,  mais  nous  les 
prévînmes  et  dos  coupa  tombèrent  sur  leurs  tètes  .i\.mt  que  le  marteau  ne  tombât 
mit  les  piliers  de  leurs  tentes.  Puis  la  lutte  reprit  ardente  et  les  lances  se  croisèrent 
Les  Francs,  se  sentant  entourés  de  toute  part  ••(  voyant  la  fortune  des  ai  mes  tourner 
contre  eux,  espérèrent  améliorer  leur  situation  <'n  combattant  a  pied;  mais  nos 
sabres  les  emportèrent  ci  .m  me  un  torrent  «•!  la  grande  croix  leur  rut  enlevée.  C'était 
pour  eui  le  désastre  le  plus  grand.  Quand  il-  rirent  que  la  croix  était  prise,  ils 
comprirent  que  la  mort  les  guettait  et  <pi<'  leur  perte  était  certaine.  IU  succom- 
bèrent sous  nos  coups  acharnés,  on  m-  \il  plus  (pu-  <l«-s  morts  on  des  prisonniers, 
^flaiblis,  abattus,  s'ils  cherchaient  encore  .1  fuir,  leurs  blessures  appesantissaient 
leurs  pas  :  on  les  enlevait  <lu  champ  de  carnage  pour  leur  faire  subir  le  joug  <!<•  la 
captivité.  Non-  atteignîmes  le  général  en  chef,  le  roi  «d  le  prince.  Non-  ftmes  |>ii- 
sonniers  le  roi,  le  prince  de  Kerek,  Geoffroî  frère  du  roi,  Hughes,  seigneur  <l<- 
Djobeil.  Honfroi,  uni  de  rlonfroi,  le  fils  <lu  seigneur  d'Alexandrette  et  le  maître 
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<j*»   L-g     »,  h   »  jo  M<*JmLJL- * — Ji\  (j-«j   L^o>>JLo.    <jr.|i>J|  <j-e   JwiLïJI   ^  L^i   ^y>  ^L     An  583  de  l'hégire 
<-£ll «j   <<>^j — à— ay   ^Uxa-^-'I  > — «-]}   <jLw2|   û^Lvj   «CjLvoIs    <jLJ|   alkàj  ^   <Jpi|jLJ! 

U  Jlï  JjLsJl  cM>L*i  e>_ oJ>  <  sy^l  ]^-*4j  y^j  <  f^S^  p^ww^t^s^  <  &sySj  ^sllil 

J»*ïJî  J^=k.L*v  (Je  7^r*-'i  tiy1-^!  ^^  J-s-*^  ^Uafc  U  jls  ç£yj»&\  ^j>lc  ^5  yk-A  <^Uj* 

<3 — "I  £J — â — H  1^-gJ  ^-^js^  <  ^J-*iJ|  <<jUJ^  -^LftJjj  <<j|*Xc|  c^j^o^  ^J  41  f*-^) 
^jLS^J  <£}_<sJ|  l>->^>  4-4-^^1  4Î  çJSj  jJj  (j^\  ^0\j  <J-u^î  ^j-çJj}  <jjJaî  W*XàJ]j 
<j«-U|  <i3^6  J^l  s-aÏ  i  ajmJW  I_cwJ|  ^J  s-^a.*J]  (J^-Lo  (>_5_psJ  <jUU«J|  dsLLll  cJ^c  |i^-âJoo 
(j-«.  q^  <-»Sv^.  <  <^os^o  oJsxLîj  w^z>J|  jJJLlL  <  «Oo^XJLo  (J^^uUÎ  ^Lâ-U  ^^olS  <LSjLaJ,| 
Jj> — :>  i  L_LI — u/  <* — ws — 9  J±  U  A_wjls  Jjl  <<L*ijJ|  ôJ^ft  l_^jLcj  <s<jtiU|  <iJ^t>  <_^>L=£. 

<-d\\±j    <lXjJv^  <JtkiS  <jLi  (M^jO  <^OvXi  JJ  <JsJ  <j-«  ^jUl   <^oJ   t^yo  <j\$    <X.w^aJl 
1  A  *j;Uc«J|.  —  2  A  y=£.  —  3  A  juif.  —  "   Manque  dans  A. 


de  Merakiyah.  Tout  ce  qui  avait  échappé  à  la  mort  fut  réduit  en  esclavage  :  les 
Templiers  et  leur  chef,  le  grand  maître  des  Hospitaliers  et,  parmi  les  barons, 
ceux  que  la  mort  avait  épargnés  pour  les  misères  de  la  captivité.  Le  démon  fut  fait 
prisonnier  avec  ses  satellites,  le  roi  fut  pris  avec  ses  preux1.  La  ruine  des  infidèles 
raffermit  l'islamisme.  Tous  tués  ou  captifs!  Celui  qui  voyait  les  morts  disait:  «  Il  ne 
«  peut  y  avoir  de  prisonniers  »,  celui  qui  voyait  les  prisonniers  disait  :  «  il  ne  peut  y 
avoir  de  morts  ».  Jamais,  depuis  l'occupation  de  la  côte  syrienne  par  les  Francs,  les 
Musulmans  n'avaient  satisfait  leur  soif  de  vengeance  comme  à  la  journée  de  Hittîn. 
Dieu,  le  tout-puissant  et  glorieux,  a  donné  au  sultan  la  royauté  et  le  pouvoir  de 
réaliser  ce  que  les  rois  n'avaient  pu  accomplir.  En  lui  facilitant  par  sa  grâce  l'obéis- 
sance à  ses  ordres  et  l'exécution  de  sa  loi  sainte,  il  l'a  guidé  dans  le  bon  chemin, 
il  lui  a  aplani  la  route  qui  menait  à  l'extermination  de  ses  ennemis  et  cà  la  victoire 
de  ses  fidèles.  Il  lui  a  réservé  la  plus  illustre  journée,  le  plus  pur  triomphe,  le 
plus  heureux  succès,  la  gloire  la  plus  brillante.  N'aurait-il  que  le  mérite  de  cette 
journée,  le  sultan  se  distinguerait,  au-dessus  des  rois  anciens  et  plus  encore  des 
rois  de  l'époque,  par  l'illustration  et  la  valeur.  Mais  cet  heureux  fait  d'armes  n'a 
été  que  le  prodrome  de  la  conquête  de  Jérusalem ,  il  a  raffermi  et  consolidé  les  bases 
de  la  victoire  définitive.  » 

«Parmi  les  traits  surprenants  de  cette  bataille,  il  y  a  cette  circonstance  remar- 
quable que  le  chevalier  franc,  tant  que  son  cheval  était  sain  et  sauf,  ne  pouvait  être 
terrassé.  Revêtu  des  pieds  à  la  tête  d'une  cotte  de  mailles  qui  le  faisait  ressembler  cà 


1  Littéralement  «avec  ses  comtes»,  M.  Dozy  a  dessus  la  forme  latine  cornes  rendue  par  qoumès 
montre  que  le  mot  kound,  pluriel  konnoud ,  n'est  j^y,  et  c'est  la  plus  fréquemment  employée  par 
(pic  la  transcription  du  mot  français.  On  a  vu  ci-         les  chroniqueurs  musulmans. 
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,j^il  cilb  ^X-  «JL^  ic^jJ!  «-«J,  JU4j  ^Jl  j  J*iJ|  «^j,  .^Jjl'I 
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0«j-t> — 1|  c^_jUj  <jUàJM  ^  Ljâ.  jftjLxi  ^^oUj  fjLâj|  J*jb\>  JlôM  J^>'  J-*i  U 
t^ju.  <  jd_Ll  Uye  ,  ;U  -I^jJL  (5UL.  juUI  j  ^JJ-d.'  0H4  ,j]>*J| 

'       Al*-;. 


un  bloc  de  fer,  les  («Mips  redoublés  n'avaient  sur  lui  aucune  prise;  mais,  sitôt  le 
cheval  tué,  le  cavalier  était  renversé  et  capturé,  Vussi,  quoiqu'on  les  comptât  par 
milliers,  il  n'y  avait  pas  de  chevaux  ni  de  montures  dans  le  butin,  tant  que  l<'  ca- 
valier était  intact;  et  il  fallait  que  sa  monture  tombât  s», us  les  coups  de  lance  cl 
de  sabre,  pour  que  le  cavalier  vidât  les  arçons.  Nous  fîmes  un  butin  im- 
mense  en  dépôts  d'armes  cachées,  en  monceaux  de  cottes  de  mailles,  en  villes, 
forteresses,  territoires  de  plaines  et  de  montagnes.  Cette  conquête  nous  valut  la 
possession  de  tous  les  pays  qu'ils  défendaient,  sans  parler  de  ce  qu'elle  nous  livra 
de  richesses  mises  en  réserve  et  de  trésors  cachés.  Leur  défaite  complète,  pour  nous 
victoire  définitive,  eut  lieu  un  samedi,  ajoutant  ainsi  l'ignominie  des  observateurs 
du  sabbat  à  celle  des  observateurs  du  dimanche.  Ces  lions  devinrent  de  chétives 
brebis;  de  ces  milliers  de  combattants,  quelques-uns  seulement  s'échappèrent; 

de  cette  foule  ennemie,  1111  petit  nombre  conserva  la  \ie  sauve.  Les  prisonniers  et 
les    morts   s'entassèrent    dans    notre  cani|>,  et   la   poussière,   eu    se    dissipant,   laissa 

briller  la  victoire.  Les  captifs  lurent  enchaînés  et  leur  cœur  était  palpitant;  les  morts 
pestèrent  abandonnés  dans  les  ravins  et  sur  les  monts.  Iliitm  rejeta  ces  cadavres 
hors  de  son  territoire,  et  de  leur  puanteur  s'exhalait  le  parfum  de  la  gloire.  J'ai  passé 
par  le  champ  de  bataille,  et  je  l'ai  trouvé  plein  d'enseignements  :  j'ai  vu  ce  que  les 
élus  avaient  fait  des  réprouvés,  et  le  sort  Infligé  à  leurs  chefs  m'a  fourni  une 

leçon.  J'ai  vu  des  |e|.s  jetées  loin  de  cadavres  inanimés;  des  yeux  enfoncés  dans 
leur  Orbite;  des  corps  souilles  de  poussière,  dont  la  beauté  avait  disparu  SOUS  la 
griffe   des  oiseaux    de  proie;  des    mines   mutiles   pendant    le   comlul    et    répandus 

dans  l'arène,  nus,  déchirés,  en  lambeaux,  tronçons  épais  et  sans  attach<  s,  crânes 
fendus,  cous  tranchés,  côtes  brisées,  têtes  coupées,   pieds  amputes,  nex  mutilés, 
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tJ^i\  (^J^[£lA*Ji\  ï^jbjb  <-\jjà\  <Lç^c  <  jUcïî  î)JU  <  jU^I  4)Jl- 

Jj_5  cs^-LS  Çl;!  jjJtki  v>Jj  «-îj^l»  <-a^2_Lo  P^j^XÀ.  c^soj  Uj  <jLa_>^t  jj£  L+z 

ctUi  £-*—>  c_^i-SJ|  li^Lf  ^j_**o»>|  Uj  t^J^A  cJhIj  ,j  t_j|^oJ|  c^L^c  <JhjJ|  U*  <eivssl[ 
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j  ^s — u/|   dt_u/jl|    55-^5   <  Â|s-£   ï|JoL)L   <Sv^£   SUuUj  cJ^Lmô.   <iy»,\L^.  Aa^£L  ^_aJCjU»   <-_>U 
1   A  ïnyJ*».  —  2  A  (dÙ.  —  3   A  J,\jc  .  —  *   [m.  répète  ïjyl&il. 


extrémités  détachées  du  corps,  yeux  vidés,  ventres  ouverts,  corps  coupés  en  deux 
et  déchiquetés,  bouches  crispées,  fronts  entrouverts  d'où  ruisselaient  les  prunelles, 
cous  tordus,  restes  inanimés,  brisés,  immobiles  parmi  les  pierres  et  rigides  comme 
elles.  Et  quel  avertissement  pour  ceux  qui  réfléchissent!  A  l'aspect  de  ces  visages 
collés  contre  terre  et  que  les  désirs  n'animaient  plus,  je  récitai  ce  passage  du  livre 
de  Dieu  :  L'infidèle  dira  alors  :  Plût  au  ciel  c/ue  je  fusse  poussière  !  [Koran,  lxxviii,  4i  )• 
—  Mais  quel  doux  parfum  de  victoire  s'exhalait  de  ce  charnier  !  Quelles  flammes 
vengeresses  voltigeaient  sur  ces  cadavres!  Comme  ce  hideux  spectacle  réjouis- 
sait les  cœurs!  Quelle  récompense  réservée  aux  prières  d'actions  de  grâce  célé- 
brant la  nouvelle  de  cet  événement!  Voilà  pour  cette  masse  de  morts  dont  aucune 
langue  humaine  ne  saurait  dire  le  nombre;  quant  aux  prisonniers,  il  n'y  eut  pas 
assez  de  tous  les  cordages  des  tentes  pour  les  garrotter  et  les  lier.  Ainsi  je  les  ai  vus 
attachés  par  trente  ou  par  quarante  à  une  seule  corde  et  conduits  par  un  seul  ca- 
valier, cent  ou  deux  cents  réunis  en  un  même  lieu  sous  la  surveillance  d'un  seul 
gardien.  Ils  étaient  là  humiliés,  ces  insolents,  nus,  ces  rebelles,  captifs,  ces  pos- 
sesseurs de  trônes.  Ils  trébuchaient,  ces  égoïstes;  les  comtes  n'étaient  plus  que 
gibier;  les  chevaliers  devenaient  la  proie  des  fauves;  les  existences  précieuses  se 
vendaient  à  vil  prix.  Le  front  des  Templiers  se  plissait  soucieux,  nos  pieds  se 
posaient  sur  leurs  têtes.  Que  de  maîtres  arrogants  pris  comme  à  la  chasse,  que  de 
chefs  enchaînés  et  menés  en  laisse,  de  rois  asservis,  de  scélérats  dévoilés,  d'hommes 
libres  réduits  en  esclavage,  d'imposteurs  livrés  aux  véridiques!  » 
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«  Le  roi  c'était  |  prisonnier  que  la  Cmi\  tombait  en  dos  mains,  après 

que  ses  défenseun  i  m  j  û«>  eurent  succoaibé.  Ceat  devant  cette  croix  étendue  ou 
dressée  et  arborée  que  tout  Chrétien  k prosterne  an  prière;  ils  prétendent  quelle 
rvt  faite  <lu  l»>is  où  lui  attaché  le  Wea  (juils  adorent.  Ils  l'ont  couverte  d*nn  revê- 
tement d'or  fin,  incrustée  de  perles  et  de  joyaux*  Usla  tiennent  prête  pour  les  jours 
de  péril  et  pour  la  célébration  de  leurs  tètes  habituelles.  Quand  ••II»-  sort  escortée 
des  prêtres  ol  portée  \>><v  les  chefs,  tous  les  Chrétiens  accourent  et  m  pressent  en 
fouie  autour  d'elle;  il  n'est  permis  à  personne  de  rabandonner,  ri  on  d»w>o«w  de  la 
m*'  de  quiconque  refuserait  de  la  suivre.  La  capture  de  cette  crois  set  plus  impor- 
tante .i  leurs  veux  que  celle  <!*•  leur  roi;  c'est  l<-  plus  a^and  désastre  qui  leur  ait  <'!»■ 
inllii;.'  d.iiis  cette  bataille.  Il  n\  i  aucune  compenaation  .<  cette  perte,  rien  qui 
puisse  la  remplacer.  Il  leur  est  prescrit  <!«■  l'adorer:  c'est  leur  Dieu  devant  lequel 
1rs  Ir.uits  m'  prosternent  dans  la  poussière,  <'t  que  les  lc\  res  bénissent  Ils  se  pâment 

devant  elle,  Us  n'osent  lever  les  \''u\  et  s'humilient  -  oee,  ils  i i  >*  - 1  ■  t  en 

extase  .i  sa  vue  «'i  le  lamentent  i  me  aspect  Pour  elle,  il-  sacrifient  l«-«ir  \i-'; 
d'elle,  <ls  attendent  le  salut  Ils  façonnent  .i  son  image  des  crois  auxquelles  ils 
adressent  dans  leurs  temples  leur  culte,  leurs  hommages  et  leurs  serments,  \ussi 
L  perte  de  la  croix  fut-toile  pour  eus  une  catastrophe  qui  .ilultit  leur  roii- 
plus  que  ne  l'avaient  l<iii  leurs  pertes  numériques  et  la  prise  de  la  forteresse  qui 
venait  d'être  conquise.  Dès  qu'ils  surent  que  la  croix  leur  était  enlevée,  personne  ne 
voulut  se  dérober  au  péril;  ils  furent  la  proie  de  la  mort  et  de  la  captivité,  on  ne 
cédèrent  qu'à  la  Force.  Lorsque  leur  déroute  fut  complète  el  leur  sort  décidé,  lorsque 
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notre  victoire  certaine  apaisa  les  flots  de  cette  mer,  le  sultan  fit  dresser  sur  le  champ 
de  bataille  des  tentes  légères  où  les  défenseurs  de  la  vraie  religion  accoururent. 
Après  avoir  accompli  ses  prières,  prononcé  ses  actions  de  grâce  et  répandu  de 
nouveau  la  bonne  nouvelle  de  son  succès,  il  manda  en  sa  présence,  parmi  les  pri- 
sonniers, le  roi  et  le  prince  et  fit  asseoir  le  roi  à  ses  côtés.  » 

Récit  d'El-'Imad  dans  le  Livre  de  la  conc/uête  :  «  Le  sultan  prit  séance  et  passa  en 
revue  les  principaux  captifs  qui  lui  furent  amenés,  enchaînés  et  chancelants  comme 
des  hommes  ivres.  On  lui  présenta  d'abord  le  chef  des  Templiers  et  un  grand 
nombre  de  Templiers  et  d'Hospitaliers;  puis  le  roi  Guy,  son  frère  Geoffroi,  Hugues, 
prince  de  Djobeïl,  Honfroi  et  le  prince  Arnaud  (Renaud  de  Chàtillon),  maître  de 
Kerek,  qui  le  premier  était  tombé  dans  nos  filets.  Le  sultan  avait  juré  de  verser 
son  sang  et  de  le  faire  disparaître  aussitôt  qu'il  l'aurait  trouvé.  Dès  que  le  prison- 
nier fut  devant  lui,  il  le  ht  asseoir  à  côté  du  roi,  qui  lui-même  était  assis  près  du 
sultan,  lui  reprocha  sa  félonie  et,  lui  rappelant  ses  méfaits,  il  lui  dit:  «  Que  de  fois 
«tu  as  juré  et  violé  tes  serments,  que  de  fois  tu  as  promis  et  méconnu  tes  pro- 
«  messes,  noué  et  brisé  tes  pactes,  que  de  fois  tu  as  couru  au-devant  d'un  accord 
«  pour  t'en  détourner  ensuite!  »  A  quoi  Arnaud  fit  répondre  par  le  drogman  :  «  Mais 
«  telle  est  en  vérité  la  coutume  des  rois,  et  je  n'ai  fait  que  suivre  les  chemins  frayés.  » 
Or  le  roi  souffrait  de  la  soif  et  l'ivresse  de  la  terreur  lui  donnait  le  vertige;  le  sultan 
lui  adressa  la  parole  avec  douceur,  calma  les  craintes  auxquelles  il  était  en  proie, 
apaisa  l'épouvante  qui  faisait  battre  son  cœur.  Puis  il  lui  lit  apporter  de  l'eau 
glacée;  après  avoir  bu  et  étanché  sa  soif,  le  roi  tendit  la  coupe  au  prince  Arnaud 
qui  la  vida  et  se  désaltéra.  Mais  le  sultan  dit  au  roi  :  «  Tu  ne  m'as  pas  demandé  la 
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■  pern  lui  donnera  boire,  je  ne  suis  donc  pas  tenu  de  prot  ■_  ;et, 

montant  à  cheval,  il  les  laissa  en  proie  aux  11  ■mue ■  de  l'épouvante.  Il  ne  mit  pied 
a  terre  qu  raient  (in-  et  drapeaux 

Béa  du  champ  de  bataille  et  dépio}  i  en- 

ceinte inviolai)!'  tre  entré  d  -.il  lit  venir  le  prince,  alla  di 

lui  le  main  et  !  pa  roula  par  terre;  vu  l'ordre  du  sultan. 

I.i  t.  t.  •     pu  |[  -  pîfldfl  d<  \ant  le   mi.   puis 

l  effroi  de  <•  lui-<i.  Le  su!:  aide  peur, 

doué  par  l'émotion,  rappela,  lui  lit  signe  d'approcher,  le  rassura,  calma  m  teneur 

et .  lui  donnant  plac  I,  il  lui  dit  :  «  Gel  homme  meurt  \ictime  de  sa  mé- 

chanceté; connue  tu  levais,  ■  perfidie  l'a  pei  inaoaencc 

-<.nt  t  naae  de  -.1  mort.  1  IL  reunit  enanâtt  lea  plus  notai»!  :  1<  -  remit 

_ou\rnieur  du  château  de  Dam.-.  I.m-V.iIi  l.l-dhaidi.  .  Quant  a  nous,  leur 
"dit-il.  \ou-  èiei  ne-  prisonni-  rs  > .  et  il  le-  conh.i  a  se-  officiera  (jui  en  prirent 
lixr.n-  rdn  d'en  demander  un  reçu  écrit  de  la  main  de  Safi  ibn  el-Kabidh. 

'•  ur  arri\."  ;  ee  dernier  fol  chargé  de  les  tenir  a  tde  veiller 

anr  enx.  Lea  Irentpi  blanl   alora  lea  captifs  tombes  entre  leur-  mam-. 

■nt  comme  autrefois  !•  -  v  -     ;  cheminèrent  parles  plainea  et  lea 

collines.  • 

D  aa  li  matinée  du  dimanche,  le  sultan  poorsurvanl  sa  route  alla  camper 
deranl  Tibériade.  La.  il  adreaaa  on  pctiage  à  la  Gonateaae,  la  fit  sortir  de  aa  cita- 
delle avec  un  -aul-conduit  et  remplit  a  ton  égard  et  a  l'égard  de-  chevafiera  ses  fila 
I-  -  obiigationa  de  -•■-  promesses.  Elle  sortit  a\e(-  ses  dm  ns,  sea  éqni]    _  a  im- 

teur-.  leanmea  el  hommes,  H  se  dirigea,  en  possession  de  tout  son  avoii  et  -a  me  et 
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sauve,  vers  Tripoli,  pays  du  Comte  son  mari.  Le  gouvernement  de  Tibériade  fut 
donné  à  Kaïmaz  En-Nedjmi.  Sous  la  domination  des  Francs,  cette  ville  recevait  en 
partage  la  moitié  des  revenus  des  districts  tels  que  Essalt,  El-Balka,  Djebel-'Awf, 
El-Hayanyah  et  le  Sawad;  elle  avait  aussi  moitié  des  revenus  du  Djawlàn  et  des 
pays  voisins  jusqu'au  Hawràn.  Ces  partages  par  moitié  cessèrent  (sous  le  régime 
musulman),  les  choses  furent  rétablies  équitablement  et  la  sécurité  succéda  au 
désordre.  » 

«  Cependant  le  sultan,  établi  à  l'extérieur  de  Tibériade,  traitait  avec  douceur  les 
habitants  de  la  contrée  qu'il  avait  couverte  de  ses  troupes.  Le  lundi  matin ,  c'est- 
à-dire  deux  jours  après  la  victoire  (de  Hittin) ,  il  fit  appeler  les  chevaliers  du  Temple 
et  de  l'Hôpital  prisonniers.  «Je  veux,  disait-il,  purifier  la  terre  de  ces  deux  ordres 
«immondes  dont  les  pratiques  sont  sans  utilité,  qui  ne  renonceront  jamais  à  leur 
«  hostilité  et  ne  rendront  aucun  service  comme  esclaves.  L'un  et  l'autre  sont  ce  qu'il 
«y  a  de  pire  parmi  la  gent  infidèle.  »  En  conséquence,  il  se  fit  amener  tous  les 
captifs  templiers  et  hospitaliers  pour  que  le  glaive  en  fît  justice.  Il  se  proposait 
de  traiter  le  reste  des  prisonniers  avec  la  même  rigueur,  mais,  ayant  été  informé 
que  quiconque  possédait  un  esclave  se  refusait  à  en  faire  l'abandon  et  ne  consentait 
pas  à  le  voir  périr,  il  fit  offrir  pour  chaque  prisonnier  des  deux  ordres  qui  lui 
serait  amené  cinquante  dinars  d'or  rouge.  Sur-le-champ  on  lui  en  amena  deux 
cents;  il  prononça  leur  condamnation  et  ordonna  qu'ils  auraient  la  tète  coupée  et 
seraient  effacés  du  nombre  des  vivants.  Or  il  y  avait  clans  l'assemblée  un  groupe  de 
volontaires,  gens  de  mœurs  pieuses  et  austères,  dévots  soufis,  hommes  de  lois, 
savants  et  initiés  à  l'ascétisme  et  à  l'intuition  mystique.  Chacun  d'eux  demanda  la 
faveur  d'exécuter  un  prisonnier,  dégaina  son   sabre  et  retroussa  sa  manche.  Le 
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sultan  étail  assis,  son  visage  sourianl  contrastail  avec  la  mine  renfrognée  des 
mécréants  :  Les  troupes  étaienl  rangées  en  bgnes  et  les  émirs  se  tenaienl  sur  deux 
(lies.  Le  sabre  des  uns  tailla  »'t  trancha  à  merveille,  on  les  remercia;  le,  sabre  des 
autres  resta  réfractaire  et  émoussé,  on  les  excusa;  d'autres  furent  ridicules  et  on 
dut  les  remplacer.  El  moi,  je  contemplais  le  grand  batailleur  (le  sultan  souriant, 
j'admirais  le  maître  de  la  parole  H  de  L'action  :  que  de  promesses  il  .1  accomplies, 
rue  de  gloire  il  a  recueillie,  quelle  suite  de  récompenses  réservées  .1  cette  effusion 
le  sang,  que  de  mérites  il  a  acquis  en  faisanl  tomber  ces  tètes  1  -  Sur  nui  ordre. 
Le  roi  des  Francs  «  1  son  frère,  Eionfroi  el  Le  seigneur  de  Djobeïl,  le  grand  maître 
les  Templiers  et  tous  les  nobles  prisonniers  furent  envoyés  à  Damas  et  déposés  dans 
les  prisons  où  Le  repos  succéda  pour  eux  .'•  L'agitation.  L'armée  se  sépara  dans  diffé 
rentes  directions,  avec  ses  captifs  qu'elle  se  bâta  de  conduire  en  divers  pays,  par 

troupes  im ibrables.  Un  message  ayant  enjoint  à  Sali,  fils  d'El-Kabidb,  vice-roi 

de  Damas,  de  couper  le  cou  à  ions  les  Templiers  ei  Hospitaliers  qu'il  trouverait,  il 

obéil  et    procéda  a   l'exécution;  mais   il   ne  tua  que  CeUX  <pii   relusaienl   d'embrasser 

L'islamisme  :  d'ailleurs  un  petit  nombre  seulement  se  convertit  sincèrement  et  s'at- 
tacha résolument  à  la  nouvelle  religion.  ■ 

Récit  d'El-'Imad.  «.le  n'avais  cesse  de  m'enquérir  «lu  motif  pour  lequel  le  sultan 
avait  fait  vœu  de  répandre  le  sang  du  prince,  jusqu'au  jour  où  je  reçus  les  détails 
suivants  de  l'émir  illustre  Abd  el-'Azii  Ibn  Cheddad,  dis  deTemim,  fils  d'El  Mo'au 
lils  de  Badis,  personnage  de  noble  maison,  d'une  race  glorieuse  dont  le  chd  .1 
régné  dans  l'Afrique  du  Nord  et  à  Kalrow&n,  royauté  qui  s'est  transmise  à  ses  béri- 
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<_^_i>J  <oOj|  ^j*J>jJ\j  W  ^jiutyUhi  ci>j_àJoj  <  tiLotit  J  4)|  ctU^J  |i|  cfcbjj  <  |j^sjC 
<jJoJt  |iX__A  Je  ô^->  dUaxis  i  WljLoJou  ït  v^a-^Jî  àjfty  ro  l*J  »  L^L-oi  <J>Î)L  4)|  Jj 
(^  J — >b  41|  ôl — v^-^j  J  <_ ^M_À.t  <C^ï_L^j  <  s-£jJ|  ^jioJt  |Xô  «LSIaj  4Î|  ôLaÛj 
]]jj  <  4 — X_^a__>^Jj  jyiJI  <Jw*isj  4v->LaJ|  «CL«J|  JwsJLa_wU  <  «O^iî-^Àj  JsJiJCu/L  <  <JLnï>»wO 

4  Jlii  ,  J^LJ!  J*$  er  <^Uî  ^dUl  -Uio  Ij^J  ,  JdLJ!  Je  J1L  jjjjjjj 

S — *_i>  s.ax  (5)  >  h  <  ^j  <  <jJ5\_«£  ^S-Ç  ôvX^£  4)|  <_^0  ^yi-wL  i  <jJySi>  Je  ciKoo  ^jSyJ 

"!j|  <  «LLjluJI  elLï  ^  waL&*>J^  <  <J=>jjJt  tèlb  ^  4Î|  ^jol>î  U>  <  o^tj^iSJl  J-^| 

1  Éd.  J^Uc.  —  2  Éd.  jaJiiL.  —  3  Éd.  U»«*»j.  —  4  Éd.  ^.  —  5  Éd.  k*;'  ^.  — 6  A  tAà*Jy 


tiers  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Voici  ce  que  Ibn  Gheddad  ma  raconté,  comme  le 
tenant  du  noble  El-Fadhel  :  «  Lorsque  le  sultan  revint  de  Harrân  à  Damas,  après  la 
maladie  qui  avait  jeté  l'anxiété  dans  tous  les  cœurs,  c'était  en  582  (voir tome  I,p.  54 
et  673),  les  dernières  atteintes  de  la  souffrance  lui  arrachaient  des  gémissements, 
je  lui  parlai  alors  en  ces  termes  (dit  El-Fadhel)  :  «  Dieu  vient  de  te  donner  un  avertis- 
«  sèment  et  lui  seul  peut  te  délivrer  de  ce  mal.  Fais  donc  vœu,  si  tu  guéris  de  ta 
«  maladie,  d'accomplir  toutes  tes  obligations  envers  Dieu,  de  ne  jamais  prendre  les 
«  armes  contre  les  Musulmans  et  de  consacrer  tous  tes  efforts  à  combattre  ses 
«  ennemis.  Promets  enfin  que,  lorsque  Dieu  t'aura  donné  la  victoire  et  rendu  maître 
«  du  Gomte  (de  Tripoli)  et  du  prince  de  Kerek,  tu  offriras  leur  sang  en  holocauste, 
«  car  leur  mort  seule  peut  assurer  la  vie  de  notre  conquête.  »  Le  sultan  prit  cet 
engagement  entre  les  mains  d'El-Fadhel,  et,  grâce  à  cet  acte  de  repentir,  Dieu  le 
délivra  de  ses  maux;  grâce  à  ce  désir  sincère  d'être  agréable  à  Dieu,  il  obtint  sa 
guérison,  fut  bientôt  sur  pied  et  inaugura  l'année  nouvelle  en  accomplissant  les 
devoirs  et  les  obligations  de  la  guerre  sainte.  On  sait  les  avantages  qu'il  recueillit 
dès  le  début  et  les  heureuses  conséquences  de  cette  expédition.  Après  avoir  réuni 
toutes  ses  forces  au  camp  de  Achtera,  il  résolut  de  se  mettre  à  la  tête  de  sa  garde 
et,  soulevant  la  poussière  des  routes,  hâtant  sa  marche,  d'envahir  le  littoral  syrien 
afin  d'assurer  le  triomphe  de  la  vérité  sur  le  mensonge.  Il  eut  d'abord  une  heu- 
reuse entrevue  avec  l'illustre  El-Fadhel,  qui  lui  dit  :  «  Pense  au  vœu  que  tu  as  fait; 
«  obtiens  de  Dieu  un  surcroît  de  faveurs  par  un  surcroît  de  reconnaissance;  n'aie  pas 
«  d'autre  pensée  que  d'exterminer  les  infidèles.  Dieu  ne  t'a  tiré  de  cet  abîme,  il  ne 
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■  t'a  relevé  de  cette  chute  que  pour  accroître  ta  pari  de  bonheur,  i  Mettant  ferme- 
ment sa  confiance  en  Dieu,  le  sultan  passa  résolument  le  Jourdain .  jeta  la  terreur 
dans  le  cœur  des  infidèles,  défit  leurs  cohortes,  renversa  leurs  lento  et,  prenant 
dans  ses  h l*-t •>  le  prince  de  Kerek,  ii  mplir  son  vœu.  Quant  au 

(.ointe  il  avait  pris  prudemment  la  niite  pendant  la  bataille,  mais,  dès  qu'il  lut 
arrivé  k  Tripoli,  le  destin  lui  infligea  des  songes  effrayants;  des  angoisses  subites 
I  assaillirent  et  bientôt  l'ange  Malek  le  livra  aux  enfers. 

Les  renseignements  <|ui  viennent  d'être  donnes  sur  la  défaite  de  lliltm  ont  été 
puisés  aux  deux  ouvrages  La  Conawétt  et  /.  Eclcài  de  Imad  ed-Din   que  Dieu  lui 
miséricorde  J  ;  j'ai  abrégé  son  récit  <|ui  est  très  développé  dans  ces  deux 
aouro  ».  Mais  |  ai  recueilli  .m -m  d'auti  ^nements  sur  ce  sujet  et  je  crois  utile 

de  les  reproduire  ici  directement  parce  qu'ils  sont  le  commentaire  et  la  confirma- 
tion de  ce  qui  précède,  soit  qu'ils  fournissent  sur  ces  événements  un  supplément 
d'informations  précieuses  qui  ne  se  trouvent  pas  chez  El-'Imad,  soit  qu'ils  contre- 
disent quelques-unes  de  ses  assertions. 

Voici  ce  que  raconte  le  cadi  Uxm't-Mehasen  Ibn  Cheddad.  Lorsque  arriva  le 
mois  de  Ifoharrem  de  l'année  583  mars  i  i,s-  .  le  sultan  résolut  de  marcher  sur 
Kerek.  Il  envoya  d'abord  à  Alep  des  officiers  chargés  de  levu  r  des  troupes,  puis  d 
sortit  de  Damas,  le  i  5  de  Moharrem  ■>-  mars  .  et  poursuivit  s.(  marche  jusqu 
(pi'il  eut  envahit  le  territoire  de  Kerek  ou  il  campa  en  attendant  la  concentration 
des  armées  d'Egypte  et  de  Syrie;  il  donna  aussi  aux  troupes  qui  venaient  le  re- 
joindre l'ordre  de  ravager  sur  leur  passage  le  littoral  de  Syrie;  ce  qu'elles  firent 
Le  sultan    que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!    demeura  dans  le  pays  de  Kerek 
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jusqu'au  retour  des  pèlerins  de  Syrie  qui  rentrèrent  dans  leur  pays  sans  être 
inquiétés,  et  aussi  jusqu'à  l'arrivée  de  la  caravane  d'Egypte  qui  ramenait  la  fille  et 
les  biens  d'El-Malek  El-Modhaffer.  Le  corps  d'armée  d'Alep  tardait  d'arriver,  étant 
aux  prises  avec  les  Francs  à  Antioche  et  dans  le  pays  du  fils  de  Léon  (la  petite 
Arménie).  En  eflét,  lorsque  ce  roi  mourut  en  léguant  son  royaume  à  Léon  son 
neveu,  El-Malek  El-Modhaffer  se  trouvait  à  Hamah.  Au  reçu  de  ces  nouvelles,  le 
sultan  lui  ordonna  d'envahir  le  territoire  ennemi  et  d'y  éteindre  le  feu  (de  la  dis- 
corde). En  conséquence,  Taky  ed-Din  entra  dans  Alep,  où  il  occupa  l'hôtel  d'El- 
Afif  ben  Zoraïk,  puis  celui  de  Thaman  et,  le  9  de  Safer  (20  avril),  il  partit  et 
conduisit  le  contingent  d'Alep  à  Harim  pour  que  l'ennemi  comprît  bien  que  ce  côté 
ne  restait  pas  à  découvert.  Le  sultan  retourna  alors  dans  le  Sawad  et  campa  près 
de  'Achtera,  le  17  de  Rebi  1"  (27  mai);  là  il  fut  rejoint  par  El-Afdhal  son  fds,  par 
Modhaffer  ed-Din  et  le  gros  de  l'armée.  Déjà  il  avait  donné  l'ordre  à  El-Malek  El- 
Modhaffer  de  conclure  un  armistice  avec  les  Francs  dans  la  contrée  d'Alep,  pour 
être  libre  d'attaquer  l'ennemi  sur  un  seul  point.  L'armistice  conclu,  El-Modhaffer 
se  rendit  à  Hamah  pour  offrir  ses  services  au  sultan  pendant  cette  campagne  et  il 
fut  mis  à  la  tête  de  toute  l'armée  d'Orient,  c'est-à-dire  du  contingent  de  Moçoul, 
commandé  par  Mes'oud,  fds  d'Ez-Za'ferani,  et  du  contingent  de  Mardin.  Lorsque 
cette  armée  arriva  à  'Achtera,  le  sultan  l'accueillit  avec  honneur  et,  le  i5  de  Rebi'  11 
(24  juin ) ,  il  passa  une  grande  revue  sur  le  plateau  nommé  Tell  Tésîl  et  organisa 
ses  troupes;  puis  il  se  mit  en  marche  pour  entrer  en  pays  ennemi.  Il  partit  un 
vendredi  à  midi,  car  il  avait  coutume  d'entreprendre  ses  expéditions  ce  jour-là, 
surtout  à  l'heure  de  la  prière  dominicale,  pour  être  sanctifié  par  les  prières  que 
les  orateurs  sacrés  prononçaient  en  chaire,  prières  plus  particulièrement  exaucées. 
Histob.  on.  —  IV.  36 
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Il  recul  la  nouvelle  de  la  concentration  des  forces  frasques  dans  la  prairie  «le  Saï- 
fouryah  sur  le  territoire  deAkka  (Acre).  Décidé  à  leur  livrer  bataille,  il  poursuivit 

sa  route  et  alla  camper  sur  les  bords  du  lac  de  Tiberiade  près  d'un  village  nommé 

Sinnabrak  '.  De  la  il  transportai  son  camp  sur  le  plateau  de  la  montagne  située  à 

l'ouest  de  Tiberiade  et   pril   ses  dispositions  de  combat,  s'atteiidanl  a  être  attaqué 

par  les  Francs  des  qu'Us  seraient  instruits  de  son  mouvement.  Mais  connue  ceux-ci 

ne  bougeaient  pas,  il  laissa  le  gros  de  l'arm m  lace  de  l'ennemi,  prit  un  détache* 

ment  de  troupes  légères,  marcha  sur  Tiberiade,  l'attaqua  sans  désemparer  et  par 

un  assaut  vigoureux  s'en   rendit   maître  en   une  heure.  La   place  laissa  beaucoup  de 

butin  et  de  prisonniers  entre  les  mains  du  vainqueur;  le  glaive  et  I  incendie  la  rava- 
gèrent Seule  la  citadelle  continua  la  résistance.  (  amendant  les  Lianes  s  étaient  mis 
en  route  et  accouraient  .111  secours  de  Tiberiade.  Les  émirs  avertis  de  leur  approche 

par  les  édaireurs  musulmans  en  donnèrent  avis  au  sultan  qui,  laissant  un  corps 

d'observatioa  devant  la  citadelle,  marcha  avec  ses  troupesà  la  rencontre  de  l'ennemi. 
Les  deux  armées  se  trouvèrent  lace  a  lace  sur  les  hauteurs  a  I  ouest  de  Tiberiade. 
La  nuit  étant  survenue,  elles  couchèrent  en  armes  sur  leurs  positions.  Le  ven- 
dredi, au  petit  jour,  elles  se  remirent  en  selle  et  la  bataille  s'engagea  près  d'un 
village  nommé  Et-Loubjra.  L'action  lut  acharnée  et  ne  prit  \n\  que  lorsque  la  nuit 
les  sépara.  Cette  journée  lut  illustrée  par  des  faits  d'armes  et  des  prodiges  de  valeur 

tels  qu'on  n'en  avait  jamais  signalé  dans  les  batailles  précédentes.  Les  deux  années 
veillèrent    sous    les  armes  s'atlendanl    a    chaque    instant    a   être  attaquées,    mais    || 


'  Telle  <si  la  prononciation  donnée  |>.n  ï akout,  <|ui  ajoute  :  •  C'esl  une  localité  do  paya  du  lourdain  en 
race  de  la  coltine  de  \ t. k    ^|  ,  à  trou  miMe»  de  Tiberiade.     Mo'ijem,  L  III,  p.  m, 
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fatigue  les  tint  sur  place  jusqu'au  samedi  matin,  qui  fut  pour  nous  une  journée 
bénie.  Elles  reprirent  alors  leur  poste  de  combat,  convaincues  de  part  et  d'autre  que 
la  ruine  et  la  mort  étaient  réservées  au  parti  vaincu.  Les  Musulmans  savaient  qu'ils 
avaient  derrière  eux  le  Jourdain,  en  face  le  pays  ennemi,  et  ils  n'attendaient  leur 
salut  que  de  Dieu.  Or  Dieu  avait  décrété  de  les  secourir  et  il  leur  rendit  facile  la 
réalisation  de  ses  desseins.  Les  ailes  de  l'armée  chargèrent  en  même  temps  que  le 
centre,  en  poussant  un  cri  qui  semblait  sortir  d'une  seule  poitrine,  et  Dieu  jeta 
la  terreur  dans  le  cœur  des  infidèles.  C'était  un  devoir  pour  nous  de  secourir  les  vrais 
croyants.  [Koran,  xxx,  46.)  —  Le  comte  de  Tripoli,  intelligent  et  perspicace  entre 
tous,  voyant  des  signes  de  défection  se  manifester  parmi  les  siens  et  sacrifiant  à 
cette  certitude  l'honneur  de  sa  race,  prit  la  fuite  dès  le  début  de  l'action  avant 
qu'elle  fût  engagée  à  fond.  Il  suivit  la  route  de  Tyr;  poursuivi  par  un  détachement 
de  Musulmans,  seul  il  sauva  sa  vie,  et  l'islam  fut  dès  lors  à  l'abri  de  ses  perfidies. 
Cependant  les  soldats  de  l'infidélité  et  de  la  rébellion  étaient  enveloppés  par  l'armée 
musulmane  :  une  partie  d'entre  eux  prirent  la  fuite,  mais,  pourchassés  par  nos 
braves,  pas  un  seul  des  fuyards  n'échappa  à  la  mort.  Les  autres  se  retranchèrent 
à  Tell-Iiittîn  (la  colline  de  Hittîn),  village  près  duquel  se  trouve  le  tombeau  du 
prophète  Gho'aïb  (sur  qui  soit  le  salut!)1.  Traqués  par  les  nôtres  sur  cette  colline, 
environnés  de  flammes,  mourant  de  soif,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  ils  se 


1  L'auteur  du  Mo'djem,  dont  les  renseignements  à  la  localité  de  ce  nom  si  célèbre  par  la  victoire  de 

sont  en  général  très  dignes  de  confiance  en  ce  qui  Saladin,  le  géographe  arabe  insiste  sur  sa  position 

concerne  la  Syrie  et  la  Palestine,  dit  que  le  tombeau  entre  'Akka  (Acre)  et  Tibériade   à  deux  farsakbs 

de  Gho'aïb,  c'est-à-dire  du  prophète  des  Madianites,  (environ  12  kilomètres)  de  Tibériade,  et  non  pas 

que  l'on  confond  avec  le  Jéthro  de  la  Bible,  est  si-  entre  Arsouf  et  Césarée,  comme  certains  auteurs  de 

tué  à  Khyarah,  »\Li.,  village  près  de  Hittîn.  Quant  traditions  le  prétendent.  Cf.  Mo'djem,  t.  II,  p.  291. 

3G. 
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constituaient  prisonniers  dans  la  crainte  d'être  tués.  Leurs  chefs  furent  pris  de  la 
sorte  et  les  autres  tués  ou  réduits  en  esclavage.  Les  plus  illustres  d'entre  eux  s'of- 
fraient d'eux-mêmes  connue  prisonniers,  craignant  d'être  mil  à  mort.  (  d  témoin 
digne  de  confiance  m'a  raconte  avoir  rencontré  dans  le  Hawrân  un  homme  qui 
conduisait  à  lui  seul  plus  de  trente  captifs  attachés  à  une  corde  de  tente,  si  grand 
•  ■tait  leur  découragement  —  Le  Comte  fugitif,  à  peine  arrivé  à  Tripoli,  lut  atteint 
d'une  pleurésie  el  Dieu  le  lit  mourir.  Quant  aux  chefs  des  Hospitaliers  et  des  Tem- 
pliers, le  sultan  avait  décide  leur  mort  el  ils  Eurent  isqu'ao  dernier.  Le 
sultan  avait  aussi  Eût  le  vœu  de  tuer  le  prince  Arnaud  des  qu'il  l'aurait  en  sa  pos- 
session, et  voici  pourquoi.  Une  caravane  d'Egyptiens  avait  passé  par  Chawbek 
pendant  la  trêve  et  s\  était  arrêtée  munie  d'un  sanl-conduit;  maie  le  prince  usa  de 
trahison  et  les  lit  mettre  à  mort.  (Te-t  en  vain  qu'ils  avaient  invoqué  Dieu  et  la 
paix  conclue  entre  lui  et  les  Musulmans;  dans  un  langage  qui  impliquait  son  mé- 
pris pour  le  Prophète  sur  (jni  soient  le  salut  et  les  bénédictions  de  Dieul),  il  avait 
repondu  :  1  Dites  a  Notre  Mahomet  de  VOUS  deli\  rer.  1  (  les  p. noies  furent  rappoi  !•  •  I 

.m  sultan  (|ni,  pour  venger  la  religion  et  l'honneur  musulmans,  jura  que,  s'il  était 
vainqueur,  il  le  ferait  périr.  Aussi,  lorsque  Dieu  lui  eut  donne  la  victoire,  il  s'assit 

sons  un  abri  de  toile,  sa  tente  n'étant  pas  encore  dressée,  tandis  qu'on  lui  amenait 

les  prisonniers  et  tout  ce  qu'on  avait  trouvé  de  personnages  importants.  I  ne  lois 

la  lente  posée,  il  \   prit  place,  henrenv.  plein  de  joie  et  de  reronnaiss.mre  pouf  les 

faveurs  que  Dieu  lui  accordait,  et   lit  venir  ensuite  le  roi,  Geoffroi,  le  frère  de 

celui-ci,  el  le  prince  \rnand.  Il  offrit  ,n\  roi.  que  la  SOlf  torturait,  110  BOrbel  d'ean 
de  rose  .1    la  neige  :    l<'   PO!  eu    1ml    une   partie  et  donna    le    reste  au    prime.    Mais  le 
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sultan  lui  fit  dire  par  l'interprète  :  «  C'est  toi  qui  lui  as  donné  à  boire;  quant  à  moi, 
«je  ne  l'aurais  pas  fait.  »  Or  c'est  une  des  coutumes  louables  des  Arabes,  un  de 
leurs  nobles  usages,  qu'un  captif  ait  la  vie  sauve  s'il  a  bu  ou  mangé  à  la  table  de 
celui  qui  l'a  fait  prisonnier,  et  c'est  à  cette  généreuse  coutume  que  le  sultan  faisait 
allusion.  Il  fit  conduire  les  prisonniers  dans  le  lieu  fixé  pour  leur  habitation  où  ils 
prirent  quelque  nourriture,  puis  il  les  rappela.  Il  n'y  avait  en  ce  moment  auprès 
de  lui  que  quelques-uns  de  ses  serviteurs.  Il  fit  asseoir  le  roi  sur  le  devant  de  la 
tente,  ordonna  qu'on  lui  amenât  le  prince  Arnaud  et,  lui  rappelant  les  paroles 
qu'il  avait  prononcées,  il  ajouta  :  «C'est  moi  maintenant  qui  défends  Mahomet.  » 
Il  lui  proposa  d'abord  de  se  faire  musulman  et,  sur  son  refus,  il  tira  sa  dague1  et 
d'un  seul  coup  lui  fendit  l'épaule.  Les  assistants  l'achevèrent  et  Dieu  précipita  son 
âme  dans  les  flammes  de  l'enfer.  Le  corps  fut  ramassé  et  jeté  hors  de  la  tente;  à  la 
vue  du  traitement  infligé  à  ce  cadavre,  le  roi  ne  douta  plus  que  son  tour  ne  fût 
venu,  mais  le  sultan  le  rappela  auprès  de  lui  et  le  rassura  en  disant:  «  Ce  n'est  pas 
«  la  coutume  que  les  rois  tuent  les  rois;  quant  à  cet  homme,  il  avait  dépassé  toutes 
«  limites,  et  ce  qui  devait  arriver  s'est  accompli.  »  Ce  fut  une  nuit  de  joie  et  de  fête 
pour  l'armée  :  on  n'entendit  partout  que  remerciements  à  Dieu,  actions  de  grâce  et 
prières2,  jusqu'au  lever  du  jour,  qui  était  un  dimanche.  Le  sultan  (que  Dieu  lui 
fasse  miséricorde!)  se  rendit  alors  à  Tibériade,  prit  possession  de  la  citadelle  avant 
la  fin  de  cette  même  journée  et  y  résida  jusqu'au  mardi  suivant.  » 

1  Ou  plus  exactement  son  yatagan;  c'est  le  *^-o  -  Littéralement  :  les  cris  de  Allahou  ekber  «Dieu 

nimtchè  des  Persans,  poignard  à  lame  recourbée,  est  grand!  »  et  de  La  ilaha  illa'llah  «Il  n'y  a  d'autre 

dont  le  nom  a  passé  en  arabe  sous  la  forme  «Usui  Dieu  qu'Allah!  »  On  sait  que  ces  deux  formules, 

*j?o  etc. L'édition  imprimée  écrit  fautivement  oLïuj;  outre   leur   emploi    rituel,   indiquent    simplement 

quant  à  la  copie  A,  elle  donne  une  forme  illisible.  aussi  une  vive  émotion  chez  celui  qui  les  prononce. 
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Mohammed,  fils  d'El-kadesi,  rapport*' dans  sa  C h ronù/uc  qu'on  reçut  a  B 
cette  année-là,  des  lettres  relatives  a  la  bataille  de  Hittm.  «'t  il  cite,  entre  antn  i,  la 
lettre  suivante  d'Abd  Allah   ben  Ahmed  El-Mokaddesi.  Elle  commence  ainsi  : 

■  J'écris  cette  lettre  (TAscalon,  le  mardi  i3  Djomada  n  de  rannée  583  [ao 

1 187)  ».  On  v  lit  c»'  qui  suit  :  •  Quand  même  nous  remercierions  Dieu,  le  glorieux 
et  tout-puissant,  pendant  toute  la  durée  de  notre  \  ie,  noua  ne  pourrions  reconnaître 
ntième  parti.-'!  es  par  cette  grande  victoire.   tu 

momenl  ou  bous  partions  pour  rejoindre  l'armée  de  Salah  ed-Dtn,  toutes  les  troupes 
affluaient  venant  même  de  Moçoul,  de  Diarbekr  et  d'Irhil.  Salah  ed-Dm  réunit  m  1 
émirs  et  leur  adressa  ces  paroles  :     Le  rota  venu  le  jour  que  j'attendais  :  Ken  1 
permis  à  dos  armées  de  se  réunir.  le  suis  vieux  et  je  ne  sais  quand  le  terme  de 

■  ma  vie  doit  arriver.  Quant  à  vouai  b"*e*  profit  de  cette  journée  et  combatte!  non 
«pour  ma  cause,  mais  pour  celle  de  Dieu. ■  Malgré  quelques  dn  L'opi- 
nion, la  majorité  ayant  déclaré  qu'il  fallait  marcher  contre  lés  infidèles,  le  sultan 

■  ses  troupes  en  revue  et  les  organisa.  11  donna  Paile  droit.'  I  Tak\  ed-Dtn, 
l'aile  gauche  i   Ifodhaffer  ed-Dm.  ra  !<•  commandement  du  centre  et 

répartit  le  reste  des  troupes  sur  les  deux  ailes.  L'armée  se  mit  en  route  dai 
ordre;  elle  campa  d'abord  a  El-Okhoun  anah  ou  elle  laissa  le  gros  matériel  de  gu 
puis  continua  jusqu'à  Kafersebl  et  -\  arrêta  deux  jours,  s'attendant  toujours  à  être 
attaquée  par  les  infidèles.  M  -  ceux-ci  étaient  cantonnés  à  Saffouryah  et  n'en 
bougeaient  pas.  Salah  ed-Dtn  revint  alors  sur  ses  p.i>  et  mit  son  camp  devant  Tibé- 
riade.  Par  ordre  du  sultan,  ses  chevaliers,  les  gardes  du  corps,  les  archers  et  mi- 
neurs s'avancèrent  jusque  sous  les  murs  qui,  dès  qu'on  \  eut  pratiqué  m 
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s'écroulèrent  sans  qu'on  y  mît  le  feu.  Les  Musulmans  pénétrèrent  dans  la  place 
et  la  pillèrent  pendant  la  journée  du  jeudi.  Le  lendemain  vendredi,  ils  commen- 
çaient déjà  à  battre  en  brèche  la  citadelle  lorsque,  à  l'heure  de  la  prière,  arriva  la 
nouvelle  que  l'infidèle  s'avançait  de  notre  côté.  Aussitôt  Salah  ed-Din  se  porta  à  sa 
rencontre  à  la  tète  de  ses  bataillons;  les  Chrétiens  continuant  à  marcher  furent 
bientôt  enveloppés  par  les  Musulmans,  au  point  que  notre  centre  était  sur  les  der- 
rières de  l'ennemi.  Après  un  court  engagement,  chaque  corps  coucha  sur  ses  posi- 
tions. Le  lendemain,  les  infidèles  se  mirent  en  marche  sur  Tibériade,  toujours 
entourés  des  Musulmans  qui  les  accablaient  de  flèches,  enlevaient  plusieurs  de 
leurs  chevaliers  et  décimaient  leur  cavalerie  et  leur  infanterie.  Les  Chrétiens  arri- 
vèrent ainsi  à  Tell-Hittin  où  ils  s'arrêtèrent  et  dressèrent  leurs  tentes,  toujours 
cernés  par  nos  troupes- Vers  le  milieu  du  jour,  un  grand  vent  s'éleva;  notre  armée 
chargea  en  masse  et  culbuta  l'ennemi  qui  s'enfuit  en  désordre  et  sans  s'arrêter. 
C'est  à  peine  s'il  réchappa  deux  cents  hommes  sur  une  armée  de  3 2, 000  hommes, 
d'autres  disent  de  2 3, 000  seulement;  or  ils  n'avaient  laissé  dans  leur  pays  qu'un 
petit  nombre  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Le  roi  fut  fait  prisonnier  par 
Derbas  le  kurde;  un  écuver  de  l'émir  Ibrahim  El-Mihrani  s'empara  du  prince 
(Renaud  de  Châtillon),  le  même  que  Salah  ed-Din  tua  de  sa  main  pour  le  punir 
d'avoir  violé  ses  engagements  et  arrêté  une  caravane  venant  d'Egypte.  Le  sultan 
retourna  ensuite  à  Tibériade,  s'empara  du  château  qui  capitula  et  fit  décapiter  les 
prisonniers  qui  se  trouvaient  dans  son  camp,  tandis  qu'on  procédait,  par  son  ordre, 
à  de  pareilles  exécutions  à  Damas.  » 

Le  même  chroniqueur  cite  le  fragment  suivant  d'une  antre  lettre  (adressée  à 


An  .) 
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Bagdad)  :  «Voici  Le  simple  résumé  de  ces  victoires  inouïes  et  ums  précédent;  nul 
ne  pourrai!  en  Eure  le  récii  complet,  car  La  réalité  dépasse  de  beaucoup  rheureuse 
nouvelle  qui  en  a  été  donnée  aux  Musulmans.  Lj  ville  de  Tibériade  a  été  prise  de 
vive  force  et  le  château  par  capitulation.  Toutes  les  forces  des  Francs  ont  donné 
contre  Les  Musulmans,  prés  du  tombean  du  prophète  Cho'alb  sur  qui  soient  le 
s.ilut  et  les  bénédictions  de  Dieu!  .  Les  Francs  qui  étaient  tu  nombre  de  (>3,ooo 
hommes  en  ont  laissé  3o,ooo  sur  le  terrain,  tant  cavaliers  que  fantassins,  et  3o,ooo 
ont  été  pris.  Le  taux  d'un  prisonnier  est  tombé  jusqu'à  3  dinars  à  Damas.  Le  camp 
musulman  regorge  de  prisonniers,  de  troupeam  et  de  butin,  tn  delà  de  toute 
description.  Le  comte  de  Tripoli  .1  seul  échappé  an  désastre  svee  quatre  des  siens 
et  il  .1  reçu  trois  blessures.  Tous  les  princes  chrétiens  sont  captifs,  et  que  dire  de  la 
multitude  de  Femmes  et  d'enfants  qui  sont  entre  nos  mains!  L'homme,  la  femme 
et  les  enfants  se  vendent  .1  la  criée  et  en  on  seul  l>l<»c.  J'ai  vu  vendre  un  bonune, 
sa  femme  et  leurs  cinq  enfants,  tro  -  ''t  deux  tilles,  pour  80  dinars.  On 

emparé  aussi  de  l'effigie  du  crucifié;  il  était  attaché  .1  la  bampe  de  la  croix,  la 
tête  en  bas,  et  porte  par  le  cadi  Ibn  Asroun  qui  .1  but  ainsi  son  entrée  .t  Damas. 
Tous  1rs  jours,  on  voit  arriver  des  tètes  de  chrétiens  rasai  Dombreusea  que  «les 
pastèques.  Le  butin  en  bœufs,  moutons,  chevaux  et  mulets  est  si  considérable 
qu'on  ne  trouve  plus  d'acquéreur. ■ 

ment  d'une  autre  lettre  :  ■  L'armée  Branque  comptait   |5,ooo  hommes; 

Un  millier  seulement  B  échappé  i  la  mort,  le  reste  est  tué  OU  Eût  prisonnier  et  les 
rois  ont  eu  le  même  sort,  i 
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«  On  m'a  raconté  (dit  Abou  Chamah)  qu'un  des  fakirs  qui  accompagnait  l'armée 
eut  en  partage  un  prisonnier  qu'il  échangea  contre  des  sandales  dont  il  avait 
besoin.  Et  comme  on  s'étonnait  d'un  pareil  marché,  il  répondit  :  «  J'ai  voulu  qu'on 
en  parle  et  qu'on  puisse  dire  :  Les  esclaves  chrétiens  étaient  si  nombreux  et  si 
dépréciés  qu'un  des  leurs  a  été  vendu  pour  une  paire  de  sandales.  »  Louange  à 
Dieu!  — Voici  un  beau  fragment  d'une  kacideh  conrposée  par  Abou'l-Hasan  ibn 
Ed-Darawi  : 

Tu  as  donné  au  texte  de  l'islam,  par  la  lance  et  l'épée,  un  commentaire  de  gloire  qui  jusque-là 
était  resté  obscur. 

L'armée  de  Roum  n'a  pas  su  ourdir  ses  ruses  avec  assez  de  force  pour  briser  ta  puissance. 

Tu  as  protégé  les  frontières  musulmanes,  et  elles  ont  retenti  du  cboc  des  lames  bien  trempées. 

Les  rois  infidèles  sont  tes  prisonniers,  et  ce  monde  de  mécréants,  tu  l'as  laissé  sans  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines. 

Le  cadi  El-Fadhel  n'assistait  pas  à  cette  bataille;  il  était  alors  à  Damas.  Dès 
qu'il  en  reçut  la  nouvelle,  il  écrivit  en  ces  termes  au  sultan  :  «Gloire  et  félici- 
tations à  Monseigneur  que  Dieu  a  choisi  pour  rétablir  la  vraie  religion!  C'est  de 
lui  qu'on  peut  dire  aujourd'hui  :  «  Tu  es  mon  maître  et  celui  de  tout  musulman.  » 
Dieu  a  fait  descendre  sur  lui  ses  deux  grâces  :  celle  qui  s'adresse  à  lame  et  celle 
du  monde  extérieur.  Il  lui  a  donné  deux  royautés  en  héritage  :  la  royauté  d'ici- 
bas  et  celle  de  la  vie  future.  Au  moment  où  le  serviteur  adresse  cette  lettre  à  Sa 
Majesté,  les  fronts  sont  encore  prosternés  en  prière  et  les  larmes  (de  joie)  ne  sont 
pas  séchées.  Toutes  les  fois  que  votre  serviteur  pense  que  les  temples  sont  deve- 
nus des  mosquées,  et  que,  là  où  l'on  proclamait  un  Dieu  en  trois  personnes,  on 
HtSTon.  or.  —  IV.  3y 
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adorera  désormais  Le  Dieu  unique,  il  adresse  au  ciel  de  nouvelles  actions  de  grâce 
qui  s'échappent  tantôl  <!<•  ses  lèvres,  tantôt  <li'  Bes  yeux  baignés  de  larmes  :  il  re- 
mercie Joseph  de  l'avoir  tiré  de  sa.  prison  '.  Les  son iteurs  attendenl  les  ordres  du 
maître;  Quiconque  à  Damas  voulait  entrer  au  bain  se  dispose  maintenant  .1  le 
prendre  à  Tibériade.  Voilà  les  vraies  largesses  el  non  les  deux  jattes  de  lait  (locu- 
tion proverbiale)  :  voilà  la  vraie  conquête  et  non  celle  de  l'Oman  el  du  Yémen; 
l«'  glaive  glorieux  <'l  non  celui  du  Ris  <!<•  Don  Yesen!  Quel  long  et  magnifique 
commentaire  la  parole  donnera  désonnais  ;i  cette  \  Ictoire  !  1 

El-'Imad  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  .1  célébré  la  bataille  de  lliiim  dans 
plusieurs  kaçideh,  dont  il  a'a  rien  <  i l < ■  en  cet  endroit,  nuis  il  mentionne  les  unes 
à  propos  de  la  prise  de  Naplouse,  les  autres  de  la  prise  «le  Jérusalem,  remprunte 
ici  m  11  fragment  de  la  pièce  qui  se  rapporte  ;»  Hittîn;  le  reste  viendra  en  son  lieu. 

ô  journée  <!<•  Hittîn!  Le  visage  dis  plus  braves  était  sombre  <i  la  face  du  soleil  se  voilail  de  lots 
de  poussière. 

Tu  ;is  vu  alors  le  chef  des  infidèles  humilié;  son  ïi  mit  .1  été  souillé  de  boue  <•!  s.  m  orgueil  abattu. 

Noble  et  pure  épée  qui  ;i  tranché  la  téta  du  prince  el  atteint  l'infidélité  dans  ce  qu'elle  .i\.<ii  de 
plus  infâme  ! 

dette  tête  eu  toiuliani  s'est  baignée  dans  son  propre  sang,  comme  la  grenouille  qui  plonge  dans 
l.i  mare. 

Troublé  par  sa  perfidie,  il  se  niait  comme  un  fauve;  mais,  aux  assauts  d'un  traître,  la  mort  est  la 
seule  réponse*. 

Il  (le  Millau)  a  fait  sorliï  les  salues  du  fourreau,  et  le  sang  impie  qu'ils  oui  répandu  a  icm'Iu  leur 
lame  d'une  robe  de  pourpre. 

1    II  \  a  iei  une  allusion  a   Saladin,  donl   le    nom  Le    poète    joue   sur   la    douille   signification    <\u 

était  Youtoaj  Josepo  .  et  aiu  légendes  rapportées  verbe  'attisa;  la  traduction  littéral.-  de  <e  htil  Ml 
dans  le  chapitre  m  do  Korao.  impossible  et  ne  donnerait  qn'na  sens  ridicule. 
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C'est  lui  dont  le  glaive  plonge  dans  le  sang  d'une  troupe  de.  gens  qui  se  sont  toujours  plongés 
dans  l'infidélité. 

Frappés  par  la  mort  et  la  captivité,  ils  sont  tombés,  et  le  séjour  de  leur  impiété  a  été  purifié  de 
ses  souillures1. 

Fragment  d'une  kaçideh  par  Chehab  Fityan  Es-Saghouri ,  dont  une  autre  partie 
sera  citée  dans  le  panégyrique  de  Salah  ed-Dîn. 

Quelle  agitation  parmi  les  troupes  des  infidèles,  quand  tu  les  a  attaquées!  Quelle  veillée  anxieuse 
sur  les  hauteurs  de  Dhamar  ! 

Tu  as  plongé  dans  leurs  poitrines  les  lances  acérées ,  et  elles  se  sont  repues  d'un  sang  rouge  foncé. 

On  ne  voyait  là  qu'étoiles  brillantes  poursuivant  le  démon  lapidé  et  funeste  (allusion  à  Koran,  III, 
3 1  et  passim). 

Qui  la  mort  a-t-elle  épargné  dans  cette  armée?  Qui  a  échappé  à  la  captivité  dans  cette  multitude? 

Leurs  femmes  les  plus  nobles  ont  été  enlevées  et  vendues  comme  esclaves  à  des  prix  dérisoires. 

Les  vaillants  mamlouks  ont  versé  aux  rois  infidèles  le  breuvage  dont  ils  avaient  abreuvé  Honfroi 
l'infâme. 

Tu  as  mordillé  le  bois  de  leur  croix  et  tu  l'as  brisé,  ce  bois  que  d'autres  avaient  trouvé  impé- 
nétrable. 

Le  nombre  de  tes  prisonniers  a  fait  renchérir  le  prix  des  beaux  chevaux  et,  grâce  au  pillage  du 
camp  (ennemi),  les  lances  pénétrantes  sont  au  rabais. 

L'Orient  de  la  terre  t'envie  à  l'Occident  et  t'adresse  ses  vœux,  de  concert  avec  El-Mostanser  (le 
khalife). 

Puisses-tu  ne  jamais  faire  défaut  aux  Musulmans!  De  combien  de  bienfaits  ils  se  reconnaissent 
redevables  envers  toi  ! 

Tu  as  protégé  leurs  enclos,  tu  as  rendu  leur  demeure  inviolable  et  détourné  de  leurs  corps  le 
choc  des  armes  meurtrières. 

1  L'auteur  des  Deux  jardins  cite,  à  la  suite  de  cette  poésie,  une  autre  pièce  d'El-Fadhel  en  l'honneur  de 
Saladin,  qui  se  compose  de  ?.b  distiques  et  n'offre  rien  de  remarquable. 

37. 
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Dieu  a  toujours  \u  en  toi  un  prince  qui  ordonne  If  bien  et  proscrit  l'injustice; 

Qui  s'humilie  «forant  sa  Toate4Hu— iw ê et  qui  brise  li  rgneitteax. 

Parmi  Les  Musulmans,  l'oreille  n'entend  plus  que  le  concert  des  remerciements  et  îles  htm 
nom  elles. 

Le  peuple  exahê  le  récit    de  tes  pi  < tuesses .  et  re   qu'il  admirait  du   passé   n'a    plus  de  valeur  a 
ses  yeux  ; 

Car  les  rois  qui  ont  reçu  n'ont  acquis  que  la  dixième  partir  ■  de  la  gloire  dont  tu  as 

été  comblé*  '. 

Voici  ce  que  rapporte  llm   \hi  Thaw  .-  'Mon  porc  m'a  raconte  le  lait  suivant 

qu'il  tenait  d'un  marchand.  J'étais,  raconte  08  dernier.  .1  MoCjOud  en  .">.">;>  (l  l(io). 
Un  jour  que  je  faisais  \isite  au  cheikh  'Omar  Kl-Molla.  un  individu  M  présenta 
che/.  lui  et  lui  dit  :  iCheïkh,  j'ai  rêvé,  la  nuit  dernière,  que  je  me  trouvais  <lahs 
un  pays  étranger,  inconnu  et  rempli  de  porcs.  I  q  homme  arme  d'un  sain-  [es 
■  tuait  50US  les  \eu\  de  la  joule,  .le  demandai  alors  à  quelqu'un  :  1  Est-ce  là  JéaUS, 

«  lils  de  Marie,  ou  le  \Iehdi!'  Non.  me  repom  lit-il. Oui  est-ce  donc  alors? — 

«Ces!   YoilSOuf,    me  dil-il  sans  ajouter  un   mot  de   plus...    L'assemblée    s'émifl  du 

récit  de  ( ••■  longe;  on  en  conclut  que  les  chrétiens  seraient  détruits  par  on  pei 
nage  nomme  Ybusouf,  et   les  prévisions  se  portèrenl  sur  Yousouf,  lilsd'\hd  el 
Moumen,  souverain  du  Maghreb.  Mais,  connue  le  Lhalife  El-Mostandjid-BiHah 

Venait    de    monter   sur    le   troue    celte    année  la,   quelques-uns    crurent    qu'il    était 

question  de  lui.  Le  narrateur  ajoute  qu'il  avait  oublié  cette  circonstance,  lorsque 

la  bataille  de  llillui    la  lui   remit  en  mémoire,  et  il  comprit  .dois  <pi  il   t'agissail  du 

roi  victorieux  Yousoui  (c'est-à-dire  de  Salab  ed-Dîn).  Voici  encore  ce  qva  Um  \lu 

1  Suit  me'  pièce  (4c  \'is  siu  I.i  prise  de  Tibériade,  dont  I  .mien  1  «  si  un  certain   \<m>h'  I  lia  s. m   vii  ibn  Es 
S.r.iii.  Ils  m.  présentent  aucun  ronseipnemenl  neuveaa  et  B*ont  pas  |>.un  rti  1 


DES  DEUX  JARDINS.  293 

. vaL^-Jl   ijJJJLI  ^lial,..»  't  uva^J   J^|*>o  ^J>\S  ^^i^lA  *Lu*j  <j*  J,   s-Lk   (^^Oo'Jvafc.»     An  583  de  l'hégire 

'  ,  J  ^  (1187-1188 


J\j-^*i\  (^>  Lg-Aj  U  ^  J^yuu^jjù  iji\  <joj!  *Uj  ]^>LSj  ^jLv^î  ^  L^o  ^Ls 
iM_j  <j  s  <=^Lw-)Jl  c^Jjiàj^  jL^Î  <lk*  <o^>Ij  Lgjis  sjLiJjj  xjLii^J]^  sjU*.jJ[j 

La_A_^  <j*-L->li  jjj^^ls  <Ljt_<oJ.t  jj-^U^tj    c^iJ^  ^^o-all  ^jJ^L  J^LJî 

j^wu/jL  JjcjuL  JL^JljiL^.  ^JJs  e)~?  ûwv»LUL  <j\*_fl_^a.  <jjL**^i. 

i»-/-îwkJ|j    <0^1^Ji  Jic^JûLk  iX*a*jaJ]j   *li'-^Jl   fr>  vfrlà  ^Ua-LuJt   J-^JJ    ^L?Jî   JIS 

y$j*\  (^y-^j  i  A-?  u?.^-l|  J-*y  Ijy  <  at-u<  ^Us-"**  »^£  i£i  L»Lw  4^!  I*i  j  ^-i-*i*-^  ^~^î) 
1  AL^U.  — 2  A  IL. 


Thayy  raconte  à  ce  sujet  :  «  Ma  sœur  de  lait,  une  femme  d'Alep,  qui  avait  ses  entrées 
chez  la  sœur  de  Salah  ed-Dîn,  m'a  dit  avoir  entendu  dire  à  celle-ci  :  «  La  mère  du 
u  sultan  rappelait  souvent  qu'étant  grosse  du  sultan  elle  avait  rêvé  qu'elle  était 
«  assaillie,  et  l'on  expliquait  ce  songe  en  lui  annonçant  qu'elle  portait  dans  son  sein 
«  un  des  glaives  du  Très-Haut.  » 

PRISE  DE  'AKKA  (SAINT-JEAN-D'ACRE)  ET  D'AUTRES  VILLES. 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad  :  «Le  sultan  se  mit  alors  en  marche  vers'Akka,  où 
il  arriva  le  mercredi,  dernier  jour  de  Rebi'  u  (8  juillet  1 187).  Il  ouvrit  les  hosti- 
lités dès  le  lendemain  matin,  jeudi  ier  de  Djomada  1,  s'empara  de  la  ville  et  dé- 
livra plus  de  4,ooo  prisonniers  musulmans  qui  y  étaient  enfermés.  Il  fit  main 
basse  sur  tout  ce  qui  s'y  trouvait  en  fait  de  biens,  vivres,  marchandises  et  paco- 
tilles, toutes  choses  réputées  appartenir  aux  négociants.  L'armée  se  répandit  en- 
suite le  long  du  littoral,  prit  les  places  fortes,  châteaux  et  lieux  fortifiés  et  s'empara 
de  Naplouse,  Haïfa,  Césarée,  Salfouryah,  Nazareth  et  d'autres  places  que  la  mort 
ou  la  captivité  de  leurs  défenseurs  laissaient  dégarnies.  » 

Récit  d'El-'Imad:  «Le  sultan  se  mit  en  route  le  mardi,  à  midi:  c'était  le  mono- 
théisme qui  se  levait  contre  la  doctrine  trinitaire,  le  bien  qui  se  séparait  du  mal. 
Il  campa,  le  soir,  dans  le  canton  de  Loubyah,  que  les  bannières  éclatantes  et  les 
mille  feux  du  camp  transformèrent  en  un  jardin  brillant.  Le  lendemain,  le  sultan 
continua  sa  marche  sur  Akka,  ouvrant  son  cœur  et  prodiguant  ses  bontés  aux 
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pieux  sectateurs  de  la  foi.  Or  l'émir  de  Médine  Dieu  bénisse  le  prophète  qui  l'ha- 
bita!) se  trouvait  dans  le  cortège  du  sultan,  comme  si  rapôtre  de  Dieu  avait 
envoyé  de  ■  atrib  Médine  .  sa  vifle  sainte,  celui  qui  pouvait  me  secourir  el  m'en- 
richir,  moi  l'humble  mendiant  Je  veux  parler  de  l'émir  1  a  ed-Dta  \bou  Falitah 
B14£asem,  Ris d'El-Mohenna  El-Hoseini;  il  s'était  rendu  .1  La  cour,  cette  annee-U, 
.•m  retour  du  pèlerinage.  Cevieillard,d^ntlaibarbe  avait  la  blancheur  de  la  flamme, 
ne  quittait  pas  le  sultan;  il  était  comblé  de  ses  bienfaits,  honoré  de  sa  compagnie, 
sûr  de  son  amitié;  son  visage  respirait  la  sainteté.  Usocié  à  ces  événements,  aucune 
des  victoires  qui  signalèrenl  ces  années  ae  furent  achevées  sans  lui.  aucune  au- 
de  triomphe  ae  fut  privée  de  ses  lumières.  Je  l'ai  vu,  ce  jour-là,  marchant 
côté  du  sultan  qui  s'entretenait  avec  lui  el  le  consultait;  a  mon  tour,  je  m'ap- 
prochai d'eux  pour  faire  entendre  mes  paroles  et  recueillir  leurs  dtsconi  - 

Les  drapeaux  de  \kka  se  montrèrent  i  dos  veux.  Les  bannières  banques  plan- 
tées vUi-  ses  min-  ressemblaient  à  des  langues  vacillantes  qui  gémissaient  le  langage 
de  la  peur;  les  lueursdes  torches  paraissaient  monter  de  l'enfer  pour  dévorer  les 
habitants.  Nos  troupes  affluaient  de  tout  côté,  des  mont...  el  des 

plaines;  Dès  que  nous  pûmes  des  liant. mus  environnantes  examiner  la  place, 
n«. us  nous  communiquâmes  avec  joie  la  certitude  du  succès,  convaincus  qu'elle 
n'était  pas  en  état  de  se  défendre.  Nous  n'avions  pas  encore  amie  les  moyens  de 
l'investir  et  de  la  prendre,  que  les  habitants  se  montraient  sur  les  remparts  avec 

l'intention  de  résister  et  de  lutter  lermeiuent.  Leurs  drapeaux  Bottaient,  images 
des  COeurS  palpitants,  des  .unes  prêtes  .,  sexh.der  dans  ml  dernier  soupir,  et  pen- 
dant longtemps  nous  contemplâmes  ces  hautes  murailles  a\ee  l'espoir  de  nous  en 

rendre    maîtres.   Le  sultan  établit  ses  lentes  derrière   la   colline  voisine  de  la  \ille. 
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tandis  que  ses  troupes  se  répandaient  à  travers  monts  et  plaines.  Nous  passâmes 
toute  cette  nuit  dans  une  impatience  joyeuse,  attendant  pour  nos  compagnons 
d'armes  le  retour  de  l'aurore.  Tout  entiers  à  notre  joie,  nous  ne  goûtâmes  pas  un 
instant  de  sommeil.  Le  sultan  était  assis  sous  sa  tente  et  nous  à  ses  côtés  :  il  exci- 
tait l'ardeur  de  ses  soldats  et  leur  communiquait  la  flamme  de  ses  exhortations. 
Parmi  nous,  l'un  lui  rappelait  une  promesse,  l'autre  sollicitait  une  faveur,  celui-ci 
lui  présentait  ses  vœux,  celui-là  lui  adressait  ses  félicitations.  Le  jeudi  matin,  il  se 
mit  à  la  tête  de  ses  corps  d'armée  et  se  tint  comme  un  lion  devant  son  antre.  Notre 
armée  était  en  ordre  de  bataille  devant  la  place  et  nous  occupions  les  hauteurs  en- 
vironnantes, quand  nous  vîmes  les  habitants  sortir  pour  demander  ïaman  et  offrir 
leur  soumission.  Le  sultan  leur  accorda  avec  l'amnistie  la  faculté  de  rester  dans  la 
ville  ou  de  la  quitter;  une  entière  sécurité  pour  leur  vie  et  leurs  biens  fut  donnée 
à  ces  gens  qui  attendaient  la  mort  pour  eux,  l'esclavage  pour  leurs  enfants  et  leurs 
femmes.  Quelques  jours  de  délai  furent  laissés  à  ceux  qui  préféraient  émigrer,  et 
ils  profitèrent  de  ce  répit.  Ensuite  on  ouvrit  la  porte  de  la  ville  à  la  garde  parti- 
culière, et  plus  d'un  pauvre  s'enrichit  alors  à  la  suite  de  l'occupation,  car  les  ha- 
bitants, dans  leur  saisissement  et  leur  trouble,  n'avaient  pas  hésité  à  s'enfuir  en 
abandonnant  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  leurs  demeures,  persuadés  que  s'ils 
sauvaient  leur  vie,  ils  gagnaient  au  change.  Après  l'entrée  des  troupes,  chaque 
soldat  planta  sa  lance  devant  une  de  ces  demeures  et  y  fit  paître  son  troupeau 
(c'est-à-dire  s'y  établit  en  maître).  On  s'empara  des  maisons  abandonnées  par  leurs 
propriétaires  et  de  tout  ce  qu'ils  y  avaient  laissé.  Comme  nous  les  avions  respectées 
en  vertu  de  l'amnistie,  ce  fut  une  bonne  aubaine  pour  nos  hommes.  Le  sultan 


An  583  de  lliégire 

(1187-!  188 

de  J.  C). 


296  LE   LIVRE 

HLJjM  JSl.  Jr^lS^J!  c^-^  <4*iJ  JUlJI  Jo^  t  LgjLg3  o&Ji  jjkj 

|j_1Ll^Ï  fû\  aiîi  4-?-  trj  Js  j3  Jl^l  tr  <*lx  y^vl  U  cl^il  àUJl^il  -J 
^i — S  L_v  Lèâi-^.!»  <  jLoi  <jLju«o  LcUoo  Lg-Oo  UxLo  <  cj<\^1  Ji  ^J^.  <  c^Lc  >.ajo 

ctà»^ — 1]^  Lg^_c  ç>±j\j  lgwfl<  /^-ïjj  < Lgjj-NO.»  J,  (jj«>-^>  ««^x  J,!  L^iw*^  <jL5jJ| 


octroya  au  juriconsulte  'Yssa  El-Hakkari  tout  ce  qui  avail  appartenu  aux  Tem- 
pliers, maisons,  Fermes,  terrains  ei  habitations,  et  celui-ci  en  prit  possession  avec 
leurs  récoites  H  autres  biens.  On  ouvrit  les  depuis,  on  pénétra  dans  les  magasins, 
tout  fut  visité  et  exploré.  De  même,  les  mamlouks  d'El-Malek  El-Afdhal,  ses  offi- 
ciers, ses  lieutenants  et  intendants  fouillèrenl  le  sol,  mirent  au  jour  les  cachettes, 
ouvrirent  les  greniers  ei  enlevèreni  toute  espèce  de  butin.  Enfin  le  sultan  donna 
\kka  avec  ses  fermes,  forteresses  ei  châteaux  .1  son  fils  aîné,  El-Malek  Ei-Afdhal 
Nour  ed-Dîn  Ali.  » 

El-'Imad,  après  avoir  énuméré  les  biens  de  toute  sorte  dont  les  Musulmans  pri- 
1  «  11 1  possession,  dit  :  «Je  citerai ,  entre  autres,  le  fait  suivant.  On  avait  envahie  mon 

insu  un  hôtel  inscrit  à  1 nom,  vendu  pour  700  dinars  d'objets  ei  enlevé  tout  ce 

qu'il  renfermait  de  meubles  e1  de  subsistances.  Or  on  m'avail  donne  comme  une 
faveur  le  produit  de  ce1  hôtel,  dont  le  rendement  et. ut  des  plus  importants.  I  a 
de  mes  écuyers,  homme  de  confiance,  recul  l'immeuble  avec  mission  de  le  garder, 
de  le  protéger  ei  défendre  contre  toute  agression.  ■  El-'Imad  ajoute  que  ce  servi- 
teur put  encore  bénéficier  d'une  vente  d'objets  pour  une  somme  de  70  dinars,  bien 
que  l'hôtel  eût  été  déjà  dégarni  ei  que  les  premiers  occupants  en  eussent  emporté 
des  charges  de  subsistances  (blé,  etc.).  —  «Je  n'ai  cité  ce  lait,  dit-il,  que  pour 

donner  une  idée  de  l'importance  du  butin,  de  l'activité  e1  de  laideur  avec  la- 
quelle on  s'en  empara.  El-Malek  I  .I  Modhaller  Tak\  ed-Din  prit  possession  de 
l'usine  à  sucre,  détruisit  les  produits  fabriqués,  lit  main  basse  sur  le  matériel, 
transport;!  au  dehors  les  chaudières  ei  les  matériaux  provenant  de  la  démolition; 
en   un   mol,  il  se  rendit   maître  de  toutes  ces  choses,  londs  cl  accessoires,  u 
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Récit  d'El-'Imad  dans  le  Livre  de  la  Conquête  :  «  Les  habitants  de  'Akka  aban- 
donnèrent leurs  maisons,  marchandises  et  subsistances,  à  qui  voulut  les  prendre  : 
ils  laissèrent  leurs  biens  à  de  nouveaux  maîtres  qui,  eux,  ne  les  laissèrent  pas. 
Beaucoup  de  riches,  parmi  les  Francs,  devinrent  pauvres,  et  les  pauvres  de  notre 
armée  s'enrichirent  à  leurs  dépens.  Si  l'on  avait  eu  le  soin  d'emmagasiner  tout 
ce  butin,  de  recueillir  toutes  ces  subsistances,  de  centraliser  au  Trésor  public 
ces  biens  de  toute  sorte  et  de  si  haute  valeur,  on  aurait  eu  une  réserve  pour  les 
jours  d'épreuve,  une  base  pour  le  succès  des  entreprises  futures.  Mais  le  troupeau 
des  convoitises  et  des  rapacités  se  rua  sur  ces  vertes  prairies  et  aussi  sur  les  prés 
jaunes  et  blancs  (c'est-à-dire  sur  l'or  et  l'argent),  et  pendant  longtemps,  elles  s'en 
donnèrent  à  cœur  joie  dans  ce  domaine  nouvellement  conquis.  » 

Du  même  auteur,  dans  L'Éclair:  «  Une  nuit,  à  Jérusalem,  en  l'année  588  (1 192), 
on  lisait  un  fragment  du  Livre  de  la  Corn/iiêle,  devant  le  sultan;  c'était  justement 
le  passage  cité  ci-dessus:  «Voilà,  fit  remarquer  le  prince,  un  acte  d'accusation 
«contre  trois  personnes,  deux  d'entre  elles  sont  aujourd'hui  dans  le  séjour  de  la 
«  miséricorde  divine,  la  troisième  est  vivante  et  jouit  de  l'immunité.  »  Par  les  deux 
premières,  il  désignait  le  jurisconsulte  Yça  et  Taky  ed-Dîn,  et  par  l'autre,  son 
propre  fils,  Nour  ed-Dîn.  —  «Je  reconnais,  ajoute  El-'Imad,  qu'il  disait  vrai; 
Mais  la  plus  noble  part  fut  pour  lui  (le  sultan),  pour  ses  officiers  et  aussi  poul- 
ies personnes  de  son  entourage  et  ses  intimes.  On  prit  la  ville,  le  vendredi1, 
premier  jour  de  Djomada  1,  et  nous  allâmes  aussitôt  à  l'église  principale  pour 


1  Cette  date  correspond  exactement  au  9  juillet  voquée  en  doute;  elle  s'explique  par  l'inégalité  qui 
1187  qui  tombait  un  jeudi  et  non  pas  un  vendredi;  se  présente  quelquefois  dans  le  calendrier  arabe, 
cependant,  la  fixation  du  jour  indiqué  par  un  his-  entre  le  premier  jour  de  la  lune  visible  et  le  pré- 
torien témoin  de  ces  événements  ne  peut  être  ré-  mier  jour  lunaire  astronomique. 

Histok.  ob.  —  IV.  38 
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y  substituer  le  bonheur  (de  la  vrai»-  religion  à  l'infortune  de  l'impiété  .  L  il- 
lustre Kl-Fadhel.  (|ui  b*v  était  rendu  tuas,  \  établi!  une  chaire  et  un  mihrab; 
pour  la  première  Fois,  U  prière  publique  lut  célébrée  sur  le  littoral  syrien,  depuis 
le  jour  de  la  conquête.  On  désigna  comme  kkatib  [prédicateur]  et  imam  le  juris- 
consulte Djemal  ed-Din  Abd  ei-Lathif,  fils  du  cheikh  tbou'l-Nedjib  Es-Sohrawerdi; 
le  sultan  lui  donna  la  direction  des  s      juridiques  à  \kka.  ou  il   réunil  les 

fonctions  de  khatib  et  de  cadî  avec  l'administration  de  la  poK<  •  t  des  fon- 

dations pieuses   m  «/.•/').  » 

Voici  un  fragment  d'une  dépêche  d'El-Fadbd  a  la  cour  de  Bagdad,  après  U 
prise  de 'Akka;  il  yest  parlé  de  U  défaite  de  Hittfn.  Votre  serviteur  Salah  ed- 
Dîn)  esf  arriyé  le  matin  devant  Tibériade  et  son  sabre  l'a  déflorée.  Il  l'a  assaillie 
la  fougue  d'un.'  apparition  et  ses  habitants  ont  été  dispersés  par  la  mort  ou 
l'esclavage  :  la  rapidité  de  l'attaque  s  déjoué  leurs  ruses  et  leurs  embûches.  Le  roi 
(iuv  de  Lusignan  est  arrivé  ^\<-r  son  escorte  d'infidèles,  ne  se  doutant  pas  que 
les  ténèbres  de  I  impiété  étaient  sur  le  point  de  se  dissiper.  Votre  serviteur  les  i 
enveloppés  d'un  incendie,  dont  les  gerbes  étincelantes  leur  rappelaient  le  sort  que 
Dieu  leur  réserve  dans  l'éternité.  Le  roi  et  «..i  suite  descendant  de  cheval  gagnèrent 
une  colline  où  ils  espéraient  trouver  un  abri  contre  la  morsure  dévorante  des 
glaives  acérés.  Ou  dressa  pour  lui  une  tente  rouge,  dont  le  pilier  central  reposait 
sur  l'impiété  et  les  nobles  <|ui  protégeaient  les  cordages    abords    de  cette  tente  en 

étaient  eux-mé -  les  pieux    le-  sentinelles  .  Le  roi  a  été  fait  prisonnier  et  cette 

journée  a  été  lunes  t.-  pour  les  infidèles  :  avec  lui.  on  a  pris  le  prince  Arnaud  que 
Dieu  maudisse!  Il  a  été  fauché  connue  l'herbe  et  c'est  votre  serviteur  qui  l'a  tué 
de  sa  main  pour  accomplir  son  vœu.  I  ne  foule  de  hauts  fonctionnaires  «le  ce  gou* 
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vernement,  de  seigneurs  de  cette  cour  impie  ont  été  faits  prisonniers.  Le  nombre 
des  morts  dépasse  4o,ooo  et  pas  un  seul  des  mauvais  génies1  n'a  été  épargné.  Que 
Dieu  bénisse  cette  journée  où  le  loup  et  l'aigle  se  sont  associés,  où  la  mort  et  l'es- 
clavage se  sont  fait  de  mutuels  cadeaux!  Au  moment  où  votre  serviteur  vous  adresse 
cette  lettre  de  Akka  sur  la  frontière,  le  champ  d'action  de  l'islam  s'élargit,  ses  dé- 
fenseurs et  ses  guerriers  s'en  rendent  maîtres,  les  terreurs  de  l'infidèle  redoublent 
et  son  heure  dernière  approche.  » 

El-'Imad  cite  cet  autre  fragment  parmi  les  lettres  qui  annonçaient  la  défaite  de 
Hittîn.  «  Lorsque  l'armée  franque  fut  enveloppée,  son  roi  chercha  sur  une  montagne 
un  abri  contre  l'inondation,  mais  le  sabre  lui  faisait  entendre  cette  menace  :  «Pas 
«  d'abri  aujourd'hui2  ». —  La  défection  s'était  mise  dans  tous  les  rangs,  et  malgré  le  feu 
de  l'action  où  régnaient  la  mort  et  l'esclavage,  les  mains  des  Musulmans  éprou- 
vaient le  froid  de  l'engourdissement.  On  ne  fit  aucun  quartier  et  la  foule  des  ca- 
davres encombrèrent ,  ici-bas ,  le  vaste  monde  de  Dieu ,  dans  l'autre  monde ,  son  enfer 
infranchissable.  Pour  se  rendre  dans  notre  camp,  il  fallait  marcher  sur  des  débris 
humains  décomposés.  Nous  avons  pris  le  roi,  son  frère,  ses  barons  et  les  chefs  de 
son  armée.  Un  seul  nous  a  échappé,  le  comte  (de  Tripoli),  mais  il  a  tout  perdu, 
nous  le  poursuivons  et  nous  sommes  certains  de  l'atteindre.  Nous  avions  fait  vœu 
de  couper  le  cou  du  prince,  seigneur  de  Kerek,  ce  félon,  ce  roi  des  infidèles,  cet 
échappé  de  l'enfer.  Dès  qu'il  s'est  montré  à  nos  yeux,  nous  l'avons  égorgé.  Puis, 
nous  avons  marché  sur  Akka,  cœur  de  leur  royaume,  perle  unique  de  leur  collier, 

1  Ei-Fadhel  joue  sur  le  nom  donné  par  les  Arabes  ses  fils  qui  veut  se  mettre  à  l'abri  des  eaux  : 
aux  templiers  dawyèh  et  le  rapproche  de  la  forme  ,  .    * ,   ".    -,,?   .ï         -°-ît  -  |-  V 
persane-arabe  diwyeh,  les  divesdu  mazdéisme.                               f  *  "     *  >         ' 

2  11  y  a  ici  une  allusion  à  la  légende  rapportée  «Nul  ne  sera  aujourd'hui  à  l'abri  des  arrêts  de  Dieu, 
dans  le  Koran,  xi,  44,  45,  où  Noé  dit  à  celui  de  excepté  celui  dont  il  aura  pitié,  etc.  >< 

38. 
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axe  du  cercle  de  l'infidélité,  centre  de  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  :  elle  s'est 
rendue  par  capitulation.  Et  maintenant,  c'est  la  roche  sacra  qui  M  lamenta  »  t  im- 
plore notre  secours.  Les  pieu  serviteurs  de  Dieu  \<»nt  bientôt  obtenir  L'héritage 
que  ce  Dieu  véridique  It-ur  a  promis;  l'heureuse  Douveilede  la  prise  de  Jérnulem 
ne  se  fera  pas  attendre;  toutes  nos  pensées,  après  la  victoire  insigne  d'aujourd  hui, 
sont  tournées  de  ce  côté.  Gloire  .1  Dieu!  Cest  en  le  louant  qu'on  accomplit  les 
œuvres  saintes.  Ce  que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  ouvre  aux  hommes ,  nul  ne  saurait  le 
refermer,  et  ce  qu'il  retient ,  nul  ne  saurait  le  leur  CM    v<  / .    À'  mn,  \\\v,  2.) 

PRISE  DE  NAPLOUSE  ET  DE   PLUSIEURS  VILLES   Dl    LITTORAL  APRES  LA   PRISE   DE  'AKKA  ET 
DE  TIDERIADE.  EXTRAITS  DE  QUELQUES  LETTRES  QUI  ANNONCLN  r  CBS  TICTOIBES  B1 

EN   FONT  FOI. 

Récit  d'El-'Imad  :  Lo  sultan  resta  encosu,  pendant  quelques  |oun  ipréa  h 
prise  de  \kka,  campé  sur  les  hauteurs,  méditant  II  conquête  dm  autres  placea  du 
littoral.  Sur  ces  entrefaites,  son  frère  fcU-Adel,  auquel  il  .i\.iit  écrit  «mi  Égj  pte,  pour 
lui  annoncer  I-  -  succès  dont  [Heu  l\i  n  <t  i  t  favorisé,  arrivait  avec  son  armée  •■(.  che- 
min faisant,  prenait  de  rive  force  la  place  de  afedjel-Yaba  et  la  \ill<'  <!••  Jaffa. 
Tandis  que  des  détachements  de  notre  armée  <-t  différentes  députationa  se  ren- 
daient dans  son  camp,  il  recevait  du  sultan  l'ordre  de  rester  dans  ces  parages  pour 
réuni  Irons  de  cavalerie  et  faire  s.i  jonction  avec  l'armée  d'Egypte  habi- 

tuée ^  vaincre  sous  ses  ordi 

La  Sakhrah,  le  rocher  mi   lr<]in-l  le  prophète  1  le  ri.-l.  H 1 1 ■ 

rentr<"  ilr  la  mcaquée ELAhê*, aujourd'hui  mœquéc d'Omar.  Cf.  c  hi  niqm 
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«  Un  certain  nombre  d'émirs  conduisirent  leurs  troupes  à  Nazareth,  Césarée  et 
dans  les  contrées  qui  avoisinent  'Akka  et  Tibériade.  Chacun  de  ces  détachements 
se  dirigea  sur  un  point  différent,  d'où  il  revint  avec  un  plein  succès,  ramenant 
des  prisonniers  et  du  butin.  —  La  ville  de  Foulah  était  une  place  forte  qui  appar- 
tenait aux  Templiers,  ils  y  abritaient  leurs  subsistances  et  leurs  troupeaux.  Mais 
ils  périrent  à  la  suite  d'une  sortie,  et  il  ne  resta  plus  dans  ses  murs  que  des  valets 
et  écuyers,  lesquels  rendirent  la  ville  avec  toutes  ses  dépendances,  comme  Debbou- 
riyah,  Djinîn,  Zer'în  et  Et-Tour  (Thabor).  Dans  le  Livre  de  la  Conquête,  'Imad 
ajoute  à  ces  noms,  El-Ladjoun,  Beïsàn,  El-Kaïmoun,  tous  les  districts  dépen- 
dant de  'Akka  et  de  Tibériade,  plus  Ez-Zib,  Ma'laya,  El-Ba'nah,  Iskenderounah 
(  Alexandre tte)  et  Menwat1.  —  Modhaffer  Ed-Dîn  Koukborou  marcha  sur  Nazareth 
et  s'en  rendit  maître;  Saffouryah  fut  abandonnée  par  ses  habitants.  Bedr  ed-Dîn 
Dildirim ,  Ghars  ed-Dîn  Kilidj  et  plusieurs  autres  émirs  se  dirigèrent  sur  Césarée 
qu'ils  prirent  d'assaut.  Haïfa  et  Arsouf  firent  ensuite  leur  soumission  ;  ces  astres 
brillants  s'éclipsèrent.  —  Haïfa  est  située  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Akka  et 
Césarée2.  —  «  Quant  à  Naplouse,  tous  les  gens  des  fermes  voisines  et  la  majeure 
partie  des  habitants  étaient  des  musulmans  qui  vivaient  comme  tributaires  au  mi- 
lieu des  Francs;  aussi,  chaque  année,  plusieurs  de  ces  musulmans  préféraient  s'ex- 
patrier. Les  chrétiens  ne  se  permettaient  aucune  incursion  dans  les  environs. 
Lorsqu'ils  apprirent  la  déroute  des  leurs  et  qu'ils  virent  qu'il  n'y  avait  plus  pour 
eux  d'espoir  d'y  remédier,  ils  eurent  peur  du  voisinage  des  musulmans  et  se  dis- 

1  Yakout,  dans  le  Mo'djem,  écrit  eU«  Menwath.  —  -  Cette  dernière  phrase  n'est  peut-être  qu'une 
glose  ajoutée  par  un  copiste. 
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persèrent.  Les  gens  de  la  campagne  cernèrent  leurs  maisons  .-t  enlevèrent  tout  ce 
qui  s'v  trouvait  «-n  subsistance!  et  autres  biens.  Il-  tombèrent  sur  Les  faibles  et  blo- 
quèrent les  torts  dans  Leurs  citadelles.  I  a  fils  de  sœur  an  sultan,  Housam  ed-Dto 
'Omar.  Iil>  de  Mohammed,  (ils  de  Latcbin,  très  aimé  de  son  onde  qui  Le  comblait 
de  laveurs  et  (!••  dons,  Lui  demanda  1<-  tiei  de  Naplouse,  Le  sultan  le  Lui  accord 
ses  dépendances,  fermes,  districts  et  châteaux  Loris.  Housam  ed-Din  -  \  rendit  avec 
son  corps  d'armée.  Il  lit  halte  d'abord  .1  Sebaste  où  se  trouve  Le  tombeau  de  /. 
charie  (sur  qui  soit  Le  salut  1  .  Depuis  que  les  Musulmans  avaient  sbandonn 
tombeau,  les  prêtres  l'avaient  converti  en  église.  C'était  un  de  leurs  principaux 
sanctuaires,  une  de  Leurs  lombes  Les  plus  vénérées.  Il-  l'avaient  couvert  de  voiles, 
paréd  ornements  d'argent  et  d'or  et  établi  là  un  pèlerinage  à  époque  fixe.  I  ne  com- 
munauté de  moines  \  résidait  <-t  u'en  permettait  la  visite  qu'à  ceux  qui  apportaient 
de  riches  offrandes.  Housam  ed-Din  L'envahit  <-t  prit  possession  de  t. >u t  ce  qu'iJ 
renfermait  en  \  laissant  ce  qui  est  indispensable  à  une  mosquée,  puis  il  en  ouvrit 
èa  aux  Musulmans  et   fixa  remplacement  du  mtltrah  pour  la  direction  des 
prières.  \)>-  là,  il  se  rendit  •■  Naplouse  qu'il  prit  par  capitulation.  Il  se  concilia  une 
partie  de  la  population    chrétienne    et  moyennanl  un  impôt  de  capitation  qui 
serait  prélevé  désormais  sur  eux,  il  leur  laissa  la  libre  jouissance  de  leurs  tern 
de  leun  maisons.  Ce  li«'l  resta  entre  ses  mains  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  »-t  dut  sa 
prospérité  .1  sa  justice  «•(  .1  ses  bienfaits.  ■ 

Extrait  d'une  lettre  adressée  de  la  part  du  sultan  >i  son  frère  Seïl  el-islam. 
Dans  Dotre  correspondai  I  I-  Ldel,  nous  Lui  avions  prescrit  de 
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pénétrer  de  ce  côté  (dans  le  pays  des  Francs)  avec  ses  troupes  égyptiennes.  Lorsque 
la  nouvelle  lui  parvint  de  la  défaite  des  Francs  (à  Hittîn)  suivie  de  la  prise  de 
Akka  et  de  Tibériade ,  il  était  déjà  entré  dans  le  Savvad1.  Il  a  passé  par  El-'Arich, 
et  visité  Ed-Daroum,  puis  chassant  devant  lui  les  populations  terrifiées,  il  est  arrivé 
devant  Jaffa  qu'il  a  prise  d'assaut.  Ensuite,  il  a  bloqué  Medjdel-Yaba  qui  a  capi- 
tulé. Notre  conquête  comprend  aujourd'hui  les  pays,  dont  voici  la  désignation  : 
Tibériade,  'Akka,  Ez-Zib,  Ma'iaya,  Iskenderounah  (Alexandrette) ,  Tibnîn,  Hou- 
nîn,  Nazareth,  Et-Tour,  Saffouriyah,  El-Foulah,  Djinîn,  Zer'în,  Debbouryah, 
Afrabela,  Beïsan,  Sébaste,  Naplouse,  El-Ladjoun,  Jéricho,  Sindjil,  El-Birah, 
Jaffa,  Arsouf,  Césarée,  Haïfa,  Sarafend,  Saïda  (Sidon) ,  Beyrout,  lechâteau  d'Abou'l- 
Hasan,  Djobeïl,  Medjdel-Yaba,  Djebel  el-Djelil,  Medjdel-Houbab,  Ed-Daroum, 
Ghazzah,  Ascalon,  Tell  es-Safyah,  Tell  el-Ahmar,  El-Atroun,  Beït  Djibril,  Djebel- 
El-Khalil  (Hébron) ,  Bethléem,  Lodd  (Lydda) ,  Ramleh,  Karteyya,  El-Kouds  (Jéru- 
salem), Souba,  Hormoz2,  Sel',  Afra,  Ech-Chakif.  —  Dans  cette  énumération  n'est 
pas  compris  tout  ce  qui  est  disséminé  dans  ces  contrées  en  fait  de  bourgs,  fermes 
et  tours  fortifiées  qui  servent  de  forteresses  et  de  châteaux.  De  chacune  des  villes 
mentionnées  ci-dessus  dépendent  des  districts,  bourgades,  champs  cultivés,  loca- 
lités et  territoires  que  les  Musulmans  ont  fouillés  en  tout  sens  et  dont  ils  ont 
enlevé  les  fruits  et  les  moissons.  » 

«Voici,  ditEl-'Imad,  une  des  lettres  que  je  rédigeai  (au  nom  du  sultan)  pour 
raconter  ces  victoires;  elle  est  adressée  au  Divan  (de  Bagdad)  et  commence  par  ces 

1   C'est-à-dire  la   Balka  et  les  régions  environ-  -  Le  château  de  Hormoz,  dans  le  Wadi-Mousa, 

liantes,  ainsi  nommées  (sawad  «  noirceur  »)  a  cause  entre  Jérusalem  et  Kerek;    il   est    mentionné   par 

des  roches  volcaniques  qui  s'y  rencontrent  fréquem-  le  géographe  Yakout,  dans  le  Mo'djem,  tome  IV, 

ment.  Page  9^8. 
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paroles  de  Dieu:  *Nous  avons  écrit  dans  les  Psaumes,  «pris  la  mention  [la  Torah),  que 
«  fa  terre  est  l'héritage  de  nos  serviteurs  vertueux*  Koran ,  m,  io5).  —  Gioire  .1  Dien 
pour  la  réalisation  de  cette  promesse,  pour  l'appui  qu'il  .1  donné  •  '!  <|u  il  donnera 
a  la  religion  orthodoxe!  Iprès  la  peine,  il  .1  mis  !<■  plaisir.  C'est  lui  qui  .1  suscité  un 
aouvel  ordre  de  choses  el  rendu  facile  une  œuvre  qui  défiail  les  efforts  de  l'islam. 
Dans  les  chaires  retentissent  ces  saintes  paroles  :  De/a  une  première  fois,  nous  avons 
■  été  bienveillant  pour  toi  ■  Koran,  \\.  .î;  .  La  première  lois,  c'est  le  siècle  du  pro- 
phète < 1 1  u '  !<■>  bénédictions  divines  soienl  sur  lui!)  et  d<'  ses  compagnons.  La  se- 
conde, c'esl  le  temps  présent  qui  .1  \u  l'islam  affranchi  <!<•  l'esclavage  <lu  malheur; 
il  s'esl  réveillé  libre;  l'ardeur  de  son  cœur  a  été  rafiratchie.  Le  siècle  marche  sous 
sa  direction;  la  vérité  brille  de  son  éclat.  L'infidélité  a  restitué  les  biens  d'em- 
prunt qu'elle  détenait.  Gloire  à  Di<'u  qui  a  revêtu  l'islam  d'un  vêtement  nouveau, 
quand  ses  lims  allaient  se  briser, qui  lui  a  donnéune  victoire  éclatante, des  armes 
nouvelles,  une  supériorité  plus  étendue,  une  plus  étroite  union  ! — •Votreservi- 
teur  \iuis  annonce  un  grand  succès,  une  noble  victoire  qui  dilatera  !-■  cœur  «1rs 
vrais  croyants  '■!  remplira  de  joie  loua  les  Musulmans.  Il  vous  adresse  la  bonne 
nouvelle  des  faveurs  accordées  par  Dieu,  depuis  le  jeudi  •'■>  <!«•  Rebi  ri,  jusqu'au 
jeudi  (29),  dernier  jour  du  même  mois  (du  jeudi  a  juillet  au  jeudi  g  juillet  1  1  s~  . 
sept  niiils  et  huit  jours  consécutifs  que  Dieu  .1  rendus  Funestes  aux  infidèles.  On 
ne  voyait  que  des  corps  jonchant  la  terre  comme  des  troncs  de  palmier  vermoulus 
el  vides;  mais  en  regardant  autour  de  soi,  il  semblait  que  ces  paya  aux  demeures 
abandonnées  souriaient  à  la  venue  <!<•  l'islam,  après  avoir  gémi  sous  le  joug  de 
l'impiété.  L<'  premier  jour,  le  jeudi,  Tibériade  s  été  conquise;  le  vendredi  et  !<• 
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samedi,  les  Francs  ont  été  attaqués  et  leur  désastre  a  été  tel  qu'il  ne  peut  plus  être 
réparé.  Dieu  a  pris  ses  ennemis  par  les  mains  de  ses  amis  (comme  il  a  pris  les  vil- 
lages parce  qu'ils  étaient  coupables1).  Le  jeudi,  dernier  jour  du  mois,  'Akka  a  capi- 
tulé, les  drapeaux  de  la  foi  se  dressent  sur  cette  ville,  sur  cette  métropole,  sœur 
de  Irem  aux  piliers.  Au  départ  de  cette  lettre,  la  grande  croix  est  prise,  le  roi  des 
infidèles  est  prisonnier  et  son  cœur  est  brisé  par  la  déroute  de  son  armée.  Le  fer 
impie,  dont  le  bras  des  infidèles  s'armait  pour  frapper  la  face  de  l'islam,  est  devenu 
une  arme  musulmane  prête  à  arrêter  la  marche  des  mécréants.  Les  défenseurs  de  la 
croix,  leurs  seigneurs,  tous  ceux  qui  ont  mis  leur  confiance  dans  le  baptême,  tous 
ceux  qui  ont  le  couvent  pour  demeure  sont  captifs  entre  nos  mains;  toute  caution 
leur  est  fermée,  et,  fût-elle  payée  en  monceaux  d'or  et  d'argent,  elle  serait  refusée. 
Les  étendards  de  l'islam  flottent  sur  Tibériade,  la  gent  infidèle  a  fui  hors  des 
murs  de  Akka,  mais  elle  a  assez  vécu  pour  être  témoin  de  [ajournée  (victoire)  des 
Musulmans,  journée  moins  funeste  pour  ces  impies  que  ne  le  sera  l'autre  (la  ré- 
surrection). Les  temples  sont  devenus  des  mosquées  restaurées  par  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  en  son  jugement  dernier;  les  autels  se  transforment  en  minier  { chaires) 
pour  nos  prédicateurs;  le  parvis  retentit  joyeusement  sous  leurs  pas,  comme  il 
tremblait  auparavant  sous  les  pas  des  infidèles.  Le  nombre  des  morts  et  des  prison- 
niers dépasse  3o,ooo.  Quant  aux  chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hôpital,  le  juge- 

1  II  y  a  ici  non  pas  une  citation  textuelle,  mais  'Adites  et  à  leur  roi  Cheddad  qui  bâtit  le  palais 

une  simple  allusion  à  Koran,  xi,  îod.  Autre  allu-  d'Irem,  voir  C.  dePerceval,  Essai  sur  l'histoire  des 

sion,  deux  lignes  plus  bas,  au  chapitre  lxxxix  du  Arabes  avant  l'islamisme,  I,  p.  \!\.  —  On  trouvera 

même  livre,  versets  5  et  6  :  «Ne  voyez-vous  pas  à  aussi    plus    loin  quelques   expressions  empruntées 

quoi  Dieu  a  réduit  le  peuple  de  'Ad  qui  habitait  Irem  au  Koran  ou  aux  traditions  émanées  du  Prophète, 

aux  grands  piliers? «  Sur  les  légendes  relatives  aux  qu'il  est  inutile  de  signaler. 

Histor.  on.  —  IV.  3() 
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ment  de  Dieu  s'est  accompli  sur  eux,  ils  avaient  conclu  un  marché  avec  le  feu 
ardent  (l'enfer)  et  sont  partis  pour  le  séjour  de  l'éternelle  douleur.  El  ce  prince, 
ce  roi  des  infidèles,  ce  suppôt  de  l'enfer,  la  main  qui  l'a  tué  brille  dans  l'islam 
comme  celle  de  Moïse1.  Les  villes  el  les  places  fortes  que  doua  avons  conquises 
se  nomment:  Tibériade,  Akka,  Nazareth,  Saffouryah,  Césarée,  Naplotise,  Haïfa, 
M  a  lava,  El-Foulah,  Et-Tour,  Lcli-Cliakil,  avec  les  forteresses  importantes  dissé- 
minées parmi  elles.  El-Malei  El-Modhaifer  Tak\  ed-Dtn  (que  Dieu  lui  donne  U 
victoire!)  tient  bloquées  Sour  (Tyr)  ei  llisii  Tibntn.  Mon  frère,  El-Àdel  Seïl  ed- 
Din  (que  Dieu  l'assiste!)  a  reçu  par  écrit  l'ordre  de  nous  amener  BOH  COTps  d'ar- 
mée, d'occuper  sur  sa  route  Ghaisah  el  tacalon  el  de  préparer  une  expédition  de 
la  (lotte  musulmane  contre  Akka.  Nous  ne  tarderons  pas  à  marcher  sur  Jérusalem . 
l'heure  de  cette  conquête  esl  arrivée;  trop  longtemps,  la  nuit  de  l'erreur  s  enve- 
loppé cette  ville,  voici  l'aurore  du  salut  qui  \a  briller  sur  elle.  ■ 

PRISE   Dl.   TIRNÎff,   SAÎDA,    BETRODT,    DJOBEÏL   ET    AUTRES    VILLES. 
ARRIVEE  DU  MARQUIS  ( CONRAD  DE  MOHTFERRAt)  À  SOU»  (TYR). 


nui 

1 


Récit  d'El-'Imad.  1  Le  sultan  avait  envoyé  son  aeveu  T.ik\  ed-Dtn  devant  Til 
pour  la  bloquer;  mais,  invité  par  celui-ci  à  s'}  rendre  eu  personne,  le  sultan  arrivi 
après  trois  étapes  devant  cette  place,  le  dimanche  i  i  deDjomada  [(19  juillet  1  1  87), 

Les  assiégés  négocièrent  aussitôt  et  demandèrent  à  capituler,  en  implorant  un  délai 

1  Renaud  de  Giàtillon,  que  Saladio  tpa  de  m  propre  main.       L'expreaaion  :  b  mai*  Manc&i        >/ 
antre  wavenir  dn  Koran    \\\m.  3a  ,  eal  synonyme  de  prodige  éclatant,  prooewe  merveilleuae. 
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de  cinq  jours  pour  sortir  avec  leurs  biens.  Le  délai  accordé,  ils  fournirent  des 
otages  choisis  parmi  leurs  chefs,  payèrent  la  rançon  stipulée  et,  pour  se  faire  bien 
venir,  rendirent  les  prisonniers  musulmans.  Ces  prisonniers  sortirent  de  la  place 
avec  une  joie  qui  fut  partagée  par  le  sultan  :  en  même  temps  que  la  liberté,  il 
leur  prodigua  ses  consolations  et  ses  faveurs,  les  habilla,  leur  fit  des  cadeaux  et 
les  renvoya  enrichis  dans  leur  pays.  Car  telle  est  sa  coutume  dans  tout  pays  con- 
quis, dans  tout  royaume  dont  il  s'empare;  il  brise  les  chaînes  des  prisonniers 
et  leur  rend  l'existence.  Cette  année-là,  il  délivra  plus  de  20,000  Musulmans  et 
fit  prisonniers  100,000  infidèles.  Lorsque  les  habitants  de  Tibnîn  eurent  livré  la 
forteresse  et  abandonné  la  contrée,  ils  furent  conduits  jusqu'à  Tyr,  sous  l'escorte 
d'un  détachement  de  l'armée  victorieuse.  Le  sultan  prit  possession  de  Tibnîn,  le 
dimanche  18  de  Djomada  1  (26  juillet),  en  imposant  aux  assiégés  l'abandon  du 
matériel  de  guerre,  des  bêtes  de  somme  et  des  subsistances.  » 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «Le  sultan  prit  d'assaut  la  ville  de  Tibnîn,  après 
une  énergique  résistance  de  la  garnison  qui  combattit  avec  ardeur  pour  sa  religion. 
Mais  ils  avaient  Dieu  contre  eux,  et  ils  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  De  là,  le 
sultan  alla  mettre  le  siège  devant  Saïda  (Sidon),  dont  il  s'empara  le  lendemain 
(de  son  arrivée),  qui  était  le  mercredi  2  1  du  même  mois  (29  juillet).  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  sultan  pensa  ensuite  à  Saïda  :  c'était  une  proie  (saïd) 
qu'il  se  proposait  depuis  longtemps  de  prendre  dans  ses  filets.  Pour  éviter  les  ruses 
et  les  pièges  de  l'ennemi,  il  fit  grande  hâte;  nous  arrivâmes  en  deux  jours  devant 
cette  ville,  altérés  de  la  soif  de  la  conquérir  et  éloignés  du  pays  de  la  foi  d'une 
distance  de  deux  jours,  pour  atteindre  ces  mécréants.  Quand  nous  quittâmes  les 
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rudes  sentien  de  La  montagne  pour  entrer  en  plaint-,  les  difficultés  t'aplanirent, 
l'horizon  qui  nous  paraissait  Quagem  s'éclaircit  Noua  noua  dirigeâmes  vers  Sara- 
fend    Sanptd  .  jolie  ville  sur  le  bord  de  la  mer,  abondante  en  citernes,  entourée 

de  jardins,  d'arbres  et  de  Heurs  embaa s,  kprès  nous  en  être  rendus  maîtres, 

noua  établîmes  notre  campdevanl  Saïda  Sidon  .  kuaaitol  les  envoyéi  do  gou- 
verneur nous  apportèrenl  les  clefs  de  la  ville.  Le  drapeau  jaune    de  Saladin    lut 

hissé  sur  les  remparts;  la   prière  publique  et  la   profession  de   l<»i   musulnu 

furent  célébrées  «t  la  soumiaaion  à  Dieu  \  remplaça  la  révolte  impie.  » 

Le  même  jour,  le  sultan  prit  la  route  de  Beyroul  on  il  arriva  le  jeudi.  Après  un 
blocus  <-t  un  siège  de  huit  jours,  la  garnison  demanda  à  capituler.  Le  sultan  \ 
consentit  et  prit  possession  de  la  ville  le  jeudi   >c)  de  Djomada  i    '»  août  . 

El-  Imad  était  tombé  malade  tandis  qu'il  rédigeait  la  dépêche  relative  i  la 
paix  de  Beyrout  II  retourna  a  Damas  pour  m  soigner,  \  retrouva  la  santé  et  re- 
vint auprès  (\u  sultan,  le  jour  de  la  prise  de  Jérusalem,  comme  il  sera  raconté 
plus  loin.    Beyrout,  dit  cet  auteur,  capitula  en  ma]  ttrémeque 

me  causa  cette  conquête  lut  une  des  causes  de  mon  rétablissement  Les  Francs 
évacuèrent  la  ville  et  I»'  château,  et  remplirent  la  route  qui  mène  a  Sour.  L'islam 
revint  dans  s,,  patrie,  après  \  avoir  été  traité  en  étranger;  la  religion  lut  rétablie 
dans  son  sanctuaire  et  retrouva  la  sécurité  dans  sa  demeure.  Or  le  seigneur  d<- 
Djobeil,  Hughes,  qui  était  au  nombre  de  ceux  <| ni  accompagnèrent  à  Damas  leur 
roi  prisonnier  Gvn  de  Lusignan  .  éprouvait  une  vive  inquiétude  dans  la  prison 
ou  il  trouvait  un  avantrgoûl  du  feu  éternel.  Il  entama  des  pourparlers  >  ■  Es 
San  fils  d'Ll-kalùdli  et  lui  révéla  ses  intentions  secrètes.     Ma  captivité,  disait-il, 
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«est  sans  avantage  pour  vous,  et  aucune  conquête  ne  peut  vous  être  plus  profi- 
«  table  que  celle  de  Djobeïl  :  je  suis  prêt  à  vous  l'abandonnera  la  condition  d'avoir 
«  la  vie  sauve.  Prenez  cette  ville  et  ne  me  perdez  pas;  je  suis  dans  une  anxiété  ex- 
«  trème.  »  Es-Safi,  informé  de  la  situation  du  prisonnier,  accepta  ses  propositions  et 
le  fit  venir,  mais  enchaîné,  car  il  se  méfiait  de  ses  ruses.  Nous  étions  à  Beyrout, 
quand  Hughes  y  arriva  :  il  livra  Djobeïl  en  échange  de  sa  vie,  son  butin  fut 
d'échapjDer  à  la  mort.  Les  fonctionnaires  chargés  de  gouverner  cette  ville  y  en- 
trèrent, en  même  temps  que  son  ancien  maître  s'en  éloignait  et  l'oubliait.  La  jtrise 
de  Beyrout  suivit  de  près,  et  toute  la  rangée  des  villes  qui  longent  le  littoral  furent 
soumises,  par  une  série  de  succès  sans  interruption,  à  une  autorité  solidement 
établie.  La  majeure  partie  des  habitants  de  Saïda,  Beyrout  et  Djobeïl  étaient  de 
pauvres  musulmans  réduits  à  vivre  dans  le  voisinage  des  chrétiens;  la  gloire  les 
dédommagea  de  leur  humiliation;  ils  en  furent  tirés  et  s'élevèrent  hors  de  leur 
humble  situation.  Les  nouvelles  de  la  victoire  se  confirmèrent  et  retentirent  dans 
les  chaires.  Les  souillures  des  églises  furent  jetées  au  dehors  et  les  prières  célébrées 
publiquement  dans  les  mosquées.  A  la  lecture  du  Koran,  Satan  s'enfuit  à  tire 
d'ailes,  les  cloches  restèrent  muettes  et  les  bourdonnements  des  moustiques  (les 
psalmodies)  se  turent.  Les  Musulmans  relevèrent  la  tête  et  reprirent  possession 
d'eux-mêmes.  Quant  aux  infidèles,  tous  ceux  qui  avaient  demandé  Y  aman  prirent 
en  sécurité  le  chemin  de  Tyr;  cette  ville  devint  le  nid  de  leur  fourberie,  le  repaire 
de  leurs  ruses,  l'asile  des  exilés,  le  refuge  des  fugitifs.  Le  comte  (de  Tripoli)  y 
était  allé  chercher  un  abri  après  le  jour  de  leur  déroute  ou,  pour  mieux  dire, 
de  leur  désespoir;  mais,  lorsqu'il  appritque  le  sultan  s'approchait  de  la  ville,  il  partit 
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et  l'abandonna  pour  se  réfugier  à  Tripoli  et  >\  mettre  en  sûreté.  Mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  La  possession  de  son  domaii t ,  comme  il  est  dit  (dans  ce  vers)  : 

Il  partit  pour  chercher  un  abri  contre  la  mort,  et  c'ert  la  mort  qu'il  trouva. 

■  Tyrnefii  que  changer  de  maître,  le  marquis  (Conrad  de  Montferrat]  su  lien 
du  comte,  comme  à  Sat.ni  succède  IMis  Diabolua  .  Ce  marquis  acheva  la  ruine 
de  l'infidélité,  lorsqu'elle  avaii  repris  quelque  vie;  il  réveilla  dans  les  cœurs  la 
terreurqui  sommeillait  II  s'empara  du  gouvernement  de  la  ville  ef  de  sa  popula- 
Ik.i  de  chrétiens  fugitifs.  Ce(  I ne  était  parmi  les  infidèles  an  des  pires  dé- 
mons, un  diable  pernicieux,  un  renard  des  plus  rusés,  un  loup  des  plus  cruels, 
un  chien  abject,  un  fléau,  une  calamité:  c'est  pour  lui  et  pour  ses  pareils  que 

l'en  1er  a  été  erre.  ||  n'avail  pas  cncniv  abordé  au  littoral  s\  ri.11  avant  celle  année. 
Or,  quand  il  arriva  devant  le  port  de   \kka,  il  ignorait  la  prise  de  cette  ville  et  ie    se 

doutait  pas  du  nombre  des  Musulmans  qu'elle  renfermait  Son  intention  était  de 
conduire  sa  galère  dans  le  port,  mais,  à  son  grand  étonnement,  il  ne  \it  venir 
personne  à  s<"  rencontre;  le  costume  des  habitants  différait  de  celui  qu'il  connais- 
sait. Hésitant,  inquiet,  il  s'abstint  d'entrer,  manifesta  des  regrets  et,  avant  d'aller 
plus  loin,  il  s'informa  de  l'état  des  choses.  Dès  qu'il  lui  renseigné,  d  avisa  .tu\ 
moyens  de  fuir,  en  profitant  du  temps  calme  ••!  du  destin  qui  semblait  l'oublier, 
car  d  eût  été  facile  à  un  de  mis  navires  de  sortir  et  de  l'arrêter,et  quiconque  I  au- 
rait poursuivi  se  serait  rendu  maître  de  sa  personne.  Renonçant  donc  à  entrer 
dans  une  ville  où  sa  sécurité  était  menacée,  il  usa  de  ruse  pour  s'échapper  sur  son 
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navire.  Il  s'enquit  du  gouverneur  de  la  ville  :  «Demandez-lui,  dit-il,  un  sauf-con- 
«  duit  qui  me  permette  d'entrer,  de  débarquer  mes  marchandises  et  de  transporter 
«  à  terre  ma  cargaison.  »  Mais,  lorsqu'on  lui  apporta  le  sauf-conduit  de  la  part  d'El- 
Afdhal,  il  déclara  n'avoir  confiance  que  dans  un  écrit  signé  de  la  main  de  ce  prince 
et  qu'il  n'entrerait  en  ville  que  muni  de  cet  acte.  En  réalité,  il  attendait  le  retour 
des  vents  favorables;  il  continua  donc  à  envoyer  messages  sur  messages  et  à  em- 
ployer toute  sorte  d'expédients  jusqu'au  jour  où  le  vent  se  déclara  pour  lui.  Aus- 
sitôt il  leva  l'ancre,  échappa  au  piège  où  il  avait  failli  tomber  et  se  rendit  à  Tyr. 
Là  il  améliora  la  situation;  il  rendit  le  courage  aux  infidèles  abattus,  la  vue  aux  dé- 
mons aveuglés  et  troublés.  Il  envoya  ses  messages  aux  bandits  qui  peuplaient  les  îles, 
les  appela  à  son  aide,  confia  à  ses  fidèles  la  protection  de  la  croix  et  sa  défense,  con- 
sulta, appela  à  lui,  demanda  alliance  et  appui.  Après  s'être  fixé  à  Tyr,  il  s'y  fortifia 
et  réunit  autour  de  lui  les  Francs  dispersés.  Jusqu'alors  les  habitants  d'un  pays 
qui  venait  de  capituler  restaient  sous  la  protection  du  sultan,  mais,  lorsque  les 
chrétiens  surent  trouver  un  abri  assuré  à  Tyr,  ils  y  affluèrent;  de  toutes  les  villes 
conquises  ils  accoururent,  le  cœur  serré,  découragé,  blessé.  Déserte  jusqu'à  ce 
jour,  Tyr  se  remplit  d'habitants;  faible,  elle  reprit  ses  forces;  malade,  elle  revint 
à  la  santé;  défaite,  elle  se  réorganisa.  Cependant  on  ne  s'en  inquiéta  pas;  on 
différa  la  conquête  de  cette  ville,  on  lui  accorda  du  répit,  un  souffle  de  vie;  proie 
facile  jusque-là,  on  la  laissa  résister  encore.  Une  plus  noble  ambition  dominait 
alors  :  conquérir  Jérusalem,  réaliser  la  plus  glorieuse  des  victoires.  Profitant  de 


312  LE  LIVRE 


An  583  de  l'hégire      i     X  " 
(1187-1188  ^7 

deJ.C). 


tijjs — ^-^0  ^j    <  LftwoL  c£_>wâ3s-o  ^sc   i  Lfr<S*-£  [?"^^?   '  H?-*-''  M»"  J j-vs»  ci'   *'^J   Jk^*>-**3 

(j«_<S-^  <  s_>— *— *-*  U^|jrl5  <  vJ^"  W^^  ô'  «-^  ^-*«J^*JI  <jJ^  <  'ufc^a^  j 
Js_?  e)^-t?  '  Ci)J— ^  — g  À  «  j—Jt>  U  J,!  <-ixa!  ^jAaJti  i  ^_~a^J  Lg-Oo  jJo  J^L*Jl 
4 — i|  LtfL^o  jJj^-Jj  L#_jla>  Lij  P  L^^>i  ^J  <Jjf^J|  /*>-â-«5  ^T*"^  -^U-0  v~»-^-"l 

^j fr-aJ[L    vSÇj    <  ^-4-«>JI  i^Jl  c^0  L^Jolxl  ^^-f   (^-0   '  <^LsJU  wwà|  <j*  ^  ft  5  1  U  _. 

<  4 Wj    (^J-8    ^jl   Lit '   iJJ      *»     ^  J j-^a^Ê   wg_)   «0|    ^^sSJ,|   ^Lw   Uj    'JJ~*°   JJ  JJ~^ 

^ — £-_ >L    q   ijU    \'jj|  4 — ïU — « — J   siCa^    <  ^jLLjl  yJaJo   j   J)  lj».    <  «OLsjk.  ^J-*-vb   /^-^J 

je  j^  t  J.J,!  -  a  Hy^  i  J^il  J.  je  Luà,  i  J*U|  -u4  ^LUUJl 

l g     ■>   (J-«    jJ^-5    <  ^j3    *X_S   Lfi>>0>ww.    5sÀ.3|    ^^L?"   sJlC        -.iLw   Js^.V    £4_>    <     .>^A-â-*~X 

j — ^— r^    U §r>    ?^»JJ   3-*"*   ■      H?"*"^   ^yixLuJl  i^^ajj  \jjJ^aJj   \y*ajjjj    '  jL^aJl   Je 

1   Im.  t*'jd\-  —  ~  Manque  dans  Im.  —  3  I.'edition  imprimée  du  Livre  de  la  Conquête,  p.  re,  ajoute 
les  mots  suivants  :  .Lo^ûH  ^0  ïolii  l»jyJ  ^"Lé*,  <|L1'  00m pètent  le  parallélisme  de  la  phrase. 

ces  circonstances,  le  marquis  fit  creuser  des  retranchements,  augmenta  Kfl  travaux 

de  défense,  se  fortifia  et  mit  L'ordre  à  la  place  du  desordre.  » 

PRISE  D'ASC  ULOH  .  GH  IZZAH  .  DAROI  M  II    Ml  SES  MLLES. 

Récit  d  El-'Imad  :  1  tares  avoir  achevé  la  conquête  de  Beyrout  et  de  1  >p«»l>«*il ,  le 
sultan  tourna  bride  et  revint  vers  Saida  et  Sarafend.  Il  se  contenta  de  jeter  au  pas- 
un  coup  d'oeil  surTyr,  sans  se  préoccuper  de  cette  \  »  1  i« • ,  ni  parler  d'eu  Caire 
Le  siège.  Son  esprit  prévoyant  devinait  lea  difficultés  <!<•  cette  entreprise  et  ce  qu  d 
en  coûterait  pour  la  réaliser,  car  il  n\  avait  pas  de  place  mieux  fortifiée  sur  le  lit- 
toral. Il  se  tourna  donc  vera  un  l>ut  plus  huile.  Apres  avoir  mandé  en  sa  présence 
le  roi  des  Francs  et  Le  grand  maître  des  Templiers,  bous  les  deux  enchaînés,  d  leur 
posa  ses  conditions  et  s'engagea  à  Lea  tirer  dea  miaèrea  de  la  captivité,  s'il  s'empa- 
rait avec  leur  aide  du  reste  du  pays.  \u  passage  du  sultan,  loua  Lea  yeux  s'étaient 
tournéa  versTyr,  et  Le  marquis  ne  douta  plus  qu'il  n'eût  i  subir  les  extrémités  <l  un 
siège.  Mai>.  quand  il  sortit  dea  liena  de  celte  inquiétude  et  qu'il  respira  plus  libre- 
ment, il  reprit  sou  essor  au-dessus  de  L'aire  de  son  nid  et,  de  concert  avec  sea  Dé- 
créants, il  lit  de  nouveau  vibrer  Lea  cordes  de  sea  lûmes.  —  Le  sultan  conféra  avec 
son  frère  El-Àdel,  il  se  mit  d'accord  avec  lui  pour  précipiter  sa  marche  et  soulever 
la  poussière  (des  champs  de  bataille).  Il  arriva  devant  tacalon  Le  dimanche  i(>  de 
Djomada  n  (a3  août),  alors  que  les  Fortea  chaleurs  diminuaient  Les  défenaeura 

de  Celle    place   se    préparèrent    résolument   a    BubÙT  le  siège  et,   se  inett.mt    en   ol)srr- 
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vation,  ils  attendirent.  Par  ordre  du  sultan,  les  mangonneaux  les  accablèrent  de 
projectiles,  les  mineurs  encouragés  par  le  prince  firent  tomber  les  murs  de  dé- 
fense; les  bastions  furent  attaqués  et  cessèrent  de  protéger  la  ville.  A  la  suite  d'une 
lutte  vigoureuse  et  d'une  attaque  furibonde,  le  roi  prisonnier  (Guy)  négocia  avec 
les  assiégés  et  leur  représenta  qu'après  la  destruction  des  remparts  leur  reddition 
devenait  excusable.  Il  y  eut  encore  de  nombreuses  démarches,  des  pourparlers  et 
un  échange  de  messages,  après  quoi  le  roi  leur  fit  dire  :  «Ne  repoussez  pas  mes 
«  conseils  et  sauvez  ma  vie,  car  elle  est  la  base  de  votre  fortune;  n'ayez  pas  d'autre 
«  souci  que  celui-là,  car  de  mon  salut  dépend  le  vôtre,  à  ma  délivrance  la  vôtre  est 
«  subordonnée.  »  Enfin  les  chefs  de  la  ville  sortirent  et,  après  avoir  conféré  avec  le 
roi,  ils  suivirent  la  voie  de  soumission  qu'il  avait  suivie  lui-même.  Ils  firent  remise 
d'Ascalon,  à  la  condition  qu'ils  partiraient  en  toute  sécurité  et  avec  tous  leurs 
biens,  conditions  et  serments  qui  furent  fidèlement  observés.  En  conséquence,  le 
samedi,  dernier  jour  de  Djomada  11  (5  septembre),  ils  évacuèrent  la  place  avec 
leurs  femmes  et  tout  ce  qu'ils  possédaient.  —  Parmi  les  principaux  émirs  qui  suc- 
combèrent au  siège  d'Ascalon ,  il  faut  citer  Housam  ed-Dîn  Ibrahim ,  fils  de  Hous- 
seïn  El-Mihrani;  le  premier,  il  reçut  le  martyre  et  goûta  la  félicité  des  élus  qui  en 
est  la  récompense  finale.  Dans  sa  marche  sur  Ascalon,  le  sultan  avait  pris  Ramlah, 
Yubna,  Betlehem,  El-Khalil  (Hébron).  Il  séjourna  dans  Ascalon  jusqu'à  ce  que 
les  villes  appartenant  aux  Templiers,  Ghazzah,  En-Natroun,  Beït-Djibril,  eussent 
fait  leur  soumission.  Il  s'était  fait  accompagner  par  le  grand  maître  et  lui  avait 
promis  la  liberté  contre  la  reddition  de  ses  places  fortes;  celui-ci  en  fit  l'abandon  en 
retour  des  promesses  du  sultan.  »  — Tel  est  le  récit  d'El-'Imad  dans  le  Livre  de  la 
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conquête;  mais  il  ajoute  dans  le  Livre  de  l  Eclair  que  1»-  sultan  resta  campe  au  dehors 
d  Ascalon  jusqu'à  la  reddition  des  forteresses  voisines  et  des  villes  situées  entre 
elles.  El-Imad  en  donne  les  nom-  :  Ed-Daroum,  Ghaszah,  Ramlah,  Tihnin.  Bet- 
lehem,  le  tombeau  de  l'ami  de  Dieu  sur  qui  soit  le  salut]  c eet-à -dire  Hébron , 
lépoltnre  d'Abraham  .  Lydda,  Beît-Djibril,  En-Natroun.  ■ 

Vu  rapport  d'Ibn  Cheddad,  lorsque  l'esprit  do  snitan  lut  tranquille  de  ceefité, 
c'est-à-dire  du  district  de  Beyrout,  il  résolut  de  marcher  >ur  Ascalon;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  s'occuper  de  Tyr  sprès  use  courte  tentativi  \      I1    illeurs 

ses  troupes  dissémim  g  du  littoral  n<-  pensaient  qu'à  s'enrichir  <le  quelque 

butin  et  montraient  une  certaine  lassitude  a  bure  l.i  guerre  et  .i  continuer  la 
lutte.  —  A  Tyr  que  Dieu  .>n  facilite  Is  conquètel  s'étaient  concentrées  soutes  \>  i 
-  que  les  Francs  possédaient  encore  sur  le  littoral  <  l'est  ce  qui  décida  le  sultan 
on,  connue  une  tâche  plus  facile.  Sur  M  mule,  il  reçut  l.i  Bousnsa- 
sion  de  plusieurs  localités,  telle-  (jue  Ramlah,  Tibntn,  Ed-Daroum.  Irrité  devant 
Vm salon,  il  \  établit  son  camp,  dressa  ses  machines  de  siège  et,  ■prés  une  attaque 
vigoureusement  menée,  il  s'en  empara  le  dernier  jour  de  Djomads  n.  Il  demeura 
dans  l>i  place  jusqu'à  -  offii  i<  n  eussent  pris  Ghasxah,  Beit-DjibriJ  et  En 

Natroun  sans  coup  férir.  Le  même  auteur  fait  remarquer  qu'entre  Is  prise  d'  is 
calon  et  I  époque  <>ù  elle  svait  été  enlevée  >m\  Musulmans  par  les  Francs,  il  s'était 
écoule  trente-cinq  ans,  l'ennemi  en  syant  pris  possession  le  •'  de  Djomads  n 
de  1  aune.-  .,  .  |  itembre  i  i  53  . 

Ibn  El-Kadéai  donne  Is  copie  d'une  lettre  écrite  par  le  sultan  .■  une  personsM  de 
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sa  famille;  voici  un  fragment  de  cette  lettre  :  «Nous  nous  sommes  transportés 
dans  la  région  de  Jérusalem  etd'Ascalon;  ses  forteresses,  ses  citadelles,  ouvrages 
fortifiés  et  villes  sont  en  totalité  dans  nos  mains,  à  savoir:  Haïfa,  Césarée,  Arsouf, 
JafTa,  Ramlah,  Lydda,  Tell  es-Safyah,  Beït-Djibril,  Ed-Deïr,  El-Khalil  (Hébron). 
Nous  avons  pris  position  devant  Ascalon  qui  est  une  ville  redoutable  par  ses 
travaux  de  défense  et  par  sa  situation  élevée;  la  force  de  son  appareil  militaire  et  le 
nombre  de  ses  défenseurs  déjouaient  nos  espérances  de  succès.  Aussi  en  avons- 
nous  pris  possession  par  composition,  au  bout  de  quatorze  jours  de  blocus.  Les 
drapeaux  de  la  religion  monothéiste  flottent  sur  ses  tours  et  ses  remparts;  un 
peuple  de  Musulmans  ramène  la  prospérité  dans  cette  ville  délivrée  de  sa  popula- 
tion d'idolâtres  et  d'infidèles,  et  de  tout  côté  retentit  le  tekbir[T>ieu  est  grand)  des 
muezzins.  Sur  toute  l'étendue  du  littoral,  depuis  Djobeïl  jusqu'au  commencement 
des  frontières  égyptiennes,  il  ne  nous  reste  plus  à  prendre  que  Jérusalem  et  Tyr. 
Notre  résolution  d'attaquer  Jérusalem  est  formelle,  que  Dieu  veuille  faciliter  cette 
entreprise  et  en  hâter  l'accomplissement!  Une  fois  cette  conquête  achevée  avec 
l'aide  divine,  nous  marcherons  contre  Tyr.  —  Salut!  » 

Dans  une  autre  lettre  dont  certains  passages  ont  été  cités  précédemment,  il 
ajoute  :  «  Nos  troupes  se  sont  séparées  et  une  division  se  dirige  sur  Jérusalem.  Ibn 
Zeïn  ed-Din  et  Taky  ed-Dîn  sont  campés  devant  Tyr.  Par  le  sabre  Hounîn  a  été 
prise,  par  le  sabre  Tibnîn,  par  le  sabre  Alexandrette.  » 

Extrait  d'une  autre  lettre l  :  «  Ils  campent  devant  Tyr.  Le  roi  de  Jérusalem  leur 
a  écrit  pour  demander  Y  aman  et  Salah  ed-Dîn  lui  a  répondu  :  «  C'est  moi  qui  irai 

1  Qui  n'est  pas  de  Saladin,  ni  de  ses  secrétaires  officiels,  mais  probablement  de  quelqu'un  de  son 
entourage  et  bien  informé. 
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«vous  trouver.»  Les  astrologues  lui  ont  annoncé  mie  son  étoile  le  forait  entrer  i 
Jérusalem,  mais  qu'il  perdrait  un  oeil,  et  le  sultan  s'est  écrié  :    Je  consens  à  devenir 

aveugle  pourvu  que  je  m'empare  de  cette  ville.  >  —  Le  seul  obstacle  qui  s'oppose 
à  ce  dessein,  c'est  la  conquête  de  Tyr,  mais  il  n*ya  pas  à  s'en  préoccuper,  puisque 
Le  nom  du  prince  des  croyants  En-Nacep-li-dtn-illah1  est  proclamé  du  haut  de 
treille  chaires  dans  le  pays  des  Fran< 

le  (il  (I  El-'Imad  :  Le  sultan  confia  les  fonctions  de  cadi,  le  tribunal,  le  preme 
du  rendredi  et  toute  l'administration  <les  affaires  religieuses  de  la  ville  d'Aacalon 
ei  de  son  ressort  .1  DjemaJ  ed-Din  Abou  Mohammed  Abd  MI.1I1  heu  'Omar  Ed-Di- 

machkî,  connu  sous  le  nom  de    cadi  du  ^  > n   ,    —  Le  fils  <ln  sultan  El-Malek 

El-Âziz  'Othman  arriva  d'Egypte  et  rejoignit  son  père  à  tacalon;  la  vue  de  ce  fila 
réjouil  le  sultan,  il  le  serra  dans  ses  bras  et  mit  sa  main  dans  sa  main  sous  I  égide 
de  la  protection  de  Dieu.  Il  .ix.iii  appelé  .1  son  aide  la  Hutte  victorieuse,  elle  arriva. 
Ses  vaisseaux  partageaient  l'onde,  semblables  .1  <le-  aigles  qui  fendent  l'air;  on 
eût  dit  des  vagues  qui  s'entrechoquaient,  des  troupes  qui  se  heurtaient  Les  unes 
contre  les  .mire-.  Les  proues  recourbées  en  forme  de  scorpion  glissaient  sur  la 
mer.  et  les  \111les  couraient  comme  les  nuages  dans  la  nuit.  Le  chambellan  Loulou 
en  était  le  chef  par  le  grade  et  par  la  vaillance,  lion  intrépide,  lien. s  du  champ  de 
bataille.  IU  ne  cessèrent  de  frapper  et  de  conquérir,  «le  dégainer  et  de  dépouiller, 
de  couper  le  chemin  .1  la  flotte  ennemie  et  de  la  bloquer  dans  les  Iles.  .s'[|  plaît  .1 
Dieu,  nous  ferons  ailleurs  le  récit  de  cette  expédition.  » 

1  .Nom  du  khalife  abbueide  contemporain  de  cet  événements;  il  régne  nV 
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CONQUÊTE  DE  LA  VILLE  SAINTE   (QUE  DIEU  L'ILLUSTRE  !). 

Récit  du  cadi  Ibn  Gheddad  :  «  Lorsque  le  sultan  eut  pris  possession  d'Ascalon  et 
des  localités  qui  entourent  Jérusalem ,  il  dirigea  son  zèle  et  ses  efforts  contre  cette 
dernière  ville.  Il  opéra  la  jonction  des  troupes  qui,  répandues  sur  le  littoral,  don- 
naient satisfaction  à  leurs  désirs  de  razzia  et  de  pillage.  Puis  il  poursuivit  sa  route, 
plaça  son  appui  en  Dieu,  lui  confia  la  direction  de  son  entreprise  et  mit  à  profit 
l'occasion  d'ouvrir  la  porte  des  bonnes  actions,  car  c'est  le  Prophète  lui-même  qui 
recommande  de  saisir  cette  occasion  quand  elle  se  présente  :  «  Lorsque  la  porte  du 
«  bien  s'ouvre  pour  quelqu'un  de  vous,  qu'il  en  profite,  car  il  ne  sait  pas  quand  elle 
«  se  refermera  devant  lui.  »  —  Le  sultan  (que  Dieu  sanctifie  son  àme!)  arriva  devant 
Jérusalem  le  dimanche  i5  de  Redjeb  (20  septembre);  il  établit  d'abord  son  camp 
à  l'ouest  de  la  ville,  qui  était  garni  de  troupes,  infanterie  et  cavalerie.  Les  gens  bien 
informés  en  évaluent  le  nombre  à  plus  de  60,000  hommes,  sans  compter  les 
femmes  et  les  enfants.  Le  sultan  jugea  ensuite  plus  avantageux  de  transporter 
son  camp  au  nord,  ce  qu'il  fit  le  vendredi  20  de  Piedjeb  (2  5  septembre).  Il  dressa 
aussitôt  ses  mangonneaux,  attaqua  vigoureusement  la  place,  la  couvrit  de  projectiles 
et  commença  à  miner  le  mur  à  l'angle  septentrional  qui  donne  sur  le  «  Val  d'Enfer 
[Wadî  djehennem=  Gehennom)  ».  Les  assiégés  se  virent  perdus  sans  retour  et  re- 
connurent les  signes  du  triomphe  de  la  vérité  sur  l'erreur.  Dieu  jeta  la  terreur  dans 
leurs  âmes  au  spectacle  de  leurs  braves  guerriers  et  de  leurs  chefs  tués  ou  réduits 
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en  captivité,  de  leurs  forteresses  conquises;  ils  comprirent  qu'ils  allaient  suivre  le 
même  chemin  et  périr  par  le  sabre  comme  leurs  frères.  Uon  ils  se  firent  humbles 
et  inclinèrent  à  solliciter  Y  aman  :  une  base  de  négociations  lut  établie  entre  les 
deuv  partis,  et  la  ville  se  rendit  le  vendredi  17  de  Redjeb  (3  octobre  1187). 
Cette  nuit  était  L'anniversaire  de  la  nuit  du  nu'nulj  dont  il  est  parié  dans  le  texte  du 
noble  Koran1.  Admirez  cette  coïncidence  merveilleuse  et  voyea  comment  Dion  .1 
permis  que  Jérusalem  revînt  aux  mains  des  Musulmans  k  la  date  de  Paseenaioo  de 
leur  prophète  que  les  bénédictions  de  Dieu  soient  sur  lui,  sur  sa  famille  et  ses  com- 
pagnons! .  V  oila  bien  la  preuve  que  cette  pieuse  expédition  était  agréable  an  Très- 
Haut  ■  J'ajouterai  dit  îbou  Çh»mah  ( j  u«-  c'est  \ki  une  des  opinions  relatives  à  la 
date  du  mïradj;  mais  cette  question  a  donne  lieu  à  de  nombreuses  controvi  m  - 
«  que  j'ai  rapportées  ailleurs.  » 

Cette  grande  rictoire,  continue  Ibn  Cheddad,  eut  pour  témoins  une  fouie  <l<- 
gens  de  lois,  de  dévots  et  de  soufis.  En  effet,  lorsqu'on  apprit  que  Dâen  avait  permii 
à  son  serviteur  de  conquérir  le  littoral  de  Syrie,  quand  la  nouvelle  de  l'expédi- 
tion de  Jérusalem  se  répandit,  les 'oulémas  accoururent  d'Egypte  et  de  s\ri<-.  pas 
un  seul  personnage  connu  ne  resta  en  arrière.  De  toute  part  s'élevèrent  des  chanta 
d'allégresse  et  des  formules  de  bénédictions;  le  jour  même  de  la  conquête,  on  prê- 
cha et  l'on  récita  la  prière  publique  dans  Jérusalem.  La  croix  de  haute  dimension 

1   La  dix  septième   chapitre    du    Korau   a    pour  peu  toOGMbleà  la  rm\, jii\  miu.kI.v  Lai  plus 

titre  El  /  na  •  le  ronge  nocturne  •.  ■  cause  de  lin  um  tcoa  bistoriem  armLe*  l'expliquent  s^ms  \*  ùtêtioa 

terprétata' tonnée  n  premia  renet,  dans  le  teni  inunnc  une  \isj,ui  extatique  <le  Mahomet,  <  ' 

d'un--  ascension    mTraij    do  Prophète.  Cette  lé  a  l'appui  de  cette  assertion  le  témoignage  d'Ayecha , 

gende  s'eai  accréditée  aaaea   tard  dans  riaiamiame  s.(  fomme  pi 
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qui  s'élevait  sur  la  coupole  de  la  Sakhrah l  fut  abattue;  en  un  mot,  ce  fut  une  grande 
et  puissante  victoire  que  Dieu  accorda  à  l'islam.  —  La  base  de  la  capitulation  fut 
établie  sur  le  taux  de  rançon  individuelle  suivant:  dix  dinars  par  homme,  cinq 
dinars  par  femme,  un  dinar  par  enfant,  garçon  ou  fille.  »  — Telles  sont  les  propres 
paroles  d'Ibn  Cheddad,  mais  on  verra  dans  le  récit  d'El-'Imad  que  l'impôt  sur  les 
enfants  fut  de  deux  dinars.  De  même,  Ibn  Cheddad  prétend  que  la  prière  publique 
fut  récitée  à  Jérusalem  le  jour  même  de  la  conquête  de  cette  ville;  on  trouvera  dans 
le  texte  d'El-'Imad  la  preuve  certaine  que  cette  cérémonie  ne  put  s'accomplir  ce 
jour-là  et  qu'elle  fut  reportée  au  vendredi  suivant. 

Le  cadi  (Ibn  Cheddad)  continue  ainsi  :  «  On  ne  laissa  libres  que  ceux  qui  purent 
payer  l'impôt,  les  autres  furent  réduits  en  esclavage.  Dieu  rendit  la  liberté  aux 
prisonniers  musulmans  détenus  dans  la  ville,  et  ils  étaient  nombreux:  on  en  comp- 
tait plus  de  trois  mille.  Pendant  son  séjour  à  Jérusalem,  le  sultan  (que  Dieu  lui 
fasse  miséricorde!)  recueillit  et  distribua  les  biens  conquis  entre  les  émirs  et  les 
savants;  il  fit  conduire  les  habitants,  qui  avaient  payé  rançon,  en  lieu  sûr,  c'est- 
à-dire  à  Tyr,  et  leur  facilita  le  voyage.  J'ai  entendu  dire  qu'en  quittant  Jérusalem 
il  ne  lui  restait  rien  de  ce  butin  qui  s'était  élevé  à  220,000  dinars.  Son  départ 
eut  lieu  le  vendredi  2  5  de  Cha'ban  de  l'année  583  (3o  octobre  1 187),  comme  il 
sera  dit  plus  loin.  » 

Tel  est  le  récit  d'ensemble  et  succinct  que  le  cadi  Ibn  Cheddad  donne  de  la 
prise  de  Jérusalem.  El-Tinad  s'étend  davantage  :  «  Le  sultan,  dit-il,  partit  d'Ascalon 
pour  se  diriger  sur  la  ville  sainte,  fort  de  ses  résolutions,  accompagné  du  secours 

'   Voir  ci-dessus,  p.  3oo. 
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divin  et  dans  l'appareil  imposant  de  -.1  puissance.  L'islam  allait  chercher  Jérusalem 
sa  fiancée  en  lui  offrant  pour  dot  des  milliers  d'existences  :  c'était  le  bonheur  qui! 
lui  apportait  en  place  de  l'infortune,  c'était  la  joie  <|ui  allait  chasser  La  triât 
Il  avait  entendu  la  voii  plaintive  de  laSaJcaroa  l'appelant  a  son  Becoun  conu 
ennemis;  il  venait  répondre  a  <■••!  appd  et  se  rendait  à  ses  supplications.  Les  lampea 
brilleraient  aux  voûtes  de  cette  mosquée,  la  Foi  bannie  de  son  parvia  retrouverait  sa 
patrie  et  la  sécurité  dans  sa  vraie  demeure.  Ceux  que  Dieu  avait  maudits  seraient 
chasses  de  la  mosquée  El-Àksa;  la  victoire  jusque-lé  insoumise  allait  être  sub- 
juguée. La  \oi\  du  muezzin  ferait  taire  le  ^<>u  des  cloches;  les  adjurations  pro- 
noncées parles  Musulmans  réduiraient  les  infidèles  a  rimpuissance  ;  les  souillures 
«le  cette  race  înfaxne  seraient  purifiées.  —  La  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée 
musulmane,  en  se  répandant  a  Jérusalem,  jeta  le  trouble  «-t  l'épouvante  dans  les 
cœurs:  elle  s\  propagea  et  les  Francs  souhaitèrent  de  n'être  jamais  venus  au 
monde.  Parmi  les  chefs  qui  se  trouvaient  dans  la  ville,  <>n  distinguait  Balian,  fils 
de  Barizan1,  qui  par  sa  puissance  marchait  de  pair  avec  leur  roi,  le  grand 
patriarche,  personnage  illustre,  revêtu  des  insignes  religieux,  et  enfin  les  cheva- 
liers •  !»■  l'Hôpital  ••!  <lu  Temple,  ainsi  que  les  barons,  suppôts  de  I  infidélité  et  <!<•  la 
naine,  qui  avaient  échappé  au  désastre  de  llittm.  Tous  se  réunissaient,  s'assem- 
blaient, discutaient,  cherchaient  :  leur  courage  s'enflammait;  mais,  au  milieu  des 
maux  <|ni  lr>  accablaient  à  juste  titre,  leur  /.«-le  était   hésitant  et  leur  anxiété 


■  Balian,  fila  de  Bariian  dlbetin,  leignear  de  NaploaM  <t  de  Ramlah,  Cf.  cUlaeeaa,  p.  199. 
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s'aggravait.  Troublés  et  incertains,  ils  se  levaient,  se  rasseyaient,  montaient  et  des- 
cendaient. Le  cœur  de  Belian  était  envahi  de  soucis,  dévoré  de  flammes;  l'insolence 
du  patriarche  tombait  comme  un  feu  qui  s'éteint.  La  foule  encombrait  leurs 
demeures  et  chacune  de  ces  demeures  était  un  piège  pour  l'infidèle.  Dans  ce  séjour 
de  perdition  ils  avisaient  à  leur  salut,  mais  les  avis  étaient  partagés.  Enfin,  déses- 
pérant de  se  sauver,  ils  convinrent  de  sacrifier  leur  vie.  «C'est  ici,  disaient-ils, 
«  que  nos  têtes  doivent  tomber  et  notre  âme  s'échapper  avec  notre  sang;  nous  devons 
«  mourir  frappés  par  le  glaive.  Harcelés  de  coups,  couverts  de  blessures,  nous  pren- 
«  drons  patience  et  nous  prodiguerons  notre  vie  pour  épargner  le  foyer  de  notre 
«existence  (Jérusalem).  C'est  ici  qu'est  notre  Saint  Sépulcre1,  d'ici  nous  devons 
«ressusciter,  d'ici  notre  fantôme  (litt.  chouette)  voltigera  en  gémissant,  avec  un 
«  repentir  sincère.  Ici  reviendra  notre  drapeau.  Ici  est  notre  ardent  désir  et  l'ac- 
«  quittement  de  notre  dette.  Notre  honneur  est  de  rendre  hommage  à  ce  saint  lieu, 
«  notre  salut  dépend  du  sien,  sa  stabilité  assure  la  nôtre,  sa  durée  est  le  gage  de 
«notre  durée.  Si  nous  l'abandonnons,  la  honte  s'attachera  à  nous  et  nous  méri- 
«  terons  le  déshonneur.  .  . 2.  Ici  sont  les  images  et  les  figures,  les  souvenirs  et  les 
«ressemblances,  les  portraits  et  les  formes,  les  colonnes  et  les  tableaux,  les  corps 
«  et  les  âmes.  Ici  la  représentation  des  disciples  dans  leurs  entretiens,  des  Pères  dans 
«leurs  enseignements,  des  moines  dans  leurs  monastères,  des  prêtres  dans  leurs 
«  conciles,  des  magiciens  dans  leurs  enchantements.  Ici  sont  figurés  Notre-Dame  et 

1   L'auteur  se  sert  du  terme  ignominieux  koma-  2  Omission  de  deux  lignes  du  texte  qui  ne  ren- 

mah  «  l'ordure»,  au  lieu  de  kyamah  «  (l'église  de)  la  ferment  que  des  jeux  de  mots  et  des  allitérations 

résurrection  ».  intraduisibles. 

Hist.  on.  —  IV.  k  1 
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«  Je  Seigneur;  l'autel  et  la  nativité,  la  table  et  le  poisson,  ce  qui  est  sculpte  et  taillé, 
«le  disciple  et  le  maître,  le  berceau  et  l'enfant  qui  parle;  le  tableau  du  bouc  et  <!«■ 
«  l'àne,  du  paradis  et  de  L'enfer;  les  cloches  et  les  psalmodies.  »  El  il-  diaaienl  encore  : 
«  C'est  en  ces  lieux  que  le  Messie  ;i  été  crucifié  et  la  victime  immolée  en  sacrifice; 
«  ici  s'est  incarnée  la  divinité,  Dieu  s'est  lait  homme,  le  mélange  des  deux  il. dures) 
«s'est  accompli;  la  croix  a  été  dressée,  la  lumière  est  descendue  et  .1  dissipé  les 
«ténèbres,  L'humanité  s'esi  unir  ,1  Phypostase  divine  <t  L'existence  au  néant;  ici  le 
«  baptême  d'un  Dieu  s'esl  accompli,  la  Vierge  a  enfanté  dans  la>douleur.  I  t  à  ces 
mensonges  qui  sont  l'objet  de  leur  culte  ils  ajoutaient  Les  illusions  qui  Les  dé- 
tournent de  la  certitude  •■!  s'écriaient  :  1  Nous  mourrons  devant  le  tombeau  de  Notre- 
«  Seigneur;  plutôt  que  de  Le  perdre  nous  perdrons  la  \ ie,  nous  le  défendrons,  m>us 
«  combattrons  pour  lui  et  non  pour  noua.  Pouvons-nous  refuser  la  lutte  à  outrancei 
«Serions-nous  excusables  de  leur  abandonner  ce  tombeau,  de  Leur  permettre  de 
«  nous  enlever  et  ravir  ce  que  nous  avons  arraché  A  leurs  nu  m-?  ■  Puis  ils  firent  leurs 
préparatifs  de  défense  avec  orgueil;  loin  de  s'abstenir,  ils  dépensèrent  tous  leurs 
efforts;  il>  placèrent  sur  Les  remparts  leurs  machines  de  guerre  et  couvrirent  de 
palissades  Les  endroits  découverts.  Ils  se  démenaient  comme  des  démons,  couraient 
comme  des  loups,  s'agitaienl  comme  de  mauvais  génies.  Leurs  guerriers  liraient  Le 
glaive,  c'était  un  tumulte  comparable  à  celui  de  la  mer  en  furie.  Les  prêtres  les 

exhortaient,  Les  chefs  enflammaient  leur  courage,  Les  coeurs  s'excitaient  au  c bat 

Des  espions  leur  portaient  en  secret  de  perfides  nouvelles.  Us  dressèrent  une  ma- 
chine sur  chaque  sommet,  creusèrent  des  fossés  profonds,  élevèrent  de  chaque 
côté  des  piliers  solides,  postèrent  un  détachement  sur  chaque  tour,  établirent  des 
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avant-gardes  prêtes  à  repousser  les  surprises  de  nuit.  Ils  multiplièrent  les  obstacles 
et  bouchèrent  les  voies  larges  pour  les  rendre  impraticables.  Chacun  se  chargeait 
d'une  tâche  qui  aurait  été  autrefois  au-dessus  de  ses  forces.  Une  division  sortit  en 
service  de  patrouilles;  à  la  faveur  de  la  nuit,  elle  attaqua  quelques-uns  des  nôtres 
qui  faisaient  une  incursion  et  passaient  par  une  route  sans  danger.  Cette  troupe 
détachée  de  lavant-garde  royale  était  sous  les  ordres  d'un  émir  qui  s'avançait  tran- 
quille et  sans  méfiance;  il  était  loin  de  penser  qu'il  rencontrerait  un  ennemi  assez 
hardi  pour  l'attaquer,  assez  présomptueux  pour  croire  que  l'infidélité  infligerait 
une  honte  à  l'islam;  cet  émir  se  nommait  Djemal  ed-Din  Charwîn,  fils  de  Hasan 
Ez-Zerzari.  Il  fut  assailli  dans  une  localité  nommée  El-Kobaïbat  «  les  petites  cou- 
poles »  et  reçut  le  martyre  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  ).  Le  sultan  en  fut  informé 
et  en  témoigna  son  mécontentement  et  son  chagrin;  puis  il  s'avança  avec  son  cor- 
tège royal,  entouré  de  ses  vaillants  guerriers,  des  rois  ses  fils  et  ses  frères,  de  ses 
jeunes  et  hardis  mamlouks  et  pages,  de  ses  nobles  émirs,  de  ses  gouverneurs 
illustres.  Dès  le  lendemain  matin,  il  s'enquit  de  la  mosquée  El-Aksa,  de  la  route  la 
plus  courte  qui  y  conduisait,  du  corps  d'élite  qui  l'accompagnait,  et,  mentionnant 
les  belles  actions  dont  la  bonté  de  Dieu  leur  ouvrait  la  voie,  il  s'exprima  ainsi  : 
«  Si  Dieu  nous  permet  d'expulser  ses  ennemis  hors  de  sa  maison  sainte,  quelle  féli- 
«  cité  sera  la  nôtre!  Quel  puissant  secours  pour  nous,  s'il  nous  accorde  son  aide! 
«  Depuis  quatre-vingt-onze  ans  Jérusalem  est  restée  aux  mains  des  infidèles;  Dieu 
«  n'y  a  pas  reçu  l'hommage  d'un  seul  de  ses  serviteurs.  La  sollicitude  des  rois  était 
«  comme  endormie  à  l'égard  de  cette  ville;  les  âges  s'écoulaient  en  l'oubliant  et  les 
«  Francs  en  demeuraient  les  maîtres.  Mais  Dieu  a  réservé  aux  fils  d'Eyyoub  le  mé- 

4i. 
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•  rite  de  cette  conquête  pour  leur  concilier  la  sympathie  de  tous  les  cœur-.  I  t 
«comment  ne  songeraient-ils  pas  à  copqoérir  Jérusalem ,  l.i  ville  sainte  el  forte,  el 
«la  niosqiif.'  Et-Altaa  bâtie  sur  les  fondements  de  la  craint.-  de  Dieul  N'est-ce  pas 
«le  séjour  des  prophètes,  la  station  dea  saints,  l'oratoire  des  dévots,  le  but  du 
«pèlerinage  des  inities  de  ce  monde  et  dea  angea  du  âel?Cest  la  que  le  genre  hu- 
«  main  sera  convoqué  et  ressuscite;  lea  pieux  adorateurs  de  1  >i«u  \  afflueront  tronpe 
«par  troupe.  Là  est  la  roche  takknk  dont  la  surface  '--t  restée  brillante  et 
«atteinte;  le  chemin  de  rascenaioii    du  prophète  .  le  dôme  sublime  qui  forme  une 

■  couronne  aonlessua  de  la  roche;  la  Pédair  i  brillé  el  Borali  .1  pria  soa  élan1.  Le 
«flambeau  descendu  du  ciel  .1  édairé  lea  ténèbrea  du  tnyagt  moetmnte  et  illumine 
«l'horizon  du  monde.  Au  nomhre  de  ses  portes  est  l><  paru  <L  I,,  M  -  Bah 

■  er-rahmet    qui  assure  à  oeui  qui  \  pénètrent  raccès  du  jardin  de  Péterait    I 
«est  le  troue  de  Salomon.  l'oratoire    sui&raa   de  David,  h  source  de  .sil"e.  h 
«du  hawthcr  paradisiaque  où  les  dus  affluent  El-Aksa  est  b  première    Li  plus  lin- 
«cienn--    dea  deux  kiblak,  la  deuxième  dea  maisons  saintes,  la  troisième  après  h  - 

■  deux  ll'inuii    l,i  Mecque  et  liédine  .  l'une  dea  troia  Doosquéesqm  sont,  comme 
I  atteste  l>i  tradition  émanée  du  prophète.  !,■  Imt  des  pèlerinages,  le  lieu  de  pi 
pour  I  élite  d.'s  fidèles.  Dieu  voudra  nous  |,,  rendre  dana  toute  s,i  beauté,  puis- 

«  qu'il  l'a  mentionnée  su  début  d'un  chapitre  du  Koran  par  la  bouche  de  la  plus 
«noble  de  ses  créatures  :  Lem  toit  ('.dm  <jui  a  trmnsportt  s<>ii  tenritmr,  penituU  lu 
«  nuit ,  de  lu  swsoBAff  de  Harem    la  bVcose)  <<  la  asoaoaai  i.l-.\h>         h      s,ch.  \\n. 

'    /ioraÀ  «  I>h  laii  • .  iimiii  (le  la  juiiK-nt  i- l^-st,-  (|ni  ,/,    /.(    W  BMOtMOaée    plus    loin,  on    |*-iil 

conduisit  le  prophète  à  trai  iod,       comottar  U  Ckromigmt  ./.    W  radaîte 

MurtuintnU  musulmans,  t.  II.  p.  s.'».  —  Sur  U  f'oilt  p»  11.  S 
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«  vers.  1).  Ses  mérites  et  ses  gloires  sont  sans  nombre  :  elle  a  été  le  point  de  départ 
«  du  voyage  nocturne;  sur  son  parvis  le  ciel  s'est  ouvert  :  elle  est  illustrée  par  la  voix 
«des  prophètes,  par  les  bienfaits  des  saints,  par  les  tombes  des  martyrs,  par  les 
«  actions  surnaturelles  des  privilégiés,  par  le  témoignage  des  savants.  Elle  est  le 
«rendez-vous  de  la  félicité,  le  jardin  du  bonheur;  sa  roche  élevée  [Es-saklirali) 
«  fut  la  première  kiblah;  le  prophète  a  posé  ses  pieds  sur  elle  pour  monter  au 
«  ciel;  la  bénédiction  céleste  y  est  attachée.  Là  notre  prophète  a  prié  pour  les  pro- 
«phètes,  il  a  eu  pour  compagnon  Y  esprit  fidèle  (Gabriel)  et  s'est  élevé  au  plus  haut 
«des  cieux.  Dans  cette  mosquée  est  Y  oratoire  de  Marie  (sur  qui  soit  le  salut!)  que 
«  Dieu  a  honoré  de  cette  mention  :  «  Toutes  les  fois  que  Zacharie  entrait  dans  la  cel- 
«  Iule  de  Marie,  etc.  »  [Koran  III,  32  ).  La  journée  y  est  toute  à  l'adoration,  la  nuit 
«aux  actions  de  grâce.  Cette  mosquée,  David  en  a  jeté  les  fondements  et  recom- 
«  mandé  à  Salomon  de  la  bâtir;  en  signe  de  sa  noblesse  Dieu  a  fait  descendre  du 
«  ciel  Soubhana1.  C'est  elle  qui  a  été  conquise  par  'Omar,  C'est  par  elle  que  s'ouvre 
«  un  chapitre  du  Koran.  Qu'elle  est  noble  et  grande,  glorieuse  et  magnifique,  haute 
«  et  brillante,  sublime  et  vénérée!  Propices  sont  ses  bénédictions,  bénis  ses  présages! 
«  Quel  ensemble  de  beautés,  quelles  grâces  parfaites,  que  de  brillantes  parures,  que 
«  d'ornements  éclatants!  Dieu  en  a  manifesté  la  grandeur  et  la  durée  par  ces  mots  : 
«  dont  nous  avons  béni  l'enceinte  »2.  Que  de  signes  il  a  révélés  chez  elle  à  son  prophète, 
«que  de  nobles  qualités  il  nous  en  a  transmis  par  la  tradition!  »  —  Et  par  cette 
énumération  des  privilèges  et  des  mérites  fie  la  mosquée,  le  sultan  affirmait  le  re- 

1   C'est-à-dire  le  chapitre  du  Koran  où  il  est  fait  -  Ces  mots  font  partie  du  premier  verset  de  la 

mention  de  la  mosquée  El-Aksa,  et  qui  commence  sourate  mentionnée  dans  la  note  précédente,  ce  qui 

par  le  mot  Soubhana  «louange  à  Dieu»,  etc.  C'est  explique  le  passage  ci-dessus  :  «C'est  par  elle  que 

la  sourate  xvn  citée  ci-dessus.  s'ouvre  un  chapitre  du  Koran.  » 
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tour  prochain  de  ces  pactes  'I  de  ces  bienfaits.  Jl  jura  qu'il  poursuivrait  sans  relâche 
l'accomplissement  de  son  vœu,  qu'il  dresserai!  son  drapeau  au  sommet  du  temple, 
qu'il  dirigerait  ses  pas  vers  le  lieu  qui  porte  l'empreinte  des  pieds  du  prophète  et 

que  son  oreille  serait  attentive  a  l.i  plainte  de  la  roche  [sakkrak).  Puis  il  s'éloigna 
confiant  en  la  pleine  assistance  de  Dieu.  1 

ARRIVÉE   DU  SL'LTW    DEVANT  JÉRUSALEM;    SIEGE  DE  CETTE  VILLE 
ET  AUTRES  CIRCONS  rANCES  Ql  I  B*l    RAPPOR1 1  H  1  , 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  suit. m  prit  position  à  l'ouest  (le  la  ville  sainte,  le  dimanche 
i5de  Redjeb  ao  septembre  .  Elle  renfermait  alors  60,000  guerriers  lianes.  ,-.,_ 
valiers  et  fantassins,  combattanl  avec  l'épée  et  lare.  Ils  s'exposaienf  aux  Bêches; 

tenaient  de  pied  ferme  de\anl  la  mort  et  disaient  :  i  I  n  seul  de  nous  luttera  contre 

«  dix,  et  dix  des  nôtres  résisteroni  è  deux  cents; devanl  la  Résurrection'  lecombal 
isera  terrible,  pour  la  sauver  nous  mépriserons  la  vie.i  Le  sultan  pendant  cinq 
jours  parcourut  l'enceinte  extérieure  de  la  ville  el  repartit  s,. s  \ aillants  soldats  pour 
l'assiéger.  Il  remarqua  au  nord  de  l'enceinte  un  emplacement  qui  lui  parut  propre 
aui  opérations,  terrain  vaste  d'où  Ton  pouvail  facilement  voir  et  entendre,  et  qui 
ménageail  aui  mineurs,  lorsqu'ils  en  aéraient  maîtres,  un  aco^  facile  pour  leur 
travail.  En  conséquence,  il  transporta  sou  camp  au  nord,  le  vendredi  ao  de  Redjeb 
(a5  septembre  .  La  matinée  du  samedi  \it  tous  les  mangonneaui  établis  sans 
obstacle  en  lace  du  théâtre  de  la  lutte.  Chaque  jour,  les  chevaliers  francs  sortaient 

1  \«>ii  la  noi<-  i.  p.  .'•>■•  i .  mu  le  nom  injurieux  «Ion n<-  .1  l'égliae  du  Saint-Sépulcre  pu  le*  chroniqueur! 
arabes.  Il  s'eal  maintenu  jusque  dans  lei  Capitulation»  oonduei  entre  la  France  et  la  Porte  ottomane. 
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en  avant  des  barbacanes  sous  les  yeux  des  assiégés  réunis  et  anxieux;  ils  se  présen- 
taient, provoquaient  au  combat  et  défendaient  à  coups  de  lances  l'accès  des  rem- 
parts. Les  vrais  croyants  les  chargeaient  et  répandaient  leur  sang  avec  celui  des 
infidèles,  comme  il  est  dit  dans  le  livre  de  la  parole  divine  :  «27s  combattront  dans 
«  les  voies  de  Dieu,  ils  donneront  la  mort  et  la  recevront  »  [Koran,  chap.  ix,  vers.  112). 
Un  de  ceux  qui  obtinrent  le  martyre  en  combattant  et  qui  entrèrent  sans  obstacle 
au  Paradis  est  l'émir  'Yzz  ed-Dîn  'Yça  ben  Malek,  dont  le  père  était  seigneur  de  la 
ville  de  Dja'ber  :  il  mourut  glorieusement  pour  la  foi.  Il  avait  bravé  plusieurs  fois 
la  mort  avant  de  se  désaltérer  à  la  fontaine  de  Kawther  (fleuve  du  Paradis).  Chaque 
jour,  il  exterminait  quelques  chevaliers  et  allait  d'un  visage  souriant  au-devant 
des  ennemis  au  front  soucieux.  Les  Musulmans  sentirent  douloureusement  cette 
perte,  et  sa  mort  leur  inspira  le  mépris  de  la  vie.  A  travers  des  tourbillons  de  pous- 
sière ils  arrivèrent  aux  fossés  et  les  franchirent.  Puis,  se  divisant  en  détachements, 
ils  attaquèrent  le  rempart,  y  pratiquèrent  une  brèche  qu'ils  étayèrent,  la  remplirent 
de  fascines  et  y  mirent  le  feu.  Confiants  en  la  promesse  que  Dieu  a  faite  à  qui 
combat  ses  ennemis,  ils  se  battirent  vaillamment.  L'ennemi  était  accablé  :  la  mu- 
raille s'écroulait  sous  les  progrès  de  la  mine;  tout  devenait  difficile  pour  lui  et  les 
difficultés  s'aplanissaient  pour  nous.  Réduits  à  cette  extrémité,  les  assiégés  se  ré- 
unirent et  tinrent  conseil.  Ils  reconnurent  qu'il  ne  leur  restait  d'autre  ressource  que 
de  demander  l'aman,  puisqu'ils  étaient  acculés  sur  le  terrain  de  la  défaite  et  de  la 
ruine.  Ils  firent  sortir  quelques-uns  de  leurs  chefs  pour  obtenir  l'amnistie,  mais  le 
sultan  s'y  refusa,  décidé  qu'il  était  à  continuer  la  lutte  jusqu'à  leur  extermination 
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totale.  «  Je  veux,  dit-il ,  traiter  Jérusalem  comme  l'ont  traitée  les  Chrétiens  lorsqu'ils 
«  la  prirent  aux  Musulmans,  il  y  a  quatre-vingt-onze  ans.  Ils  l'ont  inondée  de  sang 
«  sans  lui  laisser  un  instant  de  répit.  J'égorgerai  les  hommes,  et  des  femmes  je  ferai 
«  des  esclaves.  »  Alors  le  fils  de  Barizan  sortit  delà  ville  pour  obtenir  du  sultan  une 
promesse  de  pardon  en  faveur  de  la  population,  mais  le  prince  lui  répondit  parmi 
refus  formel  et  imposa  des  conditions  encore  plus  rigoureuses.  "Non.  lui  dit-il, 
«  pas  de  paix,  pas  d'amnistie  pour  \<>us  :  nous  voulons  que  votre  raine  soit  com- 
1  plete  et  définitive.  Demain  la  force  des  armes  bous  rendra  maîtres  de  vous,  ce  sera 

«  pour  tous  I, ri  ou  l'esclavage;  dous  répandrons  !<•  sang  des  hommes,  nous 

»  réduirons  en  servitude  vos  enfants  et  vos  femmes.  ■  Comme  le  suit. m  se  refusait  à 
toute  mesure  de  démence,  ils  s'abaissèrent  d'abord  aux  supplications  et  ensuite  ils 

le  mirent  en  garde  contre  le  danger  d'une  détermination  trop  précipitée.      Si  nous 

désespérons  d'obtenir  Xaman,  lui  dirent-ils;  si,  ne  pouvanl  compter  sur  vos  bien- 
«  faits,  nous  avons  tout  à  craindre  de  votre  puissance;  si  dou  demeurons  convaincus 
1  qu'il  n'\  a  plus  pour  dous  de  salut  ni  de  bonheur,  plus  de  |>ai\  ni  d'arrangement . 
1  plus  de  trêve  ni  de  sécurité,  plus  de  bienveillance  ni  de  générosité,  nous  irons 

au-devant  de  la  mort;  ce  Bera  la  lutte  sanglante,  celle  du  désespoir,  nous  échan- 

■  gérons  la  vie  contre  le  oéant,  dous  dous  (.itérons  dans  les  flammes  plutôt  que 

■  d'accepter  la  misère  et  la  bonté.  Pour  une  blessure,  chacun  de  nous  en  rendra 

«  dix.  .Nous  brûle  ion  s  nos  maisons.  Dous  dé Iin»ns  le  |  ) I.i  mosquée  d  Omar  . 

1  dous  laisserons  retomber  sur  vous  l'infamie  de  notre  captivité.  Noua  enlèverons 
«  le  rocher  pour  nous  laisser  de  cruels  regrets,  nous  jetterons  i  l>as  le  dôme  qui  le 
«  surmonte,  nous  d  uni  lierons  |,i  fontaine  de  Siloé,  dous  détruirons  lesciternes,  ooua 

■  renverserons  les  tours  d'observation.  Il  \  i  chea  nous  cinq  mille  prisonniers 

■  musulmans,  ne  lies  et  pauvres ,  grands  et  petits  :  dous  commencerons  par  les  tuer 
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|js ffc    (j    f»-^ J    ûJsjls    ^19    *  ^LâS*-  ^U    ^L-?~  ^J    <  ^Lm-^«   ^    *\-*"->  ^U    <  ûjLsÀJ    il»     nLvÀJ 

■8 u^^s — «  <Jt<jia_aj|  ^  (ijJ^Joj   i  $Lmj*\   ^LjVsl  (3)jLjLvaJ  f*^->j   i  &~*jJlj  &JU>XXJ 

i  ei>l — ««à j ê — LJ»  <  c^>l — ^<^»L_ft— <o.  *  c^iiâLst^o»  <  ciii^jlwo  lXjlj  (s)  <JLsi  L£a_u-L  <  A^u-a-M  5 

c^~s>>j  <  (Jb"~^  ^-*"a-c  ^Pv-^  '  *^-*- **  l^«j  *La-o  xJJC^ol  »|  <  «OyJ  llp  U*->  ^j-a-Vj'  »>otj  \_=£: 
j\  ïs^o  JS^  <-4«.4"  SU-*!  Jf  <^cj  s^yjbi  yk  J^r^-J  cP  eJ-^J-^J  i  ô-*-  ^  ^^  <J 
LoJs — 2-^oj  tiLJk-s-Hj  obj-   L3^  cr^'t?  '  e)^*  '*£-*■*  &S$\j  jSàJ]' t  ^jl^Uji  v*«-^ 
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«et  les  faire  disparaître.  Nos  biens,  nous  les  détruirons  plutôt  que  de  vous  les 
«  abandonner.  Nos  enfants,  nous  allons  les  égorger  plutôt  que  de  les  laisser  vivants 
«  entre  vos  mains.  Il  ne  vous  restera  pas  un  seul  prisonnier;  tous  vos  efforts  devien- 
«  dront  inutiles.  Tout  périra,  'Omar  et  'Omarah,  Nadhar  et  Nadharah,  femmes  et 
«enfants,  toute  chose  inanimée  ou  vivante.  Quel  profit  retirerez-vous  de  votre 
«avarice?  Tout  sera  perdu  pour  vous  de  ce  que  vous  considérez  comme  un  gain; 
«  les  déceptions  naissent  souvent  de  l'attente  du  succès.  Une  seule  chose  peut 
«  réparer  ces  maux,  la  paix.  »  Le  sultan  consulta  son  entourage  qui  lui  fit  les  obser- 
vations suivantes  :  «Le  plus  sage  est  de  les  considérer  comme  des  prisonniers,  ils 
«  nous  suivront  d'eux-mêmes.  Faisons  peser  sur  leurs  têtes  la  honte  de  la  capita- 
«tion,  et  que  tous,  sujets  et  maîtres,  soient  soumis  à  ce  tribut.»  Après  force 
demandes  et  tergiversations,  conférences,  délégations,  prières  d'un  côté,  interces- 
sions de  l'autre,  on  tomba  d'accord  sur  l'établissement  d'un  impôt  qui  donnerait 
satisfaction  à  tout  et  serait  un  gage  de  sécurité.  Ils  nous  payeraient  de  la  sorte 
la  rançon  de  leur  vie  et  de  leurs  biens  et  recevraient  la  liberté  pour  tous,  hommes, 
femmes  et  enfants.  Mais  il  fut  stipulé  que  quiconque,  dans  un  délai  de  quarante 
jours,  serait  dans  l'impossibilité  ou  refuserait  d'acquitter  sa  dette  et  n'en  livrerait 
pas  le  montant,  serait  réduit  en  esclavage  et  resterait  légalement  en  notre  pou- 
voir. Cet  impôt  fut  fixé  à  dix  dinars  par  homme,  cinq  dinars  par  femme,  deux 
dinars  par  enfant,  garçon  ou  fille  indistinctement.  Le  fils  de  Barizan,  le  patriarche, 
les  grands  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hôpital  se  portèrent  garants  de  ces  engage- 
ments. Le  fils  de  Barizan  offrit  3 0,000  dinars  pour  le  rachat  des  pauvres  et  se 
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chargea  du  payemenl  (juil  effectua  en  t"t.ilit«-.  Tmh  ceux  qui  se  recbetèrenl  sor- 
tir-nt  fi»-  leur  domicile  en  sécurité  '-t  pour  n  \  j  >t  n-  rentrer,  l-.i  reddition  <!>•  i.i  viHe 
eut  lit-il  le  ■/endredi  ■>-  de  Redjefa    3  octobre   nir  !  cette  taxe,  reddition 

qui  leur  fut  arrachée  par  la  force,  >»u  lien  d'être  la  restitution  d'un  dépôt  La 
population  s'élevait  à  plus  de  cent  mille  âmes,  tant  hommes  que  femm 
enfants.  On  ferma  les  portes  de  la  ville.  Des  intendants  furent  placés  pour  le  dénom- 
brement des  habitants  --t  pour  prélever  !>■  montant  de  leur  taxe.  A  chaque  p 
un  émir  et  des  officiers  supérieurs  contenaient  les  sortant!  et  empêchaient  La  foule 
de  se  précipiter  an  dehors.  Quiconque  avait  |>.t\<'  sortait,  ceux  qui  ne  pouvaient 
s'exonérer  étaient  jetés  en  prison  sans  espoir  de  délivrance.  Si  la  somme  provenant 
de  la  t. iv  eût  été  gardée  comme  elle  devait  l'être,  elle  aurait  considérablemenl 
rnriclii  I»-  trésor  public  liais  il  \  eut  à  cet  égard  une  complète  négligence  et  un 
désordre  général;  quiconque  pouvait  laire  un  cadeau  de  bonne  main  fut  relâché 
et  les  fonctionnaires  quittèrent  les  voies  de  la  probité  pour  cellea  de  la  concussion. 
Parmi  les  habitants,  quelques-uns  se  glissèrent  le  long  des  murs  .1  l'aide  de  ooraes, 
d'autres  sortirent  en  se  cachant  parmi  \<  -  squivèrent  clandesti- 

nement, a  la  faveur  d'un  déguisement,  sous  on  costume  militaire;  ceux-là  furent 
l'objet  d'une  intervention  souveraine  .1  laquelle  on  ne  pouvait  désobéir.  Les  fonc- 
tionnaires les  plu--  importants  ••(  les  plu-  respectés  se  faisaient  remplacer  par  de 
petits  employés  dont  ils  palliaient  les  irrégularités  -'t  réalisaient  pour  eux-na 
de  gros  bénéfices.  Modhaffer  ed-Din  Koukborou  réclama  un  millier  de  prisonniers 
bous  prétexte  que  c'étaient  des  trméniei  son  li-'l  .  <•!  on  les  lui  aban- 

donna   L         .Heur  d'El-Birah  réclama  auaai  un  grand  nombre  d'Arméniens,  plus 
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de  cinq  cents,  en  affirmant  qu'ils  étaient  ses  vassaux  venus  à  Jérusalem  pour  y 
faire  leurs  dévotions.  Tous  ceux  qui  se  faisaient  de  la  sorte  adjuger  des  prisonniers 
les  mettaient  en  liberté  et  en  tiraient  de  beaux  profits.  Plus  tard,  El-Malek  El- 
Adel  prit  la  haute  direction  de  la  rançon  de  guerre  et  mit  de  Tordre  dans  le 
payement;  mais  il  facilita,  au  nom  du  sultan  dont  la  générosité  était  extrême,  les 
opérations  de  paye  et  de  mise  en  liberté;  et  chez  tous,  petits  et  grands,  grâce  à  son 
exemple,  cette  générosité  gracieuse  se  généralisa.  Il  n'est  personne  parmi  nous 
qui  n'ait  eu  une  large  part  à  ces  bénéfices  et  n'ait  profité  de  ces  gras  pâturages. 
Le  sultan  avait  organisé  un  certain  nombre  de  diivans  (bureaux)  composés  chacun 
de  plusieurs  intendants  égyptiens  et  de  quelques  syriens.  Tout  prisonnier  qui 
recevait  d'un  de  ces  bureaux  un  récépissé  de  payement  était  relâché  avec  les 
autres  libérés,  lorsqu'il  présentait  cet  écrit  aux  fonctionnaires  préposés  aux  portes. 
Quelqu'un  dont  la  véracité  ne  fait  pas  doute  pour  moi  m'a  raconté  que,  se  trou- 
vant dans  un  bureau,  il  en  examina  le  fonctionnement;  il  constata  que  des  em- 
ployés délivraient  des  reçus  à  des  gens  dont  ils  avaient  l'argent  en  poche  et  qui 
étaient  de  connivence  avec  eux.  Ces  employés  devenaient  ainsi  les  copartageants 
du  Trésor  au  lieu  d'en  être  les  comptables,  et  le  fraudaient  en  sus  des  gains  et  pro- 
fits qui  revenaient  à  chacun  d'eux  :  mais  quels  profits  funestes!  Malgré  cela,  le 
trésor  public  encaissa  une  somme  d'environ  cent  mille  dinars,  bien  qu'il  restât 
encore  bon  nombre  d'habitants  réduits  en  servitude,  en  attendant  l'expiration  du 
terme  fixé  et  faute  d'avoir  pu  payer  la  taxe  exigée.  » 

«  Il  y  avait  à  Jérusalem  une  princesse  grecque  très  pieuse,  menant  une  vie  ascé- 
tique ,  plongée  dans  l'adoration  de  la  croix ,  et  dévorée  par  le  chagrin  de  cette  cata- 
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strophe.  Plein»1  d'une  loi  ardente  et  fanatique,  elle  gènûssait  douloureusement  et 
ses  larmes  tombaienl  comme  les  gouttes  de  plane  tombenl  dea  ouages.  Ole  av.iit 
une  grande  situation,  des  richesses  et  dea  biens  de  toute  aorte  et  «ne  suite  nom- 
breuse. Le  sultan,  i  qui  elle  av.iit  demandé  protection,  la  lui  accorda,  lui  rendit 
la  liberté  a  elle  et  à  loua  ceui  qui  L'accompagnaient  et  l'autorisa  i  emporter  son 

-i  et  ses  bagages.  Il  lui  laissa  aussi  set  cran  enrichies  d'or  et  <\r  joyaux, 
objets  |,i-(  ieui  et  ses  trésors.  Elle  sortit  <!<•  Jérusalem  avec  tout  ce  qu'elle  possédait, 
entourée  de  ses  femmes  et  de  ses  gentilshommes,  de  ses  serfs  et  de  sa  nobli 
emportant  ses  coffres  bien  fermés  et  accompagnée  aussi  <\r  gêna  qui  ne  faisaient 
pu  partie  de  sa  maison;  elle  partit  <i\<'i-  joie,  bien  que  souffrante  encore  de  son 
incarcération.  La  même  autorisation  iï>-  sortir  avec  ses  biens,  ses  serviteurs  et  ses 
femmes,  lui  accordée  i  l'épouse  de  Guy,  le  n>i  prisonnier;  elle  «tait  fille  dn  roi 
Ain.iiiiA  et  habitait  !«•>  environs  de  Jérusalem.  Cette  princesse  demanda  la  permis- 
sion de  voir  m  ni  mari  qui  était  enchaîné  et  gardée  vue  dans  la  citadelle  de  Naplouse 
jusqu'au  jour  ou  >.i  mise  en  liberté  lui  avait  >•[,■  promise,  tprès  avoir  obtenu  cette 
autorisation,  elle  sortit  librement  avec  -.1  suite  et  alla  demeurer  auprès  de  son 
mari.  On  l.i i->o  sortir  aussi  la  princesse  mère  *!<•  Honfroi;  elle  était  tilt*-  de  Phi- 
lippe et  femme  du  prince  trnaud  qui  lut  mis  à  mort  !«•  jour  de  llittuu  elle  pos- 
sédait •  ■!!  cette  qualité  Kerek  et  Chawbek,  «■!  mhi  autorité  était  reconnue  par  les 
officiers  qui  l'entouraient  Elfe  vint  Implorer  l<'  sultan  en  laveur  d«'  s,,n  tnalheu- 
reui  fila,  en  promettant  que  sil  lui  était  rendu,  elle  ferait  abandon  (!<•  sa  ville 
fortifiée    Kerek  .Outre  l'amnistie  et  la  liberté  qui  lui  lurent  accord'.-,  elle  obtint 
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aussi  la  permission  de  faire  venir  de  Damas  son  fils  Honfroi,  fils  de  Honfroi  (de 
Toron).  Après  avoir  eu  la  joie  de  le  revoir,  elle  partit  avec  lui  et  accompagnée 
d'émirs  accrédités  pour  prendre  livraison  de  ces  places  fortes.  Cependant,  quand 
elle  s'y  présenta  à  cet  effet,  elle  rencontra  un  refus  formel  des  habitants;  repoussée 
par  eux,  elle  revint  humiliée,  déçue  dans  son  espoir  et  se  retira  à  Tyr.  Mais  elle 
confia  son  fils  prisonnier  au  sultan  qui  lui  promit  de  le  lui  rendre  lorsque  lesdites 
places  se  soumettraient.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  Les  Musulmans  prirent  possession  de  Jérusalem  le  ven- 
dredi, à  l'heure  des  prières  obligatoires  de  ce  jour.  Les  drapeaux  du  sultan  appa- 
rurent sur  les  créneaux.  On  ferma  les  portes  pour  retenir  les  habitants,  pendant 
qu'on  réclamait  la  rançon  de  guerre.  L'heure  de  la  prière  rituelle  était  passée  et  la 
célébration  en  devenait  impossible,  les  rites  préliminaires  qui  en  sont  la  condition 
rigoureuse  ne  pouvant  plus  être  accomplis.  Car  la  mosquée  El-Aksa  et  notamment 
l'oratoire  (mihrab)  étaient  remplis  de  pourceaux  et  d'immondices,  obstrués  par  les 
constructions,  séjour  des  infidèles,  de  cette  race  de  perdition,  injuste  et  criminelle; 
c'eût  été  un  crime  de  tarder  à  purifier  ces  saintes  demeures  des  impuretés  dont 
elles  étaient  souillées.  On  dut  s'occuper  d'abord  de  ce  qui  était  le  plus  important  et 
le  plus  utile,  achever  l'œuvre  la  plus  sûre  et  la  plus  profitable,  c'est-à-dire  faire 
bonne  garde  et  avoir  la  main  sur  la  population  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  satisfait  aux 
stipulations  et  payé  sa  part  de  rançon.  La  prise  de  la  ville  sainte  coïncida  avec 
l'anniversaire  de  la  nuit  sanctifiée  par  le  mïradj1;  elle  couronna  cette  heureuse 
série  de  victoires  dues  à  la  protection  divine.  Le  sultan  prit  place  dans  sa  tente,  à 
l'extérieur  de  Jérusalem ,  pour  recevoir  la  visite  et  les  félicitations  des  grands  et  des 

1  Voir  ci-dessus,  p.  3i8. 
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émirs,  des  ascètes  et  des 'oulémas.  H  s'assit,  avec  un  maintien  I  la  fois  modeste  «'t 
plein  d'une  gravité  imposante,  an  milieu  de»  gens  de  lois  et  des  savants,  ses  |>i»'u\ 
compagnons.  La  jon1  illuminait  MM  front;  il  triomphait  du  suc* 
sa  porte  était  ouverte,  comme  l'accès  de  sea  bienfaits.  Plus  d'interdiction  ni  de 
défense;  sa  p. unir  se  faisait  entendre.  On  était  reçu  avec  allégresse,  on  baisait  sou 
tapis,  et  l'éclat  qui  brillait  sur  son  \i>.iur«'  se  répandait  avec  on  doux  parfum;  il  goûtait 
l'ivresse  du  triomphe  «-t  semblait  être  entouré  d'une  auréole,  comme  le  balo  en- 
toure la  lune  brillante.  Les  leetewn  assis  autour  de  lui  récitaient  et  psalmodiaient 
les  versets  do  Coran  ;  les  poètes  debout  déclamaient  leurs  vers  on  demandaient  à 
les  foire  entendre;  les  étendards  se  déployaient,  les  /.<//<  au  traçaient  des  bulletins  de 
victoire.  L'excès  de  la  joie  remplissait  les  veux  de  larmes,  l'émotion  du  triomphe 
attendrissait  les  cœurs,  des  actions  de  grâce  montaient  des  lèvres  jusqu'à  Dieu. 
La  mosquée  Inviolable  <l«'  la  M-  cque  était  heureuse  de  la  délivrance  de  la  mos- 
quée  L!-\k-,i  et  récitait  :  //  a  <t<il>li  pour  poau  ans  nliëion  qu'il  iaoaw,  - 1  Kormm, 
î.xn.  m  .  La  pierre  noire  delaKa'abah  envoyait  ses  félicitations  à  la  roche  blanche 
(sakhrali  .  le  heu  de  la  révélation  au  lieu  du  voyage  moetmrm  .  la  résidence  du  chef 
des  envoyés  et  <lu  sceau  des  prophètes  >tu  séjour  des  envoyés  ''t  des  prophètes,  la 
station  d'Abraham  .i  l'empreinte  du  pied  de  l'élu  que  les  bénédictions  de  Di< 
répandent  sur  lui  et  sur  eux  tous]  .  Les  sectateurs  de  l'islam  demeuraient  fiera 
de  la  gloire  des  deux  maisons  saintes  la  Mecque  et  Jérusalem  .  La  nouvelle  d 
ooble  succès,  de  cette  grande  victoire  s'était  répandue;  du  fond  des  vallées  pro- 
fondes accouraient  les  pèlerins,  ils  affluaient  par  tous  les  chemins;  revêtus  du 

1  C'est-à-dire  la  Mecque  Félicitait  Jérusalem.  Td  est  aussi  le  sens  i\<-  nots  suivants  jusqu'à  la  tin  Je  la 
phrase. 


DES   DEUX  JARDINS.  335 

.il_^J|  Jj|  Jj-S-<*  ^3    Q   iJK-^l   L&r'   J   ^-*L«K-J  v^>j    eX*  l^y^J    '  (J^SJtJl  ^-â-J!   J,!     An  583  de  l'hégire 

(1187-1188 
ii>JUj  £_<w  Li-i  O  f I  <^aJ|  | MJ  c=^  Je  ^IkUJj,  ^i  il  «ULy  ^  de  J.  G). 

JwO  v<siwJt  Je  ?-i-=^j  c^>>Ji^  s-^^JUvls  ^*iJ|    £j-U=  ^-£  l^-vi  <-*J-£  <^jl1_Lj  Jls 
# J    J« — a — j>  J-&J  \î^J~^~i)   ^*?  jj-Ô"*"^   n->L^aJ|  (^JÔs_>  <_ij>JLla_>  <_>l^?|   <^)LS}    iSrtj) 

(  ïnUîo  t_jlxS  ^i*u«  fj^\  i&ji»  J  t^joo  Jls  <  »I5  <jiLX|  i^^-gJ*  t  \\j  (>*^jl)i  aj^-gj 

Q  ûjLsCj  ^^  c5^*-f  <-r->"^  J5" 
<JJs_gJ|    s— Si.    IsL   ifc-?j    ôs-a-*J£J2|   s_Si   Lg-<S-^    ^j-*>JiJlj   JM.oJl   Je  LgJC-vbwCj    ûvX^va-S 


a 

x_cL*  Vi  \&\  jj  jiru  i(pt  1. 

ot       i».     a  ""Xi   ci), <2>      ■  q— fi  AJ'lfilw 

ô 

£ — Ç — s  IM  &-££-*  f»-*  ^ 

1  Ao^. 

manteau  pénitentiel,  ils  allaient  de  la  ville  sainte  à  l'antique  demeure  (la  Ka'abah) 
et  circulaient  dans  ce  pays  d'élection  et  de  grâces,  comme  parmi  les  fleurs  d'un  beau 
jardin.  «  —  On  a  vu  précédemment  qu'El-'Imad,  atteint  d'une  maladie  pendant  que 
le  sultan  faisait  le  siège  de  Beyrout,  était  allé  à  Damas.  Il  fut  guéri  en  apprenant 
que  le  sultan  campait  sous  les  murs  de  Jérusalem  ;  il  se  mit  aussitôt  en  route  et 
arriva  le  samedi,  lendemain  du  jour  de  la  conquête.  «Je  me  présentai,  dit-il,  au 
«lever  du  jour;  le  prince,  heureux  de  mon  retour,  donna  un  vêtement  d'honneur 
«avant  même  de  m'avoirvu,  à  celui  qui  lui  annonça  cette  nouvelle.  A  tous  ceux 
«  de  son  entourage  qui  lui  demandaient  des  lettres  de  victoire  pour  les  répandre 
à  l'Occident  et  à  l'Orient,  il  répondait  :  Il  J  a  un  bon  artisan  pour  tailler  cet  arc,  un 
hôte  pour  ce  festin1.  »  Ce  jour-là,  ajoute  El-'Imad,  je  rédigeai  soixante-dix  lettres  de 
bonne  nouvelle,  toutes  ornées  d'agréments  de  style  et  d'expressions  choisies.  » 

«  Nedjm  ed-Dîn  Yousouf,  fds  d'El-Huseïn,  fils  d'El-Modjawir,  le  vizir  d'El-'Aziz, 
avait  envoyé  du  Caire  une  kaçideh,  que  je  présentai  au  sultan  pendant  son  séjour 
à  Jérusalem.  Il  y  est  fait  mention  de  l'Angleterre,  de  la  prise  de  Jalfa  et  de  la  trêve 
dont  il  sera  parlé  à  la  fin  du  livre.  En  voici  un  fragment,  sans  préjudice  d'autres 
extraits  qui  viendront  plus  loin. 

0  roi  dont  le  cœur  est  plein  de  bonté  et  l'épée  de  rigueurs  cruelles2, 

Que  Dieu  récompense  cette  journée  du  vendredi,  dont  les  heures  ont  proclamé  ton  triomphe 
éclatant  ! 

1  C'est  une  locution  proverbiale  qui  s'applique  à  de  cette  pièce  qui  n'offrent  aucun  intérêt  pour  l'his- 
celui  qui  est  reconnu  le  plus  habile  dans  son  art.  La  loire  et  n'ont  qu'une  médiocre  valeur  littéraire, 
forme  ordinaire  de  cet  adage  est:  ^;^  C3^  ^  L'allusion  à  l'Angleterre  se  trouve  dans  un  autre 
«confie  l'arc  à  qui  sait  le  tailler».  Cf.  Séances  de  fragment  sous  la  rubrique  de  l'année  588,  p.  20/i, 
llariri,  édition  de  Sacy,  p.  59.  de  l'édition  imprimée  à  Boulac. 

-  Nous  supprimons  les  quatorze  premiers  vers 
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L  incision  que  ton  glaive  a  pratiquée  sur  leurs  tètes  a  coûté  la  vie  à  tous  ces  barbares  incirconcis. 

En  leur  enlevant  Jaflà,  tu  as  mis  le  comble  a  leur»  désastres,  et  que  de  regrets  pour  eux,  quel 
désespoir  ! 

Lorsque  ton  épée  terrible  dans  la  mêlée  les  appelait,  cet  barbares  sourds  à  son  langage  n'ont-ils 
pas  compris 

Que  désobéir  à  tes  ordres  était  ebose  impossible  et  quil  fallait  s'y  soumettre  de  bon  gré  et  vins 
résistance  ? 

Appelle  aujourd'hui  la  voisine  de  Jaflà  .  puis  leur  sosur  et  quarante  autres  villes)  et  encore  da- 
vantage. 

Les  rivages  (de  Syrie  n'ont  d'autre  protection,  avec  t.i  générosité  large  comme  la  mer,  que  la 
pointe  des  lances  et  Le  tranchant  des  sabres. 

dette  verte  bordure ,  c'est  toi  qui  l'as  conquise,  fi  le  beau  vêtement  que  ta  grandeur  s  I 

Tu  as  rendu  la  vie  et  la  stabilité  à  la  religion  de  Mohammed;  depuis  longtemps,  elle  était  1  \; 
nue,  sans  d<  fonsc    et  tu  1 .1-  revêtue. 

Tu  as  fortifié  le  àusua  de  la  guerre  sainte  en  lui  donnant  pour  agent  une  lance  acérée,  pour  con- 
seiller, un  salue  nnilnefi  '  ; 

Ta  résolution  que  rien  ne  détourne  s  présidé  ce  conseil;  ta  sagesse  que  rien  n'ébranle  en  1  été  le 
ministre. 

lève  le  kharadj  sur  toute  rétendue  «le  la  terre,  bus  paya  les  deux  împtos  obligatoires,  la  ca- 

pitation  et  la  surtaxe. 

Maintiens  le  monde  sous  ta  main  sévère  et  juste,  mais  étends  par  pitié  m  lui  l'aile  de  ta  démence. 
Les  armées  de  Dieu,  accourent  pour  réclamer  vengeance;  bientôt    j  t  seront 

désalti 

Mets-toi  a  la  tête  di   •  p  revendiaue  tes  droits  avec  la  certitude  que  Dieu  tara  bi  n 

ai  eues]  a  1  "bjet  de  tes  voeux. 

Tes  s. .Id.it-  n  nt  d<  -  Turcs  armés  de  pied  1  d  oap  qui  courent  au  combat  sur  des  chevaux  bardés 
de  1er.  —  Vaillante  nation  qui  plonge  dans  Is  mort  et  ne  la  regarde  jamais  d'un  oeil  hésitant. 

1  liechnj  <st  le  nom  de  localités  ritnéea  dans       — >  Dans  ce  vers,  k  poète  joua  sur  ledouhl 
le  ll.iwi.in  mi,  srion  quelques  lexicographes,  dans       de  'nul,  qui  lignifie  .1  la  fois  •  agent  •  et  •  la  parue 
l  \  1  men .  oà  m  (ah  tquaient  de-  lances  reoonuni  es.       de  la  lam  s  la  pins  voisine  da  for  ». 
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S'ils  surprennent  l'ennemi  au  cœur  de  sa  patrie ,  ils  font  un  désert  des  contrées  qu'il  habite. 
C'est  toi  qui  les  as  choisis  pour  la  défense  de  notre  religion ,  que  Dieu  récompense  l'auteur  de  ce 
choix  et  ceux  qu'il  a  choisis  ! 

(  Abou  Chamah  ajoute  :)  Le  passage  «  cette  vaste  bordure,  cest  toi  qui  las  conr/uise  » 
me  rappelle  une  anecdote  intéressante  et  qui  a  sa  place  ici.  Elle  m'a  été  racontée 
par  notre  Cheïkh  Abou'l-Hasan  Ali,  fils  de  Mohammed  Es-Sakhawi,  dans  les  termes 
suivants  :  «Voici  ce  que  j'ai  lu  au  Caire  de  la  main  de  notre  Cheïkh  Abou'1-Fa- 
dhaïl,  fils  de  Rachik,  peu  après  sa  mort,  en  l'année  bjS  (1177-1178).  Quelqu'un 
crut  voir  apparaître  un  homme  d'aspect  sévère  qui,  appuyé  contre  le  mur  de  la 
mosquée  de  Damas  connue  sous  le  nom  de  Mosquée  de  l'Aigle,  récitait  ces  vers  : 

Le  roi  des  forteresses  et  des  guerriers  vaillants  '  sera  le  protecteur  de  la  religion ,  alors  qu'elle  n'es- 
pérait plus  être  protégée  ; 

Il  prendra  Jérusalem  après  avoir  enroulé  à  son  profit  (conquis)  la  bordure  et  tué  le  César. 

Or  (dit  Abou  Chamah),  ceci  se  passait  dix  ans  avant  la  conquête  de  ces  contrées 
par  Salah  ed-Dîn.  —  Voici  une  autre  note  manuscrite  d'un  de  mes  amis  :  «  D'après 
une  glose  que  j'ai  lue  sur  la  marge  d'un  livre,  l'ancien  khatib  (prédicateur)  de 
Rakkah  raconte  avoir  vu  en  songe  celui  qui  récitait  ces  vers,  en  53  1  (du  29  sep- 
tembre 1 1 36  au  19  septembre  1137);»  et  après  les  avoir  cités,  il  ajoute  :  «  C'était 
«  cinquante-deux  ans  avant  la  prise  de  Jérusalem  et  un  an  avant  la  naissance  de 
«Salah  ed-Din.  »  Par  les  mots  «la  bordure  verte»,  il  faut  entendre  les  pays  qui 
s'étendent  le  long  de  la  côte,  comme  Daroum,  Ghazzah,  Ascalon,  Akka,  Saïda, 

1  Le  mot  cjoî^-JI  est  traduit  ici  par  conjecture  et  d'après  le  sens  général  du  vers;  aucun  dictionnaire 
n'en  donne  l'explication,  et  nous  ne  l'avons  trouvé  nulle  part  ailleurs. 

Histoh.  ou.  — -  IV.  43 
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Beyrout,  Djobeïl  et  d'autres  villes.  Il  ne  restait  plus  (aux  Francs)  sur  cette  bordure 
que  Tyr  entre  Saïda  et  'Akka.  La  prédiction  se  réalisa,  comme  on  l'a  vu  parc»'  qui 
précède  :  le  sultan  s'empara  d'abord  de  la  bordure  '-t  ensuite  dé  Jérusalem.  Le  César 
auquel  il  est  l'ait  allusion  ici  est  Le  prince  [Arnaud]  que  Salah  ed-Dîn  tua  de  sa 
main.  C'était  un  des  chefs  de  L'infidélité,  un  de  ses  rois  les  plus  acharnés  contre 
l'islam.  —  Dieu  sait  mieux  la  vérité. 

Voici  ce  que  dit  El-'Imad  dans  T  Eclair.  Les  Francs  se  mirent  .1  évacuer  leurs 
maisons  et  à  vendre  tout  ce  qu'ils  \  avaient  placé  en  réserve  en  fait  de  menhir-  et  de 
vivres.  Un  délai  leur  lut  accordé  pour  cette  vente;  mais  elle  fut  .1  -i  bas  prii  qu'il 
semblait  qu'ils  les  donnaient  pour  rien,  principalement  ce  qui  était  trop  lourd 
pour  être  déplacé  et  d'un  transport  difficile,  Qs  réalisaienl  ces  paroles  de  Dieu  : 
Combien  n  ont-ils  pas  abandonné  de  jardins  ei  de  sources;  — -  de  champs  ensemences  et  de 

nobles  demeures;  —  et  de  plaisirs  OBI  embellissaient  but   ne?  Telle  était  bar  condi- 

tion, mais  nous   en  avons  donné  t  héritage  à    un  peuple   étranger.     Coran,  \i.i\. 
2 5,  26  et  27.) 

Ils  vendirent  donc  è  bon  compte  ce  qu'ils  purent  faire  sortir  et  exposer  en  vente, 
et  laissèrent  seulement  ce  qu'il  leur  fut  Impossible  de  De  pas  abandonner.  IL  firent 
main  basse  sur  les  provisions  et  subsistances  que  renfermaient  Luis  maisons,  mais 
quant  aux  coffres,  pièces  de  bois  ou  de  marbre  ei  autres  objets  en  ce  genre,  de 
toute  sorte  et  en  grande  abondance,  qui  s\  trouvaient,  bout  cela  lut  laisse  en  place 
et  abandonnée  à  la  disposition  de  ceux  qui  viendraient  s'installer  dans  ces  de- 
meures. Komamah1,  leur  église  principale,  le  temple  où  les  choses  de  la  religion 


\dij  ta  note  1  de  la  pa 
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et  du  monde  se  trouvaient  réunies,  était  couverte  de  riches  tapis,  revêtue  de  ten- 
tures de  soie  et  d'autres  tissus.  Ce  qu'ils  prétendent  être  le  tombeau  de  Jésus  (sur 
qui  soit  le  salut!)  était  recouvert  de  plaques  d'argent  et  d'or,  d'orfèvreries  faites  de 
ces  deux  métaux  précieux,  artistement  travaillées  et  surchargées  des  ornements  les 
plus  délicats.  Mais  le  patriarche  dépouilla  ce  tombeau  de  tout  ce  qu'il  put  enlever, 
il  le  laissa  nu  et  l'abandonna  comme  des  décombres  qui  menacent  ruine.  Je  dis 
alors  au  sultan  :  «Ces  gens-là  n'ont  reçu  l'aman  que  pour  leurs  propres  biens, 
«  pourquoi  leur  laisser  emporter  des  richesses  qui  se  comptent  par  milliers?  —  Ils 
«ne  comprendraient  pas  ce  commentaire,  répondit  le  prince;  ils  nous  attribue- 
«  raient  l'autorisation  de  ce  que  nous  avons  interdit,  et  diraient  :  Ces  Musulmans  ne 
«  tiennent  pas  leurs  promesses  et  n'ont  pas  égard  à  leurs  engagements.  Malgré  le 
«  sens  manifeste  du  traité,  humilions-les  en  les  forçant  à  reconnaître  la  supériorité 
«de  l'islamisme.  »  En  vertu  du  délai  accordé,  quiconque  n'aurait  pu,  au  bout  de 
quarante  jours,  s'acquitter  de  la  taxe  à  laquelle  il  était  soumis  devait  être  réduit 
à  la  condition  d'esclave ,  conformément  aux  termes  du  traité  et  à  la  loi  religieuse. 
Des  officiers  furent  chargés,  après  notre  départ  de  Jérusalem,  de  surveiller  les 
captifs  qui,  au  nombre  de  10,000,  se  trouvaient  dans  les  prisons.  Mais  le  sultan 
les  répartit  ensuite  entre  les  différentes  villes,  qui  en  furent  encombrées.  Pour  ma 
part,  j'en  reçus  plusieurs,  tant  femmes  qu'enfants,  et  cela  après  que  le  fils  de  Ba- 
rizan  eut  payé  la  rançon  de  3o,ooo  dinars,  pour  laquelle  il  s'était  porté  garant'. 
Il  fit  sortir  tous  ceux  qu'il  lui  fut  possible  de  déclarer  comme  pauvres;  il  s'en 


1   Voir  ci-dessus,  p.  329. 
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trouva  environ  1 8,000  et  il  crut  qu'il  n'\  en  axait  plus  un  scol,  mais  en  réalité,  I»' 
pavement  effectue,  comme  nous  I  avons  dit.  il  en  resta  encore  un  grand  nmnbre.  » 

Les  chrétiens  qui  demeurèrent  à  Jérusalem  eurent  à  payer,  en  sus  de  la 
de  guerre,  la  taxe  de  capitation,  moyennant  quoi,  ils  auraient  toute  sécurité  et  ne 
seraient  ni  inquiétés  ni  expulsés.  Leur  situation  (ut  ainsi  réglée  par  l'intermédiaire 
du  jurisconsulte  Tfssa.  On  permit  aussi  à  quatre  desservants  de  l'église  Komamak, 
parmi  les  prêtres  chrétiens,  d\  résider  en  jouissanl  de  toutes  les  immunil 
exemptions  d'impôt  Des  milliers  de  chrétiens  demeurèrent  à  Jérusalem  «-t  dans  |.> 
ressort  de  cette  ville;  ils  se  mirent  â  l'œuvre,  établirent  des  t  ■-» -i 1 1* ■—  et  des  planta- 
tions et  recueillirent  bientôt  des  légumes  et  des  fruits.  —  Les  princes  et  les  chefs 
des  Francs  avaient  des  résidences  dans  le  voisinage  de  la  Sakkrak  et  possédaient 
un  cimetière  et  de  riches  tombeaux  a  Bah  er-Rakmak  la  porte  de  la  Miséricorde  , 
Nous  les  supprimâmes  et  dous  âmes  disparaître  ces  souillun  - 

l)u  même  auteur  dans  le  Livre  de  la  Conquête.     Le  sultan  lit  Fer r  l'église  de 

Komamah  et  défendit  aux  chrétiens  de  s\  rendre  en  pèlerinage  et  même  de  sen 

approcher.  In  conseil  fut  tenu  chex  lui  a  i-r  sujet  Quelques-uns  étaient  d'avis  de 

détruire  l'édifice,  d'en  effacer  I  .    -  •  t  d'obstruer  les  voies  qui  \  conduisaient 

I  ce  fois  l'église  démolie,  disaient-ils,  le  tombeau  ouvert  <'t  anéanti,  quand  la 


charrue  aura  passé  sur  !<■  sol,  quand  la  destruction  sera  complète  du  haut  en  bas, 
le  pèlerinage  n'aura  plus  <!«■  raison  d'être,  le  /.••!<■  qui  les  dirigeait  vers  ces  lieux 
s'éteindra  dans  le  cœur  de  ces  damnés.  Mais,  tant  que  l'édifice  sera  debout,  l«-  pèle- 
rinage subsistera.  1  Les  autres,  et  c'était  la  majorité,  répondirent  :  •  Pourquoi  ruiner 
et  détruire,  alors  que  le  but  de  leur  adoration  est  remplacement  de  la  croix  «-t  du 
tombeau  <■[  non  pas  l'édifice  extérieur?  !-••  sol  en  liit-il  <!••  niveau  avec  le  ciel,  les 
diverses  communautés  chrétiennes  ae  cesseraient  pas  <l  \  accourir.  Le  prince  des 
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croyants  'Omar  (  que  Dieu  lait  en  sa  sainte  grâce  !  ) ,  lorsqu'il  conquit  Jérusalem  dans 
les  premières  années  de  l'islam,  les  a  maintenus  en  ce  lieu  et  n'a  pas  ordonné  de 
démolir  l'édifice.  »  —  Le  sultan  continua  de  résider  à  Jérusalem  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  la  reddition  des  places  fortes  et  du  voisinage  et  que  tous  les  travaux  de 
défense  des  infidèles  fussent  en  son  pouvoir. 

SIÈGE  DE  SOUR  (tYR);  PRISE  DE  HOUNIN  ET  AUTRES  EVENEMENTS. 

Récit  d'El-'lmad.  «Le  sultan  continuait  à  camper  hors  de  Jérusalem,  réalisant 
les  espérances  et  distribuant  les  richesses,  lorsqu'il  reçut  des  dépêches  de  Seïf  ed- 
Dîn-'Ali,  fils  d'Ahmed  El-Mechthoub,  son  lieutenant  à  Saïda  et  à  Beyrout,  deux  villes 
voisines  de  Tyr,  qui  le  pressait  de  faire  le  siège  de  cette  dernière  ville.  En  consé- 
quence, le  sultan  partit  de  Jérusalem  le  vendredi  2  5  de  Cha'ban  (3o  octobre  1 187  ) 
et  prit  le  chemin  de'Akka,  où  il  fut  précédé  par  El-Afdhal  et  par  Taky  ed-Din.  Il  ht 
d'abord  ses  adieux  à  son  fils  El-'Aziz  qu'il  renvoyait  en  Egypte  et  qu'il  ne  devait 
plus  revoir,  et  arriva  ensuite  à  'Akka  en  compagnie  d'El-'Adel  son  frère,  le  premier 
jour  de  Ramadhan  (4  novembre).  Après  avoir  amélioré  la  situation  de  cette  ville, 
il  continua  sa  route  et  se  présenta  devant  Tyr  le  vendredi  9  de  Ramadhan  (  1  2  no- 
vembre). Il  campa  d'abord  en  face  et  assez  loin  des  remparts,  près  d'un  cours  d'eau. 
Tyr  est  en  grande  partie  située  sur  la  mer;  c'est  une  ville  fortifiée  qui  est  entourée 
par  la  mer  comme  un  navire.  Le  marquis  (Conrad  de  Montferrat),  qui  était  dans 
la  place,  avait  creusé  un  fossé  d'un  bout  à  l'autre  de  l'isthme,  et  construit  des  bar- 
bacanes.  Il  s'était  appliqué  à  assurer  la  défense,  à  augmenter  son  matériel  et  ses 
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troupes  et  avait  mis  a  profil  l'absence  du  sultan  retenu  au  siège  de  Jérusalem. 
Treize  jour-  durant.  !•■  sultan  garda  Ki  premières  positions  devant  Tyr.  Quand  il 
eut  reçu  des  renforts,  accru  ses  munition»  et  le  matériel  de  siège  <-t  mis  en  place 
Les  mangonneaux,  il  transports  son  camp  sur  une  colline  \ < >i-in •*  de  Tyr  et  <jui  ls 
dominait  II  ouvrit  alors  le  siège  et  assigna  aux  rois  qui  raccompagnaient,  à  savoir 
El-Afdhal,  El-'Add  et  Takj  ed-Dîn,  une  position  ou  rlurun  d'eux  <1»\ ail  opérer. 
Le  siège  fut  poussé  avec  rigueur.  Sur  ces  entrefaites,  l.l-Mal.k  l.d-Dhaln-r  (diazi. 
fils  du  sultan,  lui  fournit  un  renibrt  important  en  smeaont  les  troupes  d' îlep.  Ls 
Ootte  égyptienne  qui  mouillait  a  Akka  lut  sppelée  et  elle  envoys  dix  galères.  Mais 
les  Francs  avaient  des  raisseaux  et  des  brûlots  charges  d'archers  '-t  d'arbalétriers 
qui  braient  sur  tout  ce  qui  s'approchait  de  la  im-r.  La  Botte  <lu  Bultan,  en  arrivant, 
les  tint  «-n  respect  et  les  éloigna,  tandis  <(u<-  les  Musulmans  les  enveloppaient  «-t  les 
combattaient  sur  terre  et  sur  mer.  Mais,  au  moment  oà  le  su»  ûnait  pour 

non»  et  que  les  communications  devenaient  plus  faciles,  les  Chrétiens  s'emparèrent 
de  ciu(|  galères  dont  ils  firent  prisonniers  les  capitaines  »'t  !>•  patron  \l>d  es-Seum 
El-Maghrebi  ^\><'  son  lieutenant  Bedran  le  Persan.  Plusieurs  musulmans  se  jetèrent 
a  Peau;  les  uns  se  sauvèrent,  les  autres  périrent  Voici  rexplication  de  cet  è\ 
mt'iit.  No»  marin-  avaient  veillé  jusqu'à  l'aube  en  face  du  port  de  T\r:  vaincus  par 
orneil,  ils  donnaient  lorsque  les  Francs  montèrent  à  l'abordage,  les  assail- 
lirent et  leur  firent  éprouver  un  désastre  auqud  ils  étaient  loin  de  s'attendre.  \u  — 
sitôt  le  sultan  envoya  aux  navires  épargnés  l'ordri       .   -        I    \ roui,  dan- la  crainte 
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que  leur  petit  nombre  ne  les  fît  tomber  au  pouvoir  des  idolâtres.  Une  galère  com- 
mandée par  le  seigneur  de  Djobeïl  parvint  à  se  sauver;  les  autres  équipages  voyant 
les  Francs  à  leurs  trousses  se  jetèrent  à  la  mer  et  gagnèrent  directement  la  côte.  — 
La  garnison  de  Tyr,  mise  en  goût  par  ce  succès,  sortit  un  jour,  vers  l'après-midi, 
prête  à  livrer  bataille;  mais  ces  infidèles  furent  repoussés  et  la  fortune  se  déclara 
contre  eux.  Un  de  leurs  principaux  chefs  fut  fait  prisonnier;  on  crut  que  c'était  le 
marquis,  et  le  sultan  confia  ce  personnage  à  la  garde  d'Ed-Dhaher,  son  fils,  qui  le 
fit  décapiter  quand  la  nuit  fut  venue;  mais,  le  lendemain  matin,  on  constata  que 
le  marquis  était  encore  vivant. 

La  lenteur  du  siège  jeta  le  découragement  parmi  quelques  émirs  musulmans  qui 
n'étaient  pas  habitués  à  voir  le  succès  se  décider  si  difficilement.  Ils  conseillèrent  au 
sultan  de  lever  le  siège  pour  éviter  des  pertes  sérieuses  en  hommes  et  en  biens.  En 
outre,  le  froid  sévissait  avec  rigueur.  L'avis  du  sultan,  d'accord  avec  de  pieux  émirs 
tels  que  le  jurisconsulte  'Yssa,  Housam  ed-Dîn  Thaman  et  'Yzz  ed-Dîn  Djerdik  En- 
Nouri,  était  de  tenir  ferme  jusqu'à  entière  réussite,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des 
campagnes  j>récédentes  et  de  l'argent  dépensé.  «  Nous  avons  déjà  détruit  le  rempart, 
disait  le  sultan,  et  avancé  nos  affaires.  Prenez  patience  et  vous  réussirez,  soyez 
fermes  et  vous  aurez  la  victoire;  mais  surtout  ne  précipitez  rien.  »  Les  opposants 
firent  mine  d'approuver  ces  paroles,  mais,  persistant  dans  leurs  desseins  secrets,  ils 
luttèrent  mollement  et  prirent  pour  prétexte  le  nombre  des  blessés  et  l'insuffisance 
des  vivres.  Le  sultan  vit  alors  que  la  retraite  était  devenue  inévitable;  il  fit  enlever 
le  gros  des  bagages,  en  dirigea  une  partie  sur  Saïda  et  Beyrout  et  brûla  le  reste 
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pour  oe  pas  l'abandonner  à  l'ennemi.  Il  partit  I»-  dernier  jour  de  I  ihawal  qui  corres- 
pondait au  i  •décembre  .  TA\  ed-Dîn  se  dirigea  sur  Damas,  parla  route  deHounln, 
avant  sous  ses  ordres  les  troupes  (l'Orient .  deDiarbekr,  Mossoul,  rUdjesireh,  Sindjar 
et  Mardln.  Le  sultan  arriva  a  \kka  en  trois  étapes;  H  avait  suivi  le  chemin  d'En- 
Nakourali,  voie  étroite,  à  pic  sur  la  mer,  d'um-  difficulté  proverbiale  et  où  les  cha- 
meaux  ne  peuvent  passer  que  un  à  on.  Le  transport  des  bas.  g  s 
plusieurs  semaines;  mais,  le  jour  de  son  départ  de  Tyr,  le  sultan  avait  laissé  quelques 
émirs  devant  cette  place,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  informés  que  le  passage  était  ter- 
miné. Quant  à  lui,  il  établit  ses  tentes  sur  la  colline  qui  domine  Akk.i  .  1.1-  idei 
retourna  eu  Egypte,  E<l-I  thahera  Alep,  «-t  Bedr  ed-Dtn  Dildirim  El-Yarouki 
gna  son  pays.  \u  moment  où  le  snlt.ni  s'éloignait  de  Tyr,  il  recul  la  nouvelle 
que  Vil  ed-DÎD  Mahmoud,  frère  de  "Yn  ed-Dtn  Djaweii,  venait  de  succomber 
martyr  de  la  foi  .i  Afrabela,  sous  la  place  de  Kawkeb,  dans  dm  surprise  de  nuit 
11  laut  savoir  qu'après  les  conquêtes  réalisées  sur  l'ennemi  dans  les  district*  de  Tibè- 
riadeetdu  Ghawr,  deux  places  résistaient  encore,  Safed  et  Kawkeb.  \  Safed  il  \ 
avait  une  troupe  de  Templiers,  à  Kawkeb  une  troupe  d'Hospitaliers.  Comme  la  prise 
de  ces  deux  villes  aurait  demandé  beaucoup  de  temps,  le  sultan  avait  confié  le  • 
de  Safed  aux.  troupes  connues  sous  le  nom  de  \  ia,  commandées  par  Maa'oud 

I  -  Salti,  et  le  siège  de  Kawkeb  audit  émir  Seïi  ed-Din  Mahmoud.  Celui-ci,  can- 

- i  ii 1 1<-  méprise  de  lanteui  oa  En  lliooneai  de  Saladin  Inî-iuésne,  dont  an 

d'âne  erreur  de  copie  que  le  texte  porte  Kenou  et»  tarnomi  hooorifiquei    tâil     /    U 

ewel  •décembre*,  ta  lieu  de  Kanoun  thanr  .jju  île  i"i  victorieux».  L'ethnique  E$S*hi  peul 

Le  dernier  jour  du  moû  amln-  Ckmwel  \B  I  fia  originaire  de  Li  fiunille  il<-  s.ilt 

correspond  exactement  an  l'janria  i  IV,  ^,s    on  de  Sait,  ritte  de  la  Balka. 
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tonné  dans  la  forteresse  de  'Afrabela,  voisine  de  Kawkeb,  coupait  les  vivres  et  les 
voies  de  communication  à  la  garnison  de  Kawkeb.  Mais,  lorsque  arriva  l'hiver, 
la  surveillance  se  relâcha  et  les  défenses  devinrent  moins  rigoureuses.  A  la  fin 
du  mois  de  Chawal  (ier  janvier  1 188),  pendant  une  nuit  froide  et  pluvieuse,  la 
troupe  de  Seïf  ed-Dîn,  exténuée  par  une  longue  veille,  venait  de  céder  au  sommeil, 
lorsqu'elle  fut  réveillée  par  les  Francs  de  Kawkeb,  qui  lui  mirent  le  genou  sur  la 
gorge;  après  une  résistance  énergique,  cette  troupe  succomba  et  les  Francs  ren- 
trèrent à  Kawkeb  chargés  des  dépouilles  des  Musulmans.  Cet  émir  Mahmoud  était 
un  homme  d'une  religion  solide  et  d'une  haute  piété,  qui  passait  une  partie  de 
la  nuit  en  oraisons;  il  avait  élu  domicile  dans  une  mosquée,  et  partageait  entre  la 
prière  et  la  guerre  sainte  une  vie  tout  animée  du  zèle  de  la  religion.  Cette  perte 
impressionna  douloureusement  le  sultan  et  vint  s'ajouter  à  ses  autres  afflictions. 
11  ordonna  à  Sarim  ed-Din  Kaïmaz  En-Nedjmi  d'investir  Kawkeb  avec  cinq  cents 
cavaliers  et  ce  chef  ne  s'éloigna  qu'après  avoir  pris  la  ville,  comme  on  le  dira 
plus  loin.  » 

Suite  du  récit  d'El-'Imad.  «  Pendant  que  le  sultan  faisait  le  siège  de  Tyr,  Hou- 
nîn  fut  conquise.  Cette  ville  lui  avait  résisté  après  la  prise  de  Tebnin,  et  il  l'avait 
fait  investir  et  bloquer  jusqu'à  ce  qu'elle  demandât  Y  aman.  Il  était  encore  devant 
Tyr  quand  il  reçut  cette  nouvelle;  il  envoya  l'émir  Bedr  ed-Din  Dildirim  prendre 
possession  de  Hounîn  que  la  garnison  franque  évacua  en  ayant  la  vie  sauve.  Il  res- 
tait encore  à  prendre  dans  le  district  de  Saïda  le  château  fort  d'Abou'l-Hasan  et 
Chakif-Arnoun.  Le  sultan  demeura  hors  des  murs  de  Akka  pour  régler  les  affaires 
de  ses  sujets,  puis  il  entra  dans  cette  ville  et  El-Afdhal  s'établit  au  Château  dans  la 
Hist.  on.       IV.  44 
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tour  des  Templiers.  Le  sultan  donna  le  gouvernement  de 'Akka  à'Yzzed-Dîn  Djerdik. 
De  l'hôtel  des  Templiers  il  lit  <l<'u\  fondations  pieuses,  moitié  pour  1rs  jurisconsultes, 
moitié  pour  les  soufis  (religieux,  derviches).  Il  convertit  l'hôtel  de  l'évéque  en 
hôpital,  affecta  les  ressources  nécessaires  .1  l'entretien  de  tous  ces  établissements 
avec  une  grande  sollicitude  et  en  confia  radministration  au  cadi  de  la  ville,  Djemal 
ed-Dîn,  fila  du  Cheïkh  Uxm't-Nedjib,  demi  le  chois  était  J)i«'n  justifié. 

\\\l  l.  S84    Dl    I  MARS  1188  M    18  PÉTBIEl  1188 

Récit  d'El-'Imad.  iLe  sultan  partit  de  Akka  pourae  rendre  à  Kawkefa  dans  la 
seconde  décade  de  Moharrem  du  i  i  au  a  i  mars  .  ||  assiégea  cette  place  avec  pei 
sévérance  pendanl  plusieurs  jours,  mais  il  m-  put  en  venir  a  bout,  tant  eUe  était 
fortifiée  <'t  bien  défendue;  il  jugea  alors  que  le  siège  exigerait  du  tempe  et  un 
blocus  rigoureux.  D'ailleurs  tous  ses  émirs  et  ses  officiers  n'étaient  pas  avec  lui,  et 
il  n'avait  sous  $ea  ordres  que  sa  garde  particulière.  Il  laissa  donc  devant  Kawkeh 
Kaïiua/  En-Nedjmi  et  chargea  du  siège  de  Safed  Thogrul  Djandar1,  en  mettant 
sous  les  ordres  de  chacun  de  ces  deux  chefii  un  contingent  de  5oo  hommes;  en 
outre,  il  envoya  contre  Kerek  et  Chawbek  Sa'd  ed-Dtn  Kemchebeb  l.l  Uedi  :  ces 
quatre  places  riaient  d'un  abord  étroit  et  difficile.  Le  sultan  s'occupa  ensuite 

de  recevoir  différentes  délégations,  entre  autres  l'envoyé  du  seigneur  de  Imid  Kolhh 
ed-Dtn  Sokman,  lils  de  Nour  ed-Dtn  Mohammed,  Bis  de  K i / i I  irslan.  Ces  princes 
craignaient  qu'il  ne  leur  reprit  \mid  qu'il  leur  avait  donne  à  titre  gracieux,  comme 

Pour  la  lignification  de  ce  nom  voir  ci-dessus,  |>.  364,  note  i.  Au  lieu  de  Djtutdtr,  la  copie  \  porte 
Khaznaâai  ■  le  trésoriei    , 
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on  l'a  dit  précédemment,  et  ils  mettaient  leur  espoir  dans  un  mariage  avec  l'une  des 
fdles  d'El-'Adel.  Or  ce  dernier,  avant  de  partir  pour  l'Egypte,  avait  chargé  le  sultan 
son  frère  de  régler  cette  affaire.  Tel  était  le  but  de  l'arrivée  de  cet  ambassadeur  et, 
en  effet,  le  mariage  fut  conclu  entre  les  deux  familles.  Le  premier  envoyé  qui  se 
présenta  chez  le  sultan,  lorsqu'il  était  encore  à  Kawkeb,  fut  Ikhtiar  ed-Dîn  Hasan, 
filsdeGhafras,  ministre  de  la  couronne  de  Kilidj  Arslan  en  Asie  Mineure.  Cet  envoyé 
était  grand  amateur  de  vêtements  riches,  d'étoffes  de  brocart  peint  et  brodé;  il  por- 
tait des  bracelets  et  des  bagues  surchargés  de  pierreries  et  de  rubis  précieux  au 
milieu  desquels  brillait  une  perle  sans  rivale.  Il  tenait  à  la  main  une  masse  d'arme 
en  or,  et  tout  son  costume  étincelait  d'or  et  de  pierres  fines.  Le  sultan  sourit  en  le 
voyant;  il  le  favorisa  du  don  d'un  vêtement  d'honneur  [khalal')  et  dit  :  «  Cet  homme 
voyage  pour  faire  admirer  son  luxe  et  faire  étalage  de  ses  dinars.  » 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  Au  commencement  de  l'année  584  ,  le  sultan  jugea 
qu'il  fallait  s'occuper  des  places  fortes  qui  restaient  encore  au  pouvoir  des  Francs 
et  dont  la  conquête,  en  décourageant  les  défenseurs  de  Tyr,  faciliterait  la  prise  de 
cette  ville.  Il  alla  donc  mettre  le  siège  devant  Kawkeb  dans  les  premiers  jours  de 
Moharrem  (au  commencement  de  mars).  Voici  pourquoi  il  commença  par  cette 
ville.  Il  y  avait  envoyé  des  troupes  chargées  de  l'investir  et  d'empêcher  qu'elle  ne 
reçût  du  renfort.  Or  les  Francs  sortirent  pendant  la  nuit,  attaquèrent  les  Musulmans 
par  surprise  à  Afrabela  et  tuèrent  le  chef  qui  les  commandait.  C'était  un  émir  du 
nom  de  Seïf  ed-Dîn,  frère  de  Djaweli;  ils  emportèrent  ses  armes.  Le  sultan  partit 
sur-le-champ  de  Akka  et  alla  camper  sous  Kawkeb  avec  ce  qu'il  put  emmener  de  sa 
garde  particulière,  car  il  avait  donné  congé  à  l'armée.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  en 

44. 
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route  de  la  neige  et  du  froid,  mais  son  courage  le  conduiail  devant  Kawkeb  dont  il 
poursuivit  le  siège  pendant  longtemps.  Il  était  sous  cette  place  ajoute  Ilm  Ched- 
dad  lorsque  je  me  présentai  devant  lui.  Je  venais  de  Caire  le  pèlerinage  en  l'année 
mi  lut  signalée  par  l'affaire  d'Ibn  el-Mokaddem.  Ce  dernier  avait  été  bl< — 
à  mort  .1  la  station  de  Ârafah,  le  jour  de  la  fête  de  Arafah  l,  par  suite  d'une  que- 
relle qui  éclata  entre  lui  et  le  chef  du  pèlerinage  Tachtekin,  .1  propos  du  droit  aux 
timbales  et  an  cortège.  Ibn  el-Mokaddem  n'avait  tenu  aucun  compte  de  la  d<  : 
(jui  lui  avait  été  faite  .1  cet  égard,  car  c'était  on  des  principaux  émirs  de  Syrie, 
un  homme  bienfaisant  et  qui  s'était  signalé  dans  la  guerre  sainte.  Dieu  voulut  qu'il 
lut  blessé  à  Arafat .  le  jour  de  la  fête  qui  se  célèbre  en  ce  lieu.  On  le  transporta  en 
cet  état  «1  Mina,  où  il  mourut  le  jeudi  jour  de  la  grande  fête  des  Sacrifices  ,  La 
prière  funèbre  lut  récitée,  le  soir  du  même  jour,  dans  la  mosquée  dl.l-Kh.id.  et  le 
corps  inhumé  .1  El-Ma'la,  ce  qui  est  considéré  comme  une  faveur  suprême  I. 
nouvelle  de  cette  mort  causa  un  vil  chagrin  su  sultan  que  Dieu  "«f^fr 
àme!  .  Je  revins  ensuite  du  pèlerinage  et  rentrai  en  Sj  rie  pour  aller  à  Jérusalem, 
désiranl  visiter  consécutivement  l'apôtre  de  Dieu  et  îbraham  son  aïeul  que  les 
bénédictions  de  Dieu  soient  sor  eux  deux!  .Je  passai  par  Damas  pour  me  rendre 
ensuite  à  Jérusalem.  Le  sultan,  en  apprenant  mon  arrivée,  crut  que  je  venais  de 
M ni  pour  quelque  négociation.  Il  me  fit  venir  ches  lui  «•!  me  combla  d'égards 

Les  cérémonies  que  les  pèlerin*  doîvenl   m  H  cens  (♦•■  v  nr  les  détails  Ibn  el  \ihit. 

rompt»  mm  h-  m. .ni  'Arafah,  dans  le  voisinage  de  L  \l.  p.   >~ 

..■.  I.i  rôtie  de  U  (été  dea  Sacrifice*    A  l     fsfa'ic,  dan*  la  partie  baute  de  la  Mecque, 

hiin  bairam   sont  une  de*  prescription*  les  plus  rigou-  est  pieusement  visité  pai  les  pèlerins,  comme  rappe 

I       Ibn  el-Mokaddem,  no  des  lant  le  souvenir  de  l'entrée  des  Musulmans,  le  joui 

l»lns  taillants  officiers  de  l'aimée  de  Saladin,  péril  de  la  prise  de  cette  ville?  Cf.l  tealaa, 

dans  ane  rixe  <|ni  éclata  entre  les  pèlerins  de  llrak  I.  p 
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et  de  marques  de  considération.  Lorsque  j'eus  pris  congé  de  lui,  avant  de  partir 
pour  Jérusalem,  un  de  ses  officiers  vint  chez  moi  et  me  fit  savoir  que  le  sul- 
tan m'ordonnait  de  revenir  me  mettre  à  ses  ordres,  dès  mon  retour  de  Jérusalem. 
Je  pensai  qu'il  voulait  me  charger  de  quelque  mission  importante  pour  Moçoul 
et  je  partis  pour  la  ville  sainte  le  jour  même  où  le  prince  s'éloignait  de  Kawkeb. 
Il  quitta  cette  place  après  avoir  constaté  qu'elle  ne  pouvait  être  prise  qu'à  l'aide 
d'une  grande  concentration  de  troupes,  étant  bien  fortifiée,  défendue  par  de  braves 
guerriers  qui  avaient  échappé  aux  désastres  précédents,  et  bien  pourvue  d'approvi- 
sionnements. Le  sultan  entra  à  Damas  le  6  de  Rebi'  1  (5  mai)  et  j'y  arrivai  ce  même 
jour,  revenant  de  Jérusalem.  Mais  il  ne  resta  que  cinq  jours  à  Damas,  d'où  il  avait 
été  absent  depuis  quatorze  mois.  En  effet,  le  cinquième  jour  après  son  arrivée,  il 
apprit  que  les  Francs  tentaient  de  s'emparer  de  Djobeïl  par  surprise  :  il  se  mit  en 
route  à  l'heure  même  où  cette  nouvelle  lui  parvint,  après  avoir  demandé  du  ren- 
fort dans  toutes  les  directions,  et  il  marcha  sur  Djobeïl.  Dès  que  les  Francs  furent 
avertis  de  son  approche,  ils  se  retirèrent.  Le  sultan  fut  ensuite  informé  que  Imad 
ed-Dîn,  l'armée  de  Mossoul  et  Modhaffer  ed-Dîn  étaient  arrivés  à  Alep  et  qu'ils 
venaient  coopérer  à  la  guerre  sainte  sous  ses  ordres.  Il  se  dirigea  alors  vers  Hisn  el- 
Akrad  (la  forteresse  des  Kurdes)  jîour  étendre  ses  opérations  dans  le  littoral  supé- 
rieur. Le  premier  jour  de  Rebi'  11  (3o  mai),  il  campa  sur  une  colline  en  face  de 
cette  forteresse;  puis  il  envoya  à  El-Malek  Ed-Dhaher  son  fils  et  à  El-Malek  El- 
Modhafler  l'ordre  de  faire  leur  jonction  et  de  camper  à  Tizin  en  face  d'Antioche 
pour  protéger  cette  région.  Ce  mouvement  fut  exécuté  et ,  en  même  temps,  les  troupes 
d'Orient  arrivèrent  et  se  mirent  sous  son  commandement  devant  Hisn  el-Akrad. 
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C'est  dans  ce  même  campement  que  je  me  présentai  à  lui.  Il  m'avait  envoyé  L'ordre, 
pendanl  <  j  m-  je  me  trouvais  encore  a  Damas,  de  le  rejoindre  A  Hims.  Je  m'étais 
mis  d'abord  en  route  pour  Mocoid  aliu  de  terminer  mes  préparatifs;  mais  je  me 
conformai  Btrictemenl  à  ses  ordres  et  j'arrivai  sur-le-champ.  Quand  je  parus  devant 
!•'  sultan,  il  me  témoigna  sa  satisfaction  et  me  recul  honorablement.  Pendanl  mon 
séjour  .i  Damas,  j'avais  composé  un  livre  sur  les  préceptes  et  les  règles  du  Djiluul 
la  guerre  contre  les  infidèles  :  je  Lui  en  lis  hommage;  il  le  recul  a\.T  plaisir  et  en 
lit  l'objei  de  ses  lectures  assidues.  Quanl  à  moi,  je  sollicitais  s, m-  cesse  mon  congé, 

mais  le  prince  m'oppos,ui  un  refus  Formel  et  à  tout  n irut  il  me  lais. lit  appeler.  Les 

éloges  qu'il  me  donnait  el  ses  appréciations  bienveillantes  A  mou  égard  m'étaient 
rapportés  par  ceux  qui  les  axaient  entendus  de  sa  bouche.  Il  occupa  le  même  cam- 
pemenl  duranl  toul  Le  mois  de  Rebi'  u,  saui  une  courte  expédition  contre  llisn  el- 
Akrad  qu'il  assiégea  pendant  un  jour,  à  titre  d'essai.  \  oyant  que  le  moment  n'était 
pas  venu  d'entreprendre  ce  siège  et  mettant  à  profit  les  renforts  qui  lui  arrivaient 
de  tout  côté,  il  lit,  a  deux  reprises  pendant  ce  mois,  mie  incursion  sur  le  territoire 
de  Tripoli.  Il  envahit  cette  contrée  afin  de  se  rendre  compte  des  troupes  qui  la 
défendaient  et  d'enrichir  les  sic »  du  butin  pus  sur  l'ennemi.  Ensuite,  a  la  fin 

du  même  mois,  il  lit  répandre  dans  l'année  la  proclaiu.il  ion  suivante  :      Nous  allons 

entrer  dans  le  Sahel  (littoral);  c'est  un  paya  pa u \  re  en  subsistances  et  nous  serons 

.enveloppés   de   toute    part.    Il    laul    doue   <pie   vous   em  portiez   des    \i\res    pour   un 

■  mois.  Puis  il  envoya  chet  moi  le  jurisconsulte 'Yssa  pour  m'apprendre  qu'il 
m  avait  nullement  l'intention  de  m'autoriser  à  rentrer  dans  mou  pays.  Or  Dieu  avait 

mis  dans  mon  COBUrde  la  lier  lion  pour  ce  prince  depuis  le  jour  où  je  l'avais  \  u.  el  je 
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m'étais  aussi  attaché  à  lui  pour  l'amour  de  la  guerre  sainte  que  Dieu  m'avait  inspiré  en 
même  temps.  J'entrai  à  son  service  le  1e1'  du  mois  de  Djomada  1  (  28  juin) ,  jour  de 
son  arrivée  dans  le  Sahel  supérieur.  Tout  ce  que  j'ai  rapporté  précédemment  m'a 
été  transmis  par  des  témoins  oculaires  dignes  de  confiance,  mais,  à  partir  de  cette 
date,  je  n'écrirai  rien  qui  ne  soit  le  résultat  de  mes  propres  observations  ou  de  ren- 
seignements entièrement  sûrs  et  qui  valent  presque  le  témoignage  des  yeux.  —  Le 
secours  vient  de  Dieu,  » 

ENTRÉE  DU  SULTAN  DANS  LE  SAHEL  SUPERIEUR. 
CONQUÊTES  QUE  DIEU  LUI  A  PERMIS  DE  REALISER  DANS  CE  PAYS. 

Récit  d'El-'Imad  :  «Ensuite  le  sultan,  s'étant  mis  en  route,  se  dirigea  par  le 
mont  Nabous  sur  Aïn  el-Djerr  et  Ed-Delhemyeh  au-dessus  d'El-Bika';  il  arriva  à 
Ba'lbek  et  campa  dans  la  prairie  de  Addousah;  puis  il  continua  par  la  route  d'El- 
Labwah  jusqu'à  Ed-Dera'ah.  On  reçut  la  nouvelle  que  'Imad  ed-Dîn,  seigneur  de 
Sindjar,  s'avançait  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  et  qu'il  était  campé  à  Kadès, 
localité  du  pays  de  Hims  sur  les  bords  de  l'Oronte1.  Lorsque  le  cortège  du  sultan 
rejoignit  en  cet  endroit  le  cortège  de  'Imad  ed-Dîn,  ce  fut  la  rencontre  de  deux 
astres  brillants,  la  réunion  des  deux  luminaires  célestes,  la  conjonction  fortunée 
de  deux  planètes.  Le  sultan  de  Sindjar,  qui  avait  établi  là  son  campement,  invita 
Salah  ed-Dîn  à  le  venir  voir  en  grand  cortège  et  celui-ci  agréa  son  invitation  ; 
puis  il  fixa  le  jour  où  ce  prince  lui  rendrait  sa  visite.  (Ce  jour-là)  ils  échan- 
gèrent des  présents  et  des  témoignages  d'amitié.  C'était  la  saison  des  abricots  et  le 

J  Ou,  plus  exactement,  sur  le  lac  formé  par  le  barrage  de  l'Oronte;  voir  Hist.  or.  des  croisades,  I.  1', 
p.  767. 
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sultan  venait  d'en  recevoir  de  Dumas,  ce  qui  1<°  léjouil  beaucoup.  Rangea  sur  leurs 
|il,it> -jux.  ces  i mit-  ressemblaient  am  étoiles  brillantes  dn  Zodiaque,  à  des  iphèrei 
(1  or  façonné  et  teintas  en  jaunes  par  le  uars1  :  doux  à  1  d'il  et  au  p.*  Li  î  - .  il-  étaient 
comme  les  fruit-  des  étendards  naçérites;  on  aurait  pu  en  taire  des  colliers;  on 
eût  dit  ri»--  grappes  de  farine  Matai  in»-lees  à  celles  dn  mandai  et  _  iana  la 

neige  el  le  miel.  Le  prince  de  Sindjaret  !»•  sultan,  chevauchant  de  Iront  ou  assis 
l'un  à  rot.-  de  l'autre,  ne  communiquèrent  leurs  projeta  secrets  et  délibérèrent 
sur  I»-  point  qu'on  attaquerait  d'abord.  On  tomba  d'accord  d'occuper  la  . 
de  Ark.i  -  et  de  camper  près  de  ses  réservoirs,  car  la  prise  de  cette  localit 
-niait  ct-llr  de  Tripoli.  On  resta  cependant  à  Kadès  jusqu'à  la  lin  du  mois  pour 
compléter  la  concentration  des  troupes  et  laisser  arriver  les  tribus  des  arabes  <lu 
t.  Le  premier  jour  de  Rebi1  n  3o  mai  .  le  sultan  transporta  son  camp  i  II- 
Boka'yab  près  de  lli-n  '1-  akrad  :  il  ravagea  les  alentours  de  cette  pi  N  ifitha, 

d'El-'Oraîmab  et  d'autres  forteresses,  dont  il  enleva  les  approvisionnements;  il  prit 
aussi  rlisn-1  ahmour,  v  ;  ddamour  et  continua  .i  dévaster  le  pays  et  i  bure  «lu 

butin  '-n  occupant  le  même  campement  jusqu'à  la  fin  do  mois.  On  ut  arriver 
alors  le  cadi  de  Djebeleh  Ifansour,  dl-  de  Nebd,  el  sa  suite.  Il  conseiHa  an  sul- 
tan d'attaquer  Djebeleh,  se  portanl  garant  de  la  prise  de  <-«'tt<'  ville,  de  Laodicée 

Le     memtcylon     tinctorium,     piaule    abondante  On     /'An.   (f après  Yakodt;   mais  Totl 

dans  rYémen  H  fl.m<  Illlde.  Cf.  /'"'  elliaïthar,  trad.  \il.n  r.ip|M-ll>-  inu-uv  l>-  n><\\\  île  l'ancienix-  i  it<    pli. 

\\\  i  ,     On  nideane.  C'est  I'  \rcnd«i  cm  Archns  drs  cfanmiqœs 

ue  tion\  ••  pas  dans  cet  ouiiagc  b  mention  <ln  man  <\  '  toodent  I-<  vill>-  mnaalmane  <t.ui  ■  l 

dal,  '|  i  _-  i  1 1 .  i  î  i  •  de  .i  rot  '!•■  Tripoli,  ^m  le  il.tm  d*OM  colline  qui  ■*eet 

l'Inde  5  w-  <|n'a  i  nnH<  de  l  ■  rajonnfkaî  • 

dicit,  a  nne  bourgade  nommée    I 
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ainsi  que  des  villes  et  châteaux  de  la  région  du  Nord  que  le  prince  d'Antioche  avait 
remis  et  confiés  à  sa  garde.  «Penser  à  Tripoli,  ajoutait-il,  dans  l'état  de  défense 
où  elle  se  trouve,  c'est  perdre  son  temps  et  vouloir  l'impossible.  Au  contraire,  les 
musulmans  de  Djebeleh  sont  tout  disposés  à  se  rendre  et  ils  comptent  sur  vous 
pour  les  faire  passer  de  l'état  misérable  où  ils  se  trouvent  à  une  situation  meilleure.  » 
Le  sultan  se  montra  accessible  à  ces  paroles  et  lui  facilita  l'accès  de  ses  faveurs.  — 
Il  reçut  aussi  la  visite  des  chefs  de  Djebel-Behra,  il  les  combla  d'honneurs  et  de 
largesses,  et  ceux-ci  appelèrent  leurs  subordonnés  et  convoquèrent  par  lettres  leurs 
partisans.  « 

PRISE  DE  TORTOSE. 

Récit  d'El-'Imad  :  «Le  sultan,  ayant  décidé  d'envahir  le  littoral  (Sahcl)  avec  ses 
nombreuses  cohortes,  se  mit  en  route  le  vendredi  l\  de  Djomada  1  (icr  juillet). 
Nous  traversâmes  des  fourrés  épais,  des  tertres  couverts  d'herbages,  des  chemins 
raboteux  et  sablonneux,  des  ravins  et  des  collines,  et  nous  arrivâmes  dans  les 
plaines  du  rivage  où  nous  fîmes  halte.  Puis,  continuant  notre  route  le  long  de  la 
côte, pendant  trois  étapes,  nous  arrivâmes  à  Tortose,  le  6  du  même  mois  (3  juillet) 
et  nous  l'enveloppâmes  d'un  rivage  à  l'autre.  Les  Francs  avaient  évacué  la  ville,  ne 
se  souciant  pas  d'y  être  bloqués,  et  s'étaient  concentrés  dans  deux  grandes  tours  qui 
étaient  comme  les  deux  châteaux  de  la  place;  ils  avaient  réuni  là  tout  ce  qu'ils 
avaient  pu  transporter  de  leurs  biens.  Modhaffer  ed-Dîn  Keukborou  assiéga  l'une 
des  deux  tours,  força  ses  défenseurs  à  l'évacuer  en  leur  accordant  Y  aman;  puis  il 
llisr.  or.  —  IV.  45 
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mina  ses  fondations,  la  renversa,  la  d<  truisil  promptement  »-t  jeta  les  décomb 
la  mer,  après  avoir  enlevé  toul  ce  qu'eU  ■  renfermait  Mais  l'autre  tour  résistai!  :  les 
Templiers  y  avaient  rassemblé  toutes  le  bous  les  ordres  de  leur  grand 

maître,  le  même  <jui.  après  avoir  été  fait  prisonnier  a  llittin.  avait  obtenu  sa  mise 
en  liberté  en  échange  de  ses  possessions;  il  s'était  enfermé  dans  la  tour  ave 
compagnons  ''t  Pavait  munie  de  tous  les  moyens  de  résistance.  Comme  il  devenail 
difficile  de  la  prendre,  les  Musulmans  se  mirent  en  devoir  de  raser  la  ville  »-t  d'en 
effacer  les  vestig 

\  oie  i  maintenanl  le  r«-«  it  du  cadi  ll>u  Cheddad  :  •  Le  suit. m  envahi!  le  littoral  et 
s.-  prépara  .i  rencontrer  l'ennemi.  H  organisa  ses  bataillons  dans  Pordre  que  n 
Paile  droite,  commandée  par  'Imad  ed-Dtn  Zen  gui,  fut  envoyée  eu  avant;  !<■  centre 
garda  sa  position  intermédiaire  et  Paile  gauche  forma  l'arrière-g  is  les 

ordres  de  Modhafler  ed-Din,  Gis  de  Zeïn  ed-Din.  Le  sultan  marcha  avec  le  centre 
••t  les  bagages  jusqu'à  l'arrivée  à  l'étape.  Nou^  passâmes  cette  nuit  en  pays  ennemi. 
I.     samedi,  de  bon  matin,  le  sultan  poursuivi!  sa  marche  jusqu  mah, 

mais  il  ne  tenta  aucune  attaque  contre  cette  place,  près  «le  laquelle  il  |>a>vi  le  reste 
de  la  journée.  Le  dimanche,  il  se  mi!  en  route,  arriva  à  Tortose  et  prit  position  <-n 
face  de  cette  ville  pour  la  bien  observer.  Son  plan  étail  d'aller  au  delà  et  de  marcher 
directement  sur  Djebeleh,  nuis  voyant  combien  Tortose  serai!  facile  à  prendre,  il 
lit  revenir  ^m  aile  droite,  la  plaça  sur  une  pointe  du  rivage  H  posta  l'aile  gauche 
but  la  pointe  opposée.  Les  tentes  n  étaient  pas  encore  entièrement  posées  que  déjà 
nos  troupes  escaladaient  les  murs;  elles  firenl  main  basse  sur  toul  ce  qu'elles  ren- 
contrèrent, hommes  e!  choses,  el  revinrent  en  ramenan!  prisonniers  el  butin. 
Les  valets  enx-mémes,  abandonnant  la  pose  <ln  camp,  coururent  au  piilag 
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qui  confirmait  une  parole  dite  par  le  sultan,  lorsqu'on  allait  lui  servir  le  repas  du 
matin  :  «  C'est  à  Tortose  que  nous  déjeunerons,  s'il  plaît  a  Dieu.  »  Quand  le  sultan 
revint  joyeux  dans  sa  tente,  nous  allâmes  le  féliciter  de  ce  succès;  on  servit  le  repas 
et  les  convives  y  prirent  place  comme  à  l'ordinaire.  11  organisa  ensuite  le  siège  des 
deux  tours  qui  résistaient  encore  :  celle  dont  Modhafïer  ed-Din  était  chargé  fut 
attaquée  sans  désemparer;  elle  s'écroula  et  livra  tous  ceux  qui  la  défendaient.  Le 
sultan  ordonna  la  démolition  des  remparts  de  la  ville  et  répartit  cette  tâche  entre 
ses  émirs.  L'autre  tour  était  un  ouvrage  bien  fortifié  et  construit  en  pierres  de  taille; 
tout  ce  qu'il  y  avait  dans  Tortose  de  chevaliers  et  de  soldats  s'y  était  retranché;  un 
fossé  plein  d'eau  l'entourait  et  de  nombreuses  arbalètes  atteignaient  les  gens  à 
grande  distance.  Le  sultan  jugea  bon  d'ajourner  le  siège  pour  entreprendre  une 
chose  plus  importante;  mais  la  destruction  des  remparts  fut  poussée  vigoureuse- 
ment et  bientôt  terminée.  On  démolit  aussi  l'église,  édifice  très  vénéré  des  chré- 
tiens qui  s'y  rendaient  en  pèlerinage  de  tous  les  points  du  pays.  Enfin  on  mit  le 
feu  à  la  ville  et  elle  fut  consumée  entièrement,  tandis  que  nos  actions  de  grâce 
et  nos  prières  montaient  vers  le  ciel.  La  destruction  de  Tortose  retint  le  sultan 
jusqu'au  i^  du  mois  (1  1  juillet),  puis  il  continua  sa  marche  sur  Djebeleh  et  ren- 
contra en  route  son  fils  Ed-Dhaher  qui  lui  amenait  le  corps  d'armée  cantonné  à 
Tizîn.  » 

PRISE    DE    DJEBELEH    ET    D'AUTRES  VILLES. 

Récit  du  cadi  lbn  Cheddad.  «Le  sultan  arriva  devant  Djebeleh  le  vendredi  18 
du  même  mois  (i  5  juillet  1 188).  La  ville  fut  prise  avant  que  l'armée  n'eût  achevé 
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d'établir  son  camp.  I  ne  partie  de  la  population  était  musulmane  el  bous  la  juridic- 
tion d'un  cadi;  celui-ci  se  créa  des  intelligences  dans  la  place  et  l'empêcha  de 
résister,  à  l'exception  du  château  qui  se  défendit  L'armée  musulmane  cerna  la  ville, 
\  pénétra  et  m  mil  en  devoir  d'assiéger  le  château;  l'attaque  lui  m  énergique 
qu'elle  lou  m  il  une  excuse  à  la  garnison,  laquelle  capitula  le  samedi  ig  (16  juillet  . 
Le  sultan  séjourna  dans  celle  localité  jusqu'au  a 3  (ao  juillet)  et  se  rendit  ensuite  s 
Laodicée.  » 

Récit  d  El-'luiad.  1  \piès  la  prise  de  Tortose  el  l'arrivée  di~>  notables  habitants 

de    llainali,    le  sullan    se  mil    en   roule,  le  lundi    l  '\  de  ce   mois    [l  i    juillel      el   alla 

campera  Marak\\ali  que  ses  habitants  avaient  abandonnée  «■!  qui  fournit  un  bon 
gîte  aux  Musulmans.  La  rouir  de  Djebeleh,  le  Ions  de  la  cote,  était  étroite  et 
d'un  parcours  difficile.  Les  Hospitaliers  \  possédaient  un  château  bien  fortifié  et 
redoutable   nommé   El-  \farkab  [Caslrum  Menhatum  ,  el    l'unique  rouie  passait 

sous  la  colline  où  elle  était  Italie.  Or  il  advint  (pie  le  tyran  de  la  Sicile,  affligé  des 

désastres  <pii    arcaldaient  les   l'Yancs  dans    le   Saliel.  équipa   une   flotte  compreua  ut 

soixante  galères  dont  chacune  avait  l'aspect  d'une  citadelle  ou  d'une  montagne;  il 

en  donna  le  commandement  a  un  autre  bandit   nomme   Man/liant .  Mais  l'arrivée  de 

ce  personnage  lui  un  événement  insignifiant  pour  nous;  non  seulement  sa  présence 
ne  releva  pas  le  moral  des  Chrétiens,  mais  même  elle  leur  lut  a  charge.  Le  corps  de 
1 0,000  hommes  qu'il  commandait,  manquant  de  vivres  et  d'autres  approvisionne- 
ments importants,  il  dut  aller  à  T\  p,  puis  il  revint  devant  Tripoli  où  il  louvoya 

au    large,    indécis,   inquiet,    anxieux    pendant   des  mois,    suis  prendre    un    parti    m 
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savoir  où  se  montrer.  Lorsqu'il  apprit  que  l'armée  musulmane  marchait  sur  Dje- 
beleh  en  suivant  la  côte,  il  mit  ses  galères  en  ligne  devant  la  route  en  face  du  défilé 
où  se  tenaient  nos  archers.  Le  sultan  donna  aussitôt  l'ordre  d'apporter  sur  ce  point 
des  palissades  qu'il  fit  aligner  et  couvrir  de  parapets  derrière  lesquels  il  disposa 
les  archers.  Ceux-ci  firent  pleuvoir  une  grêle  de  traits,  tandis  que  le  gros  de  l'ar- 
mée traversait  le  défilé  et  que  le  matériel  de  guerre  et  les  bagages  opéraient  aussi 
leur  passage.  C'est  ainsi  que  les  Musulmans  sortirent  sans  peine  de  cette  passe 
difficile  et  poursuivirent  leur  marche  jusqu'à  une  ville  nommée  Bolonyas1;  elle  était 
vide  d'habitants  et  ils  y  campèrent.  Le  lendemain,  ils  trouvèrent  la  route  barrée 
par  un  fleuve  large,  profond  et  sans  gué,  qui  descendait  avec  impétuosité  de  la 
montagne  et  se  jetait  dans  la  mer.  Un  seul  pont  le  traversait.  Le  sultan  l'évita  en 
prenant  le  chemin  de  droite  par  la  montagne;  puis  faisant  un  long  détour,  il  passa 
au-dessus  de  Ras  el-'Aïn.  Les  troupes  se  mêlant  en  désordre  sur  les  deux  rives  et  les 
équipages  encombrant  le  pont,  on  ne  put  terminer  le  passage  avant  la  fin  de  la 
nuit;  mais  le  sultan,  sans  attendre  le  gros  de  l'armée,  alla  camper  à  Beldeh,  loca- 
lité solitaire  et  ignorée  comme  l'indique  son  nom2.  Cette  petite  ville  s'avance  dans 
la  mer  à  l'orient  du  fleuve  et  ses  deux  extrémités  forment  un  fossé  où  les  flots 
viennent  se  rejoindre;  les  habitants  l'avaient  abandonnée  et  s'étaient  enfuis  en 
désordre.  Le  vendredi  matin,  18  de  Djomada  1  (1 5  juillet  1 188),  le  sultan  arriva 

1   C'est   la   Balanéc   ou    Valenie  des    Chroniques  2  Beldeh  signifie,  en  effet,  le  trou  que  l'autruche 

d'Occident,  bâtie  sur  les   ruines  de  l'antique  Ba-  creuse  dans  le  sable  pour  y  déposer  ses  œufs.  La 

nyas.  Cf.  Rey,  Colonies  franqu.es ,  p.  355.  Cette  pe-  petite  ville  de  ce  nom  s'élevait  sur  l'emplacement 

tite  forteresse  était  située  à  4  milles  de  la  mer  entre  d'un  ancien  fort  de  l'époque  grecque.  Cf.  Al-Belad- 

El-Kawkeb  et  Djebeleh.  sori,  liber  expugnat.  regionum,  p.  i3.'5. 
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devaDl  Djebeiefa  dont  il  prit  immédiatement  possession.  En  effet,  le  cadi  de  b  ville, 
gagnant  L'avance  sur  l'armée,  s'était  rendu  dans  cette  localité  »-t  réalisa 
rances  et  celles  des  Musulmans.  Dès  que  les  troupes  eurent  lait  leur  entrée,  les 
drapeaux  n  it  sur  I-  -  murs  et  la  partie  musulmane  de  la  popu- 

lation fut  délivrée  de  h  promiscuité  avec  les  infidèles.  Quant  aux  Francs,  ils  se 
retranchèrent  et  se  mirent  en  étal  de  défense  dans  l«->  deux  i  châteaux,  liais  !<•  cadi 
les  intimida  et  les  effraya  si  bien  <ju'il  les  <-n  lit  sortir  et  stipula  qu'ils  lonrni- 
raienl  des  otages  jusqu'au  jour  où  l'on  rendrait  les  otages  pris  parmi  les  habitants 
de  Djebeleh,  lesquels  se  trouvaient  à  Anboche.  En  conséquence,  il  retint  sous 
bonne  garde  plusieurs  notables  <-t  chefs  des  Fi  es  et  ne  leur  rendit  la  liberté  que 
lorsque  le  seigneur  d'Antioche  eut  renvoyé  les  prisonniers  qu'il  détenait  chez  lui. 
Le  cadi,  investi  de  pleins  pouvoirs,  fit  sortir  de  Djebeiefa  les  armes,  munitions, 
chevaux  «-t  matériel  de  défense.  Ensuite  les  «  nefs  de  la  montagne  vinrent  faire  leur 
soumission.  Il  n  avait  dans  cette  montagne,  mu  la  route  de  Hamah,  une  forti 
nommée  Bikisraiyl  que  les  montagnards  avaient  reprise  aux  Francs  <I*- j «ni>  |»lu- 
sieurs  années;  il-  en  firent  alors  la  reddition  au  sultan.  Ce  prince  donna  Djebeiefa  a 
Sabik  ed-Din  'Othman,  seigneur  de  Cheîaer.  Il  combla  le  cadi  de  Djebeleh  d  i 
<-t  d'honneurs,  institua  en  Bon  nom  un»'  fondation  importante  i  titre  de  i<«/./.  lui 
concéda  la  libre  possession  de  ses  biens  d<-  famille  »-t  I»-  confirma  dans  sea  fonctions 
administratives  et  juridiqui 
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PRISE  DE  LA0DICEE     EL-LADIKYAH 


«  Au  rapport  du  cadi  lbn  Cheddad,  Laodicée  était  une  belle  et  agréable  ville,  elle 
n'avait  pas  de  murs,  mais  elle  possédait  un  port  célèbre  et  deux  châteaux  contigus, 
situés  sur  les  hauteurs  qui  la  dominent.  Dès  son  arrivée,  le  jeudi  i4  de  Djomada  i 
(î  î  juillet  1 188),  le  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!)  y  établit  le  blocus  et 
plaça  son  armée  de  façon  à  envelopper  les  deux  châteaux  de  toute  part,  excepté  du 
côté  de  la  ville.  L'action  s'engagea  aussitôt;  l'assaut  fut  donné  avec  fureur,  la  lutte 
acharnée  et  accompagnée  des  clameurs  des  combattants.  Vers  la  fin  du  jour,  la  ville 
fut  prise  à  l'exception  des  deux  châteaux;  on  s'empara  d'un  riche  butin,  car  c'était 
un  centre  commerçant.  La  nuit  interrompit  l'attaque,  mais  elle  reprit  le  lendemain 
vendredi.  Les  nôtres  s'appliquèrent  avec  ardeur  aux  travaux  de  mine  sur  la  face 
nord  des  châteaux,  et  réussirent  à  pratiquer  une  brèche  qui,  d'après  ce  qui  m'a  été 
raconté,  avait  vingt  coudées  de  long  sur  quatre  coudées  de  large.  Les  assaillants 
redoublant  d'efforts  sur  ce  point  finirent  par  gravir  la  montagne  et  se  rapprocher 
du  rempart,  de  telle  sorte  qu'on  se  battait  de  très  près  et  en  se  jetant  des  pierres 
avec  la  main.  Lorsque  les  ennemis  de  Dieu  se  virent  vaincus  et  menacés  d'une  des- 
truction complète,  ils  implorèrent  Y  aman  et  demandèrent  que  le  cadi  de  Djebeleh 
vînt  chez  eux  pour  régler  les  bases  de  la  capitulation.  Leur  demande  fut  accueillie,  car 
le  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!)  n'était  jamais  avare  de  pardon  lorsqu'on 
le  sollicitait  de  sa  générosité.  Nos  soldats  exténués  de  fatigue  rentrèrent  dans  le 
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camj)  et  -\  reposèrenl  jusqu*ao  lendemain  matin  samedi.  Le  cadi  de  Djebeleh  se 
rendit  chez  les  assiégea  el  stipula  avec  eux  <pi  ils  seraient  mis  en  liberté,  eux,  leurs 
en  feinta  et  leurs  femmes  et  qu'ils  emporteraient  leurs  biens,  â  l'exception  des  céréales, 

vivres,  armes  de  guerre  el  bêtes  de  som 'l'ont. -loi-  on  leur  laissa  les  montures 

nécessaires  pour  les  transporter  en  lieu  sûr.  Le  drapeau  victorieux  de  l'islam  Botta, 
pendant  !•■  rest,-  de  cette  journée  du  samedi,  mm-  les  remparts  de  la  place  et  nous  \ 
séjournâmes  encore  le  dimanche  17  de  Djomada  1    1  j  juillet  . 

Récil  d'El-'Imad.  Le  sultan  partit  pour  Laodicée  le  mercredi  i3  Djomada  1 
(ao  juillet  et  passa  la  nuil  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Le  lendemain  matin 
jeudi,  les  habitants  s'étaient  réfugiés  dans  leurs  châteaux,  an  nombre  de  trois, 
(pii.  contigus  les  un»  .iu\  autres  et  symétriquement  alignés  le  long  des  hauteurs, 

semblaient  couroi r  une  montagne,  une  cime  qui  s'élevait  fière nt  dans  l.i  nue. 

Il  nous  tut  cependant  facile  d'en  atteindre  le  sommet  et  nous  commencions  à  les 
détruire  de  fond  en  comble,  lorsque  le-,  assiégés  demandant  un  drapeau  naçérite 

de  Saladin]  le  plantèrent  sur  les  murs,  le  soir  du  vendredi.  Le  lendemain,  le 
cadi  de  Djebeleh  monta  chea  eux  el  leur  apporta  Winuiii:  îla  évacuèrent  alors  leurs 
places  fortes  el  les  rendirent  avec  tout  le  matériel,  vivres,  armes,  munitions,  che- 
vaux et  bêtes  de  somme  en  nombre  considérable.  Munis  de  sauf-conduits  pour  eux 
et  leurs  biens,  Us  s'éloignèrent  tous,  hommes,  femmes  el  enfants,  mais  .,; 
de  leur  gros  matériel  de  guerre.  I  n  certain  nombre  d'entre  eux  se  firenl  tributaires 

:immi    se  rattachant  par  ces  liens  à  I  immunité;  le  reste  s,-  transporta  à  tauoehe. 

Le   sultan   donna    Laodicée  a   son    inainlouk    Sonkor    Kl-kliilatlii ,    puis    j| 
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cheval,  parcourut  la  ville  et,  toujours  inspiré  par  ses  sentiments  de  générosité,  il  lui 
rendit  la  sécurité  après  y  avoir  jeté  la  terreur.  »  —  «  Je  l'avais  vue  jadis:  c'était  une 
ville  vaste,  riche  en  édifices  bien  bâtis  et  de  belles  proportions;  il  ne  s'y  trouvait  pas  de 
maison  sans  jardin,  ni  d'emplacement  sans  construction;  partout  des  demeures  en 
pierres  de  taille,  des  portiques  de  marbre  aux  arcades  solides,  des  habitations  con- 
struites d'après  les  règles  de  l'art,  aux  toitures  élevées;  des  arbres  fruitiers  a  portée 
de  la  main;  des  marchés  éloignés  (étendus)  :  une  lumière  brillante,  de  larges  hori- 
zons et  un  climat  salubre.  Mais  notre  armée  a  ruiné  cette  prospérité  et  fait  dispa- 
raître cette  splendeur;  nos  émirs,  s'emparant  de  ces  beaux  marbres,  les  ont  fait 
transporter  dans  leurs  maisons  en  Syrie;  ils  ont  altéré  la  beauté  des  édifices  et  terni 
leur  éclat.»  —  «Il  y  avait  au  dehors  de  Laodicée  une  grande  église,  belle  et 
ancienne,  revêtue  de  porphyres,  incrustée  de  marbres  de  différentes  couleurs,  riche 
en  tableaux  et  en  figures  de  tout  genre,  bien  proportionnée,  symétriquement  bâtie  : 
la  fantaisie  y  avait  prodigué  les  images  de  l'erreur  et  représenté  les  vagues  de  la  mer; 
ces  ornements  étaient  destinés  aux  frères  de  Satan  et  bien  dignes  des  adorateurs 
d'idoles  et  de  croix.  Quand  nos  soldats  envahirent  la  ville,  ils  enlevèrent  ses  marbres, 
dégradèrent  ses  beaux  édifices;  ils  arrachèrent  ses  voiles  et  ruinèrent  ses  hôtels;  ils 
la  désolèrent  et  ruinèrent  ses  fondements;  ils  la  couvrirent  d'un  vêtement  de  deuil, 
la  condamnèrent,  elle  si  riche,  à  la  pauvreté,  la  laissèrent  misérable,  déserte, 
ruinée,  souillée  de  poussière.  Lorsque  la  sécurité  fut  rétablie,  lorsque  la  conquête 
de  la  ville  en  eut  chassé  le  malheur,  les  prêtres  revinrent  dans  cette  église,  grâce  â 
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l'amnistie,  mais  elle  «'lai!  dégradée  et  dévastée;  «'II"'  semblait  se  retenir  à  ses  piliers 
et  se  cramponner  à  ses  bases.  ■  ■  ■  J'avais  vu  avec  tristesse  la  prospérité  de  Lao- 
dicée  disparaître  et  toul  ce  qui  l'ornai!  s'évanouir,  H  pourtant  ma  joie  lut  plus 
grande  que  ma  tristesse,  lorsque  l'éclat  de  i  islam  s'j  répandit  comme  la  lumière 
du  soleil.  Si  elle  avait  pu  conserver  s.t  beauté  primitive  après  que  la  vérité  se  lut 
substituée  à  l'erreur,  combien  elle  aurait  «  -  i  «  *  aimable  et  brillante  et  quelle  supério- 
rité son   retour  a  la  vie  [sa  Conversion     lui   aurait  donnée!  Ses  habitants,  chrétiens 

«•1  arméniens,  demandèrent  avec  empressement  à  payer  la  taxe  de  capitahon,  tant 
•  ■lait  \il  leur  amour  du  s(,|  natal,  \\ani  de  s'éloigner,  le  sultan  visita  la  ville  »*t 
rendit  la  sécurité  à  sa  population.  Il  parcourut  ses  différents  quartiers,  traversa  ses 

marchés  dans  toutes  les  directions  et  s'arrêta  sur  le  bord  de  la  mer  pour  examiner 

le  port  et  les  galères,  les  localités  voisines  et  éloignées;  pins  il  remercia  Dieu  qui  lui 
avait  accorde  la  conquête  de  ce  royaume  et  l'avait  désigné  pour  \  régner.  » 

Extrait  d'une  lettre  adressée  au  nom  du  sultan  par  'Imad  a  SeSfed-Du  dans 
l'I  émen.  ••  t  lette  ville  de  Laodicée  est  vaste  et  de  larges  proportions,  elle  est  poun  ne 
de  défenses  redoutables  «-i  de  richesses  inestimables.  C'est  la  plus  belle  <l>,s  villes 

du    littoral,   la   mieux    fortifiée,   la   pi  us   riche  en   territoires  et    «m    lerines,   la   plus 

somptueuse.  La  mer  [Méditerranée)  n'a  pas  un  port  comparable  au  sien,  une  rade 
plus  accessible  aux  bâtiments.  (Test  un  paradis  que  des  damnés  habitaient;  long- 
temps l'infidélité  en  avait  lait  un  séjour  de  malheur;  grâce  à  l'islam,  d  est  devenu 
de  nouveau  le  séjour  de  la  Félicité.  Du  même  , tuteur  :  ■  Les  galères  siciliennes 


s  étaient   ni 


m    la 


de  Laod 


cee.     mu 


haut. 


force,    mais    leur    heau 
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temps  tpie  la    ville,   (as  galères  commirent    la    faute  d'arrêter 
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un  navire  qui  sortait  du  port,  et  de  manifester  ainsi  leur  rage  contre  les  habitants 
parce  qu'ils  s'étaient  soumis  et  avaient  consenti  à  se  rendre;  cette  manifestation  eut 
pour  conséquence  de  décider  ceux-ci  à  rester  et  à  payer  la  capitation.  Tandis  que 
le  sultan,  entouré  de  ses  troupes,  s'était  arrêté  sur  la  côte,  le  commandant  de  ces 
galères  demanda  un  sauf-conduit  qui  lui  permît  de  débarquer  et  d'avoir  une 
entrevue  avec  le  prince.  L'ayant  obtenu,  il  arriva,  se  présenta  dans  une  attitude 
humble  et  suppliante  et,  après  un  moment  de  recueillement  et  de  méditation,  il 
s'exprima  ainsi  :  «Tu  es  un  grand  sultan,  un  roi  généreux,  ta  justice  est  connue 
de  tous,  ton  mérite  s'est  répandu  au  loin,  ta  puissance  est  redoutable,  manifeste 
est  ta  bonté.  Si  tu  pardonnes  à  la  population  craintive  qui  habite  ces  rivages,  si  tu 
lui  rends  son  pays,  elle  deviendra  pour  toi  un  peuple  de  serviteurs  soumis  à  tes 
lois  de  près  comme  de  loin.  Mais,  dans  le  cas  contraire,  des  légions  se  lèveront  au 
delà  de  la  mer,  aussi  nombreuses  que  ses  vagues.  Les  rois  des  chrétiens  marcheront 
contre  toi  de  toutes  les  contrées.  Or,  puisque  tu  as  plus  de  facilités  avec  les  gens  de 
ce  pays,  laisse-les  libres  et  accorde-leur  ton  pardon.  »  Le  sultan  lui  répondit  :  «  C'est 
Dieu  qui  nous  a  ordonné  de  soumettre  la  terre  :  c'est  un  devoir  pour  nous  de  lui 
obéir  et  de  nous  dévouer  à  la  guerre  sainte;  c'est  lui  qui  nous  rendra  maître  de 
ces  pays.  Quand  même  toutes  les  nations  du  monde  se  ligueraient  contre  nous, 
nous  invoquerons  l'appui  de  Dieu  et  nous  combattrons,  sans  nous  soucier  du 
nombre  de  nos  ennemis.  » 

Le  commandant  ht  le  signe  de  la  croix  et  se  réembarqua  tristement  sans  que  son 
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PUISE  DE  SAHYOUlf  El    D'AUTRES  VILLES. 

Récit  du  cadi  Ihn  Cheddad.  1  Le  sultan  partit  de  Laodicée  le  dimanche  17  de 
Djomada  1  (?-4  juiUet  1  188]  .1  midi,  se  dirigeant  sur  Sahyoun  où  il  arriva  I 
26  juillet).  Le  mercredi,  de  bonne  heure,  il  disposa  ses  troupes  ton!  autour  de  la 
ville  et  dressa  contre  elle  six  mangonneaux.  C'était  une  place  très  bien  fortifiée,  sur 
leversanl  d'une  montagne;  de  redoutables  ravins,  larges  et  profonds,  lui  tenaient 
lieu  de  fosses,  .i  l'exception  d'un  seul  côté  qui  était  bordé  d'un  fossé  de  soixante 

coudées,  creusé  dans  le  roc  et  d'un  abord  inaccessible.  I   ne  triple  enceinte  de  mUTS 

entourait  la  \ille,  deux  en  avanl  du  faubourg,  une  autre  protégeant  le  château  et  le 

mur  du  donjon.    \u  sommet  de  ce  donjon  était  plante  un  long  drapeau  qui  tomba, 

en  présence  de  l'année  musulmane,  au  moment  où  elle  arrivait;  cette  circonstance 
réjouit  les  Musulmans  et  leur  apprit  que  «  le  secours  de  Dieu  et  la  victoire  étaient 
«manifestes!  (allusion  à  Koran,  lxi,  i3).  Le  combat  s'engagea  de  tous  les  cotés  A 
la  lois.  El-Malek  Ed-Dhaher,  Bis  du  sultan,  avait  dressé  un  mangooneau  en  face 

de   la   partie  du    rempart  qui  dominait   le  raxin.  Les  pierres  bien  dirigées,  battant 

la  muraille  sans  relâche,  finirent  par  \  faire  une  grande  brèche,  asses  large  pour 
permettre  aux  assaillants  de  monter  a  l'assaut.  Le  vendredi  deuxième  jour  de  Djo 
mada  m  ■><)  juillet),  le  sultan  ordonna  l'assaut  général;  H  monta  à  cheval  <•!  se  mit 
.1  la  tête  «le  l'ara tandis  que  les  machines  redoublaient  leurs  coups  au  milieu  du 
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tumulte  et  des  cris  :  Dieu  est  grand;  Allah  est  le  seul  Dieu!  Il  ne  fallut  aux  Musul- 
mans qu'une  heure  pour  escalader  les  remparts  du  faubourg  :  l'action  devint  plus 
vive  et  plus  meurtrière,  et  le  faubourg  fut  envahi  par  nos  troupes.  Je  voyais  nos 
hommes  manger  dans  les  grandes  gamelles  qu'ils  avaient  apportées  tout  en  s'achar- 
nant  contre  le  château.  Les  chrétiens  du  faubourg  se  replièrent  sur  ce  château, 
emportant  tout  ce  qu'ils  purent  prendre  avec  eux  et  abandonnant  le  reste  au  pillage. 
Les  assiégés  s'étaient  déployés  autour  des  murs  du  château;  quand  ils  se  virent 
perclus,  ils  implorèrent  Y  aman.  Le  sultan  le  leur  accorda  à  la  condition  qu'ils  se 
livreraient  corps  et  biens  et  qu'ils  payeraient  une  rançon  de  dix  dinars  par  homme, 
cinq  dinars  par  femme  et  deux  dinars  par  enfant.  Le  château  s'étant  rendu,  le  sultan 
attendit  encore,  avant  de  partir,  la  reddition  de  plusieurs  places  fortes  comme 
El-'Aïd,  Belathonos,  avec  d'autres  forteresses  qui  dépendaient  de  Sahyoun  et  dont 
ses  lieutenants  prirent  possession.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  chemin  qui  conduit  à  Sahyoun  traverse  des  wadis  et  des 
torrents,  des  défilés  difficiles,  des  sentiers  âpres  et  raboteux,  des  collines  et  des 
ravins;  nous  franchîmes  cette  route  en  deux  jours,  enjoignant  la  nuit  du  mardi  à 
celle  du  lundi;  et,  dès  le  mardi,  nous  campions  devant  Sahyoun.  Ce  château  se 
dresse  sur  la  cime  d'une  montagne  entre  deux  wadis  profonds  qui  se  rejoignent  et 
l'enserrent.  La  partie  du  château  qui  est  tournée  vers  la  montagne  estdéfendue  par 
un  fossé  grand  et  profond  et  par  une  épaisse  muraille  où  le  destin  décrété  par  Dieu 
peut  seul  pénétrer.  Le  château  avait  cinq  remparts  ou  plutôt  cinq  repaires  escarpés 
remplis  de  loups  affamés  et  de  lions  furieux.  Le  mercredi,  notre  armée  enveloppa 
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sur  ses  quatre  côtés  cette  place  si  bien  défendue  par  la  solidité  de  ses  murs,  par 
sa  situation  élevée  et  hors  de  toute  atteinte.  Tandis  que  le  sultan  portail  son  camp 
du  côté  de  la  montagne,  Ed-Dhaher  Ghati  seigneur  d'Alep  établissait  deux  man- 
gonneaux  et  ouvrait  ainsi  du  côté  «lu  ravin  deux  voies  de  destruction  contre  l'en- 
nemi. Rd-Dhaher  déploya  d'ailleurs  dans  b  prise  de  cette  place  une  haute  valeur 
et  un  fcèle  infatigable.  Il  avait  fait  sa  jonction  avec  nous,  avant  notre  arrivée  i  Djje- 
beleh,  par  la  rouir  de  Eiamah.  Sous  ses  ordres  marchaient  de  vaillants  guerriers  : 
les  troupes  d'Alep,  les  hommes  employés  .1  la  manœuvre  des  mangonneaux  et  des 
arbalètes,  les  Djandarieh1,  les  Khorassaniens,  et  une  compagnie  de  tailleurs  de 
pierre,  forgerons  et  charpentiers.  Il  lit  de  véritables  prodiges  devant  Sahyouu  et 
jeta  un  vif  éclat  dans  le  champ  de  la  gloire.  Il  avait  pris  position  sur  le  côté  du  vradi 
qui  Fait  Lue  .1  la  forteresse.  La  muraille  ne  larda  pas  i  menacer  ruine;  le  malin 
du  jeudi,  de  gros  blocs  s'en  détachaient,  le  rempart  s'inclinait  et  se  prosternait 
comme  dans  la  prière  .  De  notre  côté  comme  du  cote  de  l'ennemi,  les  mangon- 
neaux lançaient  sans  relâche  leurs  projectiles,  les  arcs  leurs  Bêches  de  mort.  Presque 
tous  les  défenseurs  de  la  place  étaient  tués  ou  blessés,  et  le  découragement  qui  s  \ 
Était  glissé  Taisait  d'elle  une  proie  facile.  Le  vendredi  second  jour  de  Djomada  11 
mi  1 1 1 1 1 1 •  -1  .  taudis  que  la  bataille  soulevait  ses  vagues  Furieuses,  nos  compagnons 
se  glissèrent  par  un  angle  du  fossé  négligé  par  I  ennemi  et  (ju  ils  n  avaient  pas  for 
lilie,  comme  -i  Dieu  leur  en  avait  dérobé  la  vue  pour  hâter  leur  perte  par  cette 
issue.  Les  noires,  s'accrochanl  aux  rochers,  se  hissèrent  le  long  du  mur.  s'empa- 
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sions,  grains,  bêtes  de  somme  et  bœufs.  Les  Francs  se  jetèrent  en  foule  dans  le 
donjon;  plus  affaiblis  par  la  peur  que  par  leur  petit  nombre,  ils  offrirent  leur 
soumission  et  supplièrent  qu'on  leur  accordât  Vaman.  «Laissez-nous  la  vie  sauve, 
s'écriaient-ils,  et  prenez  possession  de  la  place.  »  Mais  ils  n'obtinrent  l'amnistie 
pour  les  personnes  et  les  choses  qu'après  que  nous  eûmes  établi  sur  eux  la  même 
taxe  qu'à  Jérusalem.  On  ferma  les  portes  pour  les  empêcher  de  sortir;  des  officiers 
leur  furent  envoyés,  lesquels  n'autorisèrent  la  sortie  qu'après  l'exécution  du  traité, 
lorsque  la  taxe  eût  été  payée  en  dinars  et  dirhems  et  que  tous,  grands  et  petits, 
eussent  subi  cette  honte.  Chodja'  ed-Dîn  Thogrul  le  djandar  présida  à  l'exécution 
de  ces  mesures.  La  place  de  Sahyoun  avec  ses  dépendances,  ses  provisions  et  biens 
de  toute  sorte  fut  donnée  à  l'émir  Naçer  ed-Din  Mankourès1  fils  de  Khamartegîn, 
seigneur  de  Bou-Kobaïs,  qui  la  fortifia  et  améliora  ses  moyens  de  défense.  La  sou- 
mission du  château  d'El-'Aïd  eut  lieu  le  samedi,  celle  du  château  d'El-Djemahiriîn 
le  dimanche,  celle  de  la  forteresse  de  Balathonos  le  lundi;  Mankourès  envoya  des 
officiers  pour  occuper  toutes  ces  places  et,  perles,  elles  prirent  rang  dans  le  collier 
des  conquêtes  réalisées.  La  prise  de  Sahyoun  assura  la  sécurité  de  Laodicée  et  for- 
tifia l'espoir  de  posséder  bientôt  Antioche,  dont  elle  était  la  clef  et  la  plus  impor- 
tante des  dépendances  :  la  porte  était  ouverte  et  le  chemin  tout  tracé.  » 

1   La   forme  la  plus  complète  de  ce  nom  dans  sa  transcription  arabe  est  Mancoubcrès  ^y^I*,  pour 
Mankouvèrèch ,  littéralement  «Eternel-don»  qui  répond,  en  turc  oriental,  au  nom  de  «  Dieudonné  ». 
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Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  Ensuite  le  sultan  se  mit  en  route  et  nous  armâmes 
devant  li.1k.1-.  château  fort  près  de  l'Oronte  «'i  sous  lequel  passe  une  rivière.  On  prit 
position  fil  (•<•  lieu  mu-  Les  bords  <l<-  l'Oronte,  le  mardi  <>  de  Djomada  11  a  août  . 
Le  sultan  monta  avec  un  détachement  armé  à  la  légère  vers  le  chiteau  bâti  sur 
une  montagne  <|ui  domine  l'Oronte;  il  le  cerna  de  t<»u-  les  cotés  <•!  I  attaqua  \  igou- 
reusemenl  avec  ses  machines  de  guerre  par  des  assauts  répétés  jusqu'au  vendredi  g 
5 août  ;  ce  jour-là .  Dieu  permit  que  la  place  fiât  prise  de  vive  force  :  La  garnison, 
qui  avail  éprouvé  des  pertes  sensibles,  lut  réduite  en  captivité  <'i  nous  laissa  un 
butin  considérable.  Il  \  avait  dans  le  voisinage  un  château  plus  petit,  nommé  A<  h- 
Ckoghr,  en  communication  avec  Bakas  par  un  pont;  il  était  très  bien  fortifié  <•(  d'un 
abord  inaccessible.  Ses  défenseurs,  accablés  de  tout  les  côtés  à  la  fois  par  nos  man- 
gonneaui  et  voyant  qu'ils  ne  pourraient  plus  être  secourus,  demandèrent  l'aman, 
Le  mardi  i3  <)  août  ,  avec  un  délai  de  trois  jours  pour  avoir  L'autorisation  du 
gouvernement  d'Antioche  que  Dieu  en  favorise  la  conquête!  .  Us  l'obtinrent,  et  le 
vendredi  1  (>  ta  aoûl  eut  lieu  la  reddition  définitive  du  château  où  le  drapeau 
royal  fut  arboré,  ^prèsquoi,  le  sultan  rejoignit  !<■  gros  de  L'armée  et  envoya  son  liU 
Ed-1  >  1 1 . 1 1 1  •  *  1  ■ ,  dès  le  lendemain  samedi  17.  contre  un  château  nommé  Strmajityi  //.  Le 

1  Telle  est  l'orthographe  donnée  pai  Ukmi  Qu  lil  ifA+iy- Sermimytk,  ceqni  doit  l'entendre  de  ton! 
m. 1I1.  d'âpre!  Imad  ed  Dm  l'édition  imprimée  le  territoire  qui  dépendait  de  la  place  forte  nommée 
porte  **iL*v-    Sorraanvrh  .  Dana   llm  el  tthir    ""        Strmtn. 
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prince  l'attaqua  vigoureusement,  le  réduisit  à  l'extrémité  et  s'en  empara  le  ven- 
dredi *j3  du  même  mois.  Par  une  remarquable  coïncidence  toutes  les  conquêtes 
opérées  dans  le  Sahel  depuis  Djebeleb  jusqu'à  Sermaniyeh  eurent  lieu  le  vendredi, 
signe  évident  que  les  prières  récitées  dans  les  chaires  musulmanes  étaient  exaucées, 
preuve  aussi  de  l'heureuse  fortune  du  sultan  à  qui  Dieu  accordait  la  victoire  le 
jour  où  le  mérite  des  bonnes  actions  est  doublé.  Cette  continuité  de  conquêtes 
pendant  le  vendredi  est  assurément  une  particularité  dont  l'histoire  n'offre  pas 
d'autre  exemple.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «Le  lendemain  de  la  prise  de  Sahyoun,  le  sultan  se  dirigea 
sur  Koracheyyah  '.  Obéissant  aux  ordres  de  Dieu  il  campa  près  du  fleuve  rebelle 
[El-'Assi,  l'Oronte)  sur  la  colline  de  Kechfehan  et  s'empara  du  château  de  Bakas, 
le  vendredi  9.  Puis  il  transporta  des  tentes  légères  sur  la  montagne  pour  assiéger 
Ech-Choghr,  une  des  plus  hautes  citadelles  du  pays  et  qui  commande  une  vallée 
profonde.  Les  infidèles,  effrayés  de  notre  approche,  avaient  évacué  Bakas  pour  se 
concentrer  dans  le  château  de  Choghr  qui,  par  sa  position  élevée  et  ses  défenses 
formidables,  était  hors  de  l'atteinte  des  mangonneaux.  La  difficulté  de  s'en  emparer 
et  la  crainte  d'y  perdre  beaucoup  de  temps  donnaient  déjà  à  réfléchir  au  sultan, 
lorsque  les  Francs,  cédant  à  la  peur,  négocièrent  pour  obtenir  ïaman  avec  un  délai 
de  trois  jours.  Les  musulmans  poussèrent  joyeusement  le  cri  Dieu  est  grand  !  et,  le 
vendredi  matin,  Choghr  était  abandonnée  et  l'ennemi  humilié.  Nos  troupes  y  en- 
trèrent, en  prirent  possession  et  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'elle  renfermait  en  fait 
de  vivres,  matériel  de  guerre,  bêtes  de  somme  et  troupeaux.  Le  sultan  donna  ce 

1  Yakout  mentionne  un  village  de  ce  nom  sur  dénomination  le  souvenir  d'une  immigration  koraï- 
la  côte  du  district  d'Emèse,  dans  la  direction  d'Alep  chite;  c'est  ce  qui  semble  résulter  des  renseigne- 
et  d'Antioche.  11  est  possible  qu'il  y  ait  dans  cette        ments  donnés  par  l'auteur  du  Mo'djem,  t.  IV,  p.  67. 
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château  avec  celui  de  Bakaa  et  leurs  dépendances  .1  Ghars  ed-Din  kilidj  :  ces!  ce 
même  pen  [ui  s'était  emparé  de  Keferdehtn,  position  très  forte  occupée 

par  les  Arméniens  dans  les  mêmes  parages,  et  <  j  1 1  i  avait  déployé  un  grand  zhI<-  pour 
réaliser  cette  conquête,  ^près  avoir  mi^  ces  différentes  places  bous  l'autorité  <!<■ 
ce  chei  el  lui  avoir  <  in  <!••  !••>  défendre,  le  sultan  bien  «In  ■_        _  aéreux 

reprit.  le  samedi,  !«•  chemin  d<-  son  camp.  •  —  «  Tandis  que  nous  étions  occupés 
au   -i,.(r,-  d'Ech-Choffhr,  1.1-M.il'k.  Exl-Dhaher  ail.  Sermaniveh,  «-t  s'en 

rendit  maître,  après  l'avoir  étroitement  bloquée,  l<-  vendredi  vingt-troisième  jour 
du  même  mois.  I.    ran^  m  exig  bitants  ."\.nil  été  |».i\i-<'.  ils  évacuèrenl  la 

citadelle;  aussitôt  le  prince  la  démolit  et  la  dévasta;  il  ruina  toutes  ses  constructions 
i[  ne  s'arrêta  qu'après  l'.'\"ir  mise  .1  r.i>(l<-  ^,,1  .1  complètement  anéantie.  «  Ces 
-i\  villes  ou  châteaux  forts  turent  conquis  pendant  ^i\  vendredi!  consécutifs,  •• 
savoir:  Djebeleh,  Laodicée,  Sahyoun,  Bakas,  Ech-Choghr et  Sermaniyeh.  l'.ir  !«• 
i.iil  de  cette  conquête,  des  existences  «i  des  biens  précieux  »«■  trouvaient  affranchis, 
car  ix»!i  nombre  '!<•  prisonniers  musulmans  étaient  renfermés  dans  1  es  pla<  es,  qui 
ie raient  |>.is  sortis  de  leur  misérable  condition  -i  elles  n'étaient  tombées  <-n 
notre  pouvoir.  En  outre,  détacher  Djebeleh  el  Laodicée  de  la  principauté  <l  \u- 
tioche  c'était  arracher  un  («il  .1  celle-ci  •■!  lui  enfoncer  le  couteau  dans  la  _ 
Il  De  restait  plus  a  tntioche  que  trois  places  fortes:  Et-Kossaîr,  Baghras  et  Der- 

besak; désormais  elle  demeurait  ouverte  et  dégarnie,  « me  si  <>n  lui  avait  coupé 

alternativement  les  mains  el  les  pieds. 
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Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  Le  Sultan  marcha  ensuite  avec  un  détachement 
armé  à  la  légère  contre  le  château  de  Borzeïh.  Ce  château  très  bien  fortifié  et  re- 
doutable avait,  par  sa  position  sur  la  cime  (litt.  la  dent)  dune  haute  montagne, 
une  réputation  proverbiale  dans  toutes  les  contrées  franques  et  musulmanes.  Des 
ravins  l'entouraient  de  tous  côtés  et  la  hauteur  de  son  donjon  dépassait  070  cou- 
dées. Après  un  examen  attentif  de  la  place,  le  sultan  énergiquement  résolu  à  l'as- 
siéger lit  venir  le  matériel  de  siège  et  établit  son  camp  au  pied  de  la  montagne.  Le 
dimanche  matin  ib  de  Djomada  11  (2  1  août),  il  se  mit  à  la  tête  d'un  détachement 
de  troupes  légères,  avec  les  mangonneaux  et  les  autres  pièces  de  siège;  il  gravit  la 
montagne,  cerna  la  place  et  commença  l'attaque  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  Les 
mangonneaux  ne  cessèrent  de  battre  en  brèche  les  murailles,  nuit  et  jour,  et  la 
lutte  se  poursuivit  ainsi  jusqu'au  mardi  27.  Le  sultan  divisa  alors  son  armée  en 
trois  corps  dont  chacun  devait  combattre  pendant  une  partie  du  jour  et  se  reposer 
ensuite  en  cédant  sa  place  au  corps  suivant,  de  façon  que  l'action  pût  continuer 
sans  interruption.  Imad  ed-Din  seigneur  de  Sindjar,  chargé  d'opérer  en  premier, 
engagea  vigoureusement  le  combat  jusqu'à  l'heure  où  son  tour  prenait  (in,  puis  il 
ramena  du  champ  de  bataille  ses  hommes  exténués  de  fatigue.  Ce  fut  le  sultan  en 
personne  qui  dirigea  la  seconde  attaque;  il  monta  à  cheval  et,  prenant  l'avance  de 
quelques  pas,  il  commanda  la  charge.  Aussitôt  ses  troupes  s'élancèrent  comme 

1  On  s'est  conformé  à  la  prononciation  adoptée  dans  le  tome  I",  p.  725;  mais  Yakout  donne  la  forme 
<o^y  Barzouyeh,  en  ajoutant  que  le  peuple  prononce  liarzeyeh.  (Mo'djem,  t.  I,  p.  565.) 
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un  vcnl  hommeen  poussant  une  même  acclamation  et  attaquèrent  la  muraille  par 
tous  les  côtés.  En  moins  d'une  heure,  elles  montaient  a  l'assaut,  envahissaient  le 
château  el  s'en  emparaient  de  xixe  force.  Les  assiégés  implorèrent  l'aman,  ils  te  lais- 
sèrent prendre  en  totalité  et  comprirent  alors  l'inutilité  de  leur  croyance  religieuse 
«■ri  \<>\<int  notre  puissance,  le  pillage  de  la  place,  toute  la  garnison  prisonnière,  y 
compris  les  nombreux  fugitifs  <pii  étaient  venus  v  chercher  un  asile,  et  la  chute 
dune  de  leurs  forteresses  les  plus  célèbres  el  les  plus  considérables,  iprès  cette 
glorieuse  journée  nos  troupes  rentrèrent  au  camp  chargées  de  butin.  En  revenant 
vers  le  gros  <!.■  l'armée,  le  sultan  lit  venir  en  sa  présence  le  commandant  <lu  châ- 
teau qui  était  un  personnage  important  parmi  les  Francs.  Il  l'accueillit  avec  bonté 
lui  et  ceux  de  sa  famille  qui  partageaient  son  sort,  en  tout  dix-sept  personnes;  il 
compatit  a  leur  infortune  et  les  renvoya  au  seigneur  d'Antioche,  afin  de  M  conci- 
lier ce  dernier  en  lui  rendant  des  membres  «le  s,i  famille.  » 

Récit  d'Ei-'Imad.  ■■  On  représenta  au  sultan  que  le  château  de  Boraeîh  était  une 
forteresse  limitrophe  d'A pâmée,  qu'elle  payait  a  celle-ci  une  redevance  en  nature; 
que  les  musulmans  du  voisinage  étaient  maltraités;  que  la  disette  avait  succédé 
pour  eux  a  ['abondance  et  enfin  que  Boraeîh  était  bâtie  sur  une  montagne  inacces- 
sible, aussitôt  le  sultan  alla  examiner  celte  place  des  hauteurs  voisines;  il  la  trou\a 
telle  qu'on   l'axait   décrite  et    jugea   même  que  toute  description   était   au-dessous  de 

la  réalite.  Il  dressa  -es  mangonneaux,  mais  les  projectiles  ne  l'atteignaient  pas  et 
ne  pouvaient  ébranler  sa  s()|idiir.  Est-ce  que  l'antilope  peut  s'effrayer  d  un  caillou, 
l'oiseau  dnLa  d'un  vautour,  un  mur  de  roches  dune  souple  pierre,  l'axe  de  la 

sphère  d'un    peu  de   houe  ?  (  .e  |  pie    \.i\anl  .    le   -si  1 1 1  .t  II   se  décida  a    pa  1  la-er  s,»n   armée 
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en  trois  corps  qui  se  succéderaient  au  combat  de  façon  à  harceler  et  excéder  l'en- 
nemi, convaincu  que  celui-ci,  avec  les  forces  limitées  dont  il  disposait,  ne  tarde- 
rait pas  à  épuiser  ses  munitions  et  à  être  décimé.  Ce  plan  fut  exécuté  :  l'attaque  en 
premier  fut  dirigée  parle  seigneur  de  Sindjar,  le  second  assaut  par  le  sultan  et  sa 
garde  particulière;  puis  le  troisième  corps  se  mêla  au  second  et  le  premier  corps 
revint  aussi  sur  le  champ  de  bataille.  Les  auxiliaires  de  Dieu  (les  Musulmans)  en 
combinant  leurs  efforts  obtinrent  la  victoire  et  goûtèrent  le  prix  de  la  constance 
dans  les  périls.  Les  assiégés  demandèrent  Y  aman  et  envoyèrent  à  cet  effet  une  dépu- 
tation  chez  le  sultan.  Sur  ces  entrefaites,  les  nôtres  se  mêlèrent  à  l'ennemi  et  l'en- 
tourèrent familièrement.  Quelques  gens  rusés  parmi  nos  troupes  répandirent  le 
bruit  que  le  sultan  venait  d'accorder  Y  aman  aux  vaincus,  de  sorte  que  celles-ci 
s'éloignèrent  d'eux  sans  faire  de  prisonniers;  puis  lorsque  le  sultan  eut  repoussé 
leurs  délégués  et  refusé  l'amnistie,  ces  mêmes  gens,  sans  se  faire  scrupule  de 
tromper  leurs  frères  et  de  les  frustrer  de  leurs  droits,  poussèrent  devant  eux  des 
troupeaux  de  captifs,  les  emmenèrent  par  bandes  séparées  et  s'éloignant  de  l'ar- 
mée, les  vendirent  dans  le  pays  à  vil  prix.  Le  sultan  prit  possession  de  Borzeïh  à 
midi,  le  mardi  27  de  Djomadan  (23  août  1  188);  il  en  donna  le  commandement 
à  l'émir  'Yzz  ed-Dîn  Ibrahim,  fils  de  l'émir  Ghems  ed-Dîn  Mohammed  lbn  El- 
Mokaddem,  seigneur  d'Apamée  rivale  de  Borzeïh,  située  sur  la  frontière  et  séparée 
de  Borzeïh  par  un  lac  dont  les  mulsulmans  d'Apamée  devinrent  les  pêcheurs. 
L'islam  se  rendit  ainsi  maître  de  la  frontière  et  la  tranquillité  fut  rétablie.  —  La 
suzeraine  du  château  de  Borzeïh  était  sœur  de  la  femme  du  prince  d'Antioche  : 
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tombée  en  captivité,  elle  était  gardée  .m  -••<  pet  iprès  d'incessantes  recherches,  elle 
fut  découverte  et  amenée  devant  le  sultan  avec  son  époux,  -a  fille,  plusieurs  per- 
— «  »  1  j ii«-—  (lr  -on  entourage  el  -<>n  gendre.  Or  la  femme  du  prince  d'Antioche, 
nommée  <l<tmc  SybiUe,  avait  pris  le  parti  du  sultan;  elle  espionnait  pour  lui  Bes 
ennemis,  !»•  dirigeait,  !«■  conseillai!  et  lui  révélait  leurs  secrets;  aussi  le  sultan  lui 
témoignant  de  la  considération  et  lui  envoyait  de  riches  cadeaux,  tares  la  prise 
<\>'  Bor/.i'ïli.  quand  cette  troupe  de  ^niv:  furent  faits  prisonniers  et  répartis  entre 
les  Musulmans,  le  sultan  les  fil  rechercher,  les  mit  en  liberté  et  après  leur  avoir 
donné  des  présents  et  des  provisions  de  route,  il  les  envoya  a  Antioche,  par  consi- 
dération pour  la  femme  du  prince.  Celle-ci  en  lut  reconnaissante;  elle  persista 
dans  -<ui  amitié  pour  les  Musulmans  et  continua  a  leur  rendre  des  servi 

Ou  lit  dan-  un  des  bulletins  de  victoire  rédigés   |>ar   l.l-linad  :    •  \otrr   plu-   i'  - 

cente  conquête  est  le  château  deBoneih  dont  la  1« nr«-  .-tait  devenue  proverbiale; 
les  espérances  les  plu-  hardies  n  osaient  en  atteindre  le  faite.  \<>u-  I  axons  pria  par 

li  force  des  armes,  nous  en  -<> tes  devenus  maîtres  un  matin.  Cette  matinée  du 

mardi,  qu'elle  a  été  sombre  pour  les  adorateurs  de  la  trinitél  Dieu  a  permis  que 

la  gloire  de  ce  nouveau  triomphe  lit  oublier  aux  Musulmans  celle  de  leurs  triomphes 

anciens. Certes  -  il  avait  laissé  a  notre  sèle  seul  le  -"m  de  l'obtenir,  la  difficulté  eût 

grande,  mai-  c'est  lui    qu'il  -<>it  loin-;    qui  nous  la  rendu  possible  et  facile.  ■ 


(. .  >t-.i  dm-  1.1  betle-Knir du  prince d'Aotioche,  «es  parents  d  utoik. 
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PRISE  DE  LA  FORTERESSE   DE  DERBESAK. 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad  :  «Le  sultan  se  dirigea  ensuite  vers  Djisr-El-Hadid 
(le  Pont  de  fer)  où  il  s'arrêta  quelques  jours;  puis  il  continua  sa  route  jusqu'à  Der- 
besakoù  il  campa  le  vendredi  8  de  Redjeb  (2  septembre  1 188).  C'était  un  château 
fort  situé  dans  le  voisinage  d'Antioche  (que  Dieu  nous  aide  à  la  conquérir!).  Après 
y  avoir  établi  son  camp,  il  commença  vigoureusement  l'attaque  à  l'aide  des  mangon- 
neaux  et  serra  de  près  les  opérations  du  siège.  On  mina  sans  relâche  une  des  tours 
qui  s'écroula;  elle  était  défendue  par  une  troupe  de  vaillants  soldats  qui  restèrent 
sur  la  brèche  pour  empêcher  l'escalade.  J'étais  présent  (ajoute  Ibn  Cheddad);  toutes 
les  fois  qu'un  des  leurs  était  tué,  un  autre  le  remplaçait  :  tous  se  tenaient  là  à 
découvert  comme  une  muraille  vivante.  Réduits  à  l'extrémité,  ils  demandèrent 
Y  aman  avec  la  clause  qu'ils  pourraient  retourner  à  Antioche,  mais  on  leur  imposa 
l'obligation  de  sortir  un  par  un  en  n'emportant  que  le  seul  vêtement  qui  les  cou- 
vrait. Le  drapeau  musulman  fut  arboré  sur  la  forteresse  et  c'était  encore  un  ven- 
dredi, le  12  de  Redjeb  (6  septembre).  Le  sultan  donna  cette  place  forte  à  Âlem 
ed-Din  Suleïman,  fds  de  Djandar  et  partit  dès  le  lendemain  samedi,  à  l'aube  du 
jour.  » 

Récit  d'El-'Imad  :  «Le  sultan  se  dirigeant  vers  Charkeyyah,  passa  l'Oronte  à 
Chakif-Derkouch;  cette  forteresse  située  sur  l'Euphrate,  protège  de  ce  côté  la  fron- 
tière musulmane.  Le  passage  opéré,  nous  allâmes  camper  pendant  quelques  jours 
à  Djisr  el-Hadid  pour  laisser  aux  troupes  le  temps  de  se  reposer  complètement. 
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Nous  étions  près  d'Anlioche  ei  notre  ardent  désir  noua  entraînait  vers  cette  ville; 
mais  dous  fûmes  unanimes  à  reconnaître  que  ses  abords  étaient  défendus  par  des 
forteresses  oui  protégeaient  son  territoire  <-t  que,  lorsque  ces  places  seraient  anéan- 
ties, l.i  chute  d'Antioche  deviendra  il  prochaine.  En  conséquence  noua  primes  posi- 
tion devant  Derbesak.  château  appartenant  aux  Templiers  qui  5*3  étaient  solidement 
retranchés  et  fortifiés.  IL  tinrent  ferme  et  ne  cessèrent  de  combattre  «\ 
jusqu'à  ce  que  nos  mangonneaux  eussent  paralysé  leur  résistance.  Nos  mineui 
hi-^int  alors  par  les  barbacanes,  entamèrent  nne  tour  «'t  frayèrent  un  large  chemin 
.1  l'assaut.  I.  -  gés  demandèrent  à  capituler  <•!  rachetèrent  leur  \i«'  avec  de 

-  sommes.  IL  obtinrent  l'aman,  mais  .1  la  condition  qu'ils  sortiraient  humble- 
ment n'emportant  que  !«•  vêtement  qu'ils  avaient  ^m-  eux  et  qu'ils  abandonneraient 
<Ln>  la  place  chevaux,  armes  «-t  provisions,  ^r.iin*-.  meubles  »'t  étoffes,  or  et  argent 
Après  un  délai  de  troia  jours,  ils  quittèrent  leur  |u\s  et  le  sultan  prit  possession  de 
la  place,  le  vendredi  11  deRedjeb    i(i  septembi 

Extrail  de  la  correspondance  d'El-'Imad.  ■  Cette  lettre  \mh  annonce  une  beu- 
reuae  nouvelle,  une  preuve  <lu  secours  divin  :  la  prise  de  Derfa  ssaL  Vntioche,  qm 

.1  elle  (lrii).'ur>iit  inexpugnable,  .1  maintenant  l'aile  brisée,  et  sa  défense  est 
paralysée,  atteinte  par  cette  grave  blessure  -.1  force  «'-t  anéantie.  En  lui  enlevant  lea 
forteresses  (jni  |  I  son  territoire,  cm  lui  .1  enlevé  la  vie.  LIL  reste  en  butte 

à  l'attaque  <L  notre  armée,  ce  n'est  plua  qu'un  accident  mus  existence  réelle,  un 
corps  ".m-  .une.  une  poitrine  «  j  u<-  le  souffle  n'anime  |>!us.  L'infidélité  est  atteinte  <'n 
elle-même,  dans  son  foyer,  dans  sa  famille  <-i  s«,v  enfants.  Pour  nous,  noua  ne  tmu- 
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vons  de  repos  que  dans  ces  fatigues;  tous  nos  efforts  tendent  vers  ce  but,  tout 
notre  zèle  est  pour  la  guerre  sainte,  tous  nos  désirs  sont  de  combattre  pour  la  foi. 
Nous  ne  demandons  à  Dieu  que  l'accomplissement  de  ses  promesses  contre  tous 
ses  ennemis.  Cette  matinée  du  mardi,  combien  elle  a  été  funeste  aux  partisans  de  la 
trinité,  de  quel  éclat  elle  a  brillé  pour  les  monothéistes!  Nous  avons  refusé  l'am- 
nistie aux  infidèles  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  racheté  leur  vie  :  ils  se  sont  dépouillés  de 
leurs  armes,  ils  ont  renoncé  à  toute  résistance  et  endossé  le  vêtement  de  la  honte;  ils 
sont  partis  avec  les  seuls  habits  qui  couvraient  leur  corps,  après  avoir  payé  cinq  mille 
dinars  de  leur  monnaie.  » 

PRISE  DE  BAGHRAS. 

Récit  du  cadi  Ibn  Gheddad.  «  Le  château  de  Baghras  était  aussi  une  place  forte, 
plus  voisine  d'Antioche  que  Derbesak.  Elle  possédait  de  grands  moyens  de  défense 
et  une  garnison  nombreuse.  L'armée  s'établit  dans  une  prairie  qui  en  dépendait  et 
un  corps  de  troupes  armées  à  la  légère  entoura  la  ville.  Mais  dans  cette  position 
nous  jugeâmes  nécessaire  de  placer  des  avant-postes  pour  protéger  notre  camp 
contre  une  surprise  du  côté  d'Antioche.  Les  vedettes  musulmanes  furent  avancées 
jusque  sous  les  murs  d'Antioche  de  façon  à  en  garder  toutes  les  issues.  Je  me 
trouvai,  un  jour,  parmi  ceux  qui  allèrent  aux  avant-postes  pour  examiner  la  ville 
et  aussi  pour  visiter  le  tombeau  de  Habib  En-Naddjar  (sur  qui  soit  le  salut!)  qui  est 
enterré  en  cet  endroit.  Après  une  série  d'attaques  vigoureusement  menées,  les  dé- 
fenseurs de  Baghras  capitulèrent  à  la  condition  d'y  être  autorisés  par  (le  prince  d') 
Antioche,  et  le  drapeau  du  sultan  fut  arboré  sur  les  murs,  le  2  de  Cha'ban  (26  sep- 
tembre 1 188).  » 
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Récil  d*EI-*Imad.  ^près  la  prise  de  Derbesak  nous  n'eûmes  plus  qu'une  pensée: 
Baghras.  M. ils  l'espoir  de  la  plupart  de  nous  .1  ce!  égard  risquail  de  tourner  en 
désespérance;  carc'étail  une  place  ln^  Forte,  dans  une  position  redoutable.  Elle 
appartenait  aux  Templiers,  c'était  ta  fosse  de  ces  hyènes,  le  repaire  de  ces  l.«u\ *>. 
Voisine  d'Antioche,  ses  fortifications  valaient  celles  de  cette  ville;  aux  maux  de  ses 

Templiers  il  n'\  avait  pas  de  remède1.  Notre  .nuire  s'établit  doue  entre   \nliorlie  et 

Baghras  pour  exiger  de  l'une  et  de  l'antre  de  ces  places  le  payement  de  la  dette  due 
;i  l'islam.  Elle  ravagea  leur  territoire  et  exerça  toutes  sortes  de  dommages.  Etablies 
en  ordre  de  bataille  devant  \ntioelie,  impatientes  de  la  conquérir  et  de  la  détruire, 
nos  troupes  se  remplaçaient  aux  avant-postes  et  provoquaient  l'ennemi  au  rond». il. 
Le  Ile  me  seulement  séparait  les  deux  partis.  Le  sultan,  à  la  tête  d'un  détachement, 
gravit  la  montagne;  il  fit  placer  des  mangonneaux  tout  autour  de  Baghras  sur  les 
hauteurs  qu'il  pourvut  d'eau  au  moyen  de  réservoirs;  en  même  temps  il  répandait 
ses  détachements  de  cavalerie  dans  les  environs  et  partageait  ainsi  tes  ions  entre 
ions.  Durant  des  semaines,  chacune  de  nos  machines  déversa  mu-  la  place  un  tor- 
rent de  pierres,  tandis  que,  réfléchissant  .1  la  situation,  nous  noua  demandions 
quand  finirait  celte  campagne  et  quand  viendrait  I  heure  du  repos.  Nous  trouvions 
la  lutte  bien  longue  et  ses  fatigues  nous  paraissaient  ne  devoir  jamais  finir,  lorsque 
nous  vîmes  la  porte  du  château  s'ouvrir  et  donner  passage  à  un  homme  qui  venait 
demander  roman  pour  les  habitants  en  échange  <\>-  la  place  et  de  tous  les  biens 
qu'elle  renfermait  On  lit  le  compte  approximatif  des  céréales  qu'elle  avait  en  ré- 
serve; il  s'éleva  à  <\<n\/r  mille  sacs.  Le  sultan  donna  Baghras  et  Derbesak  au  seigneur 


Il  Im.ifl  joue  mu  le  rappi 
pliei  1,  en  arabe  idwrtk. 
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de  'Azaz  'Alem  ed-Din  Suleïman  ben  Djandar.  Ce  fut  moi  qui  enregistrai  pour  ce 
gouverneur  le  compte  des  existences  qui  se  trouvaient  dans  les  deux  forteresses,  en 
les  évaluant  par  mesure,  poids  et  nombre.  Les  denrées  étaient  alors  d'un  prix  exces- 
sif à  Antioche  et  je  me  dis  à  part  moi  :  «  Il  me  semble  voir  déjà  celui  qui  va  prendre 
«possession  du  château;  comme  il  est  pauvre,  il  vendra  les  denrées  pour  satisfaire 
«  sa  soif  de  richesses,  et  donnera  ensuite  l'ordre  de  détruire  la  place  au  lieu  de  s'ap- 
«  pliquer  à  la  gouverner,  sous  prétexte  que  la  conserver  serait  un  leurre  et  que  sa 
«  défense  entraînerait  pour  les  Musulmans  des  périls  de  toute  sorte.  »  La  chose  arriva , 
quelques  années  plus  tard,  comme  je  l'avais  prévu  :  la  place  fut  évacuée,  mais  au 
détriment  des  vrais  croyants.  Précédemment,  'Alem  ed-Din  avait  publié  qu'il  l'éva- 
cuait  et  qu'il  l'abandonnait  pour  la  détruire,  mais  elle  fut  envahie  par  le  chef  des 
Arméniens  Ibn  Laoun  (le  fds  de  Léon)  qui  acheva  de  dévaster  et  de  piller  le  pays, 
en  l'année  587  ou  588 l.  Ces  deux  villes  fortes,  Derbesak  et  Baghras,  étaient  pour 
Antioche  deux  ailes,  pour  les  suppôts  de  l'infidélité  deux  armes  redoutables.  Le 
sultan  compléta  la  conquête  des  forteresses  en  question  en  s'emparant  d'un  grand 
nombre  de  tours,  de  cavernes  et  repaires  ennemis,  de  sorte  qu'il  délivra  toute  la 
contrée  et  mit  le  sceau  à  cette  grande  victoire.  Les  églises  furent  converties  en  cha- 
pelles musulmanes  [mesadjid) ,  les  synagogues  en  oratoires,  les  couvents  en  grandes 
mosquées  et  les  autels  en  lieux  de  supplice  pour  les  adorateurs  de  Satan.  » 

1   On  sait  que  Léon  l'Arménien  restaura  les  for-  qu'El-'Imad  ait  exagéré  les  dévastations  qu'il  attribue 

tifications  de  Baghras,  selon  le  témoignage  d'Ibn  au  prince  d'Arménie.  Lorsque  Yakout  visita  le  pays , 

el-Athir,  Hist.  or.  des  Croisades,  t.  I,  p.  782  (voir  en  i355,  il  constata  l'état  encore  florissant  de  cette 

cependant  le  même  ouvrage,  p.  112).  Il  se  peut  place  et  des  campagnes  environnantes. 
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PERIODE  DE  TREVE  WEC  LE  PRINCE   D'ANTIOCHE.  —   DÉPART  Dl    BULTAN. 

Récit  d'El-'Imad.  «Le  sultan  avait  formé  le  projet  d'attaquer  Antioche,  mais  il 
constata  un  certain  découragement  parmi  les  troupes,  surtout  les  troupes  étran- 

;  leur  zèle  «  - 1 1  laveur  de  la  cause  sainte  s'était  refroidi  et  elles  n'aspiraient  qui 

rentrer  dans  leurs  pays  pour  s\  reposer  des  fatigues  de  la  guerre.  De  bob  côté,  le 
prince  d'Antioche,  expose  ft  une  ruine  imminente  et  convaincu  que,  s'il  était  atta- 
qué, il  succomberait,  envoya  le  frère  <le  sa  femme  comme  ambassadeur  auprès  du 

sultan  pour  solliciter  humblement  une  trêve  aux  conditions  suivantes  :  tous  les 
prisonniers  musulmans  détenus  .;  antioche,  et  ils  étaient  nombreux,  seraient  nus 
en  liberté;  la  trêve  n'aurait  qu'une  courte  durée,  huit  mois  seulement  depuis  le 
commencement  d'    octobre  jusqu'à  la  fin  de  mai;  elle  expirerail  avant  la  maturité 

des  céréales   et    le  coinnienceiuen t  de  la  moisson.   C'était,  en   un   mol,   une   période 

de  repos  pour  les  troupes  après  laquelle  elles  reprendraient  les  devoirs  de  la  guerre. 
Quand  le  traite  lut  conclu  en  ces  termes,  Chems  eoVDawleh  fils  de  Monnkidfa  partit 
pour  présider  à  la  mise  en  liberté  et  à  la  sortie  des  prisonniers.  » 

Récit  du  cadi  tbn  Cheddad.  «Vers  la  fin  de  ce  joui-,  celui  de  la  prise  de  Raghras, 
le  a  de  Cha'ban,  le  sultan  rentra  au  grand  camp.  Les  habitants  d'Antioche  négo- 
cièrent avec  lui  pour  obtenir  la  paix;  il  \  consentit  par  égard  pour  la  fatigue  des 

troupes  et  à  cause  de  l'insistance  impiiete  tpie  linad  ed-Din,  seigneur  de  Sindjar, 
niellait  a  réclamer  le  licenciement .   M. us  la  paix  ne  lut  conclue  <|u  entre  nous  d   1rs 

chrétiens  d'Antioche  exclusivement,  et  i  la  condition  qu'ils  rendraient  tous  les  pri- 
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sonniers  musulmans  qui  étaient  entre  leurs  mains;  la  durée  de  la  trêve  serait  de 
sept  mois  et,  dans  le  cas  où  les  secours  que  les  Francs  attendaient  (d'Occident)  ne 
viendraient  pas,  ils  abandonneraient  le  pays  au  sultan.  Celui-ci  se  mit  ensuite  en 
route  pour  retourner  à  Damas;  mais  sur  les  instances  de  son  fds  Ed-Dhaher,  gou- 
verneur d'Alep,  qui  le  priait  de  passer  par  Alep,  il  arriva  dans  cette  ville  le  1 1  de 
Cha'ban  (5  octobre),  et  après  avoir  séjourné  au  château  pendant  trois  jours,  il  se 
rendit  à  Damas.  » 


PRISE  DE  KEREK  ET  DES  FORTERESSES  QUI  EN  DEPENDENT. 

Récit  d'El-'Imad.  «On  reçut  l'heureuse  nouvelle  d'un  nouveau  succès,  la  reddi- 
tion de  la  forteresse  de  Kerek.  En  effet,  pendant  que  nous  étions  absents,  au  cours 
de  notre  expédition  dans  la  contrée  d'Antioche,  Kerek  n'avait  cessé  d'être  étroite- 
ment bloquée  et  attaquée.  El-Malek  El-'Adel,  frère  du  sultan,  était  cantonné  à 
Tebnîn  avec  un  corps  d'armée  pour  protéger  le  pays  contre  les  ravages  des  infidèles. 
Etabli  dans  ce  poste  par  le  sultan  qui  se  dirigeait  alors  sur  les  provinces  du  Nord 
pour  s'emparer  de  Djebeleh  et  de  Laodicée,  El-Malek  El-'Adel,  de  sa  résidence  de 
TYbnin,  prêtait  main  forte  aux  émirs  échelonnés  sur  les  places  fortes  du  pays  et, 
grâce  à  son  activité,  il  maintenait  le  repos  dans  la  contrée.  Son  gendre  Sa'ad  ed-Din 
Kemchebeh  était  chargé  de  bloquer  Kerek  et  d'en  inquiéter  la  garnison;  mais  la 
tâche  était  rude,  et  les  lenteurs  du  siège  rendirent  sa  situation  difficile  jusqu'au 
jour  où  les  assiégés  eurent  épuisé  leurs  vivres  et  leurs  munitions.  Désespérant  de 
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recevoir  des  secours  du  dehors,  réduits  à  la  lamine  pendant  fêté  et  l'hiver,  ils  en- 
trèrent en  négociations  avec  El-Malek  Ll-'Adel  et  lui  adressèrent  une  humble  re- 
quête. Il  y  eut  un  Long  échange  d<>  lettres,  »'t  des  exigences  nouvelles  se  produisirent 
de  notre  part,  mais  plus  El-'Adel  se  mollirait  rigoureux,  plus  les  Francs  devenaient 
dociles;  ils  acceptèrent  donc  ses  conditions  et  sortirent  par  capitulation  :  L'abandon 
de  la  place  assura  Leur  existence  <'t  ils  trouvèrent  dans  leur  impuissance  même 
une  excuse  contre  Le  blâme  de  leurs  compatriotes.  Après  la  reddition  de  Kerek, 
Sa'ad  ed-Dtn  prit  possession  des  forteresses  voisines  :  Chawbek,  Hormox,  Kl-\\a'ar  ' 
et  Es-SaT.  ■ 

Au  rapport  du  cidi  llm  Cheddad,  ce  lut  dans  le  courant  du  mois  de  Ramadhan 
(du  ■>  \  octobre  au  .>.'>  novembre  1  188  que  Kerek  lut  livrée  par  Les  officiers  du 
pi  ince  (pii  la  possédait  »'t  qui  racheta  ainsi  sa  Liberté,  car  il  avait  <'t<'  fait  prisonnier 
a  ht  glorieuse  journée  de  llitlin.  —  Dans  un  de  ses  bulletins  de  victoire,  Ll-'lmad 
s'exprime  ainsi  :  Kerek  s'est  rendue:  c'est  cette  forteresse  dont  le  maître  insolent 
se  flattait  d'envahir  Le  Hidjazet  tendait  ses  filets  impies  sur  te  passage  des  pèlerins 
de  la  Mecque  .  L'année  précédente,  nous  lui  avions  versé  nn  breuvage  mortel; 
nous  sommes  aujourd'hui  1rs  maîtres  de  la  place  où  il  comptait  se  retrancher  pen- 
dant cette  année.  L'infidélité  est  contrainte  d<-  s'incliner  devant  L'islam,  el  la  con- 
quête de  cette  demeure  complète  la  sécurité  de  la  Maison  sainte  le  temple  de  la 
Mecque 

1  Telle  est  l'orthographe  donnée  par  l'édition  dn  rah,  près  de  Wadi  Mous*    1  l<ll.-  <^t  aussi 

Caire  et  |>.u  la  copie  A,  mais  lbn  d-Athir  et  Yakout  la  position  de  la  place  de  El  Sa/,  nommée  motat 

écrivent  ■««bJI  EL  II  a'aîrak.  ■  Cest,  dit  fauteur  du  exactement  Sala  dans  !<•  kone  I,  p.  7^1.  des  Huai 

n,  une  forteresse  dans  les  montagnes  de  Cba-  rûmi  mmfaau  </<j  Croùwata. 
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PRISE  DE  SAFE1). 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  Dans  les  premiers  jours  de  Ramadhan,  le  sultan 
partit  de  Damas  pour  se  diriger  sur  Safed.  Il  n'hésitait  pas  à  quitter  sa  maison,  sa 
patrie,  sa  famille  pendant  le  mois  où  chacun,  quelle  que  soit  la  distance,  se  met  en 
route  pour  rejoindre  les  siens.  Safed  où  il  arriva  était  une  ville  de  guerre  bien  for- 
tifiée que  des  wadis  abrupts  enserraient  de  tout  côté.  L'armée  l'entoura  et  les  man- 
gonneaux furent  disposés  pour  l'attaque.  Ni  la  violence  des  pluies,  ni  les  boues 
épaisses  ne  ralentirent  le  zèle  du  sultan.  J'étais  de  service  une  nuit  qu'il  désignait 
les  places  où  cinq  mangonneaux  devaient  être  dressés  :  «  Nous  ne  dormirons  pas 
«  cette  nuit,  disait-il,  avant  qu'ils  soient  tous  les  cinq  en  position.  »  Il  confia  chacune 
de  ces  machines  à  un  groupe  de  soldats;  des  estafettes  qui  circulaient  continuelle- 
ment entre  les  troupes  et  lui  le  renseignaient  sur  la  marche  des  travaux.  Quand 
vint  le  matin,  la  pose  des  mangonneaux  était  terminée  et  il  ne  restait  plus  qu'à  y 
adapter  les  moyeux.  Je  citai  alors  au  prince  la  tradition  célèbre  rapportée  dans  le 
Sihah  (de  Boukhari)  et  le  félicitai  de  la  réaliser;  c'est  la  sentence  suivante  du  Pro- 
phète (sur  qui  soient  les  bénédictions  de  Dieu  !)  :  «  Il  y  a  deux  yeux  qui  seront  hors 
«  de  l'atteinte  du  feu  (de  l'enfer)  :  l'œil  qui  veille  et  épie  pour  la  cause  de  Dieu  et 
«  l'œil  plein  de  larmes  que  la  crainte  de  Dieu  fait  couler.  »  —  L'auteur  (Ibn  Ched- 
dad), après  avoir  fait  remarquer  que  cette  tradition  a  été  mise  en  circulation  par 
Et-Termedi  qui  en  signale  l'admirable  beauté,  ajoute  :  "L'attaque  continua  ainsi 
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alternant  entre  les  prises  d  armes  et  I  observation  <ln  jeûne,  jusqu  a  la  capitulation 
de  la  \\\\i\  (|ni  eut  lieu  le  1 /j  de  (1Ii.iunn.iI    (i  décembre  1  188  . 

Récit  d'El-'Imad.  >En  partanl  de  Damas,  le  sultan  quEl-Fadhel  accompagnait 
prit  la  route  de  Wtrêj-Bargouik  prairie  de  la  puce  ,  traversa  le  gué  cl '/•.'/-  \li:un  et 
arriva  devant  Safed  où  répuisement  des  vivres  affaiblissait  le  courage  des  Francs 
qui  la  défendaient  \pres  avoir  établi  son  camp  devant  la  -ville  pendant  la  seconde 
décade  de  Ramadhan  [1a  novembre  ,  il  mena  le  siège  vigoureusement  .1  laide  de 
s<s  mangonneaux.  Le  gouverneur  se  rendit  le  8  de  Chawwal  3o  novembre  ,  ohlmt 
Xamun  et  partit  pour  T\r.  Les  assiégés  manquaient  totalement  de  vivres,  iU  se  sa- 
vaient perdus  el  comprenaient  que  si  Safed  ne  sortait  pas  de  leurs  mains,  iU  de- 
meureraient pieds  ci  points  ||,v;  c*est  pourquoi  ds  renoncèrent  à  la  lutte.  Cette 
\dle  était  un  obstacle  sérieui  au  triomphe  de  l'islam,  une  menace  permanente  et 
une  source  de  dangers;  mais  Dieu  aplanit  •!•>  difficultés,  il  abaissa  ces  barrières, 
et  le  j>a\s  lut  délivré  de  ce  fléau.  Il  jeta  l'épouvante  au  cœur  des  assiégés  •  ■!  ils  sor- 
tirent soumis  et  résignés  é  s.i  volonté;  ils  abandonnèrent  leur  forterease  H  s'en 
éloignèrent  avec  le  sentiment  de  leur  humiliation  et  de  leur  impuissance;  ils  four- 
nirent des  otages  alin  d  obtenir  un  délai  qui  leur  permit  d'emporter  leurs  biens  et 

M 


regrettèrent  ; renient  leur  résistance.  •  Pendant  que  nous  huions  le  su 

de  Safed,  \<">  Francs  se  réunirent  à  Tyr  et  dirent  :  ■  Quand  Safed  sera  prise,  k  au 

■  keb  ne  pourra  plus  v,.  défendre  et  nous  perdrons  tout  espoir  de  conserver  cette 

■  ville.  Le  parti  le  plus  sage  est  de  combattre  vaillamment  pour  défendre  Safed; 
«  peut-être  tiendra-ft-elle  jusqu'à  ce  que  nos  r,»is  arrivent  par  la  voie  de  mer.     lu 
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envoyèrent  donc  deux  cents  hommes  qui  se  répandirent  à  travers  les  wadis  et  se 
mirent  en  embuscade  dans  les  ravins  et  sur  les  hauteurs.  Or  il  advint  qu'un  de 
nos  émirs,  étant  allé  à  la  chasse,  rencontra  un  de  ces  soldats  sur  sa  piste  et  mit  ce 
gibier  en  cage.  Ne  pouvant  s'expliquer  sa  présence  en  ces  lieux,  il  l'intimida,  le 
menaça,  lui  fit  subir  la  torture  et  en  obtint  enfin  l'indication  du  lieu  où  les  loups 
ses  frères  étaient  cachés.  Ils  furent  assaillis  à  l'improviste  par  Sarim  ed-Dîn  Kaï- 
maz  En-Nedjmi  et  ses  troupes.  Ils  furent  traqués  parmi  les  collines  et  les  bas-fonds 
de  la  vallée;  on  les  ramassa  dans  tous  les  antres  et  les  repaires  de  la  contrée,  sans 
qu'un  seul  de  ces  mécréants  pût  trouver  une  issue  pour  s'enfuir.  Grande  fut  notre 
surprise,  tandis  que  nous  assiégions  Safed,  quand  nous  vîmes  arriver  un  des  offi- 
ciers de  Kaïmaz  avec  ces  prisonniers  attachés  deux  par  deux  et  étroitement  gar- 
rottés. Il  se  trouvait  parmi  eux  deux  chefs  des  Hospitaliers;  leur  mort  était  immi- 
nente, car  le  sultan  ne  faisait  jamais  grâce  aux  Hospitaliers,  non  plus  qu'aux 
Templiers.  Mais,  lorsqu'ils  furent  conduits  en  sa  présence  pour  subir  le  dernier 
supplice,  Dieu  leur  inspira  des  paroles  auxquelles  ils  durent  la  vie  et  qui  seules 
pouvaient  les  sauver.  En  entrant  chez  le  sultan,  ils  s'écrièrent  :  «Maintenant  que 
«  nous  t'avons  parlé,  nous  ne  craignons  plus  qu'il  nous  arrive  malheur.  »  Je  demeurai 
alors  convaincu  que  le  prince  voudrait  leur  laisser  la  vie,  et  en  effet,  touché  par 
ce  langage,  il  ordonna  qu'on  les  retint  prisonniers;  leurs  paroles  avaient  ému  sa 
générosité  et  prévenu  l'effusion  de  leur  sang.  Dieu  nous  ouvrit  les  portes  de  Safed 
le  8  de  Chawwal,  lorsque  nous  achevions  un  jeûne  de  six  jours  ajouté  à  celui  de 
Ramadhan,  réunissant  de  la  sorte  le  double  mérite  du  jeûne  et  de  la  guerre  sainte1. 

1   11  s'agit  dans  ce  passage  du  jeûne  de  dévotion  comme  un  acte  de  dévotion  méritoire  et  qui  peut 

désigné  par  le  Code  religieux  sous  le  nom  de  *y*>  leur  attirer  des  grâces  particulières,   de  s'imposer 

fcUUl  «jeûne  surérogatoire  ».  Les  musulmans  qui  une  abstinence  d'au  moins  six  jours  pendant  la  lune 

observent    strictement    leur    religion     considèrent  de  Chawwal. 
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La  forteresse  de  Safed  lui  donnée  à  Chondja'  Ed-Din  Thogrul  El-Djandar,  et 

nous  eûmes  la  joie  «le  brisev  ce  que  les  infidèles  avaient  consolide.  » 

PRISE  DE  L\  FOAT1  RBS81  M  k  WYkKB. 

Récit  du  cadi  ll)ii  Cheddad.  «  Le  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !)  mar- 
cha ensuite  contre  Kawkeb.  Il  campa  mr  le  plateau  de  la  montagne  et  disposa  ses 
troupes  par  détachements,  qui  entourèrent  les  remparts  et  en  firent  le  siège  <!<■  tous 

les  côtés  .1   la    fois.   Quant  au  sultan,   il   prit   position  en  un  lieu  »  j  m-  le-  flèchei  D€ 

pouvaient  atteindre  et  qu'où  entoura  d'unmurdepierresetde  piséau-dessus  duquel 
passaient  les  flèches;  mais  il  était  impossible  de  se  tenir  devant  rentrée  de  -.i  tente 
s. m-  être  revêtu  d'une  armure.  Les  pluies  continuelles  et  la  bouc  créaient  de 
grandes  difficultés  aux  mouvements  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie;  la  violence  du 
\eiit  et  la  persistance  des  pluies  leur  imposaient  de  rudes  Fatigues;  en  outre,  l'en- 

Miii,  qni   .iv.iil  l'avantage  de  la   situation  sur  les  hauteurs,  tuait  ou  blessait  heau- 
p  des  noires,  Maia  le  prince  tint  lerine  dan-  -on  lèle  et   persista  dans  ses  efforts 

jusqu'à  ce  que  la  brèche  eut  été  pratiquée  dans  les  murs.  Quand  I  ennemi,  décou 
ragé,  \  it  «pie  la  mine  .i\;iit  eu  raison  des  remparts,  il  comprit  qu'il  était  vaincu  et  .1 

la  disposition  du  vainqueur,  et  demanda  a   capituler.   Le  sultan  \   consentit  et  prit 

possession  de  la  place  le  i5  de  Dhoul-Ka'deK  .">  janvier  1  189);  puis  il  descendit 
dans  le  dhawr  ou  était  établi  le  gros  matériel  de  guerre,  a  cause  du  vent  et  des 
houes  qui  rendaient  les  plateaux  inhabitables.  » 


m 
cou 
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Récit  d'El-'Imad.  «  Nous  arrivâmes  ensuite  devant  Kawkeb.  Elle  nous  parut 
aussi  haute  qu'une  étoile  (Kawkeb);  on  aurait  dit  le  nid  de  Yanka,  la  station  de  la 
constellation  Bootès,  habitée  par  des  chiens  aboyants  et  des  loups  allâmes  qui  se 
disputaient  entre  eux.  Les  insurgés  s'étaient  dit:  «  Ne  resterait-il  qu'un  seul  d'entre 
«  nous,  il  défendra  la  maison  de  l'Hôpital  et  la  préservera  d'une  honte  éternelle. 
«  Les  Francs  reviendront  certainement  dans  ces  contrées;  tenons  ferme  et  atten- 
«  dons.  »  —  El-'imad  décrit  ensuite  les  combats  à  la  lance,  l'œuvre  des  mangon- 
neaux,  les  brèches  pratiquées  dans  le  mur  et  soutenues  par  des  étais,  le  creusement 
des  fossés  et  des  retranchements,  le  blocus  qui  devenait  de  plus  en  plus  étroit;  puis 
il  continue  en  ces  termes  :  «  Le  temps  était  mauvais,  la  pluie  tombait  à  flots,  les 
torrents  s'enflaient,  les  boues  s'amoncelaient,  les  nuages  noirs  déversaient  comme 
un  déluge  de  larmes,  les  tentes  plongeaient  dans  la  terre  détrempée.  Nous  étions  fort 
occupés  à  redresser  les  piquets  arrachés,  tandis  que  nos  pieds  s'enfonçaient  comme 
des  pieux,  à  réparer  les  cordages  qui  se  rompaient  et  les  tentes  qui  tombaient;  l'eau 
s'y  infdtrait  comme  à  travers  un  tamis;  la  pluie  éteignait  les  feux  et,  au  milieu  de 
ces  torrents,  l'eau  potable  nous  manquait.  Nos  montures  abandonnaient  leurs  four- 
rages et  se  couchaient  dans  la  boue.  La  route  était  glissante  et,  si  large  qu'elle  fût, 
elle  paraissait  étroite.  Le  sultan  fit  alors  transporter  sa  tente  dans  le  voisinage  de  la 
ville  afin  de  faciliter  le  succès  de  toutes  les  mesures  réalisables,  et  on  bâtit  pour  lui 
un  abri  en  pierre  faisant  office  de  parapet.  Le  gros  matériel  et  les  tentes  furent 
transportés  dans  le  Ghawr,  au-dessous  de  la  montagne.  Le  sultan  poursuivait  les  opé- 
rations du  siège  avec  une  persévérance  infatigable;  matin  et  soir  nous  sortions  de 
nos  tentes  et,  montant  à  cheval,  nous  venions  le  saluer  et  exécuter  ses  ordres.  Il  en 
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fut  ainsi  jusqu'au  jour  où  nos  raillants  guerriers,  pénétranl  par  la  brèche,  arrivèrent 
au  but  de  leurs  désirs.  Les  infidèles  subirent  rhumifiation  de  la  défaite  et  ren- 
dirent la  forteresse  par  capitulation:  Tous  ceux  à  <|ui  te  sultan  en  offrit  le  com- 
mandement !<•  refusèrent,  à  l'exception  de  Kalmai  En-Nedjmi,  qui  lui-même  ne 
l'accepta  qu'à  contre-cœur  (i5  de  Dhou'i-Ka'deh,  5  janvier  1 189).  Après  cela,  le 
sultan  regagna  son  camp  dans  le  Ghawr. 

Extrait  d'une  lettre  d'El-Fadliel  adressée  à  Seil  el-lslam  dans  rVeiiien ,  de  la  part 
du  sultan.  «  Le  plus  récent  événement  ici  est  la  prise  de  kawkeb,  capitale  des  Hos- 
pitaliers, séjour  de  ces  impies,  résidence  de  leur  chef,  dépôt  de  leurs  armes  ,1 
de  leurs  \i\res.  Cette  place  située  a  la  jonction  des  routes,  ce  poste  d'observation 
qui  se  dresse  a  la  rencontre  des  voies  de  communication  étant  ouvert  maintenant . 

1rs  |),i\s  que  nous  a\ons  conquis  demeurent  désormais  lermés  (à  l'ennemi).  Déjà 

ils  se  repeuplent;  les  routes  deviennent  fréquentées  et  sûres,  la  contrée  retrouve 
prospérité  et  repos.  Il  ne  reste  plus  de  ce  côté    aux  infidèles   queTyr:  si  cette  ville 

n'était  protégée  par  la  merel  accessible  aux  navires,  il  sciait  facile  de  la  soumettre 

et  sa  résistance  céderait  bientôt.  D'ailleurs,  grâce  à  Dieu,  Tyr  n  est  plus  une  for- 
teresse qui  protège  ses  habitants,  c'est  une  prison  qui  les  enferme;  ce  sont  des  pri- 
sonniers en  liberté  provisoire,  des  morts  (pie  la  vie  n'a  pas  encore  abandonnés. 
Dieu  l'a  dît  :  «  Ne  (  lien  lie  point  à  hâter  leur  supplier,  car  c'est  nous  i/ui  comptons  Itiirs 
jours»     korun  ,   \i\.  S-    .    Nous  avons  assiégé  Kavvkel)  après  avoir  enlevé  Saled  au\ 

Templiers.  Nous  avons  conquis  Kerek  et  ses  Forteresses.  Le  noble  Conseil 
n'ignore  pas  quelles  graves  difficultés,  quels  pénibles  obstacles  cette  ville  suscitait 
a  l'islam.  Rendons  grâce  à  Dieu  qui  a  lait  taire  la  parole  (le  l'infidélité  et  propagé 
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celle  de  l'islam.  Aujourd'hui,  en  Syrie,  il  est  rare  qu'on  entende  encore  des  propos 
mensongers  et  criminels.  «  Salut!  Salut!  Entrez  en  paix  »  (Koran,  xv,  46).  Quand  nous 
sommes  arrivés  devant  Kawkeb,  la  constellation  qui  préside  à  l'hiver  se  montrait 
escortée  de  son  cortège  de  pluies,  les  neiges  déroulaient  largement  leur  tapis  sur 
les  montagnes,  les  torrents  mugissaient  dans  les  vallées  et  débordaient  en  tumulte; 
dans  leur  course  insolente,  ils  déchiraient  le  sol  et  atteignaient  le  sommet  des  mon- 
tagnes. Les  boues  obstruaient  les  chemins,  et  le  piéton,  quoique  sans  entraves, 
marchait  comme  un  prisonnier  embarrassé  dans  ses  liens.  Nous  avons  affronté  ces 
fatigues,  nous  et  nos  vaillants  soldats;  nous  avons  bravé  l'ennemi  et  la  saison  avec 
un  mépris  qui  assure  le  succès.  Dieu  connaît  les  bonnes  intentions  et  en  facilite 
l'accomplissement,  il  lit  dans  les  cœurs  sincères  et  en  favorise  les  efforts.  Nous 
avons  séjourné  sur  des  cimes  de  montagnes  où  il  était  plus  difficile  de  demeurer 
qu'il  ne  le  serait  de  les  soulever.  »  —  Et  plus  loin  :  «  Aujourd'hui  le  noble  Conseil 
sait  que  les  Francs  ne  se  consoleront  pas  de  nos  victoires,  qu'ils  ne  supporteront 
pas  avec  patience  de  telles  blessures.  Ces  peuples  maudits  de  Dieu  sont  innom- 
brables, leurs  armées  ne  se  peuvent  compter;  mais  la  puissance  de  Dieu  est  supé- 
rieure à  leur  puissance  et  il  facilitera  pour  nous  ce  qui  est  difficile,  car  ce  ne  sont 
que  des  chiens  qui  aboyent,  des  démons  qui  suivent  la  voie  de  perdition  !  Si  nous 
ne  les  repoussons  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  ils  deviendront  des  lions  furieux,  des 
chiens  enragés  et  déploieront  plus  de  ressources  pour  défendre  leurs  infâmes  men- 
songes que  nous  pour  protéger  notre  vérité  éclatante.  De  nos  auxiliaires  à  Alexandrie , 
du  maître  de  Constantinople,  des  frontières  du  Maghreb  nous  arrive  l'avertissement 
que  l'ennemi  combine  ses  projets  et  ourdit  ses  ruses.  Ils  manifestent  leur  colère, 
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que  la  colère  divine  les  accable!  Ils  attisent  1»'  feu  de  l«'  guerre,  Dieu  veuille  au  ils 
soient  l'aliment  tle  ce  feu  !  Ils  tirent  leurs  glaives  avec  insolence,  puissent  leurs  oorpi 
en  être  bientôt  le  fourreau!  Leurs  cohortes  impies  se  donnent  rende/.-\ous,  que 
Dieu  les  disperse!  Quant  à  nous,  c'est  pour  Dieu  «pie  nous  lutterons  de  toutes  n(,s 
forces  et  même  au-tlessus  de  nos  forces;  <  Vs|  |  )i«>u  que  nous  invoquerons  quand  nos 
coeurs  seront  sur  le  point  de  ftémouaaer  tt  de  défaillir.  Aujourd'hui,  nous  appetona 
notre  frère  à  l'aide,  nous  l'associons  à  la  cause  que  nous  .i\ons  i  défendre.  En 
même  temps  que  nous  espérons  obtenir  le  secours  «le  Dieu  pour  les  intérêts  du 

inonde  et  de  la  religion,  nous  implorons  aussi  notre  frère  pour  qu'il  nous  aide  s.ms 
retard  de  sa  personne,  aVOC  toute  son  aiinee,  BVCC  les  ressources  qu'il  <i  reunies 
DOUr  de  semblables  circonstances.  S'il  repond  a  notre  appel,  c'est  a  l'appel  de  Dieu 
qu'il  obéira,  il  défendra  le  saint  Prophète  dans  x>(  loi  religieuse  et  soutiendra  s,,n 
frère  dans  les  périls  (jui  ne  sont  pas  1rs  liens,  mais  cen\  de  l'islam.  Si  le  Conseil 
s'est  tenu  a  l'écart  .s'il  ne  nous  a  pas  assistes  dans  la  maladie  (pi i  a  111  i^eait  nos  corps, 
puisse-t-il  du  moins  ne  pas  demeurer  indifférent  a  celle  qui  atteint  l'islam  !  Ilatons- 
iiiiiis,  hâtons-nous!  car  si  l'islam  n'est  pins  chez,  lui  en  S\rie,  il  ne  le  sera  bientôt 
plus  dans  V\  einen.  Le  paradis,  le  paradis  !  on  ne  le  gagne  qu'en  allumant  le  brasier 
de  la  guerre  contre  les  reprou\es.  Courage,  courage!  les  mers  ne  rencontrent  que 
les  mers,  les  rois  puissants  n'ont   pour  adversaires  que  des  rois  puissants  comme 

euxl  -     Cette  année,  pendant  que  nous  attaquerons  Antioche,  notre  hls'  Ll-Mo- 

1    \1.    Reintud,    ExttmU   d'auUuis   arabes  rvlutifs         i-il  -l)in,   vigueur  de   ll.im.it .   n'.tait,  nniiinc  on   le 

aux  Croisades,  p.  aS5,&it  rt'inan|ti(  r  avec  jtutMM  lût,  que  le  Devea  de  Seledtn.  \"n  h  biographie 
i|ii.-  !<■  iiiui  /ils  «-st  ici  un  tfiiiK-  oTeBèctioo.  Tek)       ohei  Dm  KheJKkao,  trad.de  si. me.  II.  p 
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1  Après  »LilI,  Éd.  ajoute  <u*    —  2  Manque  dans  A.  —  s  A  passe  ^-i  V^.  —  4  Omis  dans  A.  — 
5  Après  ce  nom,  Éd.  ajoute   À^j- 


dhaffer  Taky  ed-Din  marchera  contre  Tripoli,  El-Malek  et  El-'Adel  restera  en  Egypte 
avec  son  état-major,  puisque  l'Egypte  passe  aux  yeux  de  l'ennemi  pour  être  ouverte 
aux  agresseurs  et  qu'une  expédition  contre  l'Egypte  la  séparerait  de  la  Syrie.  Il  est 
indispensable  que  le  Conseil  de  Seïf  ed-Din  jette  sur  le  littoral  de  Syrie  une  armée 
menaçante  comme  l'Océan  en  fureur;  qu'il  tire  du  fourreau  un  glaive  (seïf)  qui  fer- 
mera (à  l'ennemi)  les  territoires  conquis  et  nous  ouvrira  ceux  qu'il  reste  à  conquérir. 
Il  n'y  a  que  les  grands  cœurs  qu'on  appelle  aux  grandes  actions;  pour  les  vertus 
guerrières  il  faut  une  àme  de  héros.  D'ailleurs,  les  destins  suivront  leur  cours  et  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplira;  s'il  le  veut,  il  nous  assistera  contre  des  forces  innom- 
brables, lors  même  que  nous  serions  en  petit  nombre.  Quant  à  nous,  nous  ne 
pouvons  croire  qu'il  nous  ait  frayé  le  chemin  de  la  victoire  pour  le  fermer  devant 
nous,  qu'il  ait  réuni  autour  de  nous  la  nation  musulmane  pour  la  disperser.  Mais 
Dieu  préfère  que  la  famille  d'Eyyoub  se  partage,  comme  un  héritage  venant  de  lui, 
les  prouesses  sur  les  champs  de  bataille  et  les  victoires  éclatantes.  Ce  serait  une 
douleur  pour  nous  que  cette  famille  consacrât  sa  vie  à  lutter  contre  un  ennemi 
autre  que  l'infidèle,  à  combattre  d'autres  rivaux  que  ces  impies.  Voilà  l'unique 
guerre  que  nous  devons  poursuivre,  notre  seul  cri  de  ralliement.  C'est  ainsi  que 
Dieu  fera  briller  d'un  pur  éclat  le  livre  (de  nos  actions),  notre  front  et  notre  hon- 
neur. Que  Seïf  vienne  auprès  des  fils  de  son  frère,  et  il  les  trouvera  frissonnants  de 
douleur  à  cause  de  son  absence,  car,  depuis  qu'ils  existent,  ils  n'ont  jamais  connu 
un  oncle  (c'est-à-dire  un  ami,  un  protecteur)  autre  que  lui.  » 

D'une  lettre  d'El-'Imad  au  Diwan  (de  Bagdad)  sur  la  prise  de  Kerek,  Chawbek 
et  Kawkeb.  «Aujourd'hui  nous  sommes  maîtres  de  tout  le  royaume  de  Jérusalem, 
qui  est  borné  du  côté  de  l'Egypte  par  El-'Arich  et  du  côté  du  Hidjaz  par  Kerek  cl 
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Chawbek;  il  comprend  toute  la  côte  de  Syrie  jusqu'aux  dernières  limites  du  dis- 
trict de Beyrout  Dans  ce  royaume,  les  Francs  ne  détiennent  plus  que  la  ville  de 
Tyr.  Nous  avons  aussi  enlevé  aux  Francs  et  aui  arméniens  toute  la  province  d'  \n- 
tioche  et  ses  forteresses,  depuis  l'extrême  frontière  du  territoire  de  Djebelehet  de 
Laodicée  jusqu'au  |>a\s  du  Bis  de  Léon.  Il  ne  reste  plus  ,m\  Francs  que  la  ville 
d'Antioche  et  les  quelques  forteresses  qui  en  dépendent.  Enfin  le  seul  pays  dont 

les  districts  ne  sont  pas  encore  eu  notre  pouvoir  et  qui  I  conserve  son  ancienne  si- 
tuation, c'est  Tripoli,  sur  le  territoire  duquel  nous  n'avons  emporte  que  la  \ille  de 

Djebeïl.  Ce  pays  a  conservé  ses  forteresses  grâce  au  délai  que  noua  lui  avons  accordé, 

mais  rien  ne  peut  le  préserver  du  chàti nt  que  Dieu  lui  réserve.  Votre  serviteur 

(Saladin)  se  prépare  a  marcher  sur  Tripoli,  bien  résolu  .1  en  Caire  le  siège.  Il  ■ 
achevé  d'organiser  la  région  du  Sud  et  la  ville  de  Jérusalem.  Les  frontières  depuis 
Djebeïl  jusqu'à  \scalon  sont  bien  pourvues  d'hommes,  d'argent,  de  machinea  de 
guerre  et  de  tout  un  matériel  que  nous  aurons  sous  la  main  en  cas  de  besoin.  Il  a 

place  son  lils  Ll-\ldhal  'Ali  à  la  tète  de  cette  province  pour  qu'il  la  protège  et  la  dé- 
fende. H  a  investi  son  autre  lils  LI-'A/.iz.  'Otlnnan  du  gouvernement  de  l'Egypte  et 

de  tOUS  les  pays  qui  en  dépendent,  avec   mission  d'en  organiser  le  gouvernement 

et  d'en  assurer  le  maintien.  » 

ANNÉE   585   (DU   10    FKYRIKll    1189   AU   S    FKYR1KR    1191 

Récit  d'Ll-'Imad.  i  Le  sultan  était  alors  a    \kka,  exerçant  son  pouvoir  et  U  haute 
autorité,  fortifiant  la    situation   de  cette  \ille  et  la   délivrant  de  ce  qui   pouvait   en 
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1   A  iSy^- 


compromettre  la  sécurité.  H  manda  d'Egypte  un  détachement  pour  garder  les  fron- 
tières et  ne  partit  que  lorsque  ces  troupes  furent  arrivées  et  qu'elles  eurent  exécuté 
ses  ordres.  Il  chargea  Beha  ed-Din  Karakouch  de  compléter  l'amélioration  du  pays, 
nomma  Housam  ed-Din  Becharah  gouverneur,  l'investit  de  sa  confiance  et  lui 
remit  la  défense  du  territoire.  » 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  Le  sultan  passa  la  plus  grande  partie  du  mois  de 
Moharrem  à  'Akka  pour  remettre  en  ordre  nos  affaires.  Il  y  établit  en  qualité  de 
gouverneur  Beha  ed-Din  Karakouch'  et  le  chargea,  de  concert  avec  Housam 
ed-Din  Becharah,  de  donner  tous  ses  soins  à  la  réparation  des  remparts.  Il  se  di- 
rigea ensuite  sur  Damas  où  il  fit  son  entrée  au  commencement  de  la  lune  de  Safer 
(2  1  mars).  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  sultan  donna  le  gouvernement  de  Chehrezour  et  dépen- 
dances à  son  mamlouk  Faris  ed-Din  Kechtghadi  (?),  qui  avait  épousé  une  sœur  de 
'Izz  ed-Din  Hasan  ben  Ya'koub  ben  Kifdjak.  Il  lui  conféra  cette  dignité  à  cause  de 
la  proximité  du  fief  des  Kifdjaki  et  du  fief  des  Chehrezouri,  espérant  que  de  leurs 
liens  de  famille  résulterait  une  réciprocité  de  services.  —  Il  confirma  Bedr  ed-Din 
Mawdoud  dans  le  gouvernement  de  Damas  et  renouvela  ses  pouvoirs  par  un  décret 
que  je  rédigeai,  et  dont  voici  un  extrait  :  «Nous  l'avons  investi  de  l'autorité  sur 
«  Damas,  ses  environs  et  dépendances,  de  la  dîme,  des  redevances  aumônières,  de 
«  toutes  les  affaires  ressortissant  au  diwan  ,  des  dépenses  affectées  au  domaine  royal , 
«  du  gouvernement  d'El-Merdj  et  d'El-Ghawthah,  de  la  Montagne,  de  Wadi-Berda 
«et  de  Yabous,  du  commandement  des  milices  Ckahneguielr  et  de  la  garde  des 

1    II  est  à  peine  besoin  de  signaler  la  contradic-  2  C'est-à-dire  des  troupes  chargées  de  la   police 

tion  qui  existe  entre  ce  renseignement  et  celui  qui  des  villes  sous  les  ordres  d'un  gouverneur  ou  inten- 

est  donné  ci-dessus  par  Tmad  ed-Din,  dont  le  té-  dant  portant  le  titre  de  Chahnégui.  Cf.  Quai  remère, 

moignage  est  plus  digne  de  confiance.  Mamlouks ,  II,  i()5,  et  Ilist.  or.  des  Croisades,  I,  7G0. 

llisron.  on.  —  IV.  5o 
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1   Éd.  écrit  fautivement  Abou'l-Fadld  Nasr  Mohammed. 


«  routes.  »  Après  avoir  passé  par  Tibériade,  qui  éprouva  les  effets  de  sa  justice  com- 
parable à  celle  d'Omar,  le  sultan  vint  résider  à  Damas,  au  mois  de  Saler  [mars- 
avril  1 180);  sou  arrivée  fit  resplendir  Le  visage  de  l'islam,  exalta  Les  \  rais  croyants 
cl  humilia  Les  infidèles.  Il  commença  par  présider  la  Cour  <lc  justice  et  juger 
conformément  à  la  sainte  loi  [chery'at).  Le  12  du  même  mois  (1"  avril)  arriva 
L'envoyé  du  Diwan  (de  Bagdad)  Dhya  ed-Dîn  Abd  El-Wahbab  ben  Sokaïnah;  le 
\i/Ji-  du  khali&t  à  celte  époque,  Afo'en  ed-Din  ben  Hadidah,  avait  chargé  cet 
envoyé  de  faire  réciter  la  kkotkbah  pour  l'héritier  présomptif 'Ouddet  ed-Din  Alton 
Nasr  Mohammed,  (ils  de  L'imam  En-Naçer1.  Le  sultan  alla  à  ta  rencontre  accom- 
pagné de  ses  (ils,  (le  ses  émirs  et  de  ses  troupes.  La  prière  puhli<|ue  lut  dite,  le 
vendredi,  i3deSafer,  par  le  kkathib  (prédicateur  de  Damas,  Dhya  ed-Din  Abou'l- 
Kasem  Abd  el-Malek,  (ils  de  Zeïd  Ed-Davt  la'yi*.  Lorsque  Le  prône  fui  tenu i aé  e!  que 
l'envoyé  (du  khalife  se  préparait  à  partir,  le  sultan  désigna  pour  L'accompagner  en 
qualité  d'ambassadeur  Dhya  ed-Din  El-Kasem,  fils  de  Vahya  (  ihehresouri.  Ce  repré- 
sentant du  sultan  prit  avec  lui  toutes  sortes  de  cadeaux,  d'objets  précieux  d  plu- 
sieurs prisonniers  d'entre  les  chevaliers  Francs,  revêtus  de  leur  riche  équipement 

Il   emporta  aussi   L   couronne   du   roi    prisonnier  ((  îu\    de  LusignSO    ,   la   tunique, 

les  parfuma  el  la  croix  qui  surmontait  la  coupole  de  la  sainte  5a&Arei  \  pour  prouver 

par  là  qu'on   avait   purifié  Jérusalem   de  tout  ce   <  j  ni   la   souillait.   Les  deux   Dhya, 

1    Kit  Naeerlid  Din  Mali,  qui  OCCOpa    I.    liège  du  funéraires .   Ion  dfl    la    BBOrt   de  .S.iladin,  et  mounit 

khalifat  |x-n<  l.i  11 1  quarante  m\  ans,  de  bjb  a  (ij  '  de  lui  même    en    5  98    de    l'hégire,    lue    eomte    nnluc 

l'hégire    1179-1315  le  eonoernanl  est  donnée  pu  Iba  SUullican,  trad 

-  Ce  personnage  «célèbre  par  nnîété  et  as  icienoe  deSlane,  t.  III,  p.  544  r|  an*  antre  dans  la  Me'aj^em 

juridique,  était  originaire  du  bonrgde  Dawla'jyah,  de  Yakoot,  t.  Il,  p 
entre  Moçoul  al   Nuibe.  Il  fut  chargé  «les  lotiow  Voir  d-deaiui,  p.  3ooet  p.  Sifl 
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l'ambassadeur  du  khalife  et  celui  du  sultan,  voyagèrent  ensemble  et  firent  leur 
entrée  à  Bagdad  avec  les  prisonniers  francs,  ceux-ci  dans  le  môme  attirail  que  le 
jour  de  la  reddition  (  de  Jérusalem  )  :  à  cheval,  avec  la  cuirasse  et  la  cotte  de  mailles 
et  tenant  leurs  oriflammes  renversées.  Cette  attitude  humiliée  indiquait  bien  que 
leur  ruine  égalait  notre  triomphe.  »  —  «  J'ajouterai  (  dit  Abou  Chamah)  qu'au  rapport 
d'Ibn  el-Kadési,  l'ambassadeur  Ibn  Ech-Chehrezouri  s'avançait  escorté  de  la  vraie 
croix,  celle  que  les  chrétiens  vénèrent.  Elle  fut  enterrée  sous  le  seuil  de  Bab  en- 
Noubi  Ech-Chérif,  de  façon  qu'une  partie  de  cette  croix  en  bronze  revêtue  d'or 
restant  apparente,  les  passants  pussent  la  fouler  aux  pieds  et  cracher  dessus  (16  de 
Rebi'  11,  3  juin  1  189).  Ainsi  Ibn  el-Kadési  parle  de  la  vraie  croix,  mais  El-'Imad, 
dans  L'Éclair,  désigne  textuellement  la  croix  qui  était  placée  sur  la  Sakhrah;  ce 
n'était  donc  pas  la  même.  Dieu  sait  la  vérité.  » 


PRISE  DE  CHAKIF-ARNOUN1. 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  C'était  une  forte  position  dans  le  voisinage  de  Ba- 
nyas.  Le  sultan,  étant  parti  de  Damas  après  la  prière  publique  du  vendredi  (3  de 
Rebi'  1,  21  avril  1 189)  alla  camper  à  Merdj-Felous,  puis  le  lendemain  samedi  à 
Merdj-Bargouth;  il  s'y  arrêta  et  l'armée  arriva  par  détachements  successifs  jusqu'au 

1  Le    Rocher  d'Arnoun    (Arnaud  ou   Renaud).  M.  E.  Rey  en  a  inséré  une  description  très  détaillée 

Cette   place  forte,  nommée  Beaufort  par  les  histo-  dans  son  Etude  sur  l'architecture  utilitaire  des  Croi- 

riens  occidentaux,  était  située  sur  les  hauteurs  qui  ses,  p.  127.  Pour  les  données  arabes,  voir  Palestine 

dominent  le  Léontes  à  18  milles  au  nord-est  de  Tyr.  under  the  Moslems,  by  G.  Le  Strange,  p.  534- 
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1 1  du  me  mois.  De  la.  il  se  dirigea  sur  Banyas,  puis  campa  à  Merdj-'Ouyoun 

dans  Le  voisinage  de  Chakif-Arnoun.  Chaque  jour  il  moatail  i  cheval,  allait  en 
observation  sur  les  hauteurs,  et  rentrait  ensuite  an  camp,  <»u  lea  troupe*  arrivaient 
de  tous  côtés  et  se  concentraient  bous  ses  ordres.  Pendanl  plusieurs  jours,  noui 
Lunea  |><>-t'->  su-dessus  de  t  ihalrif,  et  journellement  noua  recevions  dea  renforts  nons- 
breux  et  des  munitions.  Le  seigneur  <!•'  Chakii  Renaud  de  Sidon  .  voyant  que  la 
situation  était  critique,  jugea  que  la  seule  \<>ir  de  salut  pour  lui  «'tait  de  se  concilier 
le  sultan.  Il  sortit  donc  de  sa  forteresse  et  vint  inopinémenl  se  présenter  lui-unin»- 
devant  le  seuil  de  la  tente  royale, où  il  fut  introduit  «-t  accueilli  avec  de  grandes 
marques  de  considération.  (Tétait  on  des  principaux  seigneura  si  des  plus  intelli- 
gents parmi  lea  Francs;  il  savait  l'arabe  classique  et  possédait  quelque  notion  des 
chroniques  et  des  traditions.  Cependant  j'ai  entendu  dire  que,  comme  il  s'expri- 
mait  avec  difficulté,  il  avait  auprès  de  lui  on  Musulman  qui  lui  servait  de  lecteur 
et  de  drogman.  Admis  chex  le  sultan,  il  |  -  ion  repas;  puis,  étant  resté  seul 
avec  ce  prince,  il  lui  déclara  qu'il  était  son  serviteur  soumis,  prêt  i  lui  livrer  la 

place  -aii^  c kit.  a  la  condition  qu'on  lui  donnerait  lea  moyena  de  résider  à  I>a- 

ittendu  qu'il  ne  lui  serait  plus  possible  désormais  de  demeurer  avec  lea  Francs; 
il   demandait  donc   on   fief  à  Damas  qu'il  administrerait  au   milieu  dea  siens. 

Cependant,  ajoutait-il,  il  lui  serait  possible  de  rester  encore  dans  sa  résidence 
de  «  hakil    en  allant  de  temps  à  autre  chei  le  sultan,  pendanl  trois  mois  .1  partir 

de  <  •  jour;  ce  <l»'lai  lui  permettrait  de  bure  sortir  sa  famille  <-t  aea  gens  de  la  \ill<' 
■  de  Tyr,  et  d'emporter  sea  récoltes  <lc  l'année.  ■  Toutes  sea  demandea  lui  ayant 
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été  accordées,  il  continua  à  se  présenter  chez  le  sultan  à  toute  heure;  il  soutint  avec 
nous  plusieurs  controverses  en  faveur  de  sa  religion,  et  nous  lui  en  démontrâmes  la 
fausseté.  C'était  un  homme  d'un  commerce  agréable,  dont  la  conversation  dénotait 
un  esprit  cultivé.  Cependant  le  bruit  se  répandit  parmi  nous  que  le  délai  demandé 
parle  seigneur  de  Chakif  était  un  piège  et  que,  loin  d'agir  avec  sincérité,  il  ne 
cherchait  qu'à  gagner  du  temps.  De  nombreux  indices  justifiaient  ces  soupçons, 
entre  autres  le  zèle  avec  lequel  il  amassait  des  vivres  et  faisait  fortifier  les  portes 
de  la  ville.  Le  sultan  jugea  utile  de  se  porter  sur  le  plateau  de  la  montagne  pour  se 
rapprocher  de  la  place  et  en  couper  l'accès  aux  renforts  et  approvisionnements; 
mais  il  laissa  croire  qu'il  agissait  ainsi  pour  éviter  l'extrême  chaleur  et  l'insalubrité 
de  la  prairie.  Son  commensal  (Renaud)  vint  le  trouver  et  le  pria  de  prolonger  la 
trêve  jusqu'à  la  fin  de  l'année;  le  sultan  ajourna  sa  réponse,  mais,  pour  ne  pas  le 
décourager,  il  ajouta  :  «Nous  avons  besoin  d'y  réfléchir;  nous  réunirons  notre 
i  Conseil  et  nous  prendrons  son  avis  »;  puis  il  le  fit  surveiller  sans  qu'il  s'en  doutât 
jusqu'au  jour  où  se  produisirent  les  faits  qui  seront  rapportés  plus  loin.  »  —  «  Dans 
le  courant  du  mois  de  Rebi'  I,  on  reçut  la  nouvelle  que  Chawbek  s'était  rendue. 
Tenue  en  échec  pendant  une  année  par  les  forces  considérables  que  le  sultan  y 
avait  envoyées,  elle  finit  par  capituler  lorsque  ses  vivres  furent  épuisés.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  Chakif-Arnoun  était  au  pouvoir  du  seigneur  de  Sidon,  Renaud, 
qui  l'avait  mise  en  état  de  défense  avec  le  plus  grand  soin.  Il  vint  trouver  le  sultan 
et  lui  demanda  un  délai  de  trois  mois  qui  lui  permettrait  de  faire  sortir  sa  famille 
de  la  ville  de  Tyr.  H  craignait,  disait-il,  que  le  marquis  (de  Montferrat)  ne  fût 
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informé  de  sea  Lit-  el  Lr'--t-'>.  el  que  dans  ce  eau  il  oe  j  ni  t  se  Boostnire  ;i  hi  mrenr 
aveugle  de  ce  dernier.  Il  t'engageait  i  livrer  au  terme  iiv  U  place  el  tout  ce  omette 
renfermait;  il  se  soumettrait  alors  aux  ordres  du  sultan  el  >»  son  bon  plaisir,  1 1  1-- 
servirait  fidèlement,  moyennant  la  concession  d'un  li»-l  qui  serait  j>our  lui  nue 
source  de  richesses  et  le  dédommagerait  d'avoir  perdu  l'amitié  de  ses  coreàig 
naires.  Le  sultan  l'accueillit  a\ »-t  égard  et  bienveillance,  il  se  montra  bvorabàe  i 
ses  vues  <t  consentit  à  ses  demandes;  il  accepta  avec  magnanimité  t'offre  (j 
homme  lui  faisait  dans  sa  bassesse,  se  contenta  de  u  parole,  ne  voulut  sucui 
rantie,  se  prit  d'afiectioD  pour  lui,  et  lui  témoigna  une  entière  confiance.  Re- 
naud se  mit  aussitôt  .1  l'œuvre;  il  acheva  les  travaux  de  -.1  forteresse;  sans  p 
de  temps,  il  en  répara  les  brèches,  compléta  ses  approvisionnements  de  blé  et  prit 
toutes  ses  dispositions,  tandis  que  noua  ignorions  ses  mesures  de  défense  et  (ju<- 
->i  vigilance  a'éveillait  pas  dos  soupçons.  Il  achetait  dea  vivrea  dans  notre  propre 
camp  et  augmentait  sea  ressources;  en  an  mot,  il  tramait  en  secret  si  -  perfidies, 
comptant  qu'elles  seraient  couronnées  de  succès.  Quant  an  sultan,  toujours  pré- 
Tenu  en  sa  saveur,  il  traitait  de  mensonge  le  langage  sincère  de  ceux  <jui  lui  dénon- 
çaient ces  menées.  Le  délai  expirait  !«•  dimaiu -lu-  1  8  de  Djomada  n   3  août  1  1  so  . 
Le  -u  1  ta  n  continuait  a  camper  dans  h  prairie,  attendant  la  fin  de  la  trêve  el  la 
reddition  de  Chaluf,  «-t  craignant  que,  >  il  s'éloignait,  cette  place  ne  reçût  lea  secours 
dp-  Francs.  Il  a\.ut  au— i  d.^  préoccupation*  à  Pégard  d'Antioche,  parce  (p. 
inui-  de  la  trêve  touchaient  à  leur  terme.  Il  écrivit  donc  .t  Taxi  ed-Dtn  de  : 
dan-  ces  parages  el  lui  lit  porter  ce!  ordre  par  !»■  jurisconsulte  lasa  l.l-ll>kk.in. 
Ensuite  il  appela  auprès  de  lui  seulement  le  seigneur  d'Amid  Kothb  ed-Dtn  Sok- 
man,  fila  de  K.ir.i   \r-l.m.  qui  lui  amena  dea  troupes  d<-  renfort  el  demeura  au- 
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près  du  sultan.  Le  terme  du  délai  accordé  au  seigneur  de  Chakif  approchait; 
mandé  chez  le  sultan,  il  se  présenta  humblement  et  lui  dit  :  «Ma  famille  n'a  pu 
«jusqu'à  ce  jour  s'échapper  de  Tyr.  Vous  avez  été  bon  pour  nous,  mettez  aujour- 
«  d'hui  le  comble  à  vos  bienfaits,»  et  il  demanda  que  la  trêve  fût  d'une  année 
entière.  Quoique  le  sultan  discernât  dans  ces  paroles  des  indices  de  mauvaise  foi, 
il  lui  répondit  avec  bienveillance  et,  loin  de  le  repousser  sévèrement,  il  consentit 
un  nouveau  délai  et  lui  laissa  tout  espoir.  Mais,  en  même  temps,  il  fit  transporter  le 
camp  de  l'autre  côté  de  la  montagne  pour  se  rapprocher  de  la  forteresse,  car  il  ne 
restait  que  deux  jours  avant  la  fin  de  la  trêve.  Renaud  donna  les  marques  d'un  grand 
désespoir;  quoiqu'on  lui  promît  qu'il  demeurerait  parmi  nous  sous  la  protection 
de  Yaman,  il  pleura,  se  désola  d'être  retenu  captif  et  dévoila  l'astuce  de  son  àme. 
Le  sultan  ordonna  qu'on  le  conduisît  à  Chakif  pour  régler  la  reddition  de  cette 
place  et  le  fit  surveiller  et  garder  à  son  insu.  On  espérait  encore  que  cet  homme 
agirait  honorablement  et  se  soumettrait  sans  qu'on  eût  recours  à  la  violence;  on 
lui  représenta  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  deux  jours  de  trêve  pour  demeurer  dans 
la  place  et  la  rendre.  Il  parut  se  soumettre  à  la  nécessité  et  déclara  humblement 
qu'il  ferait  acte  d'obéissance.  Or  il  était  doucereux  et  flatteur,  beau  parleur,  et  au- 
cun scrupule  ne  l'arrêtait;  il  annonça  donc  qu'il  allait  donner  à  ses  officiers  l'ordre 
de  livrer  la  ville,  mais  il  leur  avait  envoyé  précédemment  ses  instructions,  et  ceux-ci 
firent  semblant  de  lui  désobéir  en  s'écriant  :  «Qu'il  reste  où  il  est!  »  Renaud  lut 
enchaîné  et  conduit  au  château  de  Banyas;  il  comprit  alors  la  vanité  de  ses  projets 
et  manifesta  tout  son  désespoir.  Le  sultan  le  rappela  en  sa  présence  le  6  de  Redjeb 
(20  août),  et  chercha  à  l'intimider  par  ses  menaces;  mais  ni  les  paroles,  ni  la  tor- 
ture n'ayant  réussi,  il  l'envoya  à  Damas  et  le  fit  jeter  en  prison.  Puis  il  chargea 
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quelques-uns  de  ses  émirs  de  pousser  le  siège  de  Chalrif,  été  cl  hiver,  jusqu'à  ce 
quelle  capitulât  au  bout  (l'une  année.  Après  quoi,  Renaud  lut  mis  en  liberté  el 
traité  avec  douceur.  » 

Tandis  que  le  sultan ,  campé  à  Ilerdj-Ouyoun ,  assiégeail  I  lhakif-  \rnoun .  le  gros 
de  l'armée franque  avait  eu  plusieurs  rencontres  avec  les  Musulmans.  Voici  ce  que 
rapporte  le  cadi  [bu  Cheddad.  iLe  sultan,  lorsqu'il  prit  possession  d'Ascalon, 
s'était  engagé,  si  le  roi  lui  livrait  spontanément  relie  ville,  de  le  laisser  en  liberté. 
En  effet,  ce  dernier  ayanl  donné  ses  ordres  el  la  reddition  étanl  effectuée,  il  réclama 

et  obtint   sa  liberté   en    verlu   (le   celte   clause.    Nous  étions  de\ant    1 1 i-ti    l.l-\krad 

lorsque  I»'  sultan  permit  au  roi  de  sortir  de  Tortose,  en  lui  imposant  l'obligation  dî- 
ne jamais  tirer  l'épée  contre  lui  et  de  se  reconnaître  comme  son  sen  iteur  [mamlomk 

et  son  affranchi.  Mais  cet  homme  (que  Dieu  le  maudisse  !  )  se  parjura  ;  il  reunit  des 

troupes  et  se  dirigea  vers  T\  r;  espéranl  entrer  dans  cette  place,  il  établit  son  camp 

devanl  les  portes  de  la  \  il  le  et    négocia  a\ec  le  marquis  auquel  Tyrobéissail  à  Cette 

époque.  Or  ce  marquis  maudit  était  un  grand  personnage,  un  homme  prudent, 
d'un  caractère  énergique  et  d'un  courage  éprouvé.  Il  répondit  au  roi  :  iJe  suis  le 

i  lieutenant  des  rois  d'oulre-mer,  lesquels  ne  m'autoriseraient   pas  à   l'abandonner 

■  la  ville.  »  Après  de  longs  pourparlers,  ils  tombèrent  d'accord  qu'ils  agiraient  de 

concert  contre  les  Musulmans  et  que  la   garnison  de  T\r  se  joindrait   au    reste  de 

l'armée  franque  pour  les  combattre.  Ils  établirent  leur  camp  sous  les  murs  de  la 
ville.  Le  lundi  17  de  Diomada  1  (3  juillet  1  1  Kq),  le  sultan  Fut  averti  par  ses  avant 

postes  que  les  T'iancs  \enaient  de  couper  le  pont  qui  servait  de  limite  entre  le  1er- 
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ritoirc  de  Tyr  et  celui  de  Saïda  que  nous  occupions.  Le  prince  monta  à  cheval  et 
courut  aux  avant-postes,  mais  quand  il  arriva ,  la  rupture  du  pont  était  consommée. 
Un  détachement  de  Francs  qui  avait  traversé  ce  pont  fut  assailli  par  les  éclai- 
reurs  musulmans;  ceux-ci  nombreux  et  bien  armés  tuèrent  beaucoup  de  monde  à 
l'ennemi,  en  blessèrent  le  double  et  culbutèrent  un  grand  nombre  d'entre  eux 
dans  le  fleuve  où  ils  se  noyèrent.  Les  Musulmans  ne  perdirent  qu'un  seul  des 
leurs,  un  mamlouk  du  sultan,  nommé  Eïbek  el-Akhrach.  C'était  un  homme  vail- 
lant, intrépide,  exercé  dans  le  métier  des  armes  et  expérimenté.  Son  cheval  s'étant 
abattu,  Eïbek  se  réfugia  sur  un  rocher  et  continua  à  combattre  d'abord  à  coups  de 
flèches  et,  quand  elles  furent  épuisées,  à  coups  de  sabre;  il  tua  plusieurs  des 
assaillants  et  finit  par  succomber  sous  le  nombre.  Le  mercredi  19  de  Djomada  1 
(5  juillet  1 1 89) ,  le  sultan  sortit  à  cheval  et  se  porta,  selon  sa  coutume,  sur  les  hau- 
teurs pour  observer  l'ennemi.  A  la  suite  de  l'armée  s'était  jointe  une  foule  de  fan- 
tassins, de  volontaires  et  de  boutiquiers.  Ils  ne  tinrent  pas  compte  de  l'ordre  que 
leur  donna  le  sultan  de  se  retirer,  car  il  craignait  pour  leur  sûreté,  le  terrain  étant 
trop  resserré  pour  offrir  un  refuge  aux  piétons.  Plusieurs  fantassins  musulmans 
s'élancèrent  à  l'attaque  du  pont  et,  le  traversant  en  foule,  ils  assaillirent  résolument 
l'ennemi.  Le  combat  fut  acharné.  L'armée  franque  grossissant  toujours  à  l'insu  des 
Musulmans,  se  mit  à  leur  poursuite  et,  quand  elle  vit  qu'elle  n'avait  pas  à  craindre 
d'embuscade  sur  ses  derrières,  elle  fit  une  charge  d'ensemble  sur  nos  troupes.  Le 
sultan  ignorait  ce  qui  se  passait  :  éloigné  du  théâtre  de  l'action ,  il  n'avait  pas  de 
monde  sous  ses  ordres,  étant  sorti  non  pour  livrer  bataille,  mais  pour  observer 
l'ennemi,  comme  il  le  faisait  chaque  jour.  Lorsqu'il  fut  instruit  de  l'événement  et 
qu'il  vit  la  poussière  qui  s'élevait  sur  le  champ  de  bataille,  il  envoya  les  gens  de  son 
IIiSTon.  on.  —  IV.  5i 
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escorte  afin  de  rappeler  tes  Musulmans.  Hais  Pafiaire  était  déjà  engagée  .1  fond; 
les  Francs  devenaient  de  plus  en  pins  nombreux  ei  tenaienl  en  respecl  le  détache- 
meni  envoyé  parie  Millau.  IU  remportèrenl  une  victoire  complète  sur  notre  infan 
ferie  H  lui  firent  beaucoup  de  prisonniers.  On  1  calculé  les  pertes  éprouvées  par 
Les  nôtres  dans  cette  affaire  :1e  nombre  des  martyrs  de  U  toi  s'éleva  a  i8ohomm<  -  De 
leur  côté,  les  Francs  snbirenl  aussi  des  pertes  sérieuses  et  beaucoup  se  noyèrent. 
Parmi  Les  morts  on  comptait  le  chef  des  AUemands,  personnage  de  baut  rang  et 
très  respecté  parmi  eux.  I  d  des  principaux  Musulmans  qui  reçurent  le  martyre  ce 
jour-la  lui  L'émir  Ghaxy,  fils  de  Sa'd  ed-Dln  Ifas'oud  Ibn  El-Baïthar.  C'était  un 
beau  et  vaillant  jeune  bomme;  son  père  en  perdant  (•<■!  eniant  pour  la  cause  <!«• 
Dieu  ne  répandit  pas  une  seule  larme,  d'après  ce  qui  .1  été  raconté  par  plusieurs  per- 
sonnes de  son  intimité.  Cette  bataille  lut  pour  les  Francs  un  succès  s.ms  égal  parmi 
les  bits  de  guerre  auxquels  j'ai  assisté  comme  témoin;  jamais  il^  n'ont  obtenu  sur 
l.s  Musulmans  nne  victoire  aussi  importante.  Lorsque  !«•  sultan  apprit  la  dé- 
faite des  nôtres  pendant  cette  journée  sans  précédent,  il  réunit  ses  conseillers, 
délibéra  avec  eux  H  décida  qu'il  marcherait  contre  les  Francs,  passerait  !<•  pontet 
les  détruirait  dans  une  grande  bataille.  Les  Francs  étaient  sortis  <!<■  Tyr  <■!  cam- 
paient flans  Le  voisinage  du  pont  Lequel  est  «listant  de  cette  place  d'un  |>«'u  plus 
d'une  parasange;  mais  lorsque  le  sultan  eut  pris  cette  résolution,  ils  revinrent  sur 
leurs  pas  et  se  mirent  sous  la  protection  des  remparts  de  Tyr.  Le  sultan  que 
Dieu  lui  Casse  miséricorde!]  jugea  hou  de  se  rendre  d'abord  à   \^ka  pour  voir  de 
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ses  propres  yeux  où  en  était  la  construction  des  murailles  et  en  activer  l'achève- 
ment. Il  se  dirigea  donc  sur  Tibnîn  sans  revenir  à  Merdj-'Ouyoun,  arriva  dans 
'Akka  où  il  organisa  la  défense,  puis  regagna  son  camp  à  Merdj-'Ouyoun  pour  at- 
tendre la  fin  du  délai  accordé  au  seigneur  de  Gliakif.  Le  samedi  6  de  Djomada  il 
(  1 1  juillet)  il  apprit  qu'une  partie  de  l'infanterie  ennemie  se  répandait  dans  le  pays 
et  se  dirigeait  vers  la  montagne  de  Tibnîn  pour  y  faire  du  bois.  Il  avait  toujours  à 
cœur  le  terrible  désastre  éprouvé  par  l'infanterie  musulmane  et  résolut  d'organiser 
une  grande  embuscade  sur  le  passage  des  Francs.  Comme  il  savait  que  leurs  der- 
rières étaient  protégés  par  la  cavalerie,  il  prépara  une  embuscade  telle  que  toute 
leur  armée  pût  y  tomber.  Ensuite  il  envoya  aux  troupes  de  Tibnîn  l'ordre  de 
faire  sortir  un  léger  détachement  qui  marcherait  contre  l'infanterie  ennemie  et 
qui,  à  l'approche  des  escadrons  qui  escortaient  celle-ci,  prendrait  la  fuite  dans  une 
direction  qu'il  désigna.  Ce  mouvement  devait  avoir  lieu  dès  l'aube  du  jour,  le  lundi 
8  de  Djomada  n  (2/4  juillet).  En  même  temps,  il  fit  porter  à  la  division  de  'Akka 
l'ordre  d'opérer  un  mouvement  tournant  contre  l'armée  ennemie  et,  lorsque  celle-ci 
se  mettrait  en  mouvement  pour  secourir  les  siens,  de  tomber  sur  son  camp.  A  la 
tête  de  sa  garde  il  se  mit  en  route  pour  gagner  le  lieu  où,  d'après  ses  indications, 
la  division  de  Tibnîn  devait  diriger  sa  fuite.  Après  avoir  traversé  Tibnîn,  il  par- 
tagea l'armée  en  huit  bataillons  et  dans  chaque  bataillon  il  choisit  vingt  cavaliers 
auxquels  il  ordonna  de  se  montrer  à  l'ennemi,  de  l'attirer  en  simulant  une 
attaque  et  de  fuir  devant  lui  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  dans  l'embuscade.  Cet  ordre 
fut  exécuté,  mais  le  gros  de  l'armée  franque  s'avança  contre  eux  sous  la  conduite 
du  roi  (que  Dieu  maudisse!).  Un  combat  terrible  s'engagea  entre  cette  armée  et  le 
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faible  détachement  musulman,  lequel  s'acharnaà  la  lutte,  se  refusant  à  fuir  devant 
l'ennemi  et  se  laissant  emporter  par  son  courage  jusqu'à  enfreindre  les  ordres  du 
sultan.  Ce  dernier  <'n  fut  informé  seulement  vers  la  fin  de  la  bataille,  aux  approches 
de  la  nuit;  il  se  hâta  d'envoyer  de  nombreux  renforts  qui  obligèrent  lea  Fran 
reculer.  Ceux-ci  perdirent  dix  hommes  et  lea  Musulmans  six,  dont  deux  Turcs  1 1 
quatre  Arabes,  parmi  ces  derniers  était  l'émir  Zamil,  jeune  homme  d'une  b 
accomplir,  qui  marchait  en  tète  de  sa  tribu.  Voici  dans  quelles  circonstances  il 
perdit  la  vie  :  son  cheval  s'étanl  ..battu,  un  de  aea  cousins  voulut  1«'  sauver  en  lui 
donnant  le  sien,  ce  cheval  s'abattit  à  son  tour  et  Zamil  lut  lait  prisonnier  avec  trois 
personnes  de  sa  famille.  Lea  Francs,  voyant  arriver  lea  renforts  musulmans,  <  rai- 
gnirenl  que  1  es  prisonniers  ne  fussent  délivrés  et  il-  lea  tuèrent  11  v  eut  beaucoup 
d'hommes  et  de  chevaux  blessés  des  deux  côtés.  Un  des  faits  curieux  de  cette 
bataille  e-i  le  suivant:  un  mamlouk  du  sultan  nommé  Eîbek  était  tombé  parmi  lea 
morts  criblé  de  blessures  et  ruisselant  de  sang;  il  passa  la  nuit  entière  en  cet  <'tat. 
Le  lendemain  matin  qui  était  un  mardi,  ses  compagnona  inquiéta  de  son  absence 
le  cherchèrent,  mais  sans  succès;  ils  en  informèrent  le  sultan  qui  prescrivit  de 
nouvellea  recherches.  Enfin  on  le  trouva  gisant  an  milieu  des  mort-,  on  !«■  porta 

il  ,n-  sa  tente  et  Dien  lui  rendit  la  \ie;  le  sultan  retourna  alors  au  camp  Le  ouïr 

plein  de  joie,  le  mercredi  10  du  même  mois  (36  juillet).  • 

Récit  d'KI-'Imad.    Tous  ceux  qui,  parmi  les  Francs,  avaient  échappé  à  la  mort 

unirent  auprès  de  leur  roi  qui  lui-même  venait  de  sortir  d<-  captivité  et  lui 

dirent  :    Nous  Ion  non  s  une  a  nme  immense  et  qui  échappe  a  tout  dénombrement . 
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«  nous  allons  recevoir  des  renforts  d'outre-mer,  conduis-nous  à  la  revanche  et  dé- 
«  livre-nous  de  cette  honte.  »  Sur  ces  entrefaites,  les  troupes  de  Tripoli  arrivèrent 
et  campèrent  devant  Tyr;  on  décida  alors  qu'on  attaquerait  une  ville  musulmane 
du  littoral  et  qu'on  s'y  établirait  pour  recevoir  les  secours  en  hommes  et  en  maté- 
riel de  guerre  que  fournirait  le  marquis.  Nous  apprîmes  ensuite  que  les  Francs 
marchaient  sur  Saïda  pour  en  faire  le  siège  et  qu'ils  avaient  eu  la  témérité  de  pas- 
ser le  pont;  mais  nos  avant-postes  étaient  tombés  sur  eux  et  les  avaient  repoussés. 
Sept  de  leurs  paladins  (Utt.  lions)  avaient  été  pris  et  conduits  dans  les  prisons 
de  Damas.  »  —  El-'Imad  raconte  ensuite  le  massacre  des  volontaires  musulmans 
au  passage  du  pont  et  ajoute  :  «  Cette  fois  seulement  les  infidèles  remportèrent 
un  succès  complet  sur  les  vrais  croyants  et  nous  qui  avions  goûté  la  douceur  de 
tant  de  triomphes  ils  nous  abreuvèrent  de  l'amertume  de  cette  défaite.  Dieu  nous 
tira  ainsi  de  la  torpeur  de  notre  aveuglement;  nous  nous  tînmes  désormais  sur  nos 
gardes  en  nous  disant  les  uns  aux  autres  :  Voilà  bien  ce  que  la  parole  de  Dieu  avait 
annoncé  :  «  Ils  tueront  et  seront  tués  »  [Koran,  ix,  112);  les  vrais  serviteurs  de  Dieu 
sont  ceux  qui  suivent  ses  ordres  et  y  conforment  leur  conduite.  » —  El-'Imad  raconte 
ensuite  l'affaire  de  l'embuscade.  «  Il  y  avait,  dit-il,  parmi  les  Musulmans  quatre 
émirs  Arabes  (nomades).  Conformément  aux  instructions  du  sultan,  ils  s'élancèrent 
à  fond  de  train  pour  charger  l'ennemi  et  l'entraîner  dans  la  direction  de  l'embus- 
cade, mais  ils  s'engagèrent  dans  le  fond  du  wadi,  tandis  que  leur  route  était  sur  la 
hauteur,  car  ils  ne  connaissaient  pas  le  pays.  Les  Francs,  voyant  qu'ils  s'étaient 
égarés,  les  assaillirent  et  les  culbutèrent  jusque  dans  un  défilé  étroit,  où  ces  Arabes, 
trop  fiers  pour  prendre  la  fuite,  tombèrent  martyrs  de  la  foi.  Il  y  avait  avec  eux 
un  mamlouk  du  sultan  nommé  Eïbek  l'échanson  qui  se  réfugia  seul  derrière  un  ro- 
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citer  et  s'y  retrancha;  pois  il  vida  son  carquois  et  épuisa  ses  Bêches  contre  l'ennemi. 
(  '.i'lui-(  i.  étant  à  cheval  <'t  ne  pouvant  l'attaquer,  riposta  à  coups  d'arbalète,  le  cribla 
de  blessures  et  !»•  uni  pour  mort.  Quand  les  Musulmans  avertis  accoururent  mit  !»■ 
champ  de  bataille  «-t  <]u  ils  s'occupèrent  d'enterrer  leurs  martyrs,  ils  trouvèrent  le 
!  bel  qu'un  souffle  de  vie  animait  encore  <-t  le  transportèrent  dans  leur 
camp,  persuadés  d'ailleurs  qu'il  ne  pourrait  échapper  an  trépas.  Mais  il  «-ta  i  t  écrit 
qu'il  continuerait  a  vivre  et  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  1»'  guérir.  » 


LES  rRAHCS     QUE  DIBI    LES  IMJVEHT  OEVAHT  'AEEA. 

Récit  <lu  cadi  Ilm  Cheddad.  «  Noua  reçûmes  ensuite  la  nouvelle  que  la  garnison 
franque  de  Tyr  et  les  troupes  du  roi  :      Nawaa       pour  ga* 

ensuite  \kk.i;  qu'une  partie  de  ces  troupes  occupait  Mexandrette;  qu'il  y  avait  eu 
plus*  _   céments  avec  l'infanterie  musulmane  et  que  celle-ci,  après  leur  avoir 

iiilliur»'  des  |»-i:  se  maintenait  dans  ces  parages.  Quand  le  sultan  fut  in- 

lormé  que  Tennemi  se  portait  de  ce  coté,  il  s'en  mou  ici  très  préoccupé,  iu.ii>  necrul 
pas  devoir  se  hâter,  craignant  que  le  but  véritable  dea<  IhrétiensnelutdeFéloignerde 
'  Ihakifet  non  de  marcher  sur  Akka.  11  se  tint  i\^\w  en  observation  jusqu'au  dimanche 
1  -  de  Redjeb    >('■>  août  1  18g  .  Uora  arriva  on  courrier  (jui  lui  apprit  que,  n 
fin  du  même  jour,  les  Francs  s'étantmiseu  marcheétaienl  campés  a  Ain-Bassah  <l'»'ù 
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leur  avant-garde  s'étendait  jusqu'à  Ez-Zîb.  La  situation  lui  parut  grave;  il  écrivit 
à  tous  les  chefs  de  troupe  de  venir  le  rejoindre  et  ordonna  qu'on  transportât  le  gros 
matériel  de  guerre  pendant  la  nuit.  Dans  la  matinée  du  lundi  1 3  de  Redjeb  (  2  7  août  ) , 
il  se  dirigea  vers  'Akka  par  la  voie  de  Tibériade,  la  seule  route  du  pays  qui  pût 
livrer  passage  à  son  armée  ;  mais  en  même  temps ,  il  envoyait  un  détachement  sur 
le  chemin  de  Tibnîn  pour  surveiller  les  Francs  et  le  renseigner  sur  leurs  mouve- 
ments. Nous  marchâmes  jusqu'à  El-Houlah  où  nous  arrivâmes  vers  midi.  Après  une 
courte  halte,  le  sultan  poursuivit  sa  route  pendant  toute  la  nuit  et,  le  mardi  au 
petit  jour,  arriva  dans  une  localité  nommée  El-Mounyeh  (le  Jardin).  C'est  là  que 
nous  apprîmes  l'arrivée  des  Francs  sous  les  murs  de.  'Akka.  Le  sultan  renvoya  à 
Damas  le  gouverneur  de  Chakif  après  lui  avoir  vivement  reproché  sa  conduite  cou- 
pable et  témoigné  tout  son  ressentiment  pour  l'incurie  avec  laquelle,  pendant  trois 
mois,  il  lui  avait  fait  perdre  son  temps  à  lui  et  à  son  armée,  sans  aucun  résultat. 
Après  avoir  quitté  El-Mounyeh  à  la  tête  d'un  détachement  armé  à  la  légère,  le 
sultan  rejoignit  à  Merdj  Saffouryah  (la  Prairie  de  Séphoris)  le  gros  de  l'armée  qu'il 
avait  fait  partir  par  la  route  de  Tibnîn  en  lui  donnant  rendez-vous  dans  cette  loca- 
lité où  le  matériel  de  guerre  et  les  bagages  devaient  aussi  être  expédiés.  Sans  perdre 
de  temps,  il  occupa  El-Kharroubah  d'où  il  dominait  l'ennemi.  A  l'insu  de  celui-ci, 
il  fit  entrer  quelques  troupes  à  'Akka  pour  fortifier  la  garnison ,  et  grâce  à  l'envoi  de 
renforts  successifs,  il  en  accrut  considérablement  le  chiffre.  D'El-Kharroubah  il  se 
porta  sur  la  colline  de  Keïsan  aux  abords  de  la  prairie  de  'Akka,  y  établit  son  camp 
et  disposa  ses  troupes  en  ordre  de  bataille.  Son  extrême  gauche  occupait  les  bords 
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le  la  rivière  d'eau  douce  et  sou  extrême  droite  étail  prèa  de  la  colline  d  'Kl-  \\a- 
livah  '.  L'armée  musulmane  enveloppait  ainsi  l'adversaire  et  lui  fermait  les  mutes 
le  tous  les  côtés  :  toutes  les  troupes  ayant  fait  leur  concentration  et  des  avant-postes 
'■tant  échelonnés  en  permanence,  l'ennemi  k  trouva  enfermé  dans  son  camp  si 
rigoureusement  que  nul  ne  pouvait  en  sortir  sans  risquer  d'être  tué  ou  blessé.  \  ■<  - 
Francs  n'occupaient  qu'une  partie  de  l'enceinte  de  'Akka;  la  tente  de  leur  roi  s'éle- 
vait mit  TeU-tl-Monçallabtn  [la  colline  des  Crucifiés  .  proche  de  la  porte  de  la  ville; 
leurs  forces  consistaient  en  deux  mille  cavaliers  et  trente  mille  fantassins  Nul  .1 
ma  connaissance  ne  les  a  évaluées  à  un  chiffre  moindre,  mais  je  sais  que  d'autres 
les  (,nt  portées  au-dessus.  I  tes  renforts  leur  arrivaient  de  la  mer  sans  discontinuer, 
et  des  engagements  successifs  et  sanglants  avaient  lieu  avec  nos  avantpostes.  Les 
Musulmans  se  seraient  précipités  en  masse  sur  le  champ  de  bataille,  si  le  sultan  ne 
les  avait  retenus  en  attendant  le  moment  Eavorable.  Des  détachements  de  tous  les 
corps  d'armée  musulmans  se  succédaient;  les  rois  et  les  émir-  arrivaient  mi 
sivement  de  toutes  le-  contrées,  entre  autres  Tak\  ed-Din  venu  de  Hamat  et  Ifo 

dl ia lier  ed-Din,  fils  de  Zeïn  cil-Din.  Sur  ces  en l relaites  mourut  1.1  I  toussant  Sonkor 

Ll-Kliilallii  qui  Bucoomba  à  la  dysenterie;  la  mort  de  cet  homme  vaillant  et  pieux 
Fut  universellement  regrettée. 

Cependant  la  situation  des  Francs  s'était  améliorée;  ils  entouraient  Akka  de 
telle  sorte  qu'il  était  impossible  d\  entrer  et  d'en  sortir  fin  de  Redjeb,  i3  sep- 
tembre). La  gravité  des  circonstances  inquiétait  vivement  le  sultan;  sa  grande  Ame 

Le  nom  <lr  cette  localité  est  douteux;  il  n'en  Dm  et  Vthir  El-Djvj  «an   coure  rapide*,  ■'  év 

c^i  i.ni  aucune  mention  pai  les  géographes  mutul  depuis  longtemps  identifié  avec  leBélusdes  enciens, 

Diana,  Le  cours  d'eau  désigné  ici  -"m»  le  nom  de  [Cf.  //"'■  or.  da  Cntmi  .  L  II.  p.  ■   \<'n  eussâ 

En-Nahrel-haioa  «fleuve  d'eau  douce*,  et  nommé  pai  Retnand    Extraits,  etc.,  p. 
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conçut  alors  le  projet  de  conquérir  la  route  de  Akka  pour  ouvrir  le  libre  passage 
aux  approvisionnements  et  aux  renforts.  Le  premier  jour  de  Gha'ban  (  1 4  septembre) , 
il  surprit  les  Francs  à  la  première  heure  et  les  serra  de  près  vigoureusement;  l'attaque 
eut  lieu  après  la  prière  du  vendredi.  L'armée  ennemie  s'était  développée  jusqu'aux 
hauteurs  dont  elle  était  maîtresse;  sa  gauche  s'étendait  depuis  le  fleuve  d'eau  douce 
jusqu'à  la  mer  et  sa  droite  faisait  face  au  château  central  de  'Akka.  La  lutte  se  pour- 
suivit sans  trêve  jusqu'à  ce  que  la  nuit  vint  brusquement  séparer  les  deux  armées: 
de  part  et  d'autre  on  veilla  en  armes  pour  se  garder  d'une  surprise.  Le  combat 
reprit  dans  la  matinée  du  samedi  1  de  Cha'ban  (i5  septembre).  Le  sultan  lança 
des  troupes  d'élite  vers  la  mer,  au  nord  de  la  ville;  les  Francs  n'avaient  point  pro- 
longé leur  camp  jusque-là y  mais  leurs  troupes  légères  se  répandaient  au  nord 
de  'Akka,  vers  la  mer.  Surprises  par  nos  braves  guerriers  dans  leurs  positions  elles 
subirent  une  défaite  complète  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Ceux  qui  échap- 
pèrent à  la  mort  se  réfugièrent  dans  leur  camp,  poursuivis  par  les  nôtres,  jusqu'aux 
abords  de  leurs  tentes.  Nos  avant-postes  barrant  le  chemin  à  toute  troupe  ennemie 
qui  aurait  voulu  sortir  ou  entrer,  nous  devînmes  ainsi  maîtres  de  la  route  de  Akka 
depuis  la  porte  du  Château  dit  «  Château  du  roi  »  (Kal'at  el-melik)  jusqu'à  la  porte 
de  Karakouch,  ainsi  nommée  de  celui  qui  l'avait  reconstruite.  Désormais  la  voie 
s'ouvrait  large  et  facile  aux  marchands  qui  apportaient  les  choses  nécessaires,  et 
chacun,  homme  ou  femme,  pouvait  y  passer  seul  en  parfaite  sécurité,  grâce  aux 
avant-postes  placés  entre  la  route  et  l'ennemi.  Ce  même  jour,  le  sultan  entra  dans 
'Akka  et  monta  sur  les  remparts  pour  observer  l'armée  franque.  Les  nôtres  revinrent 
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du  champ  de  bataille  après  La  prière  de  midi  pour  (aire  boire  L»->  béses  de  tomme 
el  prendre  quelque  repos;  ils  ne  recommencèrent  pas  La  Lutte  ce  jour-la.  Le 
dimanche  matin,  on  émir  émii  l"a\is  de  différer  la  bataille  jusqu'à  ce  qu»'  l'infan- 
terie  tout  entière  lui  entrée  dans  'Aklca  :  elle  combinerait  alora  une  aortie  géné- 
rale avt'c  la  garnison  de  la  place  •■!  tomberait  sur  lea  derrièrea  de  I  «-iiiifini ,  tandis 
que  notre  cavalerie  campée  an  dehors  L'attaquerait  comme  bu  seul  homme  et  <!<• 
tous  Les  côtés  à  la  l<>is.  Le  sultan  s'occupait  en  personne  de  ces  opérations;  il  i\ 
donnait  tout  entier  H  ne  faisait  jamais  défaut  la  où  m  présence  était  nécessaire  :  ai 
rive  était  sa  sollicitude  »'t  son  tèle  si  étendu  qu'on  aurait  «lit  une  mère  menacée  <l<- 
perdre  ses  enfants.  I  n  de  ses  médecins  m'a  raconté  que  le  prince,  depuis  le  veo- 
dredi  jusqu'au  dimanche,  ne  prit  qu'un  | ><*u  de  nourriture,  tant  était  grande  son 
application.  On  lit  ce  qui  avait  été  résolu.  Les  Francs,  dont  lea  forces  s'étaient 
accrues,  restaient  retranchés  dans  Leur  camp.  La  luttecontinua  ^\<^~  ardeur:  chacun 
vendait  chèrement  sa  vie  «-t  les  tètes  des  chefs  et  <l<-s  officiers  tombaient  comme  la 
pluie  tombe  <lu  ciel.  Enfin,  Le  vendredi  8  de  Cha'baa  >  i  septembre),  l'ennemi 
décida  de  faire  une  sortie  générale;  Leur  infanterie  ••!  Leur  cavalerie  couvrirent  les 
hauteurs;  elles  s'avançaient  Lentement,  sans  se  prodiguer  ni  sortir  «lu  rang,  la 
cavalerie  entourée  par  L'infanterie  comme  d'un  mur  -t  »L  i «  1 1*  :  ils  marchèrent  ainsi 
et  arrivèrent  en  bon  ordre  iusqu'aui  tt'ntrs  de  nos  avant-postes.  \u  cri  de  guerre 
pousse  par  le  sultan,  toute  la  cavalerie  musulmane  chargea  comme  un  seul  bomme 
et,  culbutant  l'ennemi,  lui  lit  subir  des  pertes  sérieuses.  On  ne  voyait  t j 1 1« ■  blessés 


58.")  de  l'hégire 
(i  189-1  KjO 


DES  DEUX  JARDINS.  411 

LS^c  j-^-L  £*y*~Àj  f-^y^  jj-*^^  f-~j-Àj  j^U»<  J  p I^L^j»  ^IS^  UU  JbuJl 

Cî>_^»   jLsJLJI    Jà^  j^J|  Je  Jjj  J*à>*  ^  y^^J  Jfc  $  lf*J|  ^ji^Jo  ^j^si]^ 

J^_Ji  JJ  J-JLXJI  J-i-À-^  ^jLa^»  ^1  $j*>y&  ^1*J  jA^lc   Â^Wl  ^^  ^1  *-Tj 
d^ — A  ^j  J^ — 1 — )|    ^L<SJ^  L5\_C   Je  ^wiwi  ^^ç»!  «n  [\  JJi  HJLo  Jj»  jAj   <Â->iUjJ| 

J-jJI  Î3s_rf>  J*-~  j  ^4»*j  ^^4^-uJ.I  ^l*^  er*  <J^>j  oU-L»  ^j?.->Jî  j-Lm»*.  j^j  «ïj^ll 

ll*Jà-C  IB  i  1  ^   &J^u  ^^J  A*^  W^*  A^-*^  J^  A*  *  *■  ^->yJ,^l  ^-^a-^  S-V^l  «iT* 
J«   ^La-JL-w  s-i-C    Jt-M/U  (o^w^Jl    ,*♦->  CiAji»    ^-i^-i  <>}-*^   (l'">-*^J'eJ    U>-*(à^.U    ^LcLjï-  Uv^U 

C^-4^   rr^   lM-5   «>-*   (Î^J^5*  ^  a>-6*^*-H  &t>-ij^\  JUy  ^j^ijUJl  ^  Jà* 
1  A  ajoute  ëXc . 


ou  morts  jonchant  le  sol  et,  dans  leur  fuite  précipitée,  des  blessés  qui  se  heurtaient 
aux  cadavres.  Les  débris  de  l'armée  franque,  fuyant  sans  se  retourner  ni  faire  face 
aux  poursuivants,  parvinrent  enfin  dans  leur  camp,  cessèrent  de  combattre  pendant 
plusieurs  jours  et  n'eurent  d'autre  souci  que  de  se  mettre  à  l'abri  et  de  défendre 
leur  vie.  La  route  de  'Akka  était  définitivement  conquise  et  les  nôtres  pouvaient 
désormais  y  circuler  librement. 

«J'étais  (dit  Ibn  Cheddad)  parmi  ceux  qui  pénétrèrent  dans  'Akka  et  montèrent 
sur  les  remparts.  La  bataille  continua  entre  les  deux  armées,  nuit  et  jour,  jusqu'au 
11  de  Gha'ban  (24  septembre).  Le  sultan  eut  alors  l'idée  d'élargir  le  cercle  qui 
enserrait  l'ennemi,  espérant  qu'il  irait  ainsi  au-devant  de  sa  perte.  Il  fit  en  consé- 
quence transporter  les  gros  bagages  sur  la  colline  d'El-'Ayadhiyah,  en  face  de  la 
Colline  des  crucifiés  (ci-dessus,  p.  4o8)  qui  dominait  'Akka  et  le  camp  chrétien. 
C'est  dans  cette  localité  que  mourut  Houssam  ed-Din  Thaman,  un  des  plus 
vaillants  guerriers  musulmans;  il  fut  enterré  sur  le  plateau  de  la  colline  et  je 
récitai  sur  lui  les  prières  funéraires  avec  quelques  jurisconsultes,  dans  la  nuit  du 
i4  de  Gha'ban  (28  septembre).  —  Le  sultan  apprenant  qu'une  troupe  de  Francs 
était  sortie  du  camp  pour  faire  du  fourrage  dans  les  prairies  arrosées  par  le  fleuve, 
mit  en  embuscade  des  cavaliers  arabes.  Ceux-ci,  montés  sur  leurs  chevaux  à 
l'allure  rapide,  assaillirent  l'ennemi,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  firent  des  pri- 
sonniers et  apportèrent  plusieurs  tètes  au  sultan  (samedi  19  de  Cha'ban,  2  oc- 
tobre). Le  soir  du  même  jour,  un  combat  acharné  s'engagea  entre  les  Francs  et  la 
garnison  de  la  ville;  il  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  d'hommes  dans  les  deux 

5  2  . 
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<_cLw  ^jo  jLuJl  JJ  ^«frfrj  ^1  i^iLtll  J^U  ^bJ.Jt  ^jj  o^^  cS^  UjJ 

£) «-JI    {J*    M ç£m &.}*.**    il    jJ-Jî    <iT*    (J^^*    ^5^'    f^*"*    &*°J  ^"S<*    C)'**-S^' 
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ù^sJi  1.1a  LiLi-w|^-A  |pl*j  ^jL-Oo  À,*  '1  ^jàjo  Hjw»  aL^îIs  11*-»»'!  aJsàJj  _y»)^î 

r^'  «S  J-b->  ^  ^*  «^r**  J***-  *+*  ^r*  &~v&  «J"  '  «-*iU>  ^jIojJI 

w3i^  wL*-lJ>  ^  ^^V^m  «>>àJj  LSsc  Lvs*  J-^-*  <5*^  **~b*y*  \y^-  fj  &**■>  <JJ\  ^ 

J>  ^  JuXjb,  <-_*^ai  «JàLaJl  *4^>*Wj  £%J| A^  &^\ 

<Jc  \ij — wj  1  <-a*^LU  J-^IL  oU  J-a-M  <J*  J-^î  jL~>  <^»Jî  J-$-~!  <Jc  <-£À*  J-> 

1   A  jlj'jiij  et  ensuite  (jLCo .  —  *  A  JjliuJ .  —  'A  oW-°- 


armées.  La  lutte  dura  longtemps  entre  elles;  chaque  jour,  il  v  avait  des  morts,  des 
blessés,  des  prisonniers,  des  scènes  de  pillage.  En  même  temps  une  sorte  de  fami- 
liarité s'étal)lil  de  l'un  à  l'autre  camp  :  on  échangeait  des  conversations  quand  on 
cessait  de  combattre  et,  par  suite  de  cette  longue  fréquentation ,  on  Unissait  par 
chanter  et  danser  de  compagnie,  puis,  une  heure  après,  on  recommençait  à  se  battre. 
Un  jour,  pour  se  désennuyer,  les  loldats  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  ■Pourquoi 

«  toujours  nous  battre  entre  hommes  laits,  sans  laisser  place  au\  petits?  (  ionxenons 
«qu'une  lutte  aura  lieu  entre  deui    enfants,   choisis  dans   notre  camp   et    dans  {,■ 

«  vôtre.  «  Et  m  effet,  deux  enfants  sortirent  de  la  ville  et  marchèrent  contre  deux 
autres  enfanta  appartenant  aux  Francs.  (  a  des  deux  jeunes  musulmans  courut 

sur  l'un  des  deux  jeunes  infidèles,  le  s.usit  ;i  bras  le  corps,  le  jeta  par  terre  et  le 

lit  prisonnier.  Ce  dernier  lut  racheté  au  |>ri\  de  deux  dinars  par  un  de  ses  coreli- 
gionnaires et  le  vainqueur  à  qui  Ton  dit  que  le  prisonnier  était  légalement  son 
bien,  reçut  cette  somme  et  lui  rendit  la  liberté.  —  Il  arma  un  bâtiment  qui 
amenait  des  chexaux  :  une  de  es  bêtes  tomba  a  l'eau  et  se  mit  à  nager   pouisiiixie 

par  L'équipage;  elle  finit  par  entrer  dans  le  port  de  Àklu  et  les  Musulmans  s'en 

emparèrent.  » 

«  Tous  ers  événements,  toutes  ces  particularités  curieuses    ajoute  Ibn  (iheddad    , 

sont  racontes  par  El-'lmad  dans  le  -six  le  cadencé  et  rime  de  son  livre.  «  Le  plan  du 

Millau,  dit  cet  auteur,  était  d'atteindre   les  Erancs  d;ms  leur  marche,  de  les  aO> 

»  culer  au   défilé,  de  couper  leurs  communications  et  de  les  empêcher  de  (.imper, 

«car  une  lois  établis  dans  leur  camp,  la    lutte  dexiendrait  difficile  et  exigerait  de 

«  pénibles  efforts.  Mais  ils   je  parle  de  ses  émirs    manifestèrent  l'intention  formelle 

■  de  suix  ie  la  route  la  plus  facile.  En  conséquence,  les  gros  bagages  lurent  expédies 
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«  de  nuit  par  la  voie  d'El-Mallahah  '.  Nous  nous  dirigeâmes  par  Djoubb  Yousouf  (le 
«  puits  de  Joseph)  sur  El-Mounyeh  où  nous  arrivâmes  dans  l'après-midi  du  mardi. 
«  Le  sultan  qui  était  encore  dans  le  territoire  de  Kefer-Kenna,  alla  camper,  le  mer- 
«  credi,  sur  la  colline  d'El-Kharroubeh.  Les  Francs  s'étendaient  devant  Akka  depuis 
«  le  fleuve  jusqu'à  la  mer  et  cernaient  la  ville  en  un  blocus  rigoureux.  Le  roi  affran- 
«  c/ii  avait  ses  tentes  sur  Tell  el-Maslabah^  et  ses  vaisseaux  étaient  attachés  au  ri- 
«  vage  qu'ils  transformaient  en  une  forêt  (de  mâts).  Le  sultan  fit  passer  alors  l'armée 
«  dans  la  prairie  de  'Akka  et  campa  sur  Tell-Keïsan.  De  la  sorte  nous  assiégions  les 
«  assiégeants,  nous  enveloppions  l'ennemi,  lequel  enveloppait  la  place;  notre  fureur 
«  était  grande  de  part  et  d'autre;  nous  entourions  ces  mécréants  comme  le  feu  de 
«  l'enfer  entoure  les  damnés.  Nous  fermions  les  routes  derrière  eux  dans  les  mon- 
«  tagnes  et  les  plaines  :  nos  détachements  échelonnés  à  Ez-Zîb  et  à  En-Nawakir  les 
«  repoussaient  hors  de  toutes  les  voies;  chassés  et  accablés  par  nous,  ils  étaient  cul- 
«  butés  dans  la  mer  où  ils  disparaissaient.  De  leur  côté,  les  Francs  entouraient 
«Akka  comme  la  périphérie  entoure  le  centre;  ils  redoublaient  contre  nous  de 
«vigilance  et  multipliaient  leurs  moyens  de  défense  :  c'était  à  la  fin  de  Redjeb, 
«au  dernier  jour  de  ce  mois  (i3  septembre),  et  l'islam  nous  appelait  alors  à  son 
«secours.  Quand  le  sultan  se  leva,  dans  la  matinée  du  vendredi  ier  de  Cha'ban 
«  (  1 4  septembre),  il  fut  décidé  qu'on  attaquerait  au  moment  de  la  prière,  à  l'heure 
«  où  de  toutes  les  chaires  musulmanes  des  vœux  s'élèvent  vers  le  ciel.  Notre  armée 


1   Ce  nom,  qui   d'ailleurs  n'est  pas   mentionné  2  «La   colline  du   crucifiement  ou   du    gibet», 

dans  les  traités  de  géographie  arabe,  peut  signifier  c'est  sans  doute  la  même  qui   est  nommée  tell  el- 

■  saline  et  marais  salant»  et  aussi  «grenier  a  sel,  mousallabîn  «des  crucifiés  ou  des  pendus»,  ci-des- 

gabelle  ».  Robinson  (Palestina,  III,  53g)  place  une  sus,  p.  /io8  et  /ni.  Pour  l'explication  des  mots  «  le 

localité  dite  Minyah  sur  la  rive  nord-ouest  du  lac  roi  affranchi  »,  voir  la  note  i,p.  4oo;mais  on  verra 

de  Tibériade.  plus  loin  qu'on  peut  traduire  aussi  par  «  l'ancien  roi  ». 
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■  enfermait  les  Francs  de  tous  les  côtés,  elle  troublait  la  pureté  de  leurs  citernes  et 
«  émoussait  le  tranchant /le  leurs  armes,  mais  ils  tenaient  ferme,  gardaient  leurs 

«postes  dé  combat  et  démettraient  dans  leurs  campe nts,  ntidet  connue  nn 

«édifice  bien  cimenté  et  sans  interstice,  impénétrables  comme  n  anses»  forgé, 
«  inaccessibles  comme  un  mur  d'enceinte  sans  uillie,  comme  une  liante  montagne 

«qu'on  ne  peut  gravir.  Nous  marchions  à  leur  rencontre  et  ils  ne  bougeaient    pas; 

«  nous  approchions  et  ils  ne  s'éloignaient   pas;  nous  tombions  sur  eu\  et  ils  rere- 

i  raient  nos  coups  sans  tes  rendre;  dès  cpi'un  des  leurs  était  sué,  un  autre  prenait 

«  sa  place.  La  nuit  survint  et  nous  sépara.  Le  lendemain  ,  notre  attaque  se  porta  du 

■  côté  de  la  mer,  au  nord  de  Âkka;  tes  Pranes  s'enfuirent  en  désordre  vers  Tell  el- 
i  Ifaslabah  où  se  trouvait  la  grande  tente  (du  roi),  et  là  ils  soutinrent  notre  choc. 

«  Mais  désormais  la  route  de    \kk a  était  ouverte   :   la  circulation   s'y   rétablît  et   les 

■  denrées  \  lurent  transportées.  Grande  était  la  terreur  des  France  et  ils  auraient 

lui    s'ils  l'avaient    pu;   mais   les   DOtres   considérant   l'ou\erlure  du  chemin   de  la 

■  place  comme  un  succès  inespéré  n'allèrent  pas  jusqu'au  l>oul  de  leur  u-u\  ne,  lan- 
«  dis  que,  s'ils  avaient  persévéré,  ds  auraient  promptement  exterminé  (ennemi,  car 

.-  la  première  rencontre  a\ait  jeté  lellroi  dans  son  âme.  Il  profita  de  ce  répit  et    re- 

■  trouva  le  chemin    de   la    fermeté.   Sefl  troupes  se  dressèrent  comme  une  muraille 
«derrière  leurs  palissades,  armées  de   boucliers  et  de    lances;   elles  plantèrent   et 

■  ajustèrent  leurs  arbalètes,  réunirenl  leur  matériel  de  guerre  et  le  repartirent  entre 

.'elles.   Les  Francs  étaient  en  nombre   infini  comme  le  sable   et    leurs   allies  .mssi 
«  nombreux  que  1rs  lourmis;  chaque  jour,  leurs  forces  s  ,i<  croissaient  et  la  mer  leur 

«apportait  du  renfort.  Sans  reladie  ils  creusaient  des  lusses,  bouchaient  les  issues 
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«et  traçaient  des  routes,  tandis  que  le  sultan  veillait  la  nuit  sur  le  sommeil  des 
«  Musulmans  et  consacrait  le  jour  à  la  défense  de  leurs  intérêts.  » 

GRANDE  BATAILLE  DEVANT  'AKKA. 

C'est  l'événement  considérable  dont  le  début  fut  défavorable  et  la  fin  couronnée 
par  le  succès.  Voici  le  récit  du  cadi  Ibn  Cheddad  :  «  Le  mercredi  2  1  de  Gha'ban 
(4.  octobre  1189),  des  mouvements  extraordinaires  et  sans  précédent  eurent  lieu 
parmi  les  troupes  franques  :  cavaliers,  fantassins,  grands  et  petits,  tous  se  ran- 
gèrent en  ordre  de  bataille  bors  de  leur  camp  et  formèrent  un  centre,  une  aile 
droite  et  une  aile  gauche.  Au  centre  était  le  roi;  l'Évangile  caché  sous  une  étoffe 
de  brocard  qui  le  recouvrait  était  tenu  aux  quatre  angles  par  quatre  porteurs  qui 
marchaient  devant  le  roi.  Leur  droite  faisait  face  à  notre  aile  gauche  et  s'étendait 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  aile;  leur  gauche  s'étendait  de  même  en  face  de  notre 
droite.  Les  Francs  occupaient  les  sommets  des  collines;  leur  droite  allait  jusqu'au 
fleuve  et  leur  gauche  jusqu'à  la  mer.  Lorsque  le  sultan  eut  fait  proclamer  par  le 
héraut  d'armes  [tchaouch)  le  cri  de  guerre  :  «Islam  et  armées  du  Dieu  unique!»  les 
nôtres  se  mirent  en  selle,  prêts  à  acheter  le  Paradis  au  prix  de  leur  vie.  A  notre 
droite  qui  s'étendait  jusqu'à  la  mer,  chaque  escadron  se  tenait  à  cheval  devant 
les  tentes;  il  en  était  de  même  à  l'aile  gauche  qui  se  prolongeait  jusqu'au  fleuve. 
Le  sultan  avait  disposé  les  troupes,  dans  le  camp  même,  selon  leur  ordre  de 
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1  A  ^jXjJUL  —  *  à  W. 


bataille,  droite,  gauche  et  centre,  de  façon  que,  lorsque  se  ferait  entendre  le 
signal  du  combat,  elles  a'eussenl  pas  à  modifier  ces  dispositions.  Lui-même  se 
tenait  au  centre:  à  la  droite  du  centre  était  son  fila  Kl-Mdlial,  puis  son  autre  fils 
Ed-Dhafer;  venaient  ensuite  les  troupes  de  Mocpul  sous  [es  ordres  de  Dhahîr  ed- 
Din  ll)u  el-Balankeri ',  les  troupes  du  Diar-Bekr  commandées  par  Kothb  ed-Din, 
seigneur  d'El-Hisn,  et  successivement  rloussam  ed-Din  'Omar,  fils  de  Latchin, 

seigneur  de  Naplouse,  kaïina/.  Ln-Nedjini  et  plusieurs  autres  groupes  considé- 
rables qui  avaient  fait  leur  jonction  avec  la  droite.  Là  aussi  se  trouvait  El-Malek 
El-Modhaffer  Tak\  ed-Din  qui,  avec  ses  troupes  très  nombreuses,  occupait  les 

hauteurs  dominant  la  mer.  \u\  premiers  rangs  de  la  gauche,  dans  le  voisinage 
immédiat  du  centre,  se  tenait  Seïf  ed-Din  Ali  lils  d'Ahmed  El-Mechthoub,  un  des 
plus  puissants  parmi  les  chefs  kurdes;  après  celui-ci.  L'émir  Modjella,  les  régiments 

Mehran\eh  et  I  lakkarseh ,  Modjahid  ed-Din   lïarlakourh   chef  des  troupes  de  San- 

djar,  un  grand  nombre  de  mamlouks,  ensuite  Modhaffer  ed-Din  fils  de  Zeïn  ed-Din 
avec  des  forces  très  importantes,  et  a  L'extrémité  de  la  gauche,  les  principaux  mam- 
louks   \sedveh,   tels    (pic    Seïl    ed-Din    Yaxkoudj,    \rs|;m    Hogha    et    la    milice  des 

\sedyeh  dont  Le  courage  était  passé  en  proverbe.  En  tète  du  centre  se  tenait  te 
jurisconsulte  \  ssa.  Quant  au  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricordel]  il  parcou- 
rait en  personne  les  hataillons,  les  excitait  au  comhat,  les  encourageait  à  la  lutte  H 
Taisait  appel  à  leur  zèle  pour  la  défense  de  la  vraie   religion.  Sous  la  conduite  de 

leurs  chefs,  les  Musulmans  marchèrent  jusqu'à  ce  qu'il  lit  grand  jour.  Quatre  heures 
s'étaient  écoulées  depuis  le  lever  du  soleil,  Lorsque  la  gauche  «le  L'armi 


iee  ennemie 


Ou  Yalanhêri,  il'aprè*  la  copie  \ .  mais  la  waie  leçon  <^i  BaUuigmtri,  c'ett  a-dire  on 
.  ville  du  Caacaae  dans  le  voùriaage  de  Derfaend;  cf.  Ifa './/.■;/«.  s.  \.  +*±,.  .1  llokaddt 


(1189-1190 

deJ.C). 


DES  DEUX  JARDINS.  417 

iSj^-J  jt-6-JLjU   ^y.^J|  <Ji->'  fJ   »^îj   ^^4-*"!!   <^Ç-«  <JcJJoJ|  Ïj-u^jo     An  585  de  l'hégire 

*-  1 1  1  Su-  1  1  nn 

îj— ^9  g  «  V»  Jl  ^Jlà.U  c_o^1  ^  <-*-•  ry>-  ^  v-^l  oji^>  vJLiil  4^1** 

4ÎLS^J|  c^ol;  vXjJj   Jli   <  jft-*vjl»j   |kW>   °^yt  J-?"*jr^  ^"^  1^5  S^-^i   ^fyo^d 
^1   ^ — *-^«j — §-Â-tj^iX_«J|  ^-vj}  4-À-cdl  -»Jsul^  w«5o|  j^ak^wl]  iSy-^j  *~4^£-  i>>-*«3 

^■k?  lj*!j  <j*-*^l  J-axUwI  vx^..i-jlw1  .^Jl  olli  jj  <Ju<jt  (JS  \j\*  ^zb  î^lsjj 


s'avança  contre  la  droite  des  Musulmans.  Taky  ed-Din  Ei-Djalich  marcha  contre 
les  Francs;  après  divers  mouvements,  l'ennemi  devenant  plus  nombreux,  Taky  ed- 
Dîn  qui  commandait  la  section  de  la  droite  voisine  de  la  mer,  recula  un  peu  dans 
l'espoir  d'entraîner  ses  adversaires  loin  de  leurs  compagnons  et  d'atteindre  ainsi  son 
but.  Mais  le  sultan,  quand  il  vit  ce  mouvement  de  retraite,  crut  que  Taky  ed-Din 
faiblissait  et  lui  envoya  comme  renfort  plusieurs  bataillons  tirés  du  centre.  Alors  la 
gauche  des  ennemis  revint  sur  ses  pas  et  se  concentra  sur  une  colline  qui  dominait 
la  mer.  Dès  que  les  Francs  qui  faisaient  face  au  centre  musulman  virent  qu'il  se 
dégarnissait  de  plusieurs  de  ses  bataillons  et  perdait  de  ses  forces,  ils  s'enhar- 
dirent, marchèrent  contre  la  droite  du  centre,  et  tous,  fantassins  et  cavaliers,  char- 
gèrent comme  un  seul  homme.  J'ai  vu  moi-même  leur  infanterie  s'avancer  de  front 
avec  leurs  cavaliers,  sans  se  laisser  dépasser,  bien  que  ceux-ci  eussent  pris  le  trot. 
Dieu  permit  qu'ils  attaquassent  les  troupes  du  Diar-Bekr  qui,  ignorantes  des  choses 
de  la  guerre,  se  débandèrent  devant  l'ennemi.  Ce  fut  une  déroute  complète;  elle 
se  propagea  et  entraîna  la  plus  grande  partie  de  notre  droite.  Les  Francs,  après 
avoir  poursuivi  les  fuyards  jusqu'à  El-'Ayadhiyah,  firent  le  tour  de  la  colline;  plu- 
sieurs d'entre  eux  l'escaladèrent,  parvinrent  aux  tentes  du  sultan  et  tuèrent  un 
officier  du  vestiaire  royal  '  qui  se  trouvait  en  cet  endroit.  Ce  jour-là,  Isma'ïl  El- 
Moukabbis  et  Ibn  Rawahah  reçurent  le  martyre  (que  Dieu  leur  lasse  miséricorde!). 
Cependant  notre  gauche,  que  l'attaque  n'avait  pas  atteinte,  tenait  de  pied  ferme  :  le 
sultan,  parcourant  les  rangs  de  ses  bataillons,  ranimait  leur  ardeur,  leur  prodi- 

1   Sur  les  fonctions  du  ticht-dar,  on  peut  consulter  E.  Quatremère,  Mamlouks,  II,  2,  et  la  Chrestoniathie 
de  Freytag,  p.  i3o. 
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guait  ses  pronn .  les  '-\citait  au  tomba!  et  jetait  parmi  eux  !«•  cri  de  guerre  : 

Islam!  Accompagné  de  cinq  officiers,  les  seuls  qui  lui  restaient  de  toute  ton  escorte, 
il  courut  de  tous  côtés,  puis  traversant  les  rangs,  il  se  retira  bous  la  colline  an  sommet 
de  laquelle  se  trouvaient  nos  tentes.  Les  Musulmans  mi-  en  déroute  parvinrent 
dans  leur  raite  jusqu'à  El-Oukhouwanah,  de  l'autre  coté  du  Pont  <!••  Tibériade; 
quelques-uns  même  poussèrent  jusqu'à  Damas.  Lies  troupes  Eranquea  les  poursui- 
irirent  jusqu'à  El-'Ayadhiyah,  mais,  voyant  qu'ils  gravissaienl  la  montagne,  ettes 
rebroussèrent  chemin  «'t  rejoignirent  !••  quartier  général.  Elles  rencontrèrent  en 
rouir  des  rassemblements  de  valets  d'armée,  de  muletiers  et  de  tah  qui  les  char- 
gèrent et  leur  infligèrent  quelques  pertes.  De  là  les  Francs  débouchèrent  sur  le 
marché  du  camp  musulman,  ou  ils  tuèrent  <lu  monde,  nuis  non  s.ms  perdre  aussi 
plusieurs  des  leurs,  carie  marché  était  rempli  d'une  foule  nombreuse  et  bien  armée. 
Quanl  a  ceui  qui  montèrent  jusqu'aux  tentes  du  sultan,  ils  n'obtinrent  d'autre 
avantage  que  d'avoir  tué  les  trois  '  personnages  dont  nous  avoua  parlé;  puis,  voyant 
la  fermeté  (!<•  notre  aile  gauche  et  comprenant  que  la  défaite  «1rs  Musulmans  n'était 
pas  complète,  ils  descendirent  delacolhneetaUèientrejomdrelegiosdeleurarmée. 
Le  suit. m  continuait  à  s.-  tenir  au  pied  de  la  colline,  entouré  d'une  faible  escorte;  là 
il  rassembla  ses  s,,|(|.,ts  pour  les  ramener  au  combat  Lorsque  ceux-ci  virent  1rs 
Francs  descendre  de  la  colline,  ils  voulurent  1rs  attaquer,  m. us  !«■  sultan  leur 
ordonna  d'attendre  que  l'ennemi  eût  tourné  les  talons  et  repria  en  hâte  le  chemin 
de  son  camp.  Mors.  ()u  signal  donné  par  le  sultan,  1rs  ootret  se  précipitèrent  É  la 
charge  et  culbutèrent  plusieurs  bataillons.  Nos  troupes  alléchées  par  ce  succès 

1  (  >n  trouvera  une  rédaction  nn  peu  différente  do  même  (ait  <  1  après,  p.  I  1  >  ■  1    1  16. 
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accoururent  en  grand  nombre  à  la  poursuite  des  fuyards.  Quand  ceux-ci,  l'épée  dans 
les  reins,  eurent  rejoint  leurs  compagnons,  les  Francs  témoins  de  leur  fuite,  et  con- 
statant le  grand  nombre  de  Musulmans  qui  les  poursuivaient,  s'imaginèrent  que 
de  toutes  leurs  troupes  qui  avaient  participé  à  l'attaque  il  ne  restait  que  celles-ci; 
ils  se  crurent  battus  à  leur  tour  et  prirent  la  fuite  avec  précipitation.  Notre  aile 
gauche  se  mit  alors  en  mouvement  et  leur  donna  la  chasse  avec  le  renfort  qu'El- 
Malek  El-Modhaffer  lui  amena  de  l'aile  droite.  Nos  hommes  se  saluaient  et  s'encou- 
rageaient mutuellement;  de  tous  côtés  ils  accouraient  et  se  ralliaient.  C'est  ainsi 
que  Dieu  démentit  les  espérances  de  Satan  et  assura  le  triomphe  de  la  foi.  Cette 
déroute  des  Francs  fut  sanglante,  on  ne  voyait  que  morts  et  blessés,  et  un  petit 
nombre  de  fugitifs  seulement  purent  rejoindre  leur  camp  sains  et  saufs.  Mais  dans 
l'ardeur  de  la  poursuite,  les  Musulmans  s'étaient  avancés  jusque  dans  le  camp 
ennemi;  là,  ils  furent  assaillis  par  des  troupes  fraîches  qu'on  y  tenait  en  réserve 
dans  la  crainte  d'une  surprise.  Ils  reculèrent,  car  ils  étaient  excédés  de  fatigue, 
effrayés  et  inondés  de  sueur.  Les  ennemis  ne  renoncèrent  à  les  poursuivre  qu'après 
l'heure  de  Yasr  (vers  3  heures  de  l'après-midi)  et  s'en  retournèrent  marchant  dans 
le  sang  et  sur  des  cadavres,  mais  satisfaits  et  joyeux.  A  son  retour,  le  sultan  réunit 
ses  officiers  pour  se  rendre  compte  de  nos  pertes.  Le  nombre  des  morts  parmi  les 
valets  d'armée  et  les  inconnus  s'élevait  à  cent  cinquante.  Un  des  principaux  officiers 
qui  succombèrent  pour  la  foi  dans  cette  bataille  fut  Dhahîr  ed-Din  frère  du  juris- 
consulte'Yssa  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!).  Je  vis,  ce  jour-Là,  ce  jurisconsulte 
recevoir  assis  et  souriant  ceux  qui  lui  exprimaient  leurs  regrets;  il  refusait  leurs 
compliments  en  disant  :  «  Ce  jour  est  fait  pour  les  félicitations  et  non  pour  la  tris- 
«tesse.  »  Son  frère  était  tombé  de  cheval  et  il  l'avait  remis  en  selle;  plusieurs  de  ses 
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proches  Buccombèreni  avec  lui.  Dana  la  même  bataille  péril  l'émir  Modjella  nommé 
aussi  Uni  Werwan.  El-'lmad  ajoute  an  autre  nom,  celui  du  chambellan  Klialil  El- 
Nakkari.  ■  ■  \  i>ila  continue  ll)u  Cheddad]  pour  les  pertes  des  Musulmans;  quant 
.i  celles  <lr  l'ennemi  maudit,  on  les  évalue  A  sept  mille  hommes,  .l'ai  vu  moi-même 
les  Chrétiens  emporter  leurs  morts  <|u'ils  jet. lient  ensuite  dans  le  Beuve  el  j'en  ai 
évalué  le  nombre  à  moins  de  sept  mille.  Lorsque  la  défaite  des  Musulmans  lui 
consommée.,  les  goujats  trouvant  les  lentes  vides  el  ne  craignant  plus  qu'on  leur 
barrai  l'entrée,  car  l'armée  était  ou  mu-  le  champ  de  bataille  ou  en  retraite  »'i  il  n  \ 
avail  personne  dans  !<•  camp;  voyant,  dis-je,  la  défaite  des  Musulmans  el  la  jugeant 
définitive,  convaincus  aus>>i  que  l'ennemi  allait  mettre  le  camp  au  pillage,  d->  firent 
main  basse  sur  les  lentes  ei  enlevèrent  tout  ce  qui  s'j  trouvait  Ce  lut  une  grande 
perle  pour  nous,  un  désastre  pire  que  la  défaite.  Lorsque  le  sultan  revint  au  camp 
et  qu'il  \il  le>>  funestes  résultats  de  ce  pillage  <pii  s'ajoutait  à  la  déroute,  il  se  bâta 
d'envoyer  lettres  et  messagers  pour  ramener  les  fuyards  et  poursuivre  ceux  qui 

s'étaient   séparés  du  gTOS  de   l'armée.    Les  envoyés   se   succédaient    porteurs  d< 

ordres;  ils  parvinrent  jusqu'au  défilé  de  Fik,  arrêtèrent  les  bandes  de  Fugitifs  el 

les  ramenèrent  en  leur  apprenant  que  le  BUCCès  .iv.iil   lait    retour  .iu\    Musulmans 

Le  sultan  reprit  aux  valets  tous  les  objets  enlevés  et  lit  tout  reunir  dana  sa  propre 
lente,  même  les  housses  ,\  |rs  musettes  des  chevaux.  Il  s'assit  et  noua  ayant  .1  ses 
côtés,  il  ordonna  que  <|uicon<pie  reconnaîtrai!  un  objet  et  affirmerait  par  serment 
uu'il  lui  appartenait  serait  remis  en  possession.  Il  présida  à  celle  répartition  avec 
un  coeur  ferme  et  généreux,  d'un  air  souriant,  avec  celte  rectitude  de  jugement, 
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cette  confiance  en  Dieu  et  cette  énergie  qu'il  apportait  dans  la  défense  de  la  reli- 
gion. L'ennemi  rentra  dans  son  camp  après  avoir  perdu  ses  plus  braves  guerriers 
et  constaté  l'absence  de  ses  rois  et  la  dispersion  de  ses  chefs.  Par  l'ordre  du  sultan , 
des  chariots  sortirent  de  Akka  et  portèrent  les  morts  jusqu'au  bord  du  fleuve  où 
ils  furent  jetés.  L'un  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  la  direction  de  ces  chariots 
m'a  raconté  qu'il  avait  pris  une  corde  où  il  faisait  un  nœud  toutes  les  fois  qu'il 
ramassait  un  cadavre;  le  nombre  de  ceux  de  l'aile  gauche  s'éleva  à  quatre  mille  cent, 
et  une  fraction.  Quant  aux  morts  de  l'aile  droite  et  du  centre,  cet  homme  ne  put 
les  compter  parce  qu'un  autre  que  lui  fut  chargé  de  les  recueillir.  —  Après  ces 
événements,  les  Francs  demeurèrent  en  repos;  ils  veillèrent  à  leur  sécurité  sans 
sortir  de  leur  camp,  indifférents  aux  mouvements  de  l'armée  musulmane.  Mais 
celle-ci  présentait  aussi  de  grands  vides  à  la  suite  de  cette  déroute  d'où  nul  n'était 
revenu,  sauf  un  seul  personnage  connu  que  la  crainte  avait  ramené,  tandis  que 
les  autres  fuyaient  droit  devant  eux.  Le  sultan  s'occupa  de  rassembler  les  biens  mis 
au  pillage  et  de  les  rendre  à  leurs  possesseurs.  Il  fit  répandre  à  cet  effet  dans  l'armée 
des  proclamations  pleines  de  sévérités  et  de  menaces,  et  présida  en  personne  au 
partage  qui  eut  lieu  en  sa  présence.  Les  objets  réunis  formaient  une  masse  si  con- 
sidérable qu'une  personne  assise  d'un  côté  de  cet  amas  ne  pouvait  voir  celle  qui 
était  assise  de  l'autre  côté.  A  l'appel  des  hérauts  tous  ceux  qui  avaient  perdu  quelque 
chose  se  présentèrent.  Quiconque  reconnaissait  un  objet,  en  donnait  le  signalement , 
jurait  qu'il  lui  appartenait  et  en  reprenait  possession,  depuis  une  simple  corde  ou 
un  sac  jusqu'aux  bourses  pleines  et  aux  pierres  précieuses.  Ce  fut  pour  le  sultan 
une  grande  fatigue,  mais  il  la  considérait  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  accordait 
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et  qu'il  acceptait  avec  empressement  et  d'un  cœur  plein  de  reconnaissance,  fêtais 
présent  le  jour  de  I.i  répartition  de  ces  biens  entre  leurs  propriétaires;  j'assistais  là 
à  un  beau  déploiement  de  justice  el  jamais  spectacle  plus  imposant  ne  fut  donné 
au  monde.  C'était  un  vendredi  ;>.'■>  de  Cha*ban     (i  octobre  1189). 

«A  la  suite  de  ces  événements  et  quand  L'agitation  lut  cal e,  le  sultan  ren- 
voya le  matériel  de  guerre  dans  nue  localité  nommée  El-Kharrxmbmk1,  car  il  redou- 
tait pour  ses  hommes  l'odeur  des  cadai  res  et  les  miasmes  qui  s,,  dégageaient  de  ce 
champ  de  carnage.  Kl-Miarmubali  était,  il  est  \  rai ,  voisine  des  champs  de  bataille, 
mais  un  peu  plus  loin  cependant  que  l'emplacement  ou  campait  le  sultan.  On  lui 
dressa  une  tente  an  milieu  du  parc  militaire  et  il  établil  ses  avant-postes  là  <>u 
avait  été  son  premier  campement  11  réunit  ensuite,  à  la  lin  du  mois,  ses  émirs  <•! 
conseillera  et  les  invita  à  prêter  l'oreille  à  ses  paroles.  J'étais  au  nombre  des 
assistants,  et  il  parla  en  ces  termes  :  •  \u  nom  de  Dieu,  louanges  à  Dieu  et  béné- 
«  diction  sur  ^<>n  apôtre  1  Saches  < j <>•-  ces  hommes  Les  Francs  sont  les  ennemis  de 
1  Dieu  et  1rs  nôtres.  Il-  foulent  sous  leurs  pieds  l«-  -"I  de  l'Islam,  m. us  les  signes 
«  de  la  victoire  que  non-  remporterons,  je  L'espère,  \<>ut  se  montrer  bientôt.  Il  reste 
^encore  des  débris  de  leur  armée,  el  mitre  constante  préoccupation  doit  être  de 
les  exterminer  :  Dieu  L'exige.  Vous  savez  que  toutes  nos  Forces  sont  ici  et  qu'il  n\ 
.1  derrière  nous  aucun  secours  sur  Lequel  nous  puissions  compter,  saul  El-Malek 
■  el-Adel  dont  L'arrivée  est  prochaine.  Si  nous  laissons  nos  ennemis  vivre  et  gagner 
du  temps  jusqu'à  ce  que  La  mer  soit  accessible,  de  grands  renforts  leur  arrh 


du  temps  jusqua  ce  que  la  mer  s,,ii  accessiDie,  ae  grands  renions  leur  amve- 

1   Le  château  (!<•  Kharroubah,  dont  il  existe  encore  quelque*  vestiges,  était  utue*  .1  .\  mille*  ■■  tod  d«' 
Halfa,  su,  le  Carme);  il  rst  indiqué  dam  ladaa  '!>•  Van  de  Vdde. 
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«  ront.  Quant  à  moi,  mon  avis,  mon  seul  avis  est  que  nous  devons  nous  préparer  à 
«la  lutte,  et  maintenant  que  chacun  de  vous  expose  son  opinion  à  cet  égard.» 
Cette  délibération  eut  lieu  le  1  3  Techrîn  second  mois  de  l'année  solaire  l.  Or  l'opi- 
nion de  l'assemblée  fut  celle-ci  :  «  L'armée  devait  être  retenue  à  El-Kharroubah  où 
«  elle  resterait  le  temps  nécessaire  pour  laisser  tous  ceux  qui  portaient  des  armes  se 
«  reposer  et  reprendre  des  forces,  leur  fatigue  étant  grande  et  leurs  cœurs  en  proie 
«  à  l'inquiétude.  Les  charger  d'une  entreprise  au-dessus  de  leurs  forces,  c'était  une 
«imprudence  dont  les  suites  pouvaient  être  funestes,  caries  hommes  étaient  sous 
«  les  armes  et  en  selle  depuis  cinquante  jours  et  leurs  chevaux  blessés  par  le  contact 
«  du  harnais.  Un  peu  de  repos  leur  rendrait  le  courage.  Quand  El-Malek  el-'Adel 
«arriverait,  il  nous  seconderait  par  le  conseil  et  par  l'action;  alors  nous  rappellerions 
«  nos  régiments  disséminés  et  nous  reformerions  notre  infanterie  pour  l'opposer  à 
«  celle  de  l'ennemi.  »  Or  la  santé  du  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!)  s'était 
altérée  par  suite  des  soucis  qui  envahissaient  son  cœur,  par  les  fatigues  de  la  vie 
militaire  et  les  préoccupations  de  ces  journées.  Aussi  il  se  montra  favorable  à  ces 
propositions  et  les  adopta  comme  pratiques.  Il  demeura  donc  pour  rétablir  sa  santé 
et  réunir  l'armée,  jusqu'au  10  de  Piamadhan  (22  octobre).  —  «Précédemment, 
lorsqu'il  avait  reçu  la  nouvelle  de  la  marche  des  Francs  sur  'Akka,  il  réunit  ses 
émirs  et  ses  conseillers  à  Merdj-'Ouyoun  et  les  consulta  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 
Il  exposa  en  ces  termes  son  opinion  personnelle  :  «  La  sagesse  est  d'attaquer  l'en- 
«  nemi  et  de  l'empêcher  de  s'établir  sous  les  murs  de  la  ville,  car,  une  fois  qu'il 
«y  sera,  il  s'abritera  derrière  son  infanterie  et  creusera  des  retranchements  qui 

1  C'est-à-dire  le  \'S  novembre  1189,  correspondant  au  2  Ckawwal  j8.">  de  L'année  musulmane. 
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■  rendront  difficile  notre  attaque  ef  périlleuse  U  situation  de  la  %ïll«*.  >•  liais  ravis 
du  oonaei]  lut  celui-ci  :  1  Laissons-les  s'établir  <-t  réunir  toutes  leurs  forces,  tJors 
«nous  les  exterminerons  en  un  seul  jour.  »  - —  En  réalité,  les  choses  m  passèrent 
conformément  à  l'opinion  quej'avais  entendu  exprimer  par  le  sultan  •■!  j'ai  *•«  u  1  -t »•  1  •  • 
que  les  événements  confirmèrent  ^<-s  paroles.  » 

Voici  !«•  récit  dKl-lmad.  iLe  sultan  disposa  -.m  aile  droite  et  sa  gauche.  Invo- 
quant t'aide  de  Dieu,  il  parcourait  les  rangs,  recommandait  i  ses  troupes  de  tenir 
Ferme,  les  encourageait  par  la  promesse  des  réc penses  éternelles,  et  raffermis- 
sait leur  zèle  et  leur  constance.  Je  me  trouvais  là  en  compagnie  <le  plusieurs 
personnages  distingués;  nous  allâmes,  ce  jour-là,  contempler  la  bataille  du  haut  de 
la  colline;  nous  avions  pour  monture  des  mules  et  nous  étions  s.ms  innés.  Nous 
assistâmes  à  la  déroute  de  notre  armée  :  chacun  Fuyait  sans  s'inquiéter  '1rs  tentes 
et  des  bagages  qu'il  abandonnait  Nous  arrivâmes  avec  d'autres  fugitifs  i  Tibériade 
que  les  habitants  avaient  abandonnée  en  boute  bâte.  Nous  poussâmes  jusqu'au  pont 
d'Essinnabrah  et  campâmes  i  Portent  de  cette  localité,  iucun  de  nous  oe  songeait  à 
manger  ni  à  boire.  Des  débris  de  tannée  arrivèrent  au  défilé  «le  Fik1  s.ms  avoir 
repris  haleine,  d'autres  allèrent  jusqu'à  Damas,  sans  s.'  détourner  de  leur  chemin. 
I  ne  troupe  de  Francs  parvint  aux  tentes  du  sultan  et  en  lit  le  tour,  mais  ne  se 
voyant  plus  sni\is  |>.ir  leurs  compagnons,  ils  redescendirent  la  colline  et  tombèrent 
drs  .m  t  1rs  nôtres  qui  les  refoulèrent  <-t  les  poursuis  irent  l'épéedans  les  reins.  Nous 
avions  à  notre  aile  gauche  le  corps  d'armée  de  Sindiar  et  les  lastursa  :  ces  braves 

nom  est  écrit  aussi  l/i'A-,  oe  qui  le  rapproche  Ptltstuu  nnier  lae  VotUau,  |>.  S85.          Yakout, 

de  l.i  forme  l>il>li«|ur   Ipkth    II".»,  w.    16  ,  Ce  il<-  kfs'd/aai  III.    119.  place  I--  | t  (fEaùnnabrah  sur 

filé  domine  le  lac  de  Tibériade  et  conduit  des  plaiiiea  le  Jourdain,  entre  I--  défié  de  Pik  et  Tibériade,  a 

du   Il.1u1.111  .1  la  vallée  du  Jourdain.    Le  Strangje,  trois  millet  de  cette  dernière  localité, 
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gens,  loin  de  lâcher  pied  et  de  faiblir,  marchèrent  avec  ardeur  à  l'ennemi.  La  droite 
des  Francs  les  chargea  avec  l'impétuosité  de  l'ouragan  dans  les  montagnes.  Des 
troupes  auxiliaires  accoururent  alors  de  notre  droite,  entre  autres  Taky  ed-Dîn, 
Kaïmaz  En-Nedjmi,  Honssam  fds  de  Latchîn  et  d'autres  vaillants  guerriers  qui 
avaient  tenu  ferme.  Un  petit  nombre  seulement  parmi  les  Francs  échappèrent  à  la 
mort,  à  peine  un  sur  mille  fut  sauvé.  Cinq  mille  chevaliers  tombèrent  et  parmi  eux 
le  grand  maître  des  Templiers  à  qui  nous  avions  précédemment  rendu  la  liberté. 
Sur  notre  demande,  il  déclara  que  leur  armée  comptait  cent  vingt  mille  hommes; 
puis  nous  le  fîmes  décapiter.  »  —  Dans  le  Livre  de  la  Cotu/uâte  'Imad  dit  cent 
dix  mille  hommes. 

«  Un  fait  remarquable,  continue  cet  auteur,  c'est  que  ceux  des  nôtres  qui  résis- 
tèrent à  l'ennemi  ne  s'élevaient  pas  à  mille  hommes,  et  qu'ils  en  repoussèrent  cent 
mille;  mais  Dieu  avait  changé  leur  faiblesse  en  énergie,  l'un  d'eux  put  dire  : 
«  J'ai  tué  trente  trinitaires  et  en  ai  laissé  quarante  gisants  sur  le  sol.  »  Le  sultan 
était  au  milieu  des  braves  qui  tinrent  ferme  dans  cette  mêlée  et  terrassèrent  leurs 
agresseurs.  Il  demeura  seul  au  milieu  de  la  déroute  générale,  et  sans  aucun  doute 
Dieu  lui  envoya  l'élite  de  ses  anges.  Voici  ce  que  racontait  un  des  nôtres  :  «  Je 
«  fuyais  devant  un  cavalier  bardé  de  fer;  il  avait  poussé  son  cheval  sur  moi  et  diri- 
«  geait  sa  lance  contre  mon  dos.  Je  me  crus  perdu,  mais  la  lance  tardant  «à  frapper 
«je  me  retournai  :  le  cavalier  et  le  cheval  gisaient  tous  deux  par  terre  et  cependant 
«  il  n'y  avait  personne  près  de  nous.  Je  reconnus  là  le  secours  de  Dieu  et  l'action 
«  de  sa  toute-puissance.  » 

En  revenant  au  camp,  le  sultan  ordonna  d'enterrer  les  guerriers  martyrs  de  la 
foi.  De  ce  nombre  était  le  jurisconsulte  Abou  'Ali  ben  Rawahah,  homme  d'un  grand 
Hist.  on.  —  IV.  54 
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mérite,  aussi  accompli  comme  soldat  que  comme  magistrat,  en  même  temps  bon 
poèteefl  savantjuriaconsulte;  il  descendait  en  ligne  directe  d'Abd  Allah  ben  Uawaliali 
an  des  Compagnons  et  des  Anisar  et  était  aussi  attaché  à  la  profession  de  mi  qu'à  la 
poésie.  Ceat  une  noble  EumBe  que  h  sienne.  Le  premier  ancêtre  mourut 
Dja'far  Thayyar  et  son  dernier  représentant  tombait,  ce  jour-là,  en  combattant  les 
infidèles  a  la  bataille  de  Akka.  —  'Imad  ajoute  dans  l'Eclair  :  .  L<-  sultan  venait 

Ofderà  Dm  Rawahah  une  tare  dan-  le  paysd'Alepet  j'avais  rédigé  le  d 
d'investiture.  Dieu  voulut  <{u  il  n'en  jouit  pas.  mail  ce  lut  pour  lui  Cure  goûter  no 
moment  plus  tôt  les  félicités  de  rentre  \i«-.  Cette  même  nuit,  j»-  portai  le  décret  an 
sultan  pourquoi)  me  donnât  ses  instructionsi  mais  il  n'en  prit  pascoamaii 
\ain  ji-  lui  en  rappelai  la  teneur,  il  garda  un  silence  absolu.  11m  Rawabab  était  à 
cbeval  à  côté  de  nous  an  début  dr  la  hataillr.    Nous  resterons  longtemps  ici  i .  nous 
dit-il.  rt  il  retourna  tranquillement  dans  m  tente,  liais  dès  qu'il  apprit  <jnr  nous 
étions  repousses,  il  accourut  sur  nus  traces  et  lut  frappé  avant  d'avoir  bravi  ri 
wadi.  Le  matin  même,  d  nous  racontait  avotrvo  «n  songe  nu  1  mm  nu'  (jui  lui  natal 
la  tête  et  nous  lui  représentâmes  que  ce  n'était  qu'un  révt  mcobérenL  l  n<-  beure 
après ,  Dieu  l'appelait  dans  le  séjour  de  la  paix.  ■  —    Il  n'appartenait  pas    dit  Umn 
rii.nnali    a  la  Famille  de  Hawabab  le  Compagnon  lequel  ne  laissa  pat  de  pottériti  : 
seulement  un  'i  vait  porté  !«•  nom  d«'  Raasnta  <[u.'  nous 

avons  expliqué  dans  notre  Chronique.  Dieu  aait  la  vérité.  .^uit.'  nu  récit  d  ld- 

Imad.  Parmi  les  morts  se  trouvaient  aussi  Ismatl  le  Sont!  d'Ournrvah.  surnommé 
El-  \foakabbis,  un  vieillard  de  l'entourage  du  sultan  attaché  au  service  du  vestiaire. 
un  employé  du  trésor  royal,  homme  de  confiance,  et  d'autres  encore  qui  Eurent 
tués  sur  la  colline  et  obtinrent  la  félicité  suprême  en  recevant  subitement  l«-  mai- 
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tyre;  sans  parler  de  ceux  qui  périrent  au  cours  de  l'action  principale  et  dispa- 
rurent avant  le  retour  offensif.  Le  sultan,  d'accord  avec  ses  conseillers,  se  proposait 
de  reprendre  l'attaque  dès  le  lendemain  matin;  mais  quand  on  voulut  réunir  les 
troupes,  elles  avaient  fui  effrayées  par  l'évidence  de  la  situation  et  les  incertitudes 
du  lendemain.  En  effet,  les  valets  et  goujats  de  l'armée,  prenant  le  désordre  de  la 
mêlée  pour  une  déroute  sérieuse,  tombèrent  sur  les  biens  que  renfermait  le  camp 
comme  sur  un  butin.  Ceux  des  nôtres  qui  revinrent  au  camp  constatèrent  que  ce 
qu'ils  possédaient  avait  été  mis  au  pillage  et  ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'avaient  échappé 
à  un  danger  que  pour  tomber  dans  d'autres  malheurs.  Au  réveil,  notre  armée  était 
dispersée;  le  brave  était  intimidé,  le  courage  éprouvé  cédait  à  la  peur,  le  riche  était 
devenu  pauvre,  et  l'homme  le  plus  hardi  hésitait.  L'un  courait  à  la  poursuite  de  son 
bien  dérobé,  l'autre  cherchait  le  voleur  qui  avait  emporté  ses  effets.  L'énergie  s'étei- 
gnait et  l'autorité  demeurait  impuissante.  Pendant  ce  temps-là,  les  Francs  se  rele- 
vaient et  tiraient  parti  de  notre  détresse;  des  navires  arrivaient  et  les  mettaient  en 
mesure  de  remplir  les  vides  de  leur  armée  et  de  réparer  leurs  brèches.  —  Nous 
étions  incommodés  par  l'odeur  des  cadavres;  on  les  transporta  sur  des  chariots 
jusqu'au  fleuve  afin  d'abreuver  les  sectateurs  de  l'infidélité  de  cette  boisson  fétide  '. 
Plus  de  cinq  mille  corps  furent  charriés  de  la  sorte  et  précipités  dans  le  feu  (de 
l'enfer)  avant  le  jour  de  la  résurrection.  On  avait  donné  au  sultan  le  conseil  de  se 
transportera  El-Kharroubah  où  était  le  principal  matériel  de  guerre,  il  s'y  rendii 
le  l\  deRamadhan  (  1 6  octobre),  après  avoir  ordonné  à  la  garnison  de  Akka  de  fermer 
les  portes  de  la  place  et  d'accroître  ses  moyens  de  défense.  Pour  les  Francs  ce  fut  le 

1    Allusion  au  verset  du  Koran,  xiv,  19  :  <>  L'enfer  a  englouti  le  pécheur  el  il  est  abreuvé  d'une  eau  infeele.  « 
(Voir  nue  citation  du  même  genre,  ci-dessus,  p.  207.) 
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salut.  IU  se  bâtèrent  de  munir  leur  camp  « I < *  fossés  qui  faisaient  le  lourde  La  \ ill<' 
d'un  côté  à  L'antre  de  la  mer.  el  débarquèrent  Leur  appareil  de  siège.  Chaque  jour, 
nos  éclaireurs  nous  renseignaient  sur  Les  progrès  évidents  de  Leurs  travaux  «•!  sur  le 
lèle  avec  l<'<|url  ils  creusaient  les  Fossés  et  complétaient  les  retranchements.  Dieu 
avait  décrété  que  non-  serions  négligents,  que  nous  leur  laisserions  du  répit,  et 
même  que  nous  les  oublierions.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  creusé  de  profonds  fossés, 
ils  en  utilisèrent  la  terre  pour  consolider  !»•  rempart  :  après  avoir  établi  de  largi  -  et 
profonds  retranchements,  ils  s'entourèrent  d'un  mur  avec  la  kerre  qu'ils  en  avaient 
extraite.  Leur  camp  s'était  transformé  en  une  ville  puissante  et  redoutable,  riche 
en  travaux  de  défense  et  inaccessible  même  .1  l'oiseau  dans  son  vol;  ils  L'avaient 
posé  sur  de  solides  fondations,  entouré  de  palissades  et  de  parapets;  des  postes  éche- 
lonnés en  rendaient  l'accès  inabordable,  tandis  que  plusieurs  portes  et  poternes 
leur  livraient  passage,  quand  iU  voulaient  faire  une  sortie.  I  ne  fois  ces  travaux  ter> 
minés,  ils  commencèrent  le  siège  de  la  ville.  La  roule  de  \k.Li  était  coupée  aux 
Musulmans  H  l'on  reconnut  alors  la  Faute  commise  par  ceux  qui  avaienl  conseillé 
le  déplacement    «lu  sultan  ;  .1  La  joie  allaient  succéder  les  larmes 

si  1  1  1    DES  ÉVÉNEMENTS  QUI  EURENT  LIE1    (Mil    \\\l  l    \   Ml  RDJ  '\KK  \ 
I  \   PRAIRIE  D*ACRI      ET  DANS  l>'\l  I  Iti  s  LOI  \l  Mis. 

Récit  d'El-Imad.  ■  Le  lundi  .i  de  Ramadhan  i5  octobre  .  la  garnison  de  \kk.i 
enleva  aux  Francs  un  bâtiment  qui  I. usait  voile  sur  Tyr;  il  renfermait  trente 
hommes,  une  Femme  et  uni'  pacotille  de  soieries,  Ce  lui  pour  nous  une  bonne  au- 
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baine  et  un  agréable  butin.  La  garnison  jusqu'alors  abattue  et  découragée  se  releva 
après  la  capture  de  ce  navire.  Elle  fit  des  sorties,  tua,  blessa  et  ne  cessa  de  com- 
battre du  matin  au  soir.  Les  Francs  eurent  à  se  repentir  de  ces  mouvements  qui 
entraînèrent  pour  eux  de  funestes  conséquences;  mais  tant  qu'ils  étaient  restés 
aux  aguets  et  qu'ils  s'étaient  résignés  à  l'inaction,  il  avait  été  difficile  d'arriver 
jusqu'à  eux  et  de  pénétrer  dans  leur  camp.  »  —  Fragment  d'une  lettre  à  desti- 
nation de  quelque  province.  «  Ce  que  nous  demandons  a  Dieu  (qu'il  soit  loué  et 
exalté!)  c'est  de  ranimer  le  zèle  des  vrais  croyants,  afin  qu'ils  confondent  l'orgueil 
des  infidèles  et  ruinent  leur  prospérité.  Tant  que  ceux-ci  recevront  des  secours 
par  mer  et  ne  rencontreront  pas  d'obstacle  sur  terre,  ils  continueront  à  désoler  nos 
contrées  et  nos  cœurs  souffriront  des  blessures  qu'ils  leur  font.  Qu'est  devenu 
l'honneur  musulman?  Où  est  la  fierté  du  croyant,  le  courage  du  sectateur  de  la 
vraie  religion?  Nous  ne  cessons  de  nous  étonner  de  l'inertie  des  fils  de  l'Islam  de- 
vant le  triomphe  des  infidèles.  Personne  ne  répond  à  l'appel  aux  armes,  personne 
ne  redresse  l'injure.  Voyez  au  contraire  les  Francs,  comme  ils  savent  se  diriger 
vers  leur  but,  avec  quel  empressement  ils  se  rassemblent  et  réparent  leurs  pertes, 
quel  courage  ils  déploient,  avec  quelle  prodigalité  ils  dépensent  leurs  biens  et 
réunissent  leurs  trésors  pour  les  distribuer  et  les  répartir  entre  eux!  Dans  leurs 
pays,  dans  leurs  îles,  il  n'y  a  pas  un  roi,  pas  un  chef,  pas  un  seigneur,  pas  un  seul 
de  leurs  nobles  qui,  à  l'exemple  de  son  voisin,  n'accoure  sur  les  champs  de  ba- 
taille et  ne  rivalise  avec  ses  émules  de  zèle  et  d'efforts.  Sacrifier  leur  vie  pour  dé- 
fendre leur  religion  est  chose  qui  leur  coûte  peu.  Ils  aident  leurs  races  infâmes 
par  des  envois  d'armes  de  lonte  sorte,  ei  même  au  prix  de  Ions  leurs  biens.  Le  seul 
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mobile  (le  leurs  actions  et  des  sacrifices  qu'ils  s'imposent,  c'est  la  défense  de  celui 
qu'ils  adorenl  et  l'honneur  de  leur  croyance.  Il  n  \  .1  pas  un  seul  Franc  qui  ne 
prévoie  que  si  le  littoral  syrien  est  conquis,  si  le  rempart  de  leur  puissance  dans 
ces  parages  tombe  <i  s'écroule,  tout  !<■  pays  sortira  de  leurs  mains  »'t  qu'une  autre 
autorité  B*y  étendra.  Les  musulmans,  au  contraire,  son!  mous,  indolents,  insou- 
ciants cl  apathiques  :  ils  s'abandonnenl  à  la  crainte  et  manquent  <l<'  courage.  v 
qu'à  Di<-u  ne  plaise!  l'islam  \c nait  .1  suivre  une  fausse  direction, s'il  laissail  son  éclat 
s'éclipser  el  sa  lance  s'émousser,  on  ne  trouverait  ni  en  Orient,  ni  en  Occident,  ni 
dans  ce  pays,  ni  dans  les  contrées  lointaines,  un  seul  nomme  que  l<-  tèle  de  la  re- 
ligion divine  enflammât,  un  seul  qui  se  décidât  à  défendre  la  vérité  contre  Terreur. 
Il  esl  grand  temps  que  ces  lenteurs  cessent  et  que  Ton  convoque  les  défenseurs  <l<' 
la  foi,  au  loin  comme  dans  les  contrées  voisines.  Quant  s  nous.  Dieu  merci,  nous 
mettons  toujours  notre  espérance  en  l'assistance  divine,  nous  prions  dans  la  sincérité 
de  nos  cœurs  el  la  pureté  de  nos  intentions:  Dieu  permettra  que  les  infidèles  pé- 
rissenl  et  que  les  \  rais  croyants  soient  délivrés  et  sauvés  1 

Récit  d'El-'Imad.  «  Le  sultan  ayant  écrit  en  Egypte  à  son  frère  1.1-  \<I<1  pour  lui 
demander  du  renfort,  ce  prince  amena  son  armée,  le  i5  de  ChawwaJ  (a6  no- 
vembre .  I  ne  autre  dépèche  convoqua  la  flotte  ''^\  ptienne;  cinquante  galères  arri- 
vèrent sous  la  conduit»'  <!•■  Houssam  ed-Dîn  Loulou',  le  1  )  de  Doul-Ka'deh  |  ■>.»  dé- 
cembre     Il  assaillit  par  surprise   les   h. il  1  nii'iils  ennemis .   mil  la  destruction  OU   le 

désordre  parmi  ceux-ci  e1  s'enrichit  de  leurs  dépouilles;  deux  grands  navires 
furent  pris  avec  leurs  équipages,  cargaison  et  céréales.  Les  exploita  de  ce  Lou- 
lou1 B*étaient  répandus  dans  les  contrées  infidèles  :  il  infligea  de  méritoires  dé- 
sastres  à  l'ennemi  et  acquit  dans  ses  expéditions  navales  une  gloire  unique  et  sans 
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rivale.  C'est  lui  qui  avait  déjà  chassé  les  Francs  de  la  mer  du  Hédjaz  et  leur  avait 
fermé  le  passage,  ne  leur  laissant  ni  une  chance  de  salut,  ni  une  voie  à  suivre. 
Célèbre  par  ses  expéditions,  illustré  par  ses  entreprises  hardies,  il  prodiguait  ses 
richesses  et  ouvrait  largement  sa  bourse  pour  la  cause  de  Dieu.  —  Le  sultan  trans- 
porta dans  ses  bâtiments  et  conduisit  à  'Akka  plusieurs  émirs  avec  leurs  troupes, 
munitions  et  vivres;  il  renforça  aussi  la  garnison  en  y  ajoutant  les  marins  de  la 
flotte  au  nombre  de  dix  mille.  Toutes  les  nuits,  l'infanterie  musulmane  tombait 
sur  les  Francs  et  répandait  parmi  eux  la  mort,  la  captivité  et  le  pillage.  Nos 
hommes  se  cachaient  dans  les  herbes  qui  garnissaient  les  berges  des  fleuves  et  dès 
qu'ils  rencontraient  un  cavalier  arrivant  à  l'abreuvoir,  ils  l'assaillaient  et  le  tuaient 
ou  le  faisaient  prisonnier.  » 

«  Lorsque  le  seigneur  de  Moçoul  apprit  que  le  sultan  s'était  mis  à  l'œuvre  pour 
augmenter  son  matériel  de  guerre  et  fortifier  ses  moyens  de  défense  par  les  me- 
sures les  plus  énergiques  qui  fussent  en  son  pouvoir,  il  lui  envoya  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  naphte  blanc,  malgré  la  rareté  et  le  prix  de  cette  substance.  Il  y  joi- 
gnit des  boucliers  et  des  lances  de  toute  sorte,  les  plus  solides,  les  plus  droites  et 
les  meilleures.  Nous  lui  écrivîmes  alors  en  ces  termes  pour  le  remercier  :  «  Les 
«  armes  sont  arrivées  au  moment  où  les  blessures  faites  à  l'islam  par  l'infidélité  de- 
«  venaient  intolérables.  Les  guerres  d'une  aussi  longue  durée  épuisent  toutes  les 
«ressources.  Chose  étrange,  notre  matériel  a  péri  r  mais  nos  ennemis  ne  périssent 
«pas,  ils  repoussent  comme  l'herbe  sous  la  faux.  La  mer  prolonge  leur  vie  (par  les 
«  renforts  qu'elle  leur  apporte),  mais  leur  infidélité  les  conduira  à  la  mort.  » 
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Extrait  d'une  lettre  adressée  au  Divan  (de  Bagdad),  t  Trois  mois  se  sont  écoulés 
pendant  lesquels  le  dogme  de  la  trinité  a  tiré  1*-  glaive  contre  le  monothéisme, 
et  l'infidélité  a  déployé  ses  ailes.  Dans  ces  luttes  terribles,  dans  ces  rencontras 
effroyables,  les  Franc-  onl  perdu  plus  de  \ in^t  mille  combattant-,  cavaliers  el 
fantassins,  lanciers  et  archers.  Mais  ce  désastre,  loin  de  le>  décourager,  n'a  fait 
qu'attiser  le  feu  de  leur  convoitise.  Ils  ne  sont  pas  nos  seuls  ennemis,  car  nos  efforts 
réussiraient  contre  eui  et  il-  disparaîtraient  dans  la  mort  Nos  ennemis  soal  tous 
ceux  qui  habitent  .m  delà  de  la  mer.  dan-  les  1   _  l'infidélité.  Là  il  n'v  ■  pas 

une  ville,  pas  une  contrée  ou  une  de,  pas  une  localité  petite  ou  grande  qui  D'équipe 
des  vaisseaux  ou  ne  lance  des  escadrons;  des  populations  sédentaires  se  mettent  eu 
marche,  elles  sortent  de  leur  retraite.  Les  vengeurs  se  lèvent  et  entrent  eu  cam- 
pagne; partout  on  déploie  une  grande  activité.  On  répand  les  trésors,  on  épuise 
les  mine-;  on  envoie  le  fruit  de  l'épargne  et  les  biens  les  plus  précieux  sont  pro- 
digués, lé  -  glises  vident  leur-  troncs;  les  femmes  de  haut  rang  offrenl  leurs  bi- 
joux. Évéques  «d  patriarche-  sortenl  ^\cr  leurs  croix;  les  lébordestt  dans 
les  chemins  el  les  défilés,  ••Ile-  se  signent  devant  la  croix  dénudée  el  s'enflamment 
de  zèle  pour  le  malheureux  auteur  de  leurs  maux.  Dan-  toutes  leur-  ■aaesnblées, 
on  proclame  que  ces  contrées  leur  appartiennent1,  que  l'islam  tue  et  extermine 
leurs  frères  i  Jérusalem,  que  tous  eux  qui  .-'exileront  de  leur-  demeures  pour 
combattre  l'islam  obtiendront  le  pardon  de  leur-  péchés  et  seront  purifiés  de  toute 

Le  Kera  L-  la  <  :•   mu-  leçon  plus  nombreuse*  dans  t<>ui  œ  fragment  &   lettre,  -<>n 

oblabte  :  Al  /b  »J)Ul  ^L  «qn"-  !<•  pays  que  Aboo  Chamah ait  en  mm  les  yeeui  mu 

proie  i  t- 'os  l,s  désastres*;  édition  de  M.  de  lion  diflirante,  mil  <|u'il  ait  remanié,  comme  il  !«■ 

Landberf  D'ailleurs  les   rariantn   sont  (ait  smrvent,  le  texte  de  Imad  ed-Dftn 
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tache,  et  que  quiconque  est  hors  d'état  de  prendre  part  à  l'expédition  doit  équiper 
et  envoyer  à  ses  frais  un  homme  valide.  Ils  arrivent  revêtus  de  leur  armure  après 
avoir  revêtu  le  cilice,  et  leurs  recrues  se  succèdent  sans  relâche.  » 

«  Un  bâtiment  avait  amené  (chez  les  Francs)  trois  cents  femmes  remarquables 
par  leur  beauté.  Recueillies  dans  les  îles  (de  la  Méditerranée),  elles  s'étaient  enrô- 
lées pour  ces  hontes,  exilées  pour  la  consolation  des  exilés;  elles  étaient  parties  afin 
de  s'offrir  à  ces  misérables.  Loin  de  refuser  leurs  faveurs  aux  célibataires,  elles  se 
donnaient  spontanément  comme  la  plus  méritoire  offrande  et  croyaient  que  nul 
sacrifice  ne  surpassait  le  leur,  surtout  si  celui  à  qui  elles  s'abandonnaient  réunissait 
la  double  condition  d'étranger  et  de  célibataire.  —  Plusieurs  mamlouks  pervertis 
désertèrent  notre  camp;  ces  êtres  misérables  et  ignorants,  aiguillonnés  par  le  désir 
charnel,  suivirent  cette  voie  de  perdition.  Les  uns  acceptèrent  la  honte  par  l'attrait 
du  plaisir,  les  autres  se  repentirent  de  leur  chute  et  s'enfuirent  par  ruse,  car,  à 
moins  de  devenir  apostats,  ils  n'avaient  aucun  crédit,  et  leur  qualité  de  transfuges 
les  rendait  suspects  et  leur  fermait  la  porte  de  la  sympathie.  Les  Francs  ne  consi- 
dèrent pas  comme  criminelles  les  femmes  libres  qui  s'abandonnent  aux  céliba- 
taires, et  elles  restent  pures,  aux  yeux  de  leurs  prêtres,  si  elles  accordent  cette  conso- 
lation aux  garçons  malheureux.  —  Il  arriva  aussi  par  voie  de  mer  une  femme  d'un 
rang  élevé  et  qui  possédait  une  grande  fortune.  Son  escorte  se  composait  de  cinq 
cents  cavaliers  avec  leurs  chevaux,  leurs  écuyers,  pages  et  valets.  Elle  pourvoyait  à 
tous  leurs  besoins  et,  outre  ces  dépenses,  elle  avait  fait  les  frais  de  la  galère  qui  les 
transportait.  Ils  l'accompagnaient  dans  ses  chevauchées,  prenaient  part  à  ses  expé- 
Hist.  or.  —  IV.  55 
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ditionset  à  ses  voyages.  Il  \  a  ainsi  parmi  les  Francs  des  chevalières  tpii  portent  La 
cuirasse  ot  le  casque;  sous  ce  vêtemenl  masculin,  elles  se  jettent  dans  la  mêlée,  et 
ces  maîtresses  du  gynécée  se  comportent  comme  le  sexe  fort  Tout  cela  est  à  leurs 
yeux  un  acte  de  dévotion,  grâce  auquel  elles  croient  assurer  leur  salut  et  c'est  pour- 
quoi elles  s'adonnent  à  cette  \i"'.  Béni  soit  celui  <|ui  Les  a  égarées  el  repouaaées  de 
la  \  raie  direction!  Les  jours  de  bataille,  on  voit  plusieurs  de  ces  femmes  s'avancer 
avec  Les  chevaliers  qu'elles  prennent  pour  exemple,  aussi  impitoyables  que  ceux-ci 

malgré  la  faiblesse  de  leur  sexe.  Elles  n'onl  pas  d'autre  coata qu'une  cotte  de 

mailles  et  on  ne  les  reconnaît  que  Lorsqu'elles  sont  dévêtues  et  mises  i  au;  plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  été  prises  •  ■!  vendues  comme  esclaves.  Quant  aux  vieilles 
femmes,  leurs  camps  en  sont  remplis:  elles  b\  montrent  tantôt  violentes,  tantôt 
radoucies;  elles  excitent  <>n  modèrent  l'ardeur  dea  soldats;  elles  vont  disant  que 
la  religion  de  la  croix  n'accepte  que  I»-  renoncement,  ne  \il  que  par  !<■  sacrifice 
et  que  le  tombeau  du  Dieu  qu'ils  adorent  est  au  pouvoir  des  ennemis,  \dininv 
cette  unanimité  dans  L'erreur  entre  les  hommes  et  les  femmes! 

ARRIVÉE  DES  NOUVELLES    ANNONÇANT   l.'t  \N-.M  non   m    ROI    DES  ALLEMANDS. 

Récit  du  cadi  llm  Cheddad.      \n  commencement  du  mois  de  Ramadhan    >s  i 
(i3  octobre  i  i  8g  .  <>n  reçut  d'Alep  des  lettres  de  Dhaher,  fils  du  sultan,  par  Les 

quelles    il    annonçait    rmnnie    un    lait    certain    11m1    le    roi    des     \lleinands    S  avançait 
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A   Us 


vers  Constantinople  dans  l'intention  d'envahir  les  pays  musulmans,  et  qu'il  était 
à  la  tète  d'une  armée  évaluée  à  deux  cent  mille,  on  disait  même  à  deux  cent 
soixante  mille  hommes.  Le  sultan  fut  vivement  impressionné  par  la  gravité  de  ces 
nouvelles;  il  décida  de  faire  proclamer  la  guerre  sainte  et  de  communiquer  ces 
informations  au  khalife  régnant1.  Il  me  confia  cette  mission  et  me  donna  l'ordre 
de  me  rendre  chez  les  seigneurs  de  Sindjar,  de  Moçoul  et  d'Irbil,  pour  les  inviter 
à  se  mettre  à  la  tête  de  leurs  troupes;  il  m'ordonna  d'aller  ensuite  à  Bagdad.  Je 
partis  le  1 1  de  Ramadhan  (2  3  octobre);  Dieu  facilita  mon  arrivée  chez  ces  diffé- 
rents princes,  je  m'acquittai  de  mon  message  et  ils  y  acquiescèrent  de  tout  cœur. 
Le  seigneur  de  Moçoul  envoya  la  plus  grande  partie  de  son  armée  sous  la  conduite 
de  'Ala  ed-Din  son  fils.  Quant  au  Divan  de  Bagdad,  il  me  fit  de  belles  promesses. 
Je  revins  auprès  du  sultan,  le  5  de  Rebi  'el-ewel  de  l'année  586  (12  avril  1 190) 
avant  l'arrivée  de  ces  troupes  ;  je  lui  communiquai  la  réponse  favorable  des  princes 
et  lui  annonçai  qu'ils  allaient  entrer  en  campagne,  ce  dont  il  se  montra  très 
satisfait.  » 

Récit  d'El-'Imad  dans  le  Livre  de  la  ConcjaôLe.  «  La  nouvelle  se  répandit  que  le  roi 
des  Allemands  était  arrivé  à  Constantinople  avec  une  armée  de  trois  cent  mille 
hommes,  et  qu'il  se  proposait  d'envahir  les  contrées  de  l'islam  et  de  pénétrer  en 
Syrie  par  les  provinces  grecques  et  arméniennes.  Sa  cavalerie  se  composait  de 
soixante  mille  cuirassiers  et  il  avait  avec  lui  un  grand  nombre  de  rois,  de  comtes 
et  autres  démons  rebelles  au  Souverain  Maître.  Le  chef  de  l'Arménie,  seigneur  de 
Kal'at  er-RouTn"*,  en  sécurité  dans  cette  place  forte  sur  l'Euphrate,  au  milieu  d'une 

1  C'est-à-dire  au  khalife  Nacir  li-din  Allah  qui  non  loin  de  Samosate  et  d'Édesse,  tomba  au  pou- 
occupa  le  trône  des  Abbassides  de  b-]b  à  622  de  voir  de  Melik  El-Achraf,  (ils  du  sultan  kalaoun, 
l'hégire  (1179-1225).  dans  les  dernières  années  du  xuf  siècle.  La  lettre 

2  «La  forteresse  des  Grecs»,  c'est  ainsi  qu'on  du  patriarche  Grégoire  Dgh'a  citée  par  le  cadi  Ibn 
nommait  le  siège  du  patriarcat  arménien  au  moyen  Cheddad  et  dont  on  trouvera  un  fragment,  plus 
âge;  cette  place,  située  sur  les  bords  de  l'Euphrate ,  loin,  p.  453,  est  d'une  authenticité  douteuse. 
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population  de  tributaires,  adressa  alors  au  sultan  nue  l<'ttiv  pleine  de  conseils  et  de 
sollicitude  où  il  témoignait  d'une  vive  inquiétude  à  regard  des  paya  musulmans, 
en  affirmant  la  force  de  rarmée  envahissante  «■(  la  finhk— g  de  ceux  qui  marchaient 
.t  sa  rencontre.  Cette  lettre  d*un  style  fulgurant,  pleine  de  discours  chimériques 
et  ^admissibles,  ae  permettait  pas  de  douter  que  son  auteur  n'avait  de  sympathie 
que  pour  sa  race  infâme  >■[  ne  souhaitait  que  le  succès  de  ses  coreligionnaires. 
Au  reçu  de  ces  nouvelles  dont  r-hacu"  proclamait  l'importance,  sous  le  coup  de 
ces  informations  jugées  -1  douloureuses,  une  grande  émotion  se  répandit  par- 
tout. Les  mis  eu  acceptaient  l'authenticité,  les  autres  les  rejetaient  comme  busses 
«•1  eh  .«un  se  rattachait  à  un  avis  différent  Quant  .1  dous,  nous  déclarâmes  que  si 
les  aouvelles  étaient  certaines,  en  présence  d'un  danger  .uissi  manifeste,  les  musul- 
mans, loin  de  rester  indifférents,  se  lèveraient  autour  de  nous;  qnenflammt 
/cl-'  pour  la  cause  de  Dieu,  ils  ne  voudraient  pas  ne  pas  nous  prêter  secours;  que 
d'ailleurs  Dieu  serait  notre  protecteur,  notre  soutien,  notre  appui  Nous  jugeâmes 
ssaire  de  déployer  la  force  contre  ceux  qui  étaient  rebelles  à  la  douceur;  nous 
convînmes  d'envoyer  des  émissaires  et  des  espions  dans  le  p>i\s  d  nous 

répandîmes  des  messagers  chargés  d<-  l'appel  aux  armes,  et  des  ordres  de  levées  en 
masse  dans  toutes  les  villes  et  les  contrées.  Les  temps  sont  durs,  disions-nous,  et 
demandent  des  nommes  durs,  impitoyables;  la  guerre  présente  ne  ressemble  pas 
,i  d'autres  guerres,  elle  réclame  des  soldats  aguerris  et  intrépides.  •  —  !<<■  sultan 
lit  choix  du  cadi  Beha  ed-Din  1 1 >n  Cheddad  Yousoufben  Rafi'  ben  Temim,  afin 
que  la  lettre  «ju'il  adressait  au  Divan  illustre  de  Bagdad  lut  remise  par  un  noble 
ambassadeur.     .!<'  n'ai  n.is  besoin,  lui  dit-il,  de  t«i  donner  des  instructions  :  tu  es 
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«  l'homme  de  cette  mission  et  tu  la  conduiras  à  bonne  fin.  »  Il  lui  donna  aussi  une 
lettre  et  le  chargea  d'un  message  verbal  pour  chacun  des  pays  qu'il  devait  traverser. 
Beha  ed-Din  se  mit  en  route  et  arriva  à  Alep.  Pendant  ce  temps,  le  cadi  Dhya  ed- 
Din  Ibn  Ech-Chehrezouri,  délégué  à  Bagdad  par  le  sultan,  revenait  chez  celui-ci, 
lui  annonçait  le  succès  de  sa  mission  et  demandait  pourquoi  on  avait  envoyé  un 
nouvel  ambassadeur.  C'est  sur  moi  qu'il  déchargea  sa  colère,  en  arrivant,  et  il  m'at- 
tribua la  désignation  du  cadi  Beha  ed-Din.  Dans  un  entretien  qu'il  eut  ensuite  avec 
le  sultan,  il  le  fit  revenir  sur  ses  précédentes  résolutions  et  le  mit  au  courant  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  et  appris.  «  L'affaire  est  terminée,  dit-il,  et  le  but  est  atteint.  » 
Puis  il  prit  certaines  résolutions  d'accord  avec  le  sultan  et  repartit  en  poste  pour 
Bagdad  où  il  rencontra  le  cadi  Beha  ed-Dîn  Ibn  Cheddad.  Celui-ci  n'avait  pu  mener 
à  bien  la  négociation  dont  il  était  chargé;  on  lui  avait  fait  savoir  que  la  réponse  à 
ses  dépêches  serait  portée  plus  tard  par  Dhya  ed-Din,  lequel  était  désigné  pour 
transmettre  les  résolutions  du  Divan.  » 

Du  même  auteur  dans  l'Eclair.  «  On  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  des  Allemands 
était  sorti  de  son  pays  avec  deux  cent  mille  cuirassiers  et  une  infanterie  grouillante 
comme  les  fourmis,  innombrable  comme  les  sables  du  désert.  Cette  cohue  répan- 
dait partout  la  terreur  :  elle  s'était  levée  pour  venger  leur  Église  de  l'ordure l  à  Jéru- 
salem. Après  avoir  marché  plusieurs  mois,  ils  arrivèrent  à  Constantinople.  Le  roi 
des  Grecs  nous  donnait  de  leurs  nouvelles  dans  ses  lettres, il  nous  annonçait  qu'ils 
étaient  partis  de  leur  pays  et  nous  avait  promis  de  s'opposer  à  leur  passage.  Impuis- 
sant à  leur  barrer  la  route  quand  ils  se  présentèrent,  il  leur  coupa  les  vivres  et  refusa 

1  El-Komamah,  au  lieu  de  El-Kyamah*  la  Résur-  dont  l'origine  remonte  sans  doute  à  la  première 
rection  ».Les  historiens  arabes,  même  les  plus  graves,  conquête  de  Jérusalem  par  les  musulmans.  (Cf.  ci- 
se  servent  communément  de  ce  surnom  injurieux         dessus,  p.  321,  notei.) 
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de  leur  venir  en  aide.  Il-  passèrent  Le  détroit;  leurs  renforts  augmentaient,  m. us 
les  vivres  diminuaient.  Quand  ils  eurent  atteint  Les  frontières  du  territoire  îmi- 
sulman,  ils  s'engagèrent  dans  les  wadi  et  les  boia,  dan-  Les  ravins  et  sur  les  hau- 
teurs. Us  lurent  arrêtés  par  les  Turcs  de  la  tribu  de  Oudj  '.  et  par  I  mon- 
de faim  pendant  un  hiver  qui  faisait  rage,  ils  furent  réduits  à  mi    . 

leur-  lllllle   et   a    hrul'T   leur  Ill.l  tejiel  .    I.illte   de    DOIS.    LeS   fourragea   lll.ill- 

quaient  et  il  n'\  avait  rien  pour  le>  remplacer;  l'eau  était  gelée  dan-  les  réservoirs. 
N  onnaissant  pas  le  pays,  exténués  de  -<>il  et  de  misère,  ils  ne  Baisaient  pas  un 
farsakh  G  kilomètres  en  deux  .j1""'--  Dieu  éloignait  d'eux  toute  chose  lionne  et 
rendait  leur  marche  difficile.  Il-  ne  Bavaient  que  devenir;  chaque  jour,  il-  per- 
daient des  hommes  et  des  montures.  Il-  enterraient  ce  qu'ils  possédaient  de  plus 
précieux,  de  leur  matériel  de  guerre  les  choses  les  plus  estimées  et  les  plus  impor- 
tantes, tout  ce  qu  il-  0  auraient  pu  emporter  sans  rendre  leur  marche  plus  difficile. 
Il-  cherchaient  dan-  les  repli-  de  ces  ravin-,  sur  le  sommet  de  ces  montagnes,  des 
cavernes  qui  ne  trahiraient  jamais  leur-  secrets  et  n<  rév<  leraient  .1  personne  1  1 
(en,  e  des  trésors  enfouis.  Quand  cette  foule  aux  ll«»t-  tumultueux,  ces  cohorti 
naissantes  rumine  la  tempête  lurent  bors  de  danger  après  de  longs  mois,  elles  se 
répandirent  semblables  aux  n    .  sept  mers.  Bien  que  leur-  rangs  fussent 

éclairas  et  leur-  ressources  épuisées,  il-  pouvaient  non-  opposer  encore  soixante 
mille  hommes  revêtus  de  la  cuirasse,  de  la  cotte  de  maille-  et  du  casque;  mais  leur 
infanterie  avait  péri  en  grande  partie  et  la  plupart  de  ces  paladin-  du  mensonge 
marchaient  «1  pied.  Nous  donnerons  plus  tard  la  suite  de  ce  i< .  il. 

1   K   '  1  |>.n  h  de  cette  n  iba  laroomani 

H 
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Voici  un  passage  de  Kaçideh  dont  l'auteur  est  El-Hakim  Abou'l-Fadhl  EI-Dji 


Ô  toi  qui  as  arraché  Jérusalem  aux  mains  des  oppresseurs  emi  avaient  juré  d'y  entrer  par  le  (se- 
cours du)  bras  de  Dieu! 

Us  avaient  menti  en  représentant  ainsi  leur  Seigneur,  mais  elle  s'est  vérifiée  la  promesse  de  l'homme 
sage  et  habile. 

Voyez  comme  le  fils  d'Eyyoub  (Saladin),  dans  sa  patience  inaltérable,  méprise  les  dangers  qui 
épuisent  le  temps  et  les  hommes. 

Les  Francs  tremblent  de  peur  devant  ce  héros  intrépide,  ils  ne  recrutent  que  des  lâches  prêts 
à  fuir. 

Quand  ils  avaient  fait  Jérusalem  prisonnière,  ils  disaient  :  «  Pourrions-nous  jamais  abandonner 
le  lieu  dont  la  terre  recèle  l'image  de  notre  Seigneur  ?  » 

Combien  de  rois  parmi  eux  avaient  affronté  la  mer  et  les  ténèbres  pour  protéger  le  Tombeau,  mais 
le  destin  les  a  trahis. 

Que  de  bataillons  ont  franchi  les  déserts  pour  devenir,  au  bout  du  voyage ,  la  pâture  des  hyènes  ! 

Quand  les  lances  ennemies  les  déchiraient ,  ils  appelaient  leurs  frères  au  secours  et  les  richesses 
accumulées  par  eux,  la  victoire  en  a  fait  notre  butin. 

Pareils  au  papdlon  de  nuit ,  ils  se  brûlent  à  la  flamme  de  la  guerre  et  plus  ils  se  heurtent  à  cette 
flamme ,  plus  leur  mort  est  certaine. 

Ces  peuples  d'outre-mer,  le  glaive  acéré  de  l'imam  de  la  Palestine  (Saladin)  ne  les  a  vus  apparaître 
que  pour  les  exterminer. 

Avec  quelle  ardeur  ils  s'étaient  préparés  à  la  lutte  et  pourtant  quels  ravages  dans  leurs  rangs! 
mais  ce  n'est  ni  par  le  sabre  ni  par  la  lance  ; 

Que  le  nom  de  Salah  ed-Dîn  soit  prononcé  devant  nos  ennemis  et  cette  pensée  suffit  pour  faire 
d'eux  des  prisonniers. 

1  C'est-à-dire  originaire  de  la  petite  ville  de  Djiliana,  dans  la  province  de  Guadix  (Espagne^.  Cette  lo- 
calité est  mentionnée  par  Ibn  Haukal,  p.  80,  et  par  Vakout,  Mod'jem,  t.  I,  p.  109. 
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Récit  d*El-lmad   que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  .     Le  sultan  continuait  à  oc- 
cuperavec  son  armée  la  position  d*El-Kharroubafa  on  son  camp  se  trouvail  établi 
dans  les  meilleures  conditions.  Il  avait  auprès  de  lui  El-Âdel,  Kl-Aldlial  el  kl-Mo- 
dhaffer.  Le  siège  de  \  k  k  .  se  poursuivait,  el  Lorsque  l'année  expira,  le  sultan  sur- 
veillait encore  et  harcelait  l'armée  Eranque  qui  assiégeai!  cette  place.  ( .  < ->t  an  début 
el  même  avant  le  commencement  de  ladite  année  que  les  troupes  arabes  retour- 
aèrent  dan-  leurs  pays,  éloignés  ou  proches,  par  suite  de  la  brusque  invasion  de 
l'hiver,  des  pluies  continuelles  et  des  boues  qui  entravaient  la  marche  des  chevaux 
et  les  baltes.  (  Cependant  nos  avant-postes  continuaient  à  se  relever  avec  une  1 
la  ri  te  parfaite.  Le  sultan  don  naît  souvent  un  jour  à  la  chasse  au  faucon  «puis  il 
n.iit  et  profitait  de  la  première  occasion  Favorable  pour  reprendre  les  hoatilitéi  I 
ali  ira  qu'eut  lieu  la  bataille  <l<  1  Sabla ,  dont  voici  le  détail.  (  a  jour  du  mois  de  .s 
du  10 mars  au  8  avril  1  190  .  il  monta  à  cheval  et  partit  pour  la  chasse;  charmé 
de  l'abondance  du  gibier,  il  alla  au  loin.  No-  avant-postes  occupaient  alors  les 
sables  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  mer.  \  l'heure  de  l'an    rers  3  heures  de 
l'après-midi  .  d'innombrables  bataillons  de  Francs  s'avancèrent  Dès  que  nos  avant- 
postes  les  apen  orent,  ils  s'élancèrent  .1  leur  rencontre,  eurent  l'avantage  et  V 
foulèrent  dans  leur  camp,  en  les  tenant  en  respect  .t  la  toi-  sur  leurs  derrières  el 
sur  leur  Iront  de  bataille.  I  chaque  charge,  il-  enlevaient  des  hommes  i  l'ennemi, 
et  chaque  fois,  celui-ci  laissait  bon  nombre  des  siens  gisant  dans  les  sables    M    - 

1  Ibn  -I  Atliir.  < 1 1 ■  î  raconte  rapidement  le  menée  Eut,  en  puce  la  date  daae  le  pnaeièR  qninnine  de 
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les  flèches  finirent,  par  s'épuiser,  ce  qui  mit  les  nôtres  dans  un  grand  embarras. 
On  entendait  nos  compagnons  demandera  grands  cris  qu'on  leur  en  fournît;  les 
Francs,  qui  ne  redoutaient  rien  tant  que  nos  archers  et  les  cruelles  blessures  de 
leur  arme,  s'étant  aperçus  que  nos  carquois  étaient  vides,  reprirent  courage  et 
osèrent  s'aventurer  parmi  les  sinuosités  du  rivage.  Dans  une  charge  d'ensemble, 
ils  repoussèrent  les  musulmans  jusqu'au  fleuve.  Ils  les  auraient  accablés  sous  le 
nombre,  si  les  régiments  d'El-'Adel  n'avaient  tenu  ferme  et  opposé  à  l'ennemi  un 
mur  impénétrable.  Plusieurs  de  ces  braves  trouvèrent  le  martyre  dans  cette  jour- 
née; car  après  avoir  repoussé  les  Francs,  désarçonné  leurs  chevaliers  et  abattu  les 
plus  vaillants  d'entre  eux,  ils  mirent  eux-mêmes  pied  a  terre  pour  les  dépouiller 
de  leur  armure;  mais  surpris  alors  par  une  attaque  en  retour,  ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  remonter  à  cheval  et  de  résister  à  l'ennemi.  Quand  la  nuit  sépara  les  deux 
partis,  on  constata  des  pertes  douloureuses,  entre  autres  celle  du  Chambellan 
Aïdogmich  Medjdi.  Voici  un  des  épisodes  singuliers  de  la  bataille.  Un  mamlouk 
du  sultan,  nommé  Sarasonkor,  fut  jeté  cà  terre  par  un  écart  de  son  cheval;  un  soldat 
ennemi  le  saisit  aux  cheveux  pour  l'entraîner,  mais  un  autre  soldat  qui  avait  tiré  son 
sabre  pour  frapper  le  mamlouk  atteignit  la  main  qui  tenait  les  cheveux  et  lui  fit  lâcher 
prise.  Le  prisonnier  devenu  libre  se  mit  à  courir  si  rapidement  qu'il  échappa  à  ceux 
qui  le  poursuivaient.  —  Quand  le  sultan  revint  de  lâchasse,  la  bataille  avait  pris  fin.  » 
An  rapport  d'El-'Imad,  le  dimanche  1 5  deRebi'  1(22  avril  1  1 90),  Chakif-Arnoun 
se  rendit  par  capitulation;  celte  place  avait  soutenu  le  siège  jusqu'à  ce  que  ses  res- 
sources fussent  épuisées.  Arnaud,  son  seigneur,  qui  était  notre  prisonnier  retrouva 
la  liberté  en  échange  de  la  reddition  de  la  ville;  il  se  rendil  ensuite  à  Tyr.  »  - 
Le  même  auteur  ajoute  :  «  Le  sultan  mit  à  profil  les  marnais  temps  du  large  et  la 
Hisr.  or.  —  IV.  30 
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présence  de  plusieurs  vaisseaux  de  la  Botte  égyptienne  pour  ravitailler  Akka  par 
de  continuels  envois  de  céréales  el  de  vivres;  il  la  remplit  aussi  de  provisions, 
d'armes  et  d'archers.  Quand  la  mer  fut  redevenue  calme,  les  vaisseaux  des  Francs, 
avec  leurs  proues  rampantes  en  forme  de  scorpions  et  de  serpents,  reprirent  leur 
mouillage,  tandis  que  les  nôtres  restaieni  prisonniers  dans  les  ports.  Les  commu- 
nications avec  la  ville cessèrenl  et  il  devint  impossible  d\  introduire  le  ravitaille- 
ment. Une  troupe  de  nageurs  senrôlèrenl  alors:  encouragés  par  la  libéralité  du 
sultan,  ces  hommes  transportaient  dans  leur  ceinture  l'argent  des  troupes;  expo- 
sant ainsi  leur  vie  par  cette  mesure  de  précaution  qui  les  alourdissait,  ils  portaient 
.1  Akka  des  lettres  el  des  oiseaux  pigeons  et  revenaient  avec  un  chargement  sem 
blabie.  Nous  échangions  une  correspondance  avec  la  place  par  le  moyen  des  pigeons 
et  dans  une  langue  de  convention.  Qn  de  nos  soldats  avait  dressé  ces  oiseaux  .1 
voler  au-dessus  de  sa  tente  et  à  s'abattre  dans  sa  demeure;  il  leur  avait  façonné 
un  pigeonnier  de  l>ois  et  des  perchoirs  '  laits  ,\r  roseaux  sur  lesquels  ils  Be  posaient 
après  avoir  vole  au  loin.  Nous  nous  étonnâmes  d'abord  de  cette  manie  étran 
sans  but,  mais  quand  vint  le  siège  d<  \kka  nous  en  reconnûmes  l'avantage;  notre 
soil  (de  nouvelles  lut  apaiser,  grâce  aux  mess;  géra  rapides  et  intelligents  qui 
apportaient  nos  lettres.  Nuit  et  jour,  nous  demandions  des  pigeons  a  cet  nomme 
et  ils  devinrent  rares  par  suite  de  nos  nombreux  messages.  Quant  aux  nageurs,  les 
uns  périrent  à  la  peine;  les  autres  ne  se  découragèrent  pas  el  après  avoir  échappé 
plusieurs  fois  a  l'ennemi,  ds  s'enhardirent  et  se  familiarisèrent  avec  cet  exen 

1  On  pourrait  lire  j>J-f,  pluriel  de  ^y  ■  gros  bâton,  gourdin    .  mais  le*  copia  \  el  I.  lisent 
qui  est  la  bonne  leçon  confirmé)  pu  le  Fadj  ri' anus,  l'édition  <ln  Kii<ih  tl-fntk  porte 
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ARRIVÉE   DES  ROIS  (i'RANCs);  INCENDIE   DES  TOURS. 

Récit  d'El-'lmad.  «  Quand  l'hiver  eut  pris  fin,  que  la  mer  fut  accessible  et  l'heure 
des  combats  revenue,  les  armées  musulmanes  affluèrent  de  toutes  les  contrées. 
Les  premiers  qui  arrivèrent  furent  El-Malek  Ei-Modjahid  Ased  ed-Dîn  Chirkouh, 
seigneur  de  Hims  et  de  Rahbah;  Sabik  ed-Din  Othman,  seigneur  de  Cheïzer,  et 
'Yzz  ed-Dîn  Ibrahim  Ibn  El-Mokaddem.  Ils  étaient  accompagnés  de  troupes,  de 
plusieurs  personnages  notables  et  amenaient  aussi  de  nombreuses  cohortes  d'Arabes 
et  de  Turcomans.  Le  sultan,  bien  résolu  à  attaquer  l'ennemi,  partit,  et  se  portant 
en  avant,  alla  camper  à  Tell-Keïsan,  le  mercredi  18  de  Rebi'  1  (  2 5  avril).  Là  il  dis- 
posa ses  troupes.  Taky  ed-Dîn  fut  placé  à  l'extrême  droite,  El-'Adel  à  l'extrême 
gauche,  El-Afdhal  à  la  tête  du  centre  droit,  et  son  frère  Ed-Dhafer  sur  le  front  de 
l'aile  gauche,  au  flanc  de  l'armée.  Bientôt  arrivèrent  Ed-Dhaher  avec  l'armée  d'Alep, 
'Imad  ed-Din  Mahmoud,  fils  de  Behram  l'Ortokide,  seigneur  de  Dara,  avec  plusieurs 
autres  princes  et  guerriers.  Le  lundi  16  de  Rebi'  1  (23  avril),  s'était  présenté  un 
envoyé  du  khalife,  le  chérif  Fakhr  ed-Dîn,  nakib  du  tombeau  de  Bab  et-tîn  à  Bag- 
dad. Il  apportait  deux  charges  de  naphte  fulgurant,  deux  charges  de  bons  bois  de 
lance  et  un  rescrit  avec  une  traite  de  20,000  dinars  sur  les  marchands,  à  l'ordre 
du  Divan  illustre.  En  outre,  cinq  artificiers  passés  maîtres  dans  le  maniement  des 
projectiles  incendiaires  accompagnaient  l'ambassadeur.  Le  sultan  reçut  tout  ce  qui 
lui  était  présenté  et  adressa  ses  vœux  et  ses  remerciements  au  Divan  illustre,  mais 
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il  déclara  ne  pouvoir  accepter  le  réécrit.  Tout  ce  que  je  possède,  dit-il,  je  le  «  1  *  *  i  — 
au\  bontés  du  Prince  des  Croyants  et  si  je  n'avais  le  devoir  de  consacrer  les  richi 
de  ces  contrées  .1  la  guerre  sainte,  j'en  ferais  hommage  au  Divan.  Plusieurs  lois  il 
lit  monter  l'ambassadeur  avec  lui  à  cheval  el  l'emmena  visiter  le  camp  et  le  champ 
de  bataille,  afin  qu'il  pu I  rendre  compte  de  ce  qu'il  avail  vu  H  témoigner  du  lèle 
H  de  l'ardeur  du  sultan.  L'envoyé  séjourna  longtemps  impies  de  ce  prince  puis  il 
demanda  son  congé  et  s'en  retourna. 

Récit  du  cadi  il>u  Cheddad.  Le  sultan  accepta  t<>ul  ce  que  l'ambassadeur  lui 
apportait,  mais  se  récusa  quanl  au  rescril  el  aui  charges  qui  en  résultaient. 
Il  lut  informé,  ce  jour-là,  que  les  Francs  attaquaient  \kka  el  la  serraienl  de  près 
Il  j  ki  il  il  aussitol  |  tour  leur  livrer  bataille  et  opérer  ainsi  une  diversion  en  faveur  de 
la  place.  Le  combat  s'engagea  avec  acharnemeni  et  dura  jusqu'à  la  nuit;  puis  dans 
la  crainte  d'un  prochain  assaut,  le  Mil  tan  se  transporta  sur  Tell  el-Hadjel  la  colline 
de  la  Perdru  .  le  1  5  de  Rebi'  1  a  a  &\  ril  .  afin  de  se  rapprocher  de  \kka.  \  la 
première  heure  du  même  jour,  un  nageur  sorti  il.'  1 1  ville  apporta  «les  Ici  tirs;  cl  1rs 
annonçaient  que  l'ennemi,  après  avoir  comblé  une  partie  du  (basé,  se  montrait  fer- 
mement  résolu  à  poursuivre  le  blocus  <•!  le  ^\r^f.  Le  Millau  envoya  aussitôt  «le  non 
vellea  lettres  pour  hâter  le  départ  des  troupes.  \  l'aube  du  vendredi  i;»  de  Rebi'  1 
•)-  a\  iil  .  il  vit  arriver  son  fils  Ed-Dhaher  et,  à  la  fin  du  même  jour,  Modhaffer  ed 

Dm.    Il  avail  COUtume,   toutes    les   luis   qu'il    recevait    de  nou\c||cs   troupes.  ,|,.   |,.v 

passer  en  revue  el  les  menait  jusqu'en  vuede  I  ennemi  :  il  les  accueillait  dans  s,iM 
camp,   leur   faisait   servir   un    repas  el    leur  prodiguait  toutes   -nies  ,|, 


l\  ellls 


DES  DEUX  JARDINS.  445 

xl^=>j  <Jls  6 1>— <S-^«  v^=-*   H^   cl^y*^L?  ^°"  <^xS^-  ityoLs^    Oc-jwsàJ  ~Jj  çjiik|  Ljl^=>    Au  586  de  l'hégire 


Je  J^   «LL  2>L-â-4uLl    ^Lati  t^-wJjj   Jo^X^j  ^A.«»i^   ^  <a^j|   <j'5U   5t^Ja^>|  >XsJjoJ| 
ij   l-g  Lf-   p.Ji   JO  <^^   *****    4kJ"Ltil  c_^i-5  c^»H  5  ^    4Js-ûJL  jJlaJ|  (j-o   ^Ul  <j*ojj 

&*  ^L^  cjOî  ^  jJ'lL^l^  ^j>L^  dO^ji  LlkjJl,  hI^UJî  Jj^l  «olc  j?  j^j 
«cJlL  U  *-*-?•  hI  J-^-i>  Lg_9s_=^i  L^jïj  (^vJl  <jj^I  4]  JwN^â^  L5s£  JJ  J^^JI  ^ 

x_<S-o-4  jL -va  ci^  o*^5^  O^JL?*3^  ci  b-à-^î  ^  ^-^j-^l  '-^  ^=j  IS^c  Jj  J-=^^j 


(1190-1191 

de  J.  C. 


A^> 


r*- 


propres  à  lui  concilier  le  cœur  de  ces  soldats,  s'ils  étaient  étrangers;  après  quoi,  il 
leur  assignait  leur  lieu  de  campement  et  ils  s'y  rendaient  comblés  d'honneurs.  — 
L'ennemi  avait  construit  trois  tours  en  bois  et  en  fer  et  les  avait  revêtues  de  peaux 
trempées  dans  le  vinaigre,  d'après  ce  qui  m'a  été  raconté,  afin  de  les  rendre  impé- 
nétrables au  feu.  Ces  tours  que  nous  apercevions  du  lieu  où  nous  étions,  se  dres- 
saient comme  de  hautes  montagnes  et  dominaient  les  murailles.  Elles  étaient 
agencées  sur  des  roues;  chaque  tour  était  assez  large  pour  contenir,  dit-on,  plus  de 
cinq  cents  combattants,  et  le  dessus,  disposé  en  plate-forme,  avait  les  dimensions 
nécessaires  pour  qu'on  y  plaçât  un  mangonneau.  La  vue  de  ces  tours  jeta  une  pro- 
fonde tristesse  aux  cœurs  des  musulmans  et  leur  inspira  une  inquiétude  difficile  à 
décrire  sur  le  sort  de  la  ville  :  on  en  désespéra  complètement  et  la  garnison  fut  en 
proie  aux  plus  vives  alarmes.  La  construction  des  tours  était  achevée  et  il  ne  restait 
plus  qu'à  les  traîner  sous  les  murs.  Le  sultan,  tout  entier  à  la  pensée  de  les  détruire 
par  le  feu,  convoqua  les  meilleurs  ouvriers  parmi  les  artificiers  et  stimula  leur  zèle 
pour  cette  œuvre  de  destruction,  en  leur  promettant  de  fortes  sommes  et  de  beaux 
cadeaux.  Mais  tous  leurs  efforts  furent  vains.  Or  il  y  avait  parmi  les  assistants  un 
jeune  chaudronnier  originaire  de  Damas.  11  déclara  qu'il  possédait  un  procédé 
pour  incendier  les  tours  et  que,  s'il  pouvait  pénétrer  dans  'Akka  et  se  procurer  cer- 
tains ingrédients  de  lui  connus,  elles  périraient  dans  les  flammes.  On  lui  fournit 
tout  ce  qu'il  demandait  :  il  entra  dans  'Akka,  lit  cuire  ces  matières  avec  du  naphte 
dans  des  chaudières  de  cuivre  et  réduisit  le  tout  à  l'état  de  braise.  Ensuite,  le  jour 
même  où  El-Malek  ed-Dhaher  arrivait  au  camp,  il  lança  cette  matière  sur  une  tour 
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seulement;  elle  prit  feu  tout  aussitôt  <'l  devin!  semblable  à  une  haute  montagne 
de  flamme  dont  la  crête  touchait  aux  cieux.  Les  musulmans  invoquèreni  l'assis- 
tance divine  aux  cris  de  :  Dieu  est  unique l  Duu  est  grand! »;  leur  joi<*  ressemblai! 
presque  au  délire.  Tandis  qu'ils  contemplaient  ce  spectacle  avec  admiration,  un 
second  et  nu  troisième  poi  à  feu  tombèrent  sur  la  seconde  el  la  troisième  tour;  elles 
s'enflammèrent  comme  la  première.  Le  suit. m  se  mit  alors  à  la  tête  de  ses  troupes 
el  s'avança  vers  le  camp  ennemi,  dans  l'espoir  que  les  Francs  sortiraient  et  que 
la  bataille  s'engagerait  sérieusement,  conformément  à  cette  parole  de  notre  saint 
Prophète  :  Quand  une  chance  de  succès  se  présente,  il  /mit  m  profiter >  :  mais  il-  ne  se 
montrèrent  pas  et  la  nuit  sépara  les  <\r\i\  partis.  Ces!  en  train  que  le  sultan  renou- 
velait chaque  jour  ses  sorties  et  provoquait  les  Francs  a  la  lutte,  ils  ne  s'aventuraient 
pas  hors  de  leur  camp,  parer  qu'ils  apercevaient  les  premiers  indices  de  notre 
triomphe  définitif.  Sur  ces  entrefaites,  les  troupes  musulmanes  arrivèrent  et  se 
succédèrent  -ans  interruption.  Le  <  •  de  li»'l>i'  n  a  g  mai  i  i  <)<>  ,  ce  fut  le  tour  de 
'Imad  «  •*  1-1  >i  m  Zengui,  fils  de  Mawdoud  ben  Zen  gui,  seigneur  de  Sindjar;  il  était 
neveu  et  gendre  de  Nour  ed-Dîn  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde]  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Le  sultan  l'accueillil  avec  de  grands  honneurs;  il  rangea  les  troupes 
sur  -un  passage  et  chevaucha  avec  lui  jusqu'en  vue  de  l'ennemi;  après  quoi,  il  le 
conduisit  au  camp  et  l'hébergea  dans  sa  propre  tenir  on  un  festin  digne  de  cette  ré- 
ception solennelle  avait  été  préparé.  Il  le  recul  avec  tous  ses  officiers  et  le  combla  de 
cadeaux  tels  qu'un  autre  prince  n'aurait  pu  en  donner  d  aussi  magnifiques.  \  oulanl 
lui  mieux  témoigner  sa  considération,  il  lit  apporter  pour  lui  un  coussin  spécial  a 
côté  du  sien  et  placer  -ou s  ses  pieds  un  tapis  de  satin,  quand  il  entra.  Il  lui  assigna 
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ensuite  comme  lieu  de  campement  l'aile  gauche  sur  la  rive  du  fleuve.  —  Le  7  de 
Djomada  1(12  juin),  eut  lieu  l'arrivée  du  neveu  de  'Imad  ed-Din,  le  seigneur  d'Al- 
djezireh  (Mésopotamie),  Mou'izz  ed-Dîn  Sindjar-Chah,  fds  de  Seïf  ed-Dîn  Ghazi 
(ben  Mawdoud  ben  Zengui);  il  fut  bien  reçu  par  le  sultan  qui  lui  désigna  une 
place  à  côté  de  son  oncle  paternel  'Imad  ed-Dîn.  Le  9  du  même  mois  (i4  juin), 
le  fds  du  seigneur  de  Moçoul,  Ala  ed-Dîn  Khorrem-Chah,  fds  de  'Yzz  ed-Dîn 
Mas'oud  (ben  Mawdoud  ben  Zengui),  arriva  en  qualité  de  représentant  de  son  père 
('Yzz  ed-Dîn).  Le  sultan  l'accueillit  avec  une  vive  satisfaction  et  se  porta  fort  avant 
à  sa  rencontre,  accompagné  de  ses  officiers.  Il  lui  fit  la  réception  la  plus  courtoise 
et  la  plus  affectueuse,  lui  donna  place  a  ses  côtés  dans  sa  tente,  et  le  combla  de 
marques  de  considération  et  de  cadeaux,  magnifiques;  il  ordonna  ensuite  de  lui 
dresser  une  tente  entre  celles  des  deux  fils  du  sultan  El-Afdhal  et  Ed-Dhahcr.  — 
Dans  les  derniers  jours  du  même  mois  se  présenta  le  seigneur  d'Irbil,  Zeïn  ed-Dîn 
Yousouf,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn  Ali;  le  sultan  l'accueillit  bien  et  plaça  sa  tente  à  côté 
de  celle  de  Modhaffer  ed-Dîn,  frère  du  sultan,  c'est-à-dire  à  l'aile  gauche.  »  —  El- 
'Imad,  après  avoir  donné  sur  l'arrivée  de  ces  princes  des  détails  analogues  à  ce  qui 
précède,  continue  ainsi  :  «  Les  Francs,  depuis  leur  arrivée  sous  les  murs  de  Akka, 
étaient  résolus  à  s'y  maintenir  et  en  presser  le  siège.  Ils  se  mirent  donc  à  construire 
de  vastes  et  hautes  tours;  ayant  reçu  par  mer  l'outillage,  les  charpentes  et  les 
pièces  de  fer,  ils  bâtirent  ces  tours  sur  trois  points  différents  de  la  zone  de  Akka. 
Ils  consacrèrent  sept  mois  à  ce  travail  pénible  qui  ne  fut  Achevé  qu'au  mois  de 
Rebi'  1  (du  8  avril  au  8  mai  1  190).  Ces  tours  se  dressaient  comme  de  grandes 
montagnes  avec  leurs  étages  garnis  d'hommes  et  de  munitions.  Chaque  tour  était 
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isairemenf  flanquée  <l«-  qu  s,  chacune  haute  de 

cinquante  coudées,  afin  de  dominer  les  murailles  de  la   pi  istructioo 

it  but  un  chariot  roulant;  par-dessus  un  premier  revêtement  de  fer  »'t  de 
solides  crampons,  elle  était  recouverte  <!••  cuirs  de  bœufs  >■[  <1<'  peaux  non  tam 
Chaque  jour,  on  la  rapprochait  des  murs  autanl  que  possible,  ae  lut-oe  <]u<'  d'une 
coudée ^  et  on  l'arrosai.  <]<■  vinaigre  --i  de  vin.  Les  Prancs  dominèrent  ainsi  —  1 1 1- 
trois  points  les  remparts  de  AkLi  «■(  commencèrent  alors  .1  combler  le  I"--.-.  I  n 
■  sortit  de  la  place  et  donna  ces  informations  an  sultan;  celui-ci  se  mit  .1  la 
tête  de  -«m  armée  •■!  attaqua  l'ennemi  avec  acharnement,  d'un  vendredi  .1  l'autre  et 
du  matin  au  soir,  pour  opérer  une  diversion.  L'armée  Eranque  s'était  partagée  en 
deux  corps,  l'un  pour  soutenir  la  lutte,  l'autre  pour  défendre  les  tous.  La  place 
était  réduite  .1  l'extrémité  et  n'avait  plu^  qu'un  souffle  de  vie;  les  pots  de  naphte 
qu'elle  lançait  contre  les  tours  ne  produisaient  nul  effet  Mais  à  notre  grande  sur- 
prise, le  samedi  28  de  Rebi' 1  à  mai  1190  ,  les  tours  s'embrasèrent  et  s'écroulèrent 
bientôt  dans  un  tourbillon  de  flammes. comme  un  signe  manifeste  <!<•  la  toute-puis- 
sance de  Dieu.  En  \<>ici  l'explication.  Il  \  avait  à  \kka  un  jeune  homme  originaire 
(!«■  Damas,  Qommé  \li.  liU  du  patron  des  chaudronniers.  Depuis  longtemps  il 
réunissait  avec  une  \i\«-  curiosité  les  instrumenta  propres  aux  artificiers  et  tâchait 
de  recueillie  les  drogues  (j u  iK  emploient.  En  dépit  des  reproches  «le  ceux  qui  le 
connaissaient  •■!  du  peu  de  cas  qu'ils  taisaient  de  s.»u  œuvre,  il  apprit  le  <los.  _ 
la  fabrication  des  p<>ts  .1  feu,  ce  <pii  remplit  de  jalousie  le  cœur  des  gêna  <lu  métier; 
le  maniement  du  naphte  n'était  pas  son  allaite,  mais  j|  ,i\.iit  pour  réussir  laide  de 
Dieu.  Le  jour  de  l'incendie  dea  tours,  il  s'était  présenté  devant  l'émir  Karakouch  '  : 
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ce  chef,  d'un  caractère  rude  et  grossier,  l'accueillit  fort  mal.  «  Me  permettrez-vous, 
«  lui  dit  le  jeune  homme,  d'établir  un  mangonneau  pour  incendier  les  tours?  Dieu 
«  est  le  maître  de  tout  secours.  »  L'émir  le  reçut  comme  un  chien  et  le  chassa  avec 
force  invectives  en  lui  disant  que  les  hommes  du  métier  étaient  impuissants,  décou- 
ragés et  déçus  dans  leurs  espérances.  Cependant  on  conseilla  à  l'émir  de  laisser  ce 
jeune  homme  accomplir  son  œuvre.  «  Qui  sait,  lui  dit-on,  si  Dieu  ne  lui  a  pas  accordé 
«ses  grâces  et  son  appui?»  Le  fils  du  maître  chaudronnier  lança  sur  la  première 
tour  des  pots  de  naphte  non  enflammé  et,  quand  il  eut  constaté  qu'elle  était  bien 
arrosée  et  enduite  de  cette  matière,  il  lança  un  autre  projectile  enflammé,  puis  un 
troisième  rapide  comme  la  foudre.  Tous  les  étages  de  la  tour  devinrent  la  proie  des 
flammes  et  un  feu  infernal  consuma  ces  damnés  :  «  Ce  fat  un  terrible  jour  pour  les 
«  infidèles!  »  (Koran,  xxv,  28).  La  seconde  et  la  troisième  tour  furent  incendiées  de 
même.  Les  musulmans  s'empressèrent  autour  du  jeune  homme,  remercièrent  avec 
effusion  celui  qu'ils  considéraient  comme  un  des  privilégiés  de  Dieu  et  le  condui- 
sirent ensuite  chez  le  sultan.  Là  il  refusa  toute  récompense.  «  C'est  pour  Dieu,  dit-il, 
«  que  j'ai  travaillé  et  je  ne  veux  être  récompensé  que  par  lui.  »  On  assure  que 
soixante-dix  chevaliers  périrent  avec  armes  et  bagages  dans  l'incendie  de  la  pre- 
mière tour  :  ainsi  furent  ruinées  leurs  œuvres  et  déçues  leurs  espérances.  —  Après 
cela,  les  nôtres  sortirent  de  la  ville,  nettoyèrent  le  fossé,  réparèrent  les  brèches  et 
réalisèrent  la  volonté  du  destin  par  l'œuvre  de  ces  projectiles  incendiaires.  On  courut 
aux  emplacements  où  s'élevaient  les  tours;  du  fer  fut  extrait  de  leurs  décombres, 
on  retira  de  dessous  les  cendres  des  cottes  de  mailles  à  moitié  fondues,  on  dégagea 
les  palissades  en  ruine;  en  un  mot,  les  recherches  donnèrent  un  bon  résultat  et 
furent  couronnées  de  succès.  »  —  «  Le  sultan  avait  écrit  pour  appeler  les  galères 
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de  la  flotte  à  son  aide  et  hâter  leur  venue.  On  recul  la  nouvelle  de  leur  arrivée,  le 
jeudi  8  de  ce  même  mois  (  1 3  juin  1 190  ,  et  elles  renforcèrent  la  première  division 
de  la  Hotte,  celle  qui  stationnait  dans  le  voisinage  de  \kk.i.  Le  sultan  se  mil  à  la 
tête  de  ses  escadrons  <■!  enveloppa  les  infidèles  de  tous  cotes.  Ceux-ci,  inquiets  du 

danger  qui  les  menaçait  en  mer  et  les  empêchait  de  nous  tenir  tel-',  redoublèrent 

d'efforts;  ils  équipèrent  une  Hotte  bien  garnie  d'armes  et  de  combattants,  afin  de 
barrer  le  passage  à  nos  vaisseaux  el  d'opposer  le  mensonge  à  la  vérité.  A  la  suite 
d'une  rencontre  où  nos  galères  donnèrent  avec  impétuosité,  nous  enlevâmes  à  l'en* 
nemi  un  vaisseau  et  nue  tour;  de  son  cote,  il  nous  prit  une  galère.  La  lutte  se  pour- 
suivit ainsi,  avec  ses  Fortunes  diverses  et  ses  terri  Mes  alternatives,  jusqu'à  l'entrée 
de  la  nuit  qui  arrêta  l'effort  des  combattants  et  sépara  les  deux  flottes;  m. us  notre 
attaque  avait  «'le  formidable  et  avait  infligé  aux  infidèles  des  pertes  très  sérieuses.  » 
Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  1  Le  jour  même  de  l'arrivée  de  Ala  ed-Din,  fils  du 
seigneur  de  Moçoul  ',  vers  midi,  on  aperçut  au  large  un  grand  nombre  de  voiles. 
Le  sultan  qui  avait  donné  l'ordre  d'équiper  la  flotte  égyptienne  et  de  la  mettre  en 
route,  attendait  son  arrivée.  Dès  qu'il  eut  constaté  sa  présence,  il  monta  à  cheval 
et,  Buivi  de  ses  officiers,  il  prit  ses  dispositions  de  combat,  voulant  serrer  de  près 

l'en  nemi  a  lin  de  l'empêcher  d'inquiéter  notre  flotte.  Mais  des  (  pie  celui-ci  fut  informé 
de  l'approche  de  nos  \  aisseaux  ,  il  lit  ses  préparai  ils  el  équipa  sa  Molle  pour  I  opposer 
à  la  noire  el  lui  harrer  l'entrée  de  \kka.  Lorsque  leurs  bâtiments  lurent  sortis,  les 
Francs,  maigre  l'attaque  sérieuse  que  le  sultan  dirigeait  sur  leurs  flancs,  se  por- 
tèrent vers  la  mer  pour  prêter  main  -forte  a  leur  Hotte  et  rendre  la  Confiance  a  leurs 


D'après  II  m  Che  Idad    ci  desiai,  p.  '117  .  ce  |>n -i.nl  arrive*  an  quartiei  général  l< 
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marins.  Le  combat  s'engagea  sur  mer  entre  les  deux  flottes,  sur  le  continent  entre 
les  deux  armées;  il  fut  ardent,  acharné;  chacune  de  nos  divisions  vendit  sa  vie 
pour  acquérir  l'éternelle  félicité.  Dans  cette  lutte  violente  on  ne  put  prêter  une 
entière  assistance  à  la  flotte  musulmane.  L'ennemi  nous  enleva  une  galère  qu'il 
mit  au  pillage  après  avoir  massacré  ses  marins,  mais,  à  son  tour,  il  laissa  entre  nos 
mains  un  bâtiment  qui  venait  de  Constantinople.  Enfin  notre  flotte  assistée  de 
Dieu  put  entrer  dans  'Akka,  suivie  de  plusieurs  bateaux  de  la  côte  qui  apportaient 
du  blé  et  d'autres  approvisionnements.  Leur  arrivée  rendit  la  joie  aux  assiégés  et 
les  dédommagea  des  souffrances  de  l'investissement.  A  l'extérieur  de  la  place  la 
bataille  se  poursuivit  jusqu'à  la  nuit  et  l'obscurité  seule  obligea  les  deux  partis  à 
rentrer  dans  leur  camp.  Les  ennemis  de  Dieu  qui  avaient  eu  à  soutenir  notre  attaque 
sur  trois  points  différents  eurent  beaucoup  d'hommes  tués  ou  blessés.  La  garnison 
de  Akka  avait  opéré  une  diversion  vigoureuse  en  faveur  de  la  flotte,  laquelle  était 
aux  prises  avec  celle  de  l'ennemi,  pendant  que  notre  armée  attaquait  celui-ci  sur 
le  continent.  Grâce  à  Dieu,  la  victoire  resta  aux  musulmans.  » 

«  Pendant  les  deux  années  de  notre  campement  devant  Akka,  dit  El-'Imad,  nous 
avons  tué  plus  de  soixante  mille  hommes  et  causé  toutes  sortes  de  dommages  à 
l'ennemi.  Plus  ses  forces  diminuaient  sur  terre,  plus  elles  s'accroissaient  sur  mer; 
mais  malgré  son  audace,  que  de  pertes  il  a  subies,  combien  d'hommes  tués,  blessés, 
défaits  et  mis  en  fuite!  D'autres  se  levaient  derrière  eux;  pour  cent  qui  tombaient, 
mille  prenaient  leur  place,  mais  nous  les  avons  anéantis  corps  et  biens,  épuisé  leurs 
vivres  et  hâté  leur  trépas!  » 

5  7- 
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RÉCn   DE  CE  QUI    MUU1  \    \l     ROI   1>K>>   ILLEMAND6     PBEDEJUC   BARBEftOUSSI    . 

Voici  ce  que  raconte  !<'  cadi  ll>n  Cheddad.  Des  nouvelles  arrivaienl  coup  mit 
coup  annonçanl  que  le  roi  des  Allemands  s'avançait  vers  les  Etats  de  kilidj- 
Arslan  :  un  gros  parti  de  Turcomans,  qui  s\  tait  porté  i  sa  rencontre  pour  lui  fermer 
\r  |);i>-ii^<-  du  fleuve,  .i\.iit  été  réduit  -•  l'impuissance  grâce  à  la  force  numérique 
de  l'ennemi  et  aussi  parce  que  les  Turcomans  manquaient  d'un  chef  qui  maintint 
l'union  parmi  eux.  kilidj-  irsian  manifestait  une  grande  appréhension  del'étr; 
mais  au  fond  du  cœur  il  était  avec  lui.  \u--i .  lorsque  le  roi  <!rv  Ulemands  lut  entré 
dans  ses  Etats,  Kilidj  produisit  au  grand  jour  les  desseins  pervers  qu'il  .i\«iit  |u^- 
qu'alors  dissimulés  et  lit  cause  commune  avec  l'infidèle.  Il  lui  donna  des  ot 
connu  la  promesse  <|u  il  lui  .i\.iit  laite  d<-  !>•  conduire  dans  le  pars  dmjîls 
de  Léon1  et,  «mi  effet,  il  lui  fournit  des  guides  pour  le  mener  dans  cette  direction. 
M  s,  en  route,  iU  furent  en  proie  .■  une  grande  lamine.  L'insuffisance  des  bétes 
de  somme  s'ajoutanl  au  manque  de  livres,  ils  se  virent  forcés  de  jeter  une  partie  de 
leurs  bagages.  On  m'a  raconté  Dieu  sait  mieux  la  vérité  qu'ils  réunirent  un  nombre 
considérable  de  cottes  <\i'  mailles,  de  casques,  d'engins  <'t  d'armes  qu  d^  ne  |><ui- 
vaienl  plus  transporter,  en  firent  un  seul  amas  auquel  ils  mirent  le  feu  et  les  détrui- 
sirent, pour  que  personne  ne  pût  en  tirer  parti;  les  débris  formèrent  un  énorme 
mon  ce. m  de  fer.  Cesl  dans  ces  conditions  qu'ils  poursuivirent  leur  marche  jusqu'à 
Tarsous  où  ils  s'arrêtèrent  pour  préparer  le  passage  du  fleuve*.  Leur  roi  maudit 
eut  la  fantaisie  de  s'j   baigner;  l'eau  était  extré ment  froide  et  il  m  ressentait 

~t  ainsi  que  les  chroniques  arabes  désignent  la  Cilicieoa  petite  Irmenie.  —  -  Le  Cvdnus,  aujosr 
dirai   itut-iii  tekm. 
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encore  des  fatigues  qu'il  venait  d'endurer;  en  conséquence,  une  grave  maladie  se 
déclara  chez  lui,  qui  ne  cessa  d'empirer  et  finit  par  l'emporter.  Quand  il  se  sentit 
perdu,  il  légua  sa  couronne  au  fils  qui  l'accompagnait.  Après  sa  mort,  on  convint 
de  faire  bouillir  le  corps  dans  du  vinaigre;  les  os  furent  recueillis  dans  un  sac  et 
transportés  à  Jérusalem  pour  y  être  enterrés.  Son  fils  prit  alors  sa  place  malgré 
l'opposition  d'une  partie  de  son  entourage,  car  le  roi  avait  laissé  un  fils  aîné  dans 
son  royaume  et  plusieurs  de  ses  officiers  étaient  partisans  de  ce  dernier,  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  fils  présent  sous  les  drapeaux  de  prendre  pied  dans  le  comman- 
dement de  l'armée.  Léon1,  ayant  eu  connaissance  des  désastres  de  l'armée  alle- 
mande en  proie  à  la  famine,  à  la  mort  et  affaiblie  par  la  perte  de  son  roi,  ne  jugea 
pas  prudent  de  faire  cause  commune  avec  eux,  car  il  ignorait  comment  tout  cela 
finirait,  et  d'ailleurs  c'étaient  des  Francs  et  il  était  Arménien;  il  se  retrancha  donc 
dans  une  de  ses  places  bien  fortifiées.  Le  sultan  avait  reçu  une  lettre  du  Cacjhicos 
(Catholicos);  ce  nom  qui  signifie  vicaire'1  désignait  le  primat  des  Arméniens,  sei- 
gneur de  la  ville  de  Kal'at  er-Roum ,  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Voici  la  copie  de 
cette  lettre  :  «  Lettre  du  Caghicos  qui  fait  des  vœux  sincères  et  porte  ce  qui 
«  suit  à  la  connaissance  de  notre  seigneur  et  maître  le  sultan,  le  roi  victorieux  [El- 
■  Malek  En-Naçer},  qui  maintient  l'unité  de  la  vraie  croyance,  qui  arbore  le  drapeau 


1  Nommé  aussi  Lifoun  dans  différents  manuscrits,  dant  sur  le  territoire  ottoman  ou  soumis  à  la  juri- 
notamment  par  la  copie  A.  —  La  même  variante  diction  de  la  Porte.  (Cf.  Mour.  d'Ohsson,  Tableau 
se  trouve  chez  Abou'1-Féda,  Hist.  or.  des  Croisades,  de  l'empire  ottoman,  t.  Y,  p.  117;  Rcinaud,  Extraits, 
t.  I,  p.  i5i  et  suiv.  p.  276.)  Le  personnage  cité  par  Abou  Chamah  est 

2  Ce  n'est  pas  seulement  le  sens  de  ce  mot,  mais  GregorDgh'a,  suzerain  de  la  ville  de  Kalat  er-Roum  : 
aussi  sa  forme  orthographique  qui  ont  été  méconnus  mais  on  doit  rappeler  que  l'authenticité  de  la  lettre 
des  chroniqueurs  arabes.  Au  xvme  siècle,  catoghicos  qui  lui  est  attribuée  a  été  depuis  longtemps  mise 
était  encore  le  nom  des  patriarches  arméniens  rési-  en  doute. 
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■  de  la  vraie  justice  ei  de  la  bienfaisance,  le  n>i  bonheur  du  monde  ••(  <1«-  la  n-li- 

■  gion,  !«•  sultan  de  l'islam  <-t  des  musulmans.  Voici  quelle  est  la  situation  du  roi 

■  des  allemands  el  ce  qui  lui  esl  advenu  depuis  son  arrivée.  En  sortant  de  son  |  >.i  \  - . 
«il  a  d'abord  pénétré  <!•■  force  dans  le  territoire  des  Hongrois,  puis  dans  le  paya 
«  du  roi  des  Grecs  qu'il  a  conquis  ei  mis  au  pillage.  Il  a  réduit  à  l'obéissance  le  i"i 

Grecs  el  emmené  commi         _  son  frère  el  quarante  des  princi- 

.  paux  de  sa  cour.  Il  a  exigé  de  lui  cinquante  quintaux  d'or,  pareille  somme  d'ar- 

'  el  une  grande  quantité  d'étoffes  de  satin.  Il  lui  a  extorqué  des  bâtiments 

pour  Be  transporter  dans  nos  contr  i  -.  ai  compagne  des  otages  qu  il  □  a  rendus 

qu'après  avoir  franchi  1rs  frontières  du  roi  Kilidj-Arslan.  tprès  une  marche  de 

trois  jours,  il  rencontra  les  Turcomans  de  la  tribu  (Jiul/  '  qui  Lu  apportaient  dea 

■  moutons,  des  bœufs,  dea  chevaux  el  d'autres  provisions.  Mais  ceux-ci,  excités 
par  la  cupidité,  appelèrent  dea  recrues  de  tout  côté;  il  \  eut  plusieurs  combats 
entre  allemands  el  Turcomans  el  ces  derniers  ne  cessèrenl  de  les  barceler  pendant 

«  trente-trois  jours.  L  armée  continua  cependant  sl(  marche;  aux  aborda  de  Konyah 
|i  onium  .  elle  trouva  devanl  elle  les  troupi  s  qu'avail  levées  K< >t hl>  ed-Din,  liL 

«de  Kilidj-Arslan;  une  grande  bataille  lut  livrée;  elle  tourna  à  l'avantage  du  r«>i 
dea  allemands  qui  battit  complètement  son  adversaire.  Puia  il  se  remit  en  route 
-t.  quand  il  se  trouva  en  vue  de  Konyah,  il  fui  attaqué  par  un  gros  parti  de 

«  musulmans;  mais  il  lea  repoussa  el  pénétra,  l'épée  à  la  main,  dans  cette  ville  où 

«il  tua  hou  nombre  de  musulmans  el  de  Persans.  Il  resta  cinq  jours  I  Konyah; 

■  Kilidj-Arslan  ayant  demandé  roman,  le  roi  le  lui  accorda,  conclut  avec  lui  un  traité 


1  Su  <  e  niiin,  voir  »  i  dewai 
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«  formel  et  choisit  vingt  otages  parmi  les  grands  du  royaume.  Ensuite  cédant  aux 
«conseils  de  Kilidj,  il  se  dirigea  sur  Tarsous  et  Massisah  (  Mopsueste  )  ;  mais  avant 
«  d'entrer  dans  ce  pays,  il  envoya  (à  Léon)  une  lettre  et  un  ambassadeur  pour  lui 
«  faire  connaître  l'état  des  choses,  le  but  qu'il  poursuivait,  les  circonstances  de  son 
«  voyage  et  déclarer  que,  de  gré  ou  de  force,  il  passerait  par  ses  Etats.  Il  y  avait  cas 
«  de  force  majeure  :  votre  serviteur  lui  envoya  son  anneau  avec  l'acquiescement  à 
«  ses  demandes;  il  dépêcha  aussi  auprès  du  roi  des  Allemands  quelques  grands  per- 
te sonnages  chargés  de  lui  porter  la  réponse  à  sa  lettre.  Ils  avaient  pour  instructions  de 
«  le  détourner  de  sa  route  et  le  faire  rentrer  dans  les  Etats  de  Kilidj -A  rslan,  si  la  chose 
«  était  possible.  Ces  envoyés  s'abouchèrent  avec  le  grand  souverain  des  Allemands,  lui 
«  remirent  la  lettre  de  réponse  et  lui  firent  connaître  la  situation;  mais  il  refusa  de 
«  changer  de  route.  Puis  il  reçut  de  nouvelles  troupes  et  de  nombreux  renforts  et  alla 
«  camper  au  bord  d'un  fleuve.  Là  il  prit  son  repas,  dormit  pendant  une  heure  et,  à 
«  son  réveil,  il  éprouva  le  désir  de  se  baigner  dans  cette  eau  froide.  C'est  ce  qu'il  lit, 
«  mais  Dieu  permit  qu'à  sa  sortie  du  bain,  le  saisissement  occasionné  par  la  frai- 
«  cheur  de  l'eau  déterminât  chez  lui  une  grave  maladie  qui  l'emporta  au  bout  de 
«  peu  de  jours.  Léon  était  déjà  en  route  pour  se  rendre  chez  le  roi,  mais  ses  envoyés, 
«aussitôt  après  l'événement,  s'échappèrent  du  camp  et  vinrent  l'avertir  de  ce  qui 
«  se  passait;  sans  perdre  de  temps,  il  alla  s'enfermer  dans  une  de  ses  villes  fortes  et 
«  s'y  retrancha.  Quant  au  fils  du  roi,  celui  qui  avait  accompagné  son  père  dans  son 
«  expédition  et  que  ce  dernier  avait  désigné  pour  son  successeur  en  raffermissant 
«  son  autorité,  lorsqu'il  apprit  le  départ  subit  des  ambassadeurs  de  Léon, il  les  rap- 
«pela,  chercha  à  se  les  concilier  et  leur  dit.  :  «  Mon  père  était  un  vieillard  qui,  en 
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•  venant  dans  ce  pays,  n'avait  d'autre  ])nt  que  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem. 
Maintenant  cest  moi  qui  dirige  le  royaume  et  qui  préside  aux  affaires  de  l'expé- 
dition. Il  faut  ni"<il)'ir.  sinon  y  commencerai  par  occuper  le  jki\>.  -   Léon 
laissé  persuader  '-t  contraint  par  les  circonstances,  il  B*est  abouché  avec  le  roi.  En 
résumé,  leur  armée  est  encore  nombreuse.  Dans  une  revue  récente,  elle  comptait 

.  quarante-deux  niill»-  cavaliers  bardés  «le  fer  et  on  nombre  incalculable  <!«■  fantas- 
sins. Ces  Allemands  appartiennent  >i  plusieurs  nations  différentes;  ce  sont  des  êtres 
d'une  nature  particulière  qui  poursuivent  <1»-  grands  «  !  •  — ^»  in-  •■{  !>■■>  exécutent  a\>i- 
énergie.  Il-  obéissent  i  une  discipline  lévère  :  ainsi,  pour  quiconque  commet  un 
crime,  il  n'y  .<  d'autre  châtiment  que  La  mort;  le  coupable  est  mme 

■  un  mouton.  On  nous  .1  raconté  qu'un  de  leurs  nobles  ayant  maltraité  et  battu 

•  outn-  mesure  un  de  ses  domestiques,  le  conseil  des  évéques  s'est  réuni  pour  le 

_  r  et  qu'en  raison  de  sa  faute,  il  l'a  condamné  i  mort,  à  l'unanimité.  En  Nain 
de  tous  côtés  on  .1  sollicité  le  roi  en  sa  laveur;  il  est  resté  sourd  aux  prières  et  la 
sentence  .1  été  exécutée.  Les  Ulemands  s'interdisent  tous  les  plaisirs,  i  t- 1  j><>int 
que  s'ils  apprennent  qu'un  des  Leurs  -  lé  quelque  douceur,  il-  I 

«ix)u--'iit  et  l'accablent  d'outrages.  Tout  cela  leur  est  inspiré  par  la  douleur  pro- 
ronde que  leur  cause  la  perte  de  Jérusalem.  Il  est  avéré  <|U'-  plusieurs  d'entre  eux 
«.ut  (juitt  it  interdit,  pendant  un  long  espace  de  temps,  leur  costume 

ordinaire  pour  ne  se  revêtir  que  <!•'  fer,  an  point  d'encourir  le  blâme  de  leurs 
chefs.  La  patience  avec  laquelle  il-  supportent  la  pauvreté,  la  douleur  et  I 
lignes  est  chose  extraordinaire.  » 

t  d'El-'lmad.    Lorsque  les  Ulemands  arrivèrent  aux  aborda  «lu  royaume  de 

\  //.  ed-Diu  Kilidj-Arslan,  ce  prince  lit  marcher  contre  eux  -<»n  lil-  kotlil»  ed-Dln 
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Melik-Chah.  Ce  dernier,  après  leur  avoir  livré  bataille,  se  retira  dans  la  direction 
de  Konyah;  mais  ils  le  poursuivirent,  entrèrent  dans  la  ville  et  mirent  le  feu  aux 
marchés.  Ils  campèrent  dans  cette  ville  et  envoyèrent  le  message  suivant  au  sultan 
Kilidj-Arslan  :  «Nous  ne  sommes  pas  venus  pour  nous  emparer  de  tes  Etats,  car 
«notre  seul  but  est  de  venger  Jérusalem.  »  Ils  lui  firent  parvenir  des  présents,  et 
lui  proposèrent  de  conclure  avec  lui  une  trêve,  ce  qui  leur  fut  accordé;  et  ensuite 
ils  accrurent  leurs  forces  en  s'approvisionnant  de  matériel  de  guerre  et  de  vivres 
autant  qu'ils  en  voulurent.  Kilidj-Arslan  et  son  fils  écrivirent  au  sultan  pour  s'excuser 
d'avoir  livré  passage  aux  ennemis,  lui  représentant  qu'ils  y  avaient  été  contraints. 
—  Les  Allemands  demandèrent  alors  à  Kilidj-Arslan  de  les  faire  accompagner  par 
un  certain  nombre  d'émirs  qui  les  garantiraient  contre  les  brigands  turcomans 
jusqu'à  l'arrivée  en  pays  arménien.  Ce  prince  leur  donna  une  escorte  de  vingt-cinq 
(émirs);  ce  qui  s'accordait  avec  les  desseins  secrets  de  Kothb  ed-Dîn,  car  il  détes- 
tait certains  chefs  et,  en  leur  donnant  l'ordre  de  partir  avec  le  roi  des  Allemands, 
il  les  exposait  au  danger,  et  les  jetait  dans  un  abîme  de  maux.  En  effet,  ces  émirs 
furent  impuissants  à  repousser  tous  les  brigands  qui  les  suivirent  en  route  avec 
acharnement.  Lorsque  les  Allemands  arrivèrent  en  Arménie,  pays  qui  était  gou- 
verné par  Léon,  fils  de  Stéphane,  fils  de  Léon,  ils  retinrent  les  émirs  comme  otages, 
les  chargèrent  de  chaînes  et  les  jetèrent  en  prison  a  moitié  nus.  Les  uns  rache- 
tèrent plus  tard  leur  liberté  à  un  prix  onéreux,  les  autres  restèrent  prisonniers  jus- 
qu'à l'heure  inévitable  (delà  mort).  Le  prince  d'Arménie  vint  se  mettre  aux  ordres 
du  roi  des  Allemands;  mais,  tout  en  faisant  acte  de  soumission  et  leur  fournissant 
en  abondance  vivres  et  fourrage,  il  arriva  à  ses  fins.  Cela  se  passait  à  Tarsous  où  ils 
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s'étaienl  arrêtés  pour  prendre  cjuelque  repos.  Cesl  alors  que  i-'  roi  des  Allemands 
enl  la  fantaisie  de  se  baigner  dans  le  fleuve  pour  se  débarrasser  de  sa  ci 
lien  résulta  pour  lui  une  maladif  qui  !<■  mena  droit  en  enfer.  D'après  une  autre 
version,  au  passage  <lu  fleuve,  tandis  «[u--  ses  troupes  se  jetaient  péle-méle  dans  les 
eaux  tumultueuses,  le  n>i  chercha  un  gué  où  il  passerait  le  premier  et  serait  >ui\i 
de  sou  escorte.  Il  descendit  dans  un  bas-fond  dangereux  <»u  Pou  ne  |>"ii\>iit  s'aven- 
turer -.m-  risquer  -.1  w-,  et  il  s'avança  audacieusement;  mais  la  violence  du  cou- 
rant l'entraîna  contre  un  arbre  ou  il  se  brisa  la  lête.  Quand  on  l'en  retira,  il  était 
expirant  --t  la  w-  allait  l'abandonner:  c'est  ain-i  que  l«-  maître  souverain  «lu  royaume 
allemand  1  armes  et  bagages  aux  enfers.  N>n  liU.qui  lui  succéda,  se  con- 

forma à  ses  exemples  '-t  prit  le  commandement  de  ^«m  armée.  On  dit  que,  lors  pi  il 
la  passa  en  revue,  elle  comptait  plus  de  quarante  mille  hommes  bien  équipés. 
Abandonné  par  le  fils  de  Léon,  le  nouveau  roi  trouva  .m^i  d»-^  ennemis  parmi  les 
anciens  officiers  de  son  père,  qui  étaient  partisans  d'un  autre  frère.  Les  Allemands 
se  dirigèrent  sur  Antioche,  divisés  en  ti"i-  corps  d'armée.  La  maladie  .iv.tit  tait  d'eux 
des  fantômes  qui  semblaient  sortir  du  tombeau;  la  plupart  s'appuyaient  sur  des 
bâtons,  <»u  bien  étaient  portés  sur  des  ânes;  tous  ignoraient  le  |  »a  \  -  »  j  u  il-  Inver- 
saient. Le  seigneur  d* Antioche  lut  très  contrarié  de  leur  présence;  effrayé  par  cette 
in\.i-inii  soudaine,  il  chercha  i  leur  lâire  prendre  larfoute  d'Alep,  mais  il-  ne 
jugèrent  pas  que  cette  direction  répondit  .1  leur  but  I-'1  roi  demanda  an  seigneur 
d'Antioche  de  lui  céder  le  château  pour  \  transporter  ses  biens,  ses  trésors  et  le 
matériel  de  guerre.  Le  prince  s'empressa  d'évacuer  !•■  château  et  de  le  lui 

l  ,ii  réditiofi  imprimée  iTAbon  Chwuh,  ef  c'esl  prolnbletnenl  la  boaae. 

D*apret  la  variante  A  ■  |H,nr  -.■  débarrasse!  ,1. 
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livrer,  car  il  convoitait  la  fortune  du  roi  et  celle  de  son  entourage.  Ses  prévisions 
étaient  justes  :  le  roi  ne  revint  pas  et  le  prince  d'Antioche  s'empara  de  tous  ses 
biens.  Une  autre  troupe  d'Allemands  arriva  de  nuit  devant  la  citadelle  de  Baghras 
qu'ils  croyaient  être  encore  aux  mains  de  leur  race  impure.  Le  gouverneur  de  la 
place  en  ouvrit  les  portes,  fit  une  sortie  et  prit  tout  le  butin  avec  les  bêtes 
de  somme  qui  le  transportaient,  et  toutes  les  caisses  solidement  cadenassées;  en 
outre,  il  tua  ou  fit  prisonniers  un  grand  nombre  d'entre  eux.  Bientôt  après,  la 
population  et  la  garnison  d'Alep  se  répandirent  sur  les  routes  que  suivaient  ces 
étrangers;  elles  se  portèrent  au  milieu  de  leurs  troupes  disséminées  et  les  sur- 
prirent parmi  les  buissons  et  les  fourrés.  Un  seul  homme  faisait  trois  prisonniers 
sans  que  leurs  compagnons  les  secourussent.  Ces  Allemands,  jadis  redoutés,  étaient 
tombés  si  bas  qu'on  les  vendait  à  vil  prix  dans  les  marchés.  Ceux  d'entre  eux  qui 
finirent  par  arriver  sains  et  saufs  à  Antioche  poursuivirent  leur  route  par  Tri- 
poli, Djebeleh  et  Ladikyyeh;  mais,  attaqués  par  les  garnisons  de  ces  villes,  ils 
laissèrent  entre  leurs  mains  beaucoup  de  morts  et  de  prisonniers.  Un  petit  nombre 
seulement  purent  gagner  Tripoli  et  leur  roi  n'avait  plus  avec  lui  qu'un  millier 
d'hommes  qu'il  pût  mettre  en  ligne.  Ces  débris  rejoignirent  l'armée  franque 
campée  devant  'Akka,  là  ils  se  noyèrent  et  disparurent  dans  les  flots  de  cette  armée, 
et  plus  tard,  après  avoir  enduré  toute  sorte  de  maux,  le  roi  périt  devant  Akka,  le 
12  de  Dhou'l-hiddjeh  586  (10  janvier  11911).» 

Voici  ce  que  dit  El-'lmad  dans  le  Livre  de  la  Conquête.  «  Le  roi,  n'osant  pas  suivre 
la  route  (de  terre) ,  parce  que  son  armée  s'était  dispersée  dans  différentes  directions, 

1  Si  la  leçon  adoptée  ici  d'après  le  ms.  A  est  la  sous  les  murs  de  Saint- Jean-d' Acre  les  débris  de 
bonne,  elle  donne  la  date  exacte  de  la  mort  de  Fré-  l'armée  allemande.  Quant  à  la  variante  lyCU  de 
déric  de  Souabe  qui  périt,  comme  on  le  sait,  de  ma-  l'édition  de  Boulac,  Rappliquant  à  toute  cette  armée, 
ladie  et  de  misère  peu  de  temps  après  avoir  amené        elle  n'est  guère  acceptable. 
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s'embarqua  avec  nne  faible  escorte;  «■II»'  ne  dépassait  pas  an  millier  d'hommes, 
tnu>  .mi  proie  à  la  peur,  au  sentiment  de  leur  impuissance  H  de  leur  humiliation. 
Il  alla  se  perdre  dans  les  rangs  de  l'armée  <]ui  assiégeait  \ k k.i ;  le  prestige  de  son 
nom  disparut  en  même  temps  que  son  autorité,  <'t  il  mourut  peu  (L  temps  après, 
sans  avoir  satisfait  son  ambition. 

Récit  du  cadi  Ihn  Cheddad.  Le  dis  du  roi  des  Mlemands,  <jui  avait  succédé  .1 
son  père,  fut  atteint  d'une  grave  maladie.  Il  s'arrêta  dans  une  localité  du  pays 
de  Lafoun  Léon  nommée  Ettinat  '.  avec  une  suite  de  vingt-cinq  chevaliers  <•!  de 
quarante  templiers.  IV  là  il  lit  ses  préparatifs  pour  couper  la  route  d'Antioche,  et,  .1 
ciiu-i'  de  leur  grand  nombre,  il  <li\i».i  ses  troupes  en  trois  corps.  Le  premier  sous 
la  conduite  d'uu  comte  très  puissanl  chex  eux  passa  devant  Baghras;  la  garnison 
1  peu  nombreuse  « | » i*« ■  1 1 < -  Int.  tomba  sur  les  infidèles  et  leur  enleva 
deux  cents  hommes  et  du  butin.  IL  envoyèrent  des  dépêches  |»>ur  faire  connaître 
leur  extrême  faiblesse,  la  maladie  qui  les  ravageait,  leur  pénurie  en  chevaux,  bêtes 
de  charge,  matériel  et  engins  <L  guerre.  \u  reçu  de  ces  nouvelles,  les  aul 
franques  <L  Syrie  firent  partir  un  f<>i-t  détachement  en  reconnaissance.  Il  lut  assailli 
par  une  troupe  nombreuse  de  musulmans  qui  étaient  sortis  en  quête  <L  l<>ui  1 
tombèrent  sur  lui  et  lui  firent  perdre  cinq  cents  hommes,  tués  ou  prisonniers,  rétais 
présent  lorsque  un  messager  \ini  apporter  ces  nouvelles  au  sultan.  Les  ennemis 
isont  nombreux  dit  cet  homme  .  mais  affaiblis,  ils  manquent  de  chevaux  et  <l<' 
provisions,  et  -"ni  réduits  .1  charger  leur  gros  matériel  de  guerre  sur  des  .nn"> 

•  Petit  port  de  mer  sur  la  cote  de  Syrie,  dans  le       Syrie  et  en  Egypte.*    Ibn  Haukal,  p.t3t< 
.    .1.-  Nfoptoeste.  Lei  environs  ranfei  ment  de       L'orthographe  qui  est  donnée  i<  1  1  cette  loi  -» 1 1 1 •  -  <»t 
Ls  de  pins  dont  <>w  «-\jn.ri'-  le  l « > i -  en        indiquée  pai  l'asteni  «lu   hVd/aai,  i   I.  p.  910. 
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1  Manque  dans  A. 


«ou  des  chevaux  exténués.  »  —  «Je  m'étais  rendu  (ajoute  Ibn  Cheddad)  pour  me 
mieux  renseigner,  sur  le  pont  qu'ils  traversèrent.  Dans  la  cohue  qui  défila  sous 
mes  yeux,  je  ne  remarquai  qu'un  très  petit  nombre  d'hommes  armés  d'un  bouclier 
et  d'une  lance1,  et  comme  je  leur  en  demandai  la  raison,  ils  me  firent  la  réponse 
suivante  :  «Nous  avons  bivouaqué  longtemps  dans  une  prairie  malsaine;  man- 
«  quant  de  vivres  et  de  bois,  nous  avons  brûlé  presque  tout  notre  matériel,  beau- 
«  coup  des  nôtres  ont  péri  et  les  chevaux  qui  nous  étaient  si  nécessaires,  nous  les  avons 
«tués  et  mangés.  »  Le  comte  étant  mort  après  son  arrivée  à  Antioche,  la  cupidité 
de  Léon  s'accrut  jusqu'à  convoiter  la  fortune  du  roi;  celui-ci  malade,  épuisé,  sans 
ressources,  n'avait  avec  lui  dans  sa  retraite  qu'une  troupe  peu  nombreuse;  en 
outre,  les  nouvelles  du  reste  de  l'armée  se  succédaient  coup  sur  coup  annonçant 
qu'elle  était  ravagée  par  les  maladies.  —  Quand  le  sultan  sut  de  source  certaine 
que  le  roi  des  Allemands  était  arrivé  dans  les  Etats  de  Lafoun  (Léon)  et  qu'il 
se  rapprochait  des  frontières  musulmanes,  il  réunit  les  chefs  et  les  principaux 
conseillers  de  sa  cour  pour  aviser  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  D'un  avis  unanime 
il  fut  décidé  qu'une  partie  de  l'armée  se  porterait  dans  la  région  voisine  de  la 
route  que  suivaient  les  Francs  dont  l'arrivée  était  signalée,  tandis  que  le  sultan, 
avec  le  reste  de  son  armée  victorieuse,  continuerait  à  combattre  les  forces  qu'il 
avait  devant  lui  (sous  Akka).  Le  seigneur  de  Manbedj,  Naçir  ed-Dîn,  fds  de  Taky 
ed-Dîn,  entra  en  campagne  le  premier;  puis  partirent  successivement  'Yzz  ed-Dîn 
lbn  el-Moukaddem ,  seigneur  de  Kaferthab,  de  Barizîn  et  autres  lieux;   Medjd 


1   Dans  le  tome   Ier  des  Hist.  or.  des  Croisades,  la  partie  inférieure  du  corps».  Le  savant  lexicographe, 

p.  4i4,  le  mot  jiJ'AL  est  traduit  par  cuirasse  et  rap-  après  avoir  produit  plusieurs  passages  décisifs,  fait 

proche  du  grec  Q-jjpa.ne7ov.  M.  Dozy  a  démontré  remarquer  avec  raison  que  le  terme  en  question  ne 

{Supplément  aux  Dictionnaires  arabes,  t.  II,  p.  4i)  se  trouve  pas  chez  les  écrivains  arabes  antérieurs 

que  telle  n'est  pas  la  véritable  signification  de  ce  aux  Croisades  et  que  probablement  les  musulmans 

mot  et  qu'il  doit  être  identique  au  bas  latin  terejum  ont  dû  l'emprunter,  avec  l'objet  qu'il  désigne,  aux 

«  grand  bouclier  oblong  qui  couvrait  presque  toute  armées  chrétiennes. 
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ed-Dîn,  seigneur  de  Ba'lbek;  Sobik  ed-Dîn,  seigneur  de  Cheïzer,  ensuite  le  corps 
des  Yaroukyyeh  qui  faisaient  partie  de  l'armée  d'Alep.  Le  fila  «lu  sultan,  El-Afdhal, 
(jui  était  tombé  malade,  se  rendit  à  Damas  avec  Bedr  ed-Dîn,  gouverneur  militaire 
de  cette  \  ille.  El-Malek  ed-Dhaher  se  dirigea  sur  Uep  pour  occuper  les  routes,  (aire 
des  reconnaissances  et  protéger  les  contrées  limitrophes  d'Alep.  Il  lut  bientôt 
sui\i  par  El-Malek  el-Modhaffer,  chargé  d  une  pareille  mission  dans  son  gouverne- 
ment, avec  ordre  de  surveiller  l'ennemi  et  les  passages.  Le  départ  <le  ces  corps 
d'armée  ayant  affaibli  l'aile  droite  à  laquelle  ils  appartenaient  en  majorité,  le  sultan 
envoya  El-Malek  el-'AdeJ  prendre  la  place  de  Takv  ed-Din  à  cette  aile,  l'aile  gauche 
restant  sous  les  ordres  de  'Imad  ed-Din  Zengui.  Une  maladie  générale  B'abattit  sur 

l'armée  :  Modhafler  ed-Dîn,  fils  de  Ze d-Dîn,  seigneur  de  Ha  ira  n  en  lut  atteint 

et  guérit  promptement;  El-Malek  ed-Dhafer,  fils  du  sultan,  tomba  ensuite  malade 
et  se  remit  bientôt.  I  n  grand  nombre  d'officiers  et  d'hommes  ae  furent  pas  non 
|)lus  épargnés,  mais  que  Dieu  en  s«,ii  loue!;  cette  maladie  resta  bénigne.  \u 
contraire,  chez  l'ennemi  elle  sévit  avec  plus  de  violence  et  lut  suivie  d'une  mortalité 
considérable.  Quant  au  sultan,  il  ue  se  départit  pas  de  -a  patience  et  continua  à 
surveiller  l'ennemi.  ■ 

Récit  d'El-Imad.  «  Par  l'ordre  du  sultan  on  démantela  Tibériade;  on  ruina  Jaffa, 
Arsouf  et  '  lésarée;  on  détruisit  les  murs  de  Solda  Sidon  et  de  Djebaïl,  etles  habi- 
tants de  ces  deux  \  il  les  lurent  transportés  .1  Beyrout  Extrait  des  dépêches  du 
sultan  '.  «  Nous  avons  déjà  donne  des  Qouvelles  de  l'ennemi  Funeste  qui  est  arrivé 

1  Ce  fragment  est  tiré,  pu  l'aotsur  dai  D*ax  JanUm,  do  deux  lettrai  données  intégralement  dant  k 
KUab  cl  Fath;  voir  l'édition  de  M.  de  Landberg,  p    16g  et   >;  1 . 
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1  Éd.  £\y  —  2  A  J*Jf.  —  3  A  o-iil'l.  —  4  A  ajoute  *»l  *^;.  —  5  A  0I. 


du  pays  de  Roum  (Asie  Mineure).  Le  moment  est  venu  pour  les  braves  de  se  mettre 
en  mouvement,  pour  les  cœurs  fiers  et  haut  placés  de  concourir  à  l'action.  Cette 
foule  ennemie  suit  la  voie  de  perdition  :  tel  le  torrent  qui  s'arrête  quand  il  ren- 
contre une  montagne  escarpée,  telle  la  nuit  qui  se  dissipe  devant  les  premières 
clartés  du  matin.  Où  sont  ceux  qui  doivent  s'acquitter  des  obligations  précises  du 
djihad  (guerre  sainte)?  ceux  qui  marchent  dans  le  chemin  de  la  justice  manifeste? 
Où  sont  les  musulmans?  Que  Dieu  les  préserve  de  trahir  l'islam!  Où  sont  les  chefs 
de  la  religion?  A  Dieu  ne  plaise  qu'ils  ne  s'offrent  pas  les  premiers  à  la  mort!  Si 
nous  n'avions  à  surveiller  l'armée  postée  ici,  il  nous  serait  facile  de  courir  sus  à 
l'armée  qui  s'avance.  Il  importe  d'attaquer  celle-ci  avant  que  les  deux  corps  d'armée 
aient  fait  leur  jonction;  il  faut  que  nous  fassions  voir  à  ces  maudits  la  mort  sous 
toutes  ses  faces.  » 

BATAILLE  GAGNEE  PAR  EL-'ADEL   DEVANT  'AKKA,   À  L'HEURE   DE   MIDI, 
LE  MERCREDI  2  0   DE  DJOMADA  SECOND  (25  JUILLET    l  10/)). 

Récit  du  cadi  Ibn  Gheddad.  «Les  ennemis  de  Dieu  apprirent  que  nos  troupes 
s'étaient  dispersées  de  tout  côté  et  que  notre  aile  droite  avait  diminué,  parce  que 
la  plupart  des  troupes  qui  s'étaient  éloignées,  inquiètes  de  savoir  leur  propre  pays 
sur  le  passage  des  Francs,  appartenaient  à  cette  aile.  Les  Francs,  d'un  accord  una- 
nime, convinrent  de  faire  une  brusque  sortie  et  d'attaquer  notre  droite  par  sur- 
prise; ils  se  mirent  donc  en  marche  et  s'embusquèrent  dans  le  voisinage,  là  où 
El-'Adel  avait  son  camp.  Dès  que  les  nôtres  les  aperçurent,  ils  jetèrent  le  cri  d'alarme 


(1190-1191 
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el  s'élancèrent  borsde  leurs  tentes  comme  des  Lions  hors  de  leur  antre.  Le  sultan 
lit  répandre  le  cri  de  guerre  :  0  famille  </<■  l islam!  ■  et  lut  le  premier  en  selle.  Je 
le  vis  lorsqu'il  sortit  de  sa  tente  et  monta  à  cheval,  entouré  'l'un  j>etit  nombre  d'offi- 
.  ,i\.nit  que  le  reste  des  troupes  lut  entièrement  équipé  :  il  ressemblait  a  une 
tendre  mère  «jui  a  perdu  un  fils  et  s'inquiète  du  sort  de  ses  autres  enfants.  Bientôt 
les  timbales  retentirent;  celles  des  émirs  répondirent  de  leur  mt'1  i  cet  .t|>|>''l  et 
L'armée  s'avança.  Les  Francs  avaient  marché  rapidement  contre  la  droite  ••(  pé- 
nétré jusqu'au  camp  d'El-Àdel  .i\aut  que  n«>^  troupes  ne  Lussent  toutes  en  selle. 
Us  envahirent  la  tente  particulière  de  ce  prince,  pillèrent  le  marchi  gèrent 

Les  abords  <lu  camp.  D'après  une  autre  version,  il>  auraient  envahi  Les  tentes  de  la 
maison  du  prince  et  exercé  quelques  déprédations  dans  L'office  des  boisai  - 
l.l-'\<lrl  monta  et  lit  monter  à  cheval  les  chefs  de  la  droite  les  plu-  voisins  de  lui, 
comme  L'eunuque  Kaïmaz  En-Nedjmi,  \/./.  ••<l-<lin  Djerdik  En-Nouri  et  d'autres 
officiers  <1<'  même  rang;  |>m-  ayant  recours  .1  un  stratagème,  il  s'arrêta  pour 
donner  .1  L'ennemi  rapace  Le  temps  d'entrer  dans  l<-  camp  et  de  se  laisser  distraire 
par  le  pillage.  Ses  prévisions  se  r--.ili-r.Mit  :  tandis  <jur  les  Francs  faisaient  main 
h..--.'  sur  les  tentes,  les  effets,  Les  1  mit-  et  les  vivres,  ll-Vl-l  I»--  voyant  très 
affairés  au  pillage,  donna  le  signal  de  t'attaque  -'t  s'élança  pn  m  fils  aîné, 

Chems  ed-Din  Mawdoud.  Sur  -.1  trace  accoururent  les  troupes  d<-  la  <  1 1  « n t •  •  les 
plus  rapprochées;  Pordre  d<-  marcher  se  transmit  à  \m  droite  tout  entière  H  parvint 

partie  de  r«imijiistrmtioo  du  palais  au  lempi  da  tribatioM  àm 

..      .|tli   en   avait    la    dil  la    viNaliti-s    l.Mllal  .|ii>>    de    (Juativin>  : 

t.  1''.   |>.   HO 
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jusqu'au  corps  d'armée  de  Moçoul.  Tous  assaillirent  l'ennemi  comme  des  lions  qui 
se  jettent  sur  leur  proie  et  Dieu  leur  donna  la  victoire.  Ce  fut  une  déroute  géné- 
rale :  les  Francs  battirent  précipitamment  en  retraite  vers  leur  camp  et  le  glaive  de 
Dieu  moissonna  ces  bandes  de  fuyards.  Par  ordre  du  sultan,  la  proclamation  sui- 
vante fut  répandue  parmi  nos  troupes  :  «Braves  soldats  du  monothéisme,  voici 
«que  Dieu  livre  ses  ennemis  en  votre  pouvoir  et  leur  avidité  les  pousse  jusque 
«  dans  vos  tentes.  »  Les  officiers  de  l'entourage  du  sultan  et  sa  garde  particulière 


garde  pai 


répondirent  les  premiers  à  l'appel;  puis  vinrent  le  corps  d'armée  de  Moçoul  sous 
les  ordres  de  'Ala  ed-Din,  fds  de  Yzz  ed-Dîn,  et  l'armée  égyptienne  commandée 
par  Sonkor  El-Halebi.  Ces  troupes  arrivèrent  sans  interruption;  nos  braves  guer- 
riers, obéissant  aux  ordres  du  prince,  accoururent  sur  le  champ  de  bataille  prêts 
à  vendre  chèrement  leur  vie.  Une  heure  à  peine  s'était  écoulée  quand  nous  vîmes 
nos  ennemis  abattus  sur  le  sol  comme  des  troncs  de  palmier  pourris  :  des  fdes 
entières  s'étendaient  depuis  le  camp  d'El-'Adel  jusqu'à  leur  propre  camp,  les  pre- 
miers rangs  parmi  les  tentes  musulmanes  et  les  derniers  gisant  dans  le  camp 
chrétien,  sur  les  hauteurs  et  dans  les  vallons  :  les  morts  occupaient  ainsi  l'étendue 
d'une  parasange  et  peut-être  davantage  entre  les  deux  camps.  Un  très  petit  nombre 
d'ennemis  seulement  eurent  la  vie  sauve.  »  —  «  Je  me  plongeai  avec  mon  cheval 
dans  cette  mer  de  sang,  cherchant  à  évaluer  leurs  pertes,  mais  je  n'en  vins  pas  à 
bout  à  cause  du  grand  nombre  et  de  la  dispersion  des  cadavres.  Je  remarquai 
entre  autres  ceux  de  deux  femmes,  et  quelqu'un  m'affirma  avoir  vu  quatre  d'entre 
elles  combattre  dans  leurs  rangs  :  deux  furent  faites  prisonnières,  mais  le  chiffre 
des  prisonniers  parmi  les  hommes  fut  très  restreint,  parce  que  le  sultan  avait 
donné  l'ordre  de  n'épargner  personne.  Voilà  ce  qui  se  passait  à  l'aile  droite  et  dans 
une  partie  du  centre;  quant  à  l'aile  gauche,  l'appel  aux  armes  ne  lui  parvint  que 
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lorsque  la  bataille  lut  terminée  el  I»'  sort  des  ennemis  décide,  tanl  étail  grande  la 
distance  qui  séparai!  dos  deux  ailes.  Le  combat  eut  lieu  entre  midi  et  trois  heures; 
L'ennemi  se  montra  à  L'heure  de  La  plus  forte  chaleur  et  L'action  ne  cessa  qu'après 
Wisr  .'i  heures  de  L'après-midi  .  La  déroute  lut  si  complète  qu  une  partie  des  nôtres 
pourchassèrent,  dit-on,  les  fuyards  jusque  dans  leur  camp.  Lorsque  Le  sultan 

donna  Tordre  de  rentrer,  on  ne  constata,  ce  jour-la,  parmi  les  musulmans,  que  La 

perte  de  di\  combattants  obscurs.  Les  troupes  de  Dieu  qui  défendaient  \kka  lurent 
vite  au  courant  du  résultai  (!«•  cette  bataille  entre  musulmans  el  chrétiens,  car 
elles  suivaient  inu-  Les  engagements  da  liant  des  murs.  Elles  firenl  .dur-  nne  sortie 
contre  le  camp  ennemi  et  il  s'ensuivit  une  terrible  collision  dans  laquelle  la  \i<- 
loire,  grâce  a  Dieu,  resta  au\  musulmans.  Ils  envahirent  et  pillèrent  le  camp  chré- 
tien, enlevèrent  bon  nombre  de  femmes,  des  bardes  de  toute  surir  et  jusqu'aux 
marmites  où  l'on  préparait  les  aliments.  I  □  message  de  \kka  nous  innon< 
succès.  On  n'est  pas  d'accord  sur  les  pertes  éprouvées,  ce  jour-la.  par  les  Francs: 

huit  mille   hommes   selon    les   uns,  sept   mille  selon    les  autres;    l'évaluation    l.i   plus 

faible  ne  descend  pas  au-dessous  de  cinq  mille.  Pour  ma  part,  j'ai  compté  cinq 
rangs  de  cadavres  depuis  les  tentes  d'Ei-Âdel  jusqu'à  celles  de  L'ennemi.  Je  ren- 
contrai un  des  noires,  lu  «ni  me  intelligent,  qui  faisait  partie  de  l'armée;  il  parcou- 
rait rapidement  les  Blés  de  morts  pour  les  compter.  Je  Lui  demandai  où  il  en  était 
«Jusqu'ici,  me  dit-il,  j'en  ai  compte  pins  de  quatre  mille  soixante.  Or  il  n'avait 
encore  évalué  que  deux  liles  et  il  en  était  à  la  troisième,  mais  il  faut  ajouter  que 
le  nombre  des  morts  était  plus  considérable  dans  celles-ci  que  dans  le  reste.  >  — 
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«  Le  lendemain,  un  courrier,  venu  d'Alep  en  cinq  jours,  nous  apporta  un  message 
qui  annonçait  qu'une  notable  partie  de  l'armée  franque  du  Nord  s'était  répandue 
sur  le  territoire  musulman  et  le  mettait  au  pillage,  mais  que  l'armée  d'Alep  avait 
marché  à  sa  rencontre,  lui  avait  fermé  les  routes  et  que  parmi  les  ennemis  il  n'y 
avait  eu  de  sauvés  que  ceux  que  Dieu  avait  épargnés.  Le  soir  de  la  bataille,  nous 
fûmes  avisés  par  les  avant-postes  que  les  Francs  demandaient  au  sultan  d'envoyer 
un  parlementaire  pour  discuter  des  conditions  de  la  paix.  Car  leur  faiblesse  était 
extrême,  et  ils  restèrent  dans  le  même  dénuement  et  la  même  impuissance  jusqu'à 
l'arrivée  du  comte  Henri  (de  Champagne)  dont  nous  parlerons  plus  loin.  » 

Récit  d'El-'Imad  :  «  La  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  allemande  s'étant 
répandue  parmi  les  Francs,  ils  se  dirent  :  «  Quand  leur  roi  sera  arrivé  et  qu'il  aura 
«infligé  des  défaites  aux  musulmans,  notre  réputation  en  souffrira  et  nous  serons 
«  obligés  de  courber  la  tête  devant  lui.  »  - —  El-'Imad  donne  ensuite  sur  la  bataille 
des  détails  analogues  à  ce  qui  a  été  raconté  ci-dessus,  puis  il  ajoute  :  «  Le  sultan 
revint  heureux  du  désastre  des  Francs  dont  il  avait  eu  le  spectacle  et  il  y  reconnut 
la  preuve  de  la  bonté  de  Dieu,  de  ses  faveurs  et  de  son  appui.  Il  alla  voir  leurs 
morts  et  le  théâtre  de  leur  défaite  :  les  cadavres  jonchaient  le  sol  sur  une  para- 
sange  d'étendue,  neuf  files  étaient  couchées  en  large  depuis  les  collines  de  sable 
jusqu'à  la  mer  et  chaque  file  comptait  plus  de  mille  corps.  La  mort  avait  fait  des 
ravages  parmi  les  Francs  de  toute  condition.  Ce  fut  un  fait  d'armes  sans  égal,  un 
pur  et  éclatant  triomphe  :  dix  mille  des  leurs  périrent,  tandis  qu'à  peine  dix 
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bommes  d'entre  martyre  on  salaire  avan- 

ce! une  riche  n  se.»  —  «Dt-ijii  _  -       fes,  cette  vic- 

toire complète,  \r  préparai  trei  te  ou  quarante  bulletins  de  victoire  pleins  d'élo- 
qnenl  -  --t  d^  oobles  ex]  ressions;  j'étais  benreux  de  me  dire  que  le  sultan, 

retour,  trouverait  i  it  la  bonne  nouvelle 

sur  le  point  de  se  répandre.  Puis  je  montai  .1  :         ed-Dtn  1 1  >  1 1 

Cheddad  pour  aller  voir  ces  mbien  ils  avai< 

vite  dépouillés,  mis  .i  du,  coii|i<-s  en  morceaux  pendant  la  déroute!  Quel  spectacle 

atrea  entrouverts,  ces  veux  arrachés  de  leurorbiti  . 
uip  femme  qui  avait  été  ta  battant  et  nous  compi  otque 

nous  donnait  son  -il  N      -  continuâmes  .1  circul*  r  parmi  les  morts,  <-ii  i 

que  la  nuit  eût  enveloppé  l'horizon  d 
ténèbres;  nous  ne  r'-ntrài,  tes  qu'apn  -  une  longue  -t  ition  pan 

ruiii'  -  j,  et  nos  fin  naient  à  ! 

<li\  mille  hommes  i 
cette  évaluation  est  plutôt  au-<3  ssua  de  la  r-«  - .»  I  i  t  •  • .  Ceux 

(jui.  après  avoir  attaqué  furent  mis  en  déroute  et  périrent,  n'atteignaient  | 
chiffre  de  mille  et  ils  tuèrent  plusieurs  milliers  d'ennen  çu  aide  ni 

secour-  des  troupes  qui  venaient  derrii        \ 

bataille.  I  d  Franc  çrièv<  ment  bless    1  !  til  Lccroupi  parterre,  un  cavalier  musulman 
qui  passait  le  heurta;  le  Franc  tenait  rrets  du  cheval, 

I.       valier  mil  pied  .1  terre,  s'approch  •  du  1>1 — .  et  s'inspirant  de  son  e»  mple,  il 
lui  plonge  1  sa  bonne  lame  indienne  dans  le  corps  ♦•(  le  tua;  puis  il  dénoua  la  «  ein- 
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ture  du  mort,  y  trouva  quatre-vingts  pièces  d'or,  et  fit  ainsi  un  bénéfice  alors  qu'il  se 
croyait  perdu.  —  Nos  troupes  revinrent  les  mains  pleines  de  butin;  le  matériel  de 
guerre  qu'on  ramassa  dépassait  toute  prévision  et  de  riches  cottes  de  mailles  furent 
vendues  à  vil  prix.  —  Les  Francs  eurent  ensuite  recours  à  la  ruse  et  négocièrent 
pour  obtenir  la  paix.  Le  sultan  leur  permit  d'aller  voir  leurs  morts  qui  gisaient  au 
milieu  de  ces  prairies,  cadavres  tuméfiés  ou  décharnés  d'où  s'exhalait  une  odeur 
infecte  sous  l'action  du  soleil,  et  autour  desquels  vautours  et  hyènes  tournoyaient, 
hôtes  de  ce  festin.  Le  désastre  de  l'ennemi  fut  pour  nous  une  joie  et  sa  terreur  un 
gage  de  tranquillité.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «A  la  suite  de  cette  victoire,  nous  nous  proposions  d'attaquer 
les  Francs  coup  sur  coup,  de  façon  à  les  accabler  et  à  les  détruire.jusqu'au  dernier, 
mais  le  sultan  fut  distrait  de  ses  projets  par  les  dépêches  qui  lui  annonçaient  les 
victoires  remportées  sur  l'armée  allemande  par  les  Turcomans  et  d'autres  troupes. 
Cependant  les  Francs  venaient  de  recevoir  par  mer  des  secours  et  des  renforts  en 
hommes  et  en  munitions  au  double  de  ce  qu'ils  avaient  perdu,  de  sorte  qu'ils  étaient 
comme  s'ils  n'avaient  éprouvé  aucun  désastre  et  conservaient  leurs  positions  sans 
tenter  aucun  mouvement.  Un  certain  comte  Henri  '  qui  était  arrivé  parmi  eux  leur 
distribuait  de  l'argent,  réglait  les  services  militaires  et  équipait  à  ses  frais  un  corps 
de  dix  mille  fantassins,  en  annonçant  qu'il  allait  attaquer  l'armée  musulmane.  Le 
sultan  transporta  alors  son  camp  à  El-Kharroubah  pour  élargir  le  cercle  de  ses 
opérations.  Le  comte  avait  dressé  contre  'Akka  plusieurs  mangonneaux;  ils  furent 

1  Henri,  comte  de  Champagne,  fils  de  Thibaut  l'ancien  et  neveu  de  Richard  d'Angleterre.  Le  titre  et 
le  nom  de  ce  personnage  ne  forment  souvent  qu'un  seul  mot  dans  les  manuscrits. 
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incendiés  ]>.ir  les  masolmans  qui.  »-ii  « mtn- .  tnèrenl  Boixante-dii  chevaliers  <  t  j»ri- 
renl  plnsienrs  personnages  importants.  l>--'i\  autres  mangonneanx  que  le  comte 
avait  in-t.tll'^  périrenl  dan-  1<--  flammes,  le  premier  jour  de  Cha*ban  3  lep- 
t.'inhr.-  1190  ;  un  oenl  di  -  -  os  avait  coûté  an  comte  (juin/.-  cents  dinars. 
Parmi  Les  prisonniers  se  trouvait  un  chevalier  de  grande  naissance;  <>n  ne  lui 
•  la  aucun  délai  :  il  tut  tué  el  son  corps  ]<■[>  à  PèV  art  Les  Francs  ignoranl  son 
sorl  voulurenl  le  racheter  >i  prii  d'or.  Quand  on  leur  montra  ^>n  cadavre,  ils 
jetèrent  cri  sur  1  enl  la  nuit  dan-  les  lamentations  et  le  deuil,  révélant  ainsi 

prééminence  parmi  eux.  Toutes  les  fois  que  leurs  regarda  tombaient 
-m  ce  corps  inanimé,  ils  se  jetaient  à  terre  et  répandaient  de  la  poussière  sur  leur 
tête.  (  îette  perti  les  avait  plongés  dan-  un  profond  accablement .  mais  il-  la  tinrent 
ne  la  divulguèrent  à  personne.  D'ailleurs  leur  situation  s'amoindrissait 
chaque  jour  et,  de  tous  Les  cotés,  les  arabes  les  attaquaient,  volant,  pillant,  tuant 
el  enlevant  des  prisonniers.  Nous  •  .       -  aussi  sans  interruption  des  001 

pondances  avec  la  garnison  de'Akka  an  moyen  de  pigeons,  de  nageurs  et  d'em- 
barcations Légères  qui  entraient  et  sortaient  a  Linsn  de  L'ennemi. 

ut  du  roi  <\*-  Constantinople  nne  lettre  dans  laquelle  il  sollicitait  la  l>i»-n- 
veillance  et  l'appui  du  sultan,  lui  rappelant  qu'il  l'a\.iit  laissé  maître  d'établir  la 
prière  publique  et  la  Wtotkbah  dan-  la  mosquée  des  musulmans  A  Constantinople; 
il  affirmait  !•■  maintien  de  son  amitié  et  son  désir  d  être  traité  amicalement  el 
eu-, lit  d'avoir  li\r<-  passage  an  roi  allemand  :  •.•■Im-.i.  ajoutait-t-il,  a  éprouvé 
■  toute  sorte  de  déceptions  sur  -.1  route;  les  souffrances  qu'il  1  endurées  ••!  lin- 
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«  suffisance  de  ses  ressources  l'ont  affaibli  et  troublé.  Il  n'entrera  pas  dans  votre 
«pays  d'une  façon  utile  pour  lui  ou  pour  non  armée;  il  y  trouvera  son  tombeau 
«  sans  pouvoir  revenir  sur  ses  pas  et  mourra  victime  de  son  propre  piège.  »  Le  roi 
grec  ajoutait  qu'il  avait  fait  tout  son  possible  pour  nuire  à  l'Allemand,  et  il  de- 
mandait l'envoi  d'un  ambassadeur  qui  lui  apporterait  la  réponse  du  sultan  à  ses 
demandes.  En  effet,  on  accueillit  favorablement  ses  espérances  et  l'on  prit  des 
dispositions  conformes  au  désir  qu'il  en  avait  exprimé.  » 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  Il  s'était  établi  entre  le  sultan  et  le  roi  de  Constan- 
tinople  un  échange  d'ambassades  et  de  lettres.  Déjà,  à  Merdj-'Ouyoun,  en  l'année 
585  ',  un  envoyé  était  venu  à  la  noble  cour  du  sultan  pour  répondre  à  l'ambassade 
que  le  sultan  avait  envoyée  (à  Constantinople)  après  la  conclusion  du  traité  réglant 
la  célébration  de  la  prière  du  vendredi  dans  la  mosquée  de  Constantinople.  Cet 
ambassadeur  (du  sultan)  avait  en  effet  inauguré  la  kothbah  et  il  fut  reçu  avec  des 
marques  de  profonde  considération  et  en  grande  pompe.  Le  même  bâtiment  avait 
amené  avec  lui  un  prédicateur,  une  chaire  [minber),  plusieurs  mouezzîn  et  lecteurs 
du  Koran.  Le  jour  de  leur  entrée  à  Constantinople  marqua  dans  les  fastes  de  l'is- 
lam, et  un  grand  nombre  de  commerçants  (musulmans)  en  furent  témoins.  Le 
prédicateur  monta  en  chaire  et  prononça  la  prière  liturgique  en  l'honneur  du  klia- 
lifal  abbasside,  en  présence  de  tous  les  fidèles  et  des  marchands  résidants.  Puis 
l'ambassadeur  revint  chez  le  sultan  accompagné  de  l'envoyé  grec  chargé  d'annoncer 
le  règlement  de  cette  affaire  au  sultan  auprès  duquel  il  séjourna  quelque  temps. 
J'étais  présent  quand  il  s'acquitta  de  son  message,  il  avait  avec  lui  un  drogman  qui 

1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  3q6,  que  Saladin  porta  son  camp  à  Merdj-'Ouyoun  clans  le  courant  d'avril  1 189  : 
c'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  reçut  le  négociateur  envoyé  par  l'empereur  grec  lsaac  l'Ange. 
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tradu  -  ».  I  tait  un  vieillard  d'un  extérieur  respectable  et  tel 

qu'on  l'exige  des  personn  g  re;  il  avait  revêtu  le  costnme  propn      -  - 

fonctions  et  portait  une  lettre  fermée  par  un  sceau  en  <>r  el  un  rapport.  Il  mourut  ' 
»-t  lorsque  1»'  roi  de  Constantinople  lut  informé  de  -a  mort,  il  envoya  ce    nouvel 
ambassadeur  pour  termini  r  les  négoeû  lions.     Le  cadi  cite  ensuite  le  texte  même 
de  li  lettre;  comme  11-  lin.nl  en  .1  donné  la  teneur  générale,  il  est  inutile  <1  \ 
revenir  ici. 

I.  cadi  poursuit  ainsi  son  récit.  ■  En  ce  qui  concerne  le  roi  des  Ulemands,  dès 
qu'il  eut  pris  pied  dans  intioche,  il  enleva  cette  ville  au  seigneur  qui  la  possédait, 
soumit  ce  dernier  a  son  autorité  «-t  lit  de  lui  un  simple  exécuteur  de  ses  ordres. 
Par  toutes  sortes  de  tromperies  et  de  ru-'-,  il  lui  extorqua  -  -  set  les  lit 

passer  dans  son  propre  trésor.  Il  quitta  ensuite  tauoche,  le  1  5  de  Redjeb  1  ^  août 
.1  la  t>'t''  de  ses  troupes  et  de  ses  rassemblements  <1  hommes  |»<>ur  se  rendre 
à  Àkka  par  la  route  de  Ladikyyeh  Laodicée  Lorsqu'il  arriva  a  Tripoli,  le  mar- 
quis Conrad  de  Montferral  .  seigneur  de  Tyr,  quitta  le  camp  des  Francs  pour 
aller  à  sa  rencontre.  Ce  marquis,  un  des  plu-  lin-  et  des  plu-  énergiques  d'entre 
leurs  chefs,  axait  ••!-•  l'instigateur  de  ces  grandes  levées  <!<■  peuples.  \  cet  effet  il 
avait  fait  représenter  sur  une  vaste  toile  fin    _  rusalem  et  de  Komamah   l'église 

de  la  Résurrection   où  !<•-  pèlerins  se  rendent  en  foule  el  qui  ••-!  en  grande  \ 
ration  parmi  eux.  Cest  dans  cette  église  que  se  trouve  le  tombeau  où  il-  prétendent 
.pu-  le  Messie  lut  enterré  après  avoir  été  mi-  en  croix.  Ce  tombeau  est  le  luit  prin- 
cipal de  leur  pèlerinage;  il-  croient  que  la  lumière    le  feu  sa<  1  <l  chaque 

■non  chei  I-   mltan   ,  Cet  nota  mal  iaditpawihhi  poui  n— pMlfi  I-    1  >-»  it  un 

1  'H  (  li. -.I.l.i.l  dans  '  phe. 
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année,  pendant  une  de  leurs  fêtes.  Au-dessus  de  limage  du  tombeau,  le  marqi 
lit  représenter  un  cavalier  musulman  dont  le  cheval  foulait  aux  pieds  la  sépulture 
du  Messie  et  y  répandait  son  urine.  11  exhiba  ce  tableau  dans  tous  les  marchés  et 
lieux  publics  d'outre-mer.  Les  prêtres,  la  tête  nue  et  revêtus  du  cilice,  le  portaient 
en  faisant  entendre  des  plaintes  et  des  lamentations.  Or  les  images  figurées  impres- 
sionnent profondément  le  cœur  de  ces  peuples  et  sont  la  base  de  leur  religion.  Le 
marquis  souleva  ainsi  des  masses  de  populations  dont  Dieu  seul  connaît  le 
nombre,  et  parmi  elles  le  roi  d'Allemagne  et  ses  armées.  Par  cela  même  qu'il 
avait  été  l'auteur  de  ces  prédications  en  faveur  de  l'expédition,  le  marquis  alla  à  la 
rencontre  du  roi.  Quand  il  l'eut  rejoint,  il  ranima  son  courage,  le  renseigna  sur  les 
routes  à  suivre  et  prit  avec  lui  le  chemin  de  la  côte,  de  peur  que,  s'ils  passaient  sur 
les  territoires  d'Alep  et  de  Hamah,  ils  ne  fussent  attaqués  par  les  musulmans  de 
tous  les  côtés  à  la  fois.  Mais  malgré  cette  précaution,  ils  ne  purent  échapper  à 
des  attaques  et  déprédations  incessantes.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  des 
troupes  qu'ils  avaient  avec  eux.  J'ai  lu  dans  un  livre  rédigé  par  une  personne  fort 
au  courant  des  faits  de  guerre  que,  cavaliers  et  fantassins,  ils  formaient  seulement 
un  corps  de  cinq  mille  hommes  après  avoir  été,  dit-on ,  deux  cent  mille  en  quittant 
leur  pays.  —  Admirez  l'œuvre  de  Dieu  à  l'égard  de  ses  ennemis!  —  En  sortant  de 
Ladikyyeh  pour  gagner  Djebeleh,  ils  ne  traînaient  plus  à  leur  suite  qu'un  peu 
plus  de  soixante  chevaux  exténués,  décharnés,  réduits  à  l'état  de  squelette  par  la 
faim  et  la  fatigue.  Ils  continuèrent  ainsi  leur  marche  toujours  harcelés  par  les  mu- 
sulmans qui  pillaient,  capturaient  et  tuaient,  et  ils  arrivèrent  à  Tripoli.  Le  roi  s'y 
arrêta  pour  laisser  reposer  sa  troupe  et  lit  annoncer  son  arrivée  prochaine  à  l'armée1 
IIisroR.  on.  —  IV.  Go 
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firanque  campée  devant  Akka.  Cette  aouvelle  lut  mal  accueillie,  parce  que  le  mar- 
quis étail  le  principal  conseiller  du  roi;  en  outre  Geoffroy  de  Lusignan  .  I«  maître 
du  littoral  sakel  .  dont  le  pouvoir  étail  absolu  au  quartier  général,  savait  bien 
cju  il  perdrait  toute  autorité  après  l'arrivée  du  roi  des  Ulemands.  Celui-ci  s'em- 
barqua avec  sa  troupe  dans  les  derniers  jours  de  Cha  ban.  mais  trois  de  ses  navires 
périrenl  dans  la  tempête  «-t  Les  autres  se  réfugièrent  .1  Tyr.  Le  roi  arriva  devant 
'Akka  avec  très  peu  de  monde,  le  <>  de  Ramadhan  -  octobre  1  190  et  sa  pn  • 
excita  une  grande  émotion  dans  !<■  camp  chrétien.  Dès  le  8  de  Cha*ban  10  sep- 
tembre .  le  sultan  avait  été  informé  de  leur  arrivée  .1  Tripoli,  nui»  toujours  rail- 
lant decœur  et  ferme  dans  ses  résolutions,  loin  <!»■  s*en  émouvoir,  il  continua  a 
défendre  '■!  protéger  \kk.i  et  à  épier  l'armée  assii  géante  <|u  il  inquiétait,  chaque 
jour,  par  descoupsde  main  et  des  surprises.  Remettant  à  Dieu  la  conduite  des 
événements  et  plein  de  confiance  en  son  appui,  il  s'occupait  avec  la  même  bonne 
humeur  des  intérêts  de  ses  -uj«-t->  .-t  répandait  ses  largesses  sur  les  pauvres,  les  ju- 
risconsultes, cheikhs  et  savants  qui  se  présentaient  à  sa  cour.  Si  impressionné  que 
je  Fusse  par  les  nouvelles  <lu  dehors,  lorsque  \>-  me  rendais  chez  le  sultan,  je  trou- 
vais ''ii  lui  une  telle  force  d'âme,  nne  énergie  si  grande  que  mes  inquiétudes  se 
dissipaient  '-t  que  je  ne  doutais  plus  <lu  triomphe  de  I  islam  et  de  ses  sectateurs 
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ENTRÉE  DES  BATIMENTS  (  MUSULMANS)   DANS  'AKKA. 

Récit  d'Ibn  Cheddad.  «  Le  sultan  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!)  avait  préparé 
et  équipé  cà  Beyrout  un  gros  bâtiment1  où  il  embarqua  quatre  cents  sacs  de  blé  et 
un  chargement  de  fromage,  oignons,  moutons  et  autres  approvisionnements.  Or  la 
flotte  des  Francs  croisait  autour  de  Akka  pour  en  interdire  l'accès  à  tout  navire  mu- 
sulman, de  sorte  qu'une  grande  pénurie  de  denrées  et  de  provisions  sévissait  dans 
la  place.  Quelques  musulmans  s'embarquèrent  alors  dans  un  grand  navire  et  sor- 
tirent de  Beyrout;  ils  avaient  revêtu  le  costume  franc,  coupé  leur  barbe  et  placé 
des  cochons  sur  le  pont  du  navire  pour  qu'on  pût  voir  de  loin  ces  animaux.  Ils 
arborèrent  aussi  des  croix  et  se  dirigèrent  sur  la  ville  tout  en  prenant  le  large.  Lors- 
qu'ils arrivèrent  au  milieu  de  la  flotte  des  Francs,  quelques  navires  de  guerre, 
brûlots  et  galères,  les  accostèrent.  Croyant  avoir  affaire  à  des  gens  de  leur  parti, 
les  Francs  leur  demandèrent:  «  Il  nous  semble  que  vous  vous  dirigez  sur  Akka?  — 
«  N'ètes-vous  donc  pas  les  maîtres  de  cette  ville?  répondirent  les  autres.  —  Non, 
«nous  ne  l'avons  pas  encore  prise.  —  Eh  bien,  nous  allons  faire  voile  sur  le 
«camp;  mais  il  y  a  derrière  nous  un  autre  bâtiment  qui  suit  notre  sillage.  Vous 
«  devriez  l'avertir  afin  qu'il  n'entre  pas  dans  (les  eaux  de)  la  ville.  »  Et  en  effet  un 
navire  franc  à  destination  du  camp  avait  rencontré  les  musulmans  en  mer.  Tandis 
que  les  gens  de  la  flotte,  ayant  aperçu  ce  navire,  allaient  l'avertir,  le  bâtiment 
musulman  hâtait  sa  marche  secondée  par  la  persistance  d'un  bon  vent  et  entrait 

1  Sur  les  grands  bateaux  de  transport  nommés  balsa  ou  batcha,  qui  ont  peut-être  donné  naissance  a 
notre  mot  patache,  voir  ci-dessus,  pp.   167  et  216. 
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sain  el  sauf  dans  le  porl  de  Àkka  que  Dieu  en  Boil  loue  !  .  Ce  lui  une  joie  immense 
pour  les  assiégés  dont  la  misère  était  extrême.  Ceci  se  passail  dans  la  dernière 
décade  de  Redjeb  (ai-3oaoût  1190  .  Pendanl  la  seconde  décade  de  Cha'ban 
12-22  septembre  .  Beha  ed-Din  Karakouch,  gouverneur  de  La  ville  el  le  cham- 
bellan Loulou  commandanl  de  la  Botte  écrivirent  au  sultan  afin  de  l'informer 
qu'il  ae  restait  dans  ta  place  d'approvisionnements  que  pour  jusqu'à  La  veille  du 
1 5  Cha'ban  (16  septembre  .  YbusouJ    Saladin    garda  pour  lui  cette  nouvelle  et  ne 

la  communiqua  à  personne  dans  m ntourage  ni  dans  le  public,  de  peur  qu'en  bc 

divulguant,  elle  ne  parvint  à  L'ennemi  et  ne  jetât  le  découragement  dans  le  cœur  dea 
musulmans.  Mais  déjà  il  avail  écrit  en  Egypte  d'équiper  trois  gros  navires  ch 
de  denrées,  vivres  <•!  tout  autre  ravitaillement  nécessaire  à  une  ville  assiégée,  en 
quantité  suffisante  pour  tout  l'hiver.  Ces  trois  navires  mirent  à  la  voile  de  la  côte 
égyptienne  et  gagnèrent  Le  Large,  L'équipage  épiant  le  vent  favorable  qui  les  por- 
terait à 'Akka.  Le  temps  se  montra  propice  pend. mi  La  traversée  et  ils  arrivèrent  en 
vue  de  la  place,  la  \ cille  du  1 5  Cha'ban  i  6  septembre  ,  au  moment  ou  les  vivres 
étant  épuisés,  il  ae  restait  plus  à  la  population  de  quoi  se  nourrir  Le  Lendemain. 
La  Hotte  ennemie  attaqua  aussitôt  les  trois  navires  en  présence  de  I  armée  musul- 
mane massée  Bur  le  rivage  et  proférant  de  pieuses  invocations.  Les  musulmans, 

tête  nue,  suppliaient  Dieu  de  permettre  aux    navires  d'entrer  en   sécurité  dans  l.i 

ville.  Le  sultan,  semblable  à  une  mère  éplorée,  suivait  le  combat  du  riv.  . 

implorait   l'assistance  divine,  c;ir  lui  seul  savait    toutes  les  souillâmes  de   |,i    popu- 
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lation  et  son  cœur  en  était  brisé;  mais  Dieu  raffermit  son  courage.  La  lutte  se 
poursuivit  ainsi  de  tout  côté  autour  des  trois  navires  que  Dieu  protégeait.  Le  vent 
redoubla  de  violence,  des  clameurs  s'élevaient  des  deux  partis  et  les  imprécations 
déchiraient  la  voûte  des  cieux.  Enfin  (Dieu  en  soit  loué  !),  les  navires  égyptiens  en- 
trèrent sains  et  saufs  dans  le  port  de  'Akka;  ils  furent  accueillis  par  le  peuple  au- 
quel ils  apportaient  des  vivres,  comme  la  pluie  qui  conjure  la  disette;  ce  fut  une 
nuit  mémorable  entre  les  nuits  :  l'arrivée  des  navires  avait  eu  lieu  le  1 4  de  Cha'- 
ban  dans  l'après-midi  (16  septembre  1 190).  » 

Récit  d'El-'Imad.  «Le  sultan  avait  donné  aux  autorités  d'Alexandrie  l'ordre 
d'équiper  trois  grands  bâtiments,  de  les  charger  de  blés  et  d'autres  approvisionne- 
ments et  de  les  expédier  à  'Akka.  Mais  des  retards  s'étaient  produits  dans  les  dates 
fixées  et  la  garnison  souffrait  cruellement  du  manque  de  vivres.  Pour  abréger  les 
délais,  le  sultan  eut  l'idée  d'écrire  au  gouverneur  de  Reyrout'Yzzed-Din  Ousamah; 
celui-ci  équipa  un  gros  bâtiment  et  le  chargea  d'une  forte  cargaison  de  céréales. 
11  travestit  l'équipage  à  la  franque,  barbe  rase,  ornements  mensongers  et  croix, 
qui  les  faisaient  prendre  pour  des  moines.  Ce  bâtiment,  enlevé  autrefois  aux  Francs, 
gisait  abandonné  sur  la  plage  de  Beyrout;  par  l'ordre  du  sultan,  il  avait  été  réparé, 
gréé  et  rempli  d'un  chargement  de  viandes,  huiles  et  graisses,  plus  quatre  cents 
sacs  de  blé,  des  provisions  de  flèches  et  de  naphte.  L'équipage  se  composait  de  nobles 
musulmans  et  de  chrétiens  de  Beyrout  :  pour  ressembler  pendant  la  traversée  à 
un  équipage  franc,  ils  portaient  des  ceintures  et  avaient  embarqué  des  porcs. 
Ils  naviguèrent  ainsi  avec  des  bâtiments  francs,  dont  ils  captèrent  la  confiance  et 
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L'amitié  par  leur  bonne  humeur.  Quand  ila  lurent  devant  Akka,  ils  mirent  I»' 
cap  sur  la  ville,  secondés  par  on  vent  favorable.  Tandis  que  les  Francs  se  deman- 
daient avec  étonnement  de  leur  bord  <|n«'l  chemin  suivait  ce  navire,  rapide  comme 
une  flèche  pénétrante  <■[  bien  dirigée,  il  entrait  dans  la  \ill<-  et  la  ravitaillait  pour 
un  demi-mois.  —  Le  1  i  de  Cha'ban  16  septembre  .  on  \it  sur  les  ll<>t*  de  la 
pleine  mer  trois  bâtiments  aussi  hauts  que  des  montagnes;  ils  s'avançaient  rapi- 
dement,  voiles  déployées  comme  des  signaux,  <■(  volaient  comme  des  flèches,  sans 
souci  des  navires  ennemis  au  milieu  desquels  ila  passaient  11*  coulèrent  un  de 
(■••ii\-<  i  qui  s'était  trop  approché,  poursuivirent  leur  course  au  grand  désespoir 
des  infidèles  et  apportèrent  .1  la  place  !«•  bien-être  <'t  l>i  richesi 

Récit  d'El-'Imad.  Le  r<>i  <l<*  Allemands  voulut,  en  arrivant,  Gripper  un  grand 
coup  et  en  tirer  un  notable  avantage,  ivec  son  infanterie  qui  grouillait  commi 
fourmis  et  sa  cavalerie  que  les  vallons  -'t  les  coteaux  avaient  peine  à  contenir,  il 
s'approcha  de  la  colline  d*El-*Yad yyah où  se  trouvait  !<•  campement  de  no*  .i\.mt- 
postes.  C'était  le  tour  de  garde  de  l'invincible  cohorte  naçerite  du  sultan  <-t  du 
ient  de  Moçoul.  Ces  troupes  assaillirent  aussitôt  l'ennemi  et  l'enveloppèrent 
tandis  que  le  sultan  s'avançait  jusqu'à  la  couine  de  Keïsan.  Le  combat  ne  1 
qu'à  la  nuit  :  ce  fut  une  défaite  pour  L'impiété,  un  succès  pour  L'islam;  les  infidèles 
eurent  !<•  dessous.  >•  Récât  du  cadi.  Il*  perdirent  <lu  monde  >i  eurent  beaucoup 
de  blessés,  les  débris  de  leur  armée  s'enfuirent  décimés  par  !«•  glaive  jusque  dans 
Leur  camp  ou  il*  arrivèrent  au  coucher  «lu  soleil.  Leur  roi  *••  crut  perdu,  tant 
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sa  frayeur  était  grande.  Quant  aux  musulmans,  ils  eurent  seulement  deux  morts 
dans  cette  journée,  mais  comptèrent  un  grand  nombre  de  blessés.  » 

Extrait  d'une  lettre  au  gouvernement  de  Bagdad.  «  L'islam  est  mis  à  l'épreuve 
par  ces  hommes  qui,  dociles  a  l'appel,  trouvent  des  douceurs  à  la  mort.  Ils  ont 
abandonné  deux  choses  aimées  :  le  pays  et  les  intérêts  de  la  vie,  ils  ont  renoncé  à 
deux  affections,  la  famille  et  la  maison.  Ils  affrontent  les  flots  de  la  mer  et  prodi- 
guent leur  sang,  tout  cela  pour  obéir  à  leurs  prêtres,  pour  exécuter  les  ordres  de 
leur  marquis1,  par  zèle  pour  le  temple  de  leur  Dieu,  la  défense  de  leur  foi, 
l'amour  de  leur  tombeau  (le  Saint-Sépulcre)  et  l'ardent  désir  que  leur  inspire  leur 
Komamah  (l'église  de  la  Résurrection).  Si  grande  que  soit  leur  misère,  ils  ne  re- 
cherchent pas  la  richesse;  des  souffrances  continuelles  ne  leur  arrachent  aucune 
plainte;  ils  tombent  sur  nos  glaives  étincelants  comme  les  papillons  sur  la  flamme; 
ils  courent  à  la  mort  cuirassés  de  patience,  inébranlables  de  cœur.  Les  femmes 
elles-mêmes  s'expatrient  pour  combattre;  elles  arrivent  en  Syrie  par  terre  et  par  mer 
tout  équipées.  Parmi  elles  était  une  reine  menant  à  sa  suite  cinq  cents  guerriers, 
cavaliers  et  fantassins,  lanciers  et  archers  qu'elle  entretenait  à  ses  frais;  mais  son 
bâtiment  ayant  été  capturé  près  d'Alexandrie,  elle  a  été  prise  avec  ses  hommes,  et 
Dieu  nous  a  sauvegardés  de  son  zèle  malfaisant.  Une  autre  reine  est  arrivée  avec  le 
roi  des  Allemands.  Plusieurs  femmes  de  Francs  ont  échangé  le  voile  pour  le  casque, 
elles  affrontent  la  mort  armées  de  boucliers  et  de  lances.  Dans  les  batailles  qui  ont 
été  livrées  on  a  souvent  trouvé  des  femmes  parmi  les  morts,  et  on  ne  les  a  reconnues 

1   Conrad  de  Montferrat,  voir  ci-dessus,  p.  472. 
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qu  après  les  avoir  dépouillées  de  leurvétenu  n'.  Le  pape  qui  habite  Rome  a  prescril 
peuples  l'abstinence  dans  le  boire  «i  le  manger;  il  leur  a  dit  :    Quiconque  ne 
•  marchera  p>i»  à  b  délivrance  de  Jérusalem  sera  excommunié;  I--  mariage  et  le  re- 
pas   en  commun    lui  seront  interdits.    C'est  pourquoi  ils  accourent  en  foule,  ils 
vont  au-devant  du  terme  assigné  à  b  «rie.  Leur  pape  .1  promis  aussi  d'arriver  au 
printemps,  •■!!  convoquant  une  foule  immense.  N  ce  maudit  m  met  en  rouie,  nul 
indra  rester  en  arrière;  on  verra  accourir,  avec  femme  et  enfants,  tous  ceui  qui 
attribuent  a  I)i'-u  une  femme  et  un  lit-.  Voila  ce  «jui  explique  la  conduite  d 

.  leur  fanatisme  dans  l'ignorance,  leur  persistance  dan-  l'aveuglement  Quelle 
différence  avec  les  musulmans  1  Inquiets,  dénués  de  patience,  ceux-ci  se  dispersent 
.m  lien  de  se  réunir;  il-  s'esquivent  et  ne  reviennent  plus.  Il-  se  contentent  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  ''t  s'ils  se  présentent  .1  l'armée),  il-  arrivent  sans 
cette  union  d<-  cœurs  qui  proclament  que  l'islam  Bera  vainqueur  avec  l'aide  <1(> 
Dieu,  et  qu»-.  par  la  volonté  de  Dieu,  l'infidélité  sera  avilie  et  chasa 

Récit  du  cadi.  Le  roi  des  Ulemands,  voyant  comment  ses  troupes  avaient  été 
reçues  par  dos  avant-postes  oui  ne  formaient  cependant  qu'une  infime  parti-'  d»- 
l'armée,  se  décida  à  reprendre  l'attaque  contre  \kka  t-t  à  en  activer  le  blocus. 
Il  mit  en  œuvre  des  machines  étranges,  des  engins  d'une  construction  bixarre,  d'un 
aspect  enrayant  etqui  faisaient  craindre  pour  le  Borl  de  la  ville,  l'ami  i  -.■-  inventions 
était  une  vaste  tour  oommée  debbabek  ',  revêtue  (!<•  plaques  (!<■  fer  et  pouvant  abriter 
un  grand  nombre  de  combattants  :  elle  était  portée  sur  des  roues  qu'ils  mettaient 
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en  mouvement  de  l'intérieur,  afin  de  battre  en  brèche  les  murailles  :  elle  se  ter- 
minait par  une  énorme  tète  emmanchée  dans  une  forte  encolure  de  fer,  c'était  «  le 
bélier»  kebck;  cet  engin,  sous  la  traction  d'une  foule  d'ouvriers,  frappait  le  mur 
avec  une  violence  extrême  et  l'abattait  par  ses  coups  répétés.  Il  y  avait  une  antre 
machine  (voûte)  kabw ,  mise  aussi  en  mouvement  de  l'intérieur,  mais  dont  la  tête 
se  terminait  en  pointe  comme  un  soc  de  charrue.  La  tête  du  bélier  était  ronde  et 
opérait  par  son  poids,  tandis  que  celle-ci  agissait  à  la  fois  par  sa  iorme  pointue 
et  par  son  poids,  c'est  ce  que  l'on  nomme  sajJoacV .  Ils  construisirent  aussi  des 
palissades,  des  échelles  d'une  hauteur  effrayante  et  un  grand  navire  qu'ils  pour- 
vurent d'une  tour  en  forme  de  trompe;  on  pouvait  la  tourner  du  côté  du  mur  à 
l'aide  de  leviers  :  elle  frayait  un  chemin  (pont-levis)  qu'on  suivait  pour  attaquer  la 
partie  du  mur  vers  laquelle  elle  était  tournée.  Ils  résolurent  de  rapprocher  cette 
machine  de  la  Tour  des  Mouches  pour  s'en  emparer.  »  —  Du  même  auteur.  «  L'en- 
nemi avait  dressé  contre  'Akka  de  redoutables  mangonneaux  qui  commandaient  les 
murs;  ils  faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  dont  l'action  dévastatrice  était  ma- 
nifeste et  inspirait  de  vives  alarmes.  On  prit  alors  deux  flèches  de  grand  tcharkh 
(arbalète),  on  les  alluma  par  le  bout  pour  les  convertir  en  torches  enflammées  et 
on  les  lança  sur  un  des  mangonneaux.  Elles  s'y  attachèrent;  en  vain  l'ennemi 
essaya  d'éteindre  la  flamme  qui  se  développait,  attisée  par  un  grand  vent:  elle  se 
communiqua  à  un  autre  mangonneau  et  le  consuma;  la  violence  de  l'incendie  était 
telle  que  personne  ne  pouvait  s'en  approcher,  ni  essayer  de  l'étouffer.  Ce  fut  une 
belle  journée  qui  redoubla  la  joie  des  musulmans  et  la  désolation  des  infidèles.  »  — 

1   Litt.  :  «  broche  ou  flèche  de  siège 
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\  oici  un  des  faits  remarquables  de  cette  guerre,  je  parie  de  la  lutte  qui  avail  lieu 

sous  les  murs  de  Akk.i.  I  u  musulman,  habile  nageur,  du  nom  de   Yssa  s'intro- 


duisait dans  [a  ville  avec  drs  lettres  et  de  l'argent  qu'il  mettait  dans  sa  ceinture. 
Il  partail  de  nuit  sans  être  vu  de  l'ennemi,  plongeait  sous  les  navires  el  reparaissait 
de  l'autre  côté.  I  ne  certaine  nuit,  après  avoir  serré  autour  de  sa  taille  trois  bourses 
renfermant  1,000  dinars  et  des  dépêches  pour  l'armée,  il  se  jeta  à  la  nage,  mais 
victime  de  quelque  accident,  il  périt.  On  tardait  .1  recevoir  de  ses  nouvelles;  or, 
d  habitude,  quand  il  arrivait  dans  Akka,  un  pigeon  venait  nous  l'annoncer  :  cette 

lois,    l'oiseau    messager  ne  parut    pas  et    l'on    lut  convaincu  de  la  mort  du    nageur. 

Quelques  jours  après,  des  gens  de  la  ville  qui  passaient  sur  la  plage  virent  le 
cadavre  d'un  noyé  que  la  mer  avail  rejeté,  ils  allèrent  le  recueillir  el  reconnurent 
'^  ssa  le  nageur.  On  retrouva  dans  sa  ceinture  l'or  destiné  au  payement  îles  soldats 
et  la  toile  cirée   qui  enveloppait    des  lettres.  C'est  ainsi  que  Dieu  permit  pour  la 

première   lois  qu'un   lion a  qui    un  dépôt    avait   été  conlie  de   son    vivant    ne   le 

remit   qu'après  sa   mort.  Cet   événement   eut    lieu  aussi   dans  la  dernière  décade  de 

Redjeb.  »  —  Récit  d'El-'imad.  "Il    '1  ssa    se  perdit,  sans  qu'il  lut  possible  d'avoir 

de  ses  m  nivelles  m  de  retrouver  sa  I  rare.  I.  iiirerl  il  ude  qui  planait  sur  s.  m  sort  donna 
naissance  a  des  soupçons,  niais  Dieu,  qui  sans  doute  estimait  cet  lioinine,  ne  permit 
pas  que  sa  mémoire  restai  entachée  de  doutes  injurieux.   Le  corps  lut   retrouve  sur 

le  rivage  de  Àkka  où  la  mer  l'avait  rejeté;  Dieu  le  disculpa  ainsi  de  toute  accusation 
et  1  .elui  qui  est  la  vente  dissipa  le  mensonge  des  conjectures. 
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DESTRUCTION   PAR  LE  FEU   DES  MACHINES  DRESSEES  CONTRE  LA  TOUR  DES  MOUCHES; 
INCENDIE  DU   RELIER  [kEDCh). 

Récit  du  cadi.  «Le  22  de  Gha'ban  [ik  septembre),  l'ennemi  (que  Dieu  mau- 
disse!) équipa  plusieurs  gros  navires  pour  assiéger  la  Tour  des  Mouches.  Cette 
tour,  bâtie  sur  un  rocher,  se  dressait  en  mer  à  l'entrée  du  port  de  Akka  qu'elle 
défendait;  les  bâtiments,  après  l'avoir  dépassée,  n'avaient  plus  rien  à  craindre 
de  l'ennemi.  C'est  pourquoi  les  Francs  résolurent  de  la  prendre  afin  de  se  rendre 
maîtres  du  port,  en  fermer  l'accès  aux  bâtiments  et  couper  les  vivres  à  la  place. 
Ils  établirent  donc  sur  les  hunes  d'un  navire  une  tourelle  qu'ils  remplirent  de 
bois  et  de  naphte;  leur  projet  était  de  pousser  ce  bâtiment  jusqu'à  proximité  de  la 
Tour  des  Mouches,  puis  de  mettre  le  feu  à  la  tourelle  placée  au-dessus  des  hunes 
et  quand  elle  toucherait  la  Tour  des  Mouches,  ils  la  jetteraient  sur  la  plate-forme 
de  celle-ci  pour  tuer  ses  défenseurs  et  s'en  emparer.  Ils  amassèrent  à  cet  effet  beau- 
coup de  combustible  dans  leur  navire  pour  alimenter  l'incendie  de  la  Tour.  Ils  pré- 
parèrent aussi  un  second  navire  et  le  remplirent  de  bois  et  de  matières  inflammables 
qu'ils  se  proposaient  d'allumer  lorsqu'ils  l'auraient  lancé  au  milieu  des  vaisseaux 
musulmans,  de  façon  à  les  brûler  et  à  détruire  les  approvisionnements.  Dans  un 
troisième  navire  ils  postèrent  des  soldats  sous  le  toit  voûté  nommé  kabiv  :  là,  n'ayant 
rien  à  redouter  des  flèches  ni  d'autres  projectiles,  ils  pourraient  allumer  le  feu  où 
ils  voudraient,  rentrer  sous  leur  abri  et  propager  l'incendie  à  leur  guise,  sans  avoir 
rien  à  craindre.  Ils  conduisirent  donc  leur  (premier)  navire  près  de  la  Tour  des 
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Mouches  avec  d  autanl  plus  d'ardeur  que  le  \ < -n t  secondait  leurs  efforts;  ils  mirent 
ensuite  le  feu  au  bâtiment  (|iii  devait  in<  endier  la  flotte  musulmane  et  à  la  tourelle 
qui  devait  brûler  les  défenseurs  de  la  Tour  des  Mouches.  Mais  quand  ils  eurent 
allumé  du  feu  el  jeté  du  naphte  dans  le  foyer,  Dieu  permit  que  le  \ <nl  tournât  et 
souillai  contre  eux.  Les  flammes  enveloppèrent  le  navire  < j u i  portait  la  tourelle;  1rs 
efforts  qu'ils  firent  pour  éteindre  l'incendie  furent  vains  et  tout  l'équipage  périt, 
excepté  ceux  à  qui  Dieu  laissa  la  \i<'.  Quant  au  bateau  préparé  pour  l'incendie  de 
la  (lotte  musulmane,  au  moment  où  il  s'enflammait,  les  nôtres  sautèrent  dessus  et 
s'en  emparèrent.  I  ne  grande  frayeur  se  répandit  alors  parmi  ceux  qui  montaient 
le  navire  de  la  voûte  kabw  ;  ils  voulurent  revenir  en  arrière,  mais,  au  milieu  «lu 
tumulte  et  du  désordre  qui  éclatèrent  parmi  eux,  il  chavira  •■!  ils  se  noyèrent  tous 
Bans  exception,  parce  que,  étant  enfermés  sous  cette  voûte,  ils  ne  trouvèrent  plus 
d  issue.  Cet  événement  fut  un  des  signes  les  plus  éclatants,  une  des  preuves  les  plus 
rares  de  la  protection  que  Dieu  accordait  à  la  vraie  religion.  Qu'il  soit  béni  pour 
celle  journée  mémorable! 

Récit  du  cadi.  ■■  Le  3  de  Ramadhan    '1  octobre  1  190  .  des  masses ombrables 

attaquèrent  \kk.i  sans  être  inquiétées  par  la  garnison  qui  leur  laissa  !«•  temps  <l  \ 
accrocher  les  griffes  de  leur  avidité.  Train. ml  derrière  eu\  les  machines  que  nous 
,i\(iiis  décrites,  les  Francs  s'avancèrent  pour  les  appliquer  contre  les  murs.  I  ne 
troupe  nombreuse  était  déjà  arrivée  jusqu'aux  fossés;  m. us  elle  lui  reçue  par  une 
décharge  des  arbalètes  et  des  mangonneaux  vomissant  flèches  et  projectiles  en- 
flammés. Puis  la  garnison,  poussant  un  s<'ul  cm.  ouvrit  les  portes  de  la  place. 
assailli!  l'ennemi  de  tous  les  côtés  à  la  lois  et  le  cullxila  dans  les  fossés  où  Ions  ceux 
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qui  ne  purent  prendre  la  fuite  furent  égorgés.  Les  nôtres  se  ruèrent  ensuite  contre 
le  bélier,  le  jetèrent  dans  un  brasier  alimenté  de  naphte  et  le  brûlèrent  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  que  ses  défenseurs  l'avaient  abandonné.  Ce  fut  un  horrible 
incendie;  des  gerbes  de  feu  s'élevaient  jusqu'au  ciel,  au  milieu  des  invocations 
pieuses  et  des  actions  de  grâce  des  musulmans.  La  flamme  se  propagea  avec  vio- 
lence, atteignit  le  saffbud1  et  le  consuma.  On  attacha  au  bélier  des  harpons  de  fer 
aux  pointes  acérées  et  on  le  traîna  encore  tout  en  flammes  jusque  dans  la  ville. 
C'était  un  assemblage  d'énormes  et  formidables  pièces;  on  l'inonda  d'eau  et  il  fallut 
plusieurs  jours  pour  refroidir  le  fer.  D'après  une  information  qui  nous  vint  de  la 
ville,  on  pesa  le  fer  qui  entrait  dans  cette  machine  de  guerre:  il  y  en  avait  pour 
cent  quintaux,  poids  de  Syrie  à  cent  rithl  par  quintal.  La  tète  du  bélier  fut  envoyée 
au  sultan  et  exposée  sous  ses  yeux;  je  l'ai  vue  et  palpée  :  sa  forme  rappelait  le  bras 
fixé  au  manège  d'un  moulin.  On  assure  que  les  murs  ne  pouvaient  résister  à  ses 
coups.  —  Cette  journée  fut  une  des  plus  glorieuses  pour  l'islam  :  l'ennemi  profon- 
dément abattu  enleva  ce  qu'il  put  sauver  de  ses  machines  et  mit  fin  à  des  ma- 
nœuvres qui  lui  avaient  coûté  si  cher.  » 

Récit  d'El-'lmad.  «  Les  Francs  commencèrent  à  construire  une  debbabeh  d'aspect 
effrayant  et  un  autre  engin  plein  de  menaces,  surmonté  d'une  énorme  tête  qu'on 
nomme  bélier;  elle  avait  deux  cornes  longues  comme  deux  lances,  grosses  comme 
deux  piliers.  La  debbabeh  ressemblait  à  une  tente  gigantesque  à  dos  d'àne  :  elle 
était  protégée  avec  son  bélier  par  une  toiture  reposant  sur  des  étais  en  fer,  et  la  tête 
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du  bélier  avait  un  double  revêtement  de  fer  et  de  bronze  qui  la  rendait  ina 
sible  au  feu  el  la  protégeai!  contre  tont  autre  accident  Cette  machine  remplie  de 
lanciers  et  d'archers  fut  traînée  jusqu'à  proximité  de  la  ville,  comme  un  monstre 
redout.ihl»'  (jui  la  menaçait  des  plus  grands  malheurs.  La  garnison  ne  savait  com- 
ment s'en  défendre  el  se  découi   -  pendant  elle  dressa  des  mangonneaux  qui 
lancèrent  -    enl  ses  défenseurs  ï  s'éloig 
Puis  on  jeta  des  brassées  de  l«>i-  enflammé  qui  brûlèrent  la  partie  comprise  entre 
les  deux  cornes  «-t  propagèrent  l'incendie.  Les  chrétiens  passèrent  la  nuit  .1  le  com- 
battre <i  l'aide  de  vinaigre  »-t  de  vin,  mais  la  flamme  se  communiqua  aux  parois  de 
la  machine  et  nos  mangonneaux  achevèrent  de  la  détruire.  La  garnison  «1»'  Âkka  lit 
alors  une  sortie,  coupa  la  tète  du  bélier  ei  retira  des  cendres  les  pièces  qui  avaient 
servi  .1  sa  construction;  le  poids  de  ce  butin  lut  évalué  .1  cent  quintaux.  Les  1 
virent  ainsi  la  ruine  de  leurs  efforts  ••!  l'effondrement  de  leurs  espérai» 
passait  le  i3  de  Ramadhan    1  î  octobre  .  Le  même  jour  arrivèrent  Ed-Dhaher.  sei- 
gneur d'Alep;  El-Emdjed,  seigneur  de  Ba'lbek;  Sabik  ed-Dln  'Othman,  seigneur 
de  Cheïrer;  "Yxx  ed-Din ,  lil-  d'El-Mokaddem;  l'émir  Hou -.un  ed-Din  Houseîn,  lil- 
de  IKink.  .i\i«  plusieurs  autres  émirs,  oûiciers  de  la  garde  et  mamlouks 

tUTRES  ÉVÉlfEMEKTS  DE  LA  M&MI   ANN1  I  , 

I,  cil  d'El-'Imad.     Des  nouvelles,  arrivées  d'Alep  le  16  de  Ramadhan     1- 
tobre  1  190  .  annoncèrenl  <|u<-  le  seigneur  d'Antioche,  toujours  avide  «-t  méchant, 
avail  tenté  un  coup  <!<•  main  par  surprise,  mais  les  nôtres   s'étanl  |><»«.i.-v  ,M  embus- 
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cade,  étaient  tombés  sur  lui,  à  droite  ei  à  gauche,  et  avaient  tué  le  plus  grand 
nombre  de  ses  boni  mes;  lui-même  n'avait  dû  son  salut  qu'à  une  fuite  précipitée.  » 
—  Récit  du  cadi.  «  Ce  fut  un  des  naïb  d'El-Malek  Ed-Dhaber  qui  marcha  contre  le 
prince  d'Antioche,  lui  tua  soixante-quinze  hommes  et  fit  beaucoup  de  prisonniers; 
le  prince  se  retrancha  dans  une  localité  nommée  Chandj  ',  jusqu'à  ce  que  l'ennemi 
se  fût  éloigné,  puis  il  rentra  dans  sa  ville.  —  Dans  le  courant  de  la  seconde  décade 
du  mois2,  le  vent  jeta  à  la  côte  deux  navires  chargés  d'hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fants; ils  apportaient  de  grands  approvisionnements  et  des  troupeaux  de  moutons 
à  destination  de  l'ennemi.  Tout  ce  butin  fut  enlevé  par  les  musulmans.  Mais  pré- 
cédemment les  Francs  nous  avaient  pris  un  bâtiment  qui  tentait  d'introduire  à 
Antioche  des  hommes  et  de  l'argent  :  la  capture  des  deux  navires  fut  la  réparation 
et  le  dédommagement  de  cette  perte.  »  —  Récit  d'El-'Imad.  «  A  la  même  époque', 
le  vent  jeta  sur  la  côte  de  Zeïb  deux,  navires  qui  emmenaient  de  Akka  des  hommes, 
des  femmes  et  des  enfants,  entre  autres,  une  femme  de  haute  naissance,  riche  et 
très  considérée  :  tout  fut  capturé,  les  deux  bâtiments,  les  passagers  et  la  noble 
dame.  Les  Francs  tentèrent,  mais  en  vain,  de  les  délivrer.  —  Le  i  9  du  mois  (  jo  oc- 
tobre) nous  transportâmes  notre  camp  dans  une  localité  nommée  Chafraamm.  \ oici 
ce  qui  motiva  ce  déplacement.  Un  grand  nombre  de  chrétiens,  qui  étaient  venus 
se  mettre  sous  notre  protection,  nous  avertirent  que  les  Francs  voulaient  se  diriger 
sur  El-Merclj  (la  prairie  de  Akka),  impatients  de  prendre  leur  revanche  et  de  nous 

1   Cette  leçon  est  incertaine  dans  le  texte  imprimé  alinéa  dans  l'édition  de  M.  Landberg,  p.  i(j.'),  que 

comme  dans  la  copie  A,  mais  Yakout  indique  une  l'événement    rapporté   ici    par   'Imad   ed-Dîn    doit 

localité  de  ce  nom  entre  Arca  et  Tortose,  sur  la  être  placé  vers  le   milieu  du   mois  de  Ramadhan, 

côte  de  Syrie.  (Maraçid,  s.  v.)  c'est-à-dire  entre  le  L2  et  le  21  octobre,  comme 

-  Du  12  au  21  octobre  1 190.  l'a    d'ailleurs    indiqué    nettemenl    le    texte    d'Ibn 

1  On   voit,  par  les  lignes   qui   commencent    cet  Cheddad. 
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livrer  bataille.  Le  sultan  consi  irs  qui  lui  direnl  :     Il  convient  de  leur 

laisser  le  large  accès  es  ••!  d'attendre  qu'ils  \  soient  entrés  avant  de 

sortir  .1  leur  rencontre  :  doim  lès  l«-  (<'iiilfiii.Hu.  .-t  il  m 

pas  difficile  .1  notre  arm  ■-•  de  I  Nous  plaçâmes  donc  notre  camp  en  ce 

lieu.  C'était  un  emplacement  vaste  et  corn  1  urvu  d'excellent  -  s  soli- 

tudes s'animèrent,  nous  campâmes  sur  ses  collines  el  ses  tertres.  <■[  u«>-  drapeaux 
plantés  -m  les  hauteurs  étaient  comme  des  sig      lx    dans  le  dé»  •  « | u<- 

nous  préparâmes  notre  campement  d'hiver  en  prenant  toutes  les  précautions  néces- 
saires contre  la  -.h-<>ii  des  pluies.  Zein  ed-Din,  seigneur  d'Irbil,  tomba  malade 
en  Ramadban  el  mourul  le  28  du  même  mois    ag  octobre  1  ig 

Lorsque  l'armée  d'Orienl  sentit  les  approches  de  l'hiver,  elle  manifesta  - 1  »<  »  1 1 1 .  t  - 
némenl  sa  lassitude  el  le  dégoût  d'un  plus  long  séjour.  Quant  .1  imad  ed-Din, 
seigneur  de  Sindjar,  il  -.i\.iit  combien  le  sultan  blâmerait  son  départ,  et  il  ne  tai- 
sait rien  sj  nsentement.  Mais  le  prince  de  Mésopotamie.  Sindjar-Chah, 
trouvait  le  temps  long  ••!  s'en  plaignait    Le  jour  de  la  rupture  du  jeûne,  il  m 
senta  chea  le  sultan,  lui  baisa  la  main  «-t  !<•  quitta  sans  avoir  préalablement  sollicité 
l'autorisation  de  partir.  <  .•■  brusque  départ  mécontenta  le  sultan  «-t  excita  -.1  <  1 
-  entrefaites,  Takj  ed-Din,  «jui  se  rendait  .1  l'armée,  rencontra  le  prin< 
\|  sopotamie  lorsqu'il  venait  de  nous  abandonner;  il  s'opposa  énergiquement  .1  son 
in,  lui  lit  rebrousser  chemin  et  le  ramena  au  sultan  qui  lui  rendit  sa  faveui 
-    lui  oublié.  Récit  du  cadi.     Le  prince  de  Mésopotamie 
ntinuels  m<                  des  billets  au  sultan  pour  obtenir  si 
mais  le  sultan  s'excusait  sur  ce  fait  <ju.   l'ennemi  parlementait  dans  un  sens  , 
lique  et  qu'il  n'était  pas  possible  de  liceni  ier  1  ant  de  savoir  -1  la  paix  ou 
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la  guerre  résulterait  de  ces  négociations.  Le  jour  de  la  rupture  du  jeûne,  le  prince 
entra  chez  le  sultan  dans  une  tenue  négligée,  lui  baisa  la  main,  se  retira  et  se  mit 
aussitôt  en  route  suivi  de  ses  officiers.  Le  sultan,  dès  qu'il  fut  instruit  de  la  conduite 
de  ce  prince,  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «Tu  as  brigué  d'abord  mon  patronage  et 
«tu  m'as  souvent  sollicité  à  cet  égard,  en  me  faisant  part  des  dangers  que  ta 
«famille  faisait  courir  à  ta  sécurité  et  à  celle  de  ton  pays.  Je  t'ai  accueilli;  tu.  as 
«trouvé  auprès  de  moi  refuge  et  assistance;  c'est  alors  que  tu  as  porté  la  main 
«  sur  les  biefts,  la  vie  et  l'honneur  des  gens;  maintes  fois  je  t'ai  intimé  l'ordre  de 
«  ne  pas  agir  ainsi,  mais  tu  n'en  as  tenu  aucun  compte.  Quand  l'islam  a  été  menacé, 
«  nous  t'avons  appelé;  tu  es  venu  avec  des  troupes  que  chacun,  comme  moi,  a  pu 
«apprécier.  Tu  es  resté,  pendant  ce  court  espace  de  temps,  toujours  inquiet  et 
«troublé;  jouis  tu  as  agi  comme  tu  viens  de  le  faire  :  tu  es  parti  sans  notre  agré- 
«  ment,  avant  que  rien  ne  fût  décidé  avec  l'ennemi.  Et  maintenant  arrange-toi  : 
«  sache  bien  à  qui  tu  t'adresseras  après  m'avoir  quitté,  et  méfie-toi  de  tes  ennemis, 
«  mais  ne  compte  plus  sur  ma  sollicitude  à  ton  égard.  »  Cette  lettre  fut  confiée  à  un 
courrier  qui  rejoignit  le  prince  près  de  Tibériade;  celui-ci  lut  le  message,  n'en 
tint  aucun  compte  et  continua  sa  route.  Il  rencontra  Taky  ed-Din  au  col  de  Fik, 
le  mit  au  courant  de  sa  situation  et  se  répandit  en  reproches  contre  le  sultan  qui 
ne  lui  avait  accordé  ni  robe  d'honneur  (kliil'at),  ni  audience  de  congé.  Taky  ed-Din 
comprit  que  le  prince  était  parti  sans  autorisation  et  lui  enjoignit  de  rebrousser 
chemin.  «  Tu  es  un  enfant,  lui  dit-il,  et  tu  ne  vois  pas  les  conséquences  funestes  de  ta 
«  conduite.  »  Et  comme  le  prince  déclarait  qu'il  ne  pouvait  revenir,  il  ajouta  :  «  Tu 
«  reviendras,  il  le  faut,  quand  même  tu  ne  le  voudrais  pas.  »  Or  Tnkved-Dîn  était  un 

HlSTOR.  OR.   IV.  62 


ï90  LE   LIVRE 

An  586  de  l'hégire     <_^    k^a^      ,^  -i  »  ...  ■     .Jww»   <j^e    ?>  v    y  -^  -  j  .     .v    4_^a_>i   <0     JLc   llV-J  ,j£   •>-=*■    ^r* 
1190-1191  C  ^  w,^    w    ^  ~ 

i.. — î   ,  < — à—    (_<      ">_=*.  ^j-i  ZL>^e»  ,  ^wo  ■>■  •&■  ..      ï_;  •_?  ,*>^>  jj«   /L^c»  »  <<_>c^w~     .s  4.. ■£ 

9  <-*-^  il  iSj  g  »  fi  »  -  ' 


homme  énergique  et  qui  allait  <!•■  l'avant,  sans  s'inquiéter  de  personne.  Le  prince 
de  Mésopotamie  comprit  que,  -'il  refusait  plus  Longtemps,  Taky  s'emparerait  de 
rsonne;  il  partit  donc  «i\-'<-  lui.  Taky  -« •!  1  i«  i t .•  le  pardon  <lu  sultan  en  faveur 
du  fugitif  et  L'obtint  Toutefois,  ce  dernier,  pour  -.1  propre  sécurité,  demanda  ^ 
demeurer  auprès  de  Taky  ed-Din,  ce  <j ui  Lui  lut  accordé,  <•[  il  continua  .i  être  son 
client  jusqu'au  moment  de  -'>n  dépari  \  oici  ce  que  dit  El-'Imad  dans  le  I 

de  lu  Conqw  te.  Le  roi  'Imad  ed-Dîn,  |>rin«  edeSindjar,  fatigué  de  son  Long  séjour 
.m  camp,  sollicitait  assidûment  La  permission  de  partir  :  plus  L'ennui  prenait  racine 
<  li</.  lui.  |*1 11—  ses  m-  oultipliaient  Le  sultan  lui  écrivit  alors  : 

.■II. u-  bien  vtvii  quel  .iN.iiit.iL'*  il  v  .1 .1  |>-  rdre  un    uni    td  (ju>  1 

[ue  Le  prince  eut  pria  connaissance  de  ce  vers,  il  u'""<l-»  un  silence  absolu,  soir 
et  matin. 

I  )u  même  auteur.  La  cherté  était  devenue  telle  cli'1/.  les  Francs  «  j  u<-  Le  sac  de 
blé  valait  plus  de  cent  dinars  .  La  faim  les  brûlait  chaque  jour  davantage  «!-•  ses 
tortures  «-t  toutes  sortes  de  maux  les  accablaient  Aussi  voyait-on  arriver,  troupe 
j>.ir  troupe,  des  transfuges  que  La  Famine  j  »«  »  1 1  ^ — .1  i  t  .1  se  mettre  sous  notre  pi 
lion,  et  après  B'être  rassasiés  parmi  nous,  ils  ne  voulaient  plus  s*en  retourner.  I  1 
uns  embrassèrent  l'islamisme  et  devinrent  <!<•  bons  musulmans;  Les  autres  s'em- 
ployèrent comme  domestiques  el   rendirent  de  l"\.m\   services,  d'autres  enfin 

tt.int  Leur  famille,  prirent  le  chemin  du  retour. 
On  m'avait  dit9  que  le  sultan    -i  <|ui  Dieu  hisse  miséricorde!  .  lorsque  les  .ii- 
taques  des  Francs  contre  \kka  devinrent  |>lu>  acharnées,  envoya  une  ambass  ide 

Soil                            près  I '■  \.ilu.iti.(n  (|...  j  u  !■  pn  nd  i<  1 

.m  «liii.ii  pai  ^.uiN.iiir.  .1.  Stane et (Taotres tavanta        b  parole;  cl  Mil k  Bo«lac,  1   11,  p    170 
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auprès  du  souverain  du  Maghreb  pour  obtenir  qu'il  vint  en  aide  à  la  place  en  cou- 
pant aux  ennemis  les  communications  du  côté  de  la  mer.  Je  cherchais  à  vérifier  ce  fait 
et  à  en  connaître  les  détails,  car  ni  El-'Imad,  ni  le  cadi  n'en  avaient  parlé  dans  leurs 
livres,  sauf  une  simple  mention  donnée  par  El-'ïmad  dune  lettre  que  le  cadi  El- 
Fadhel  adressa  à  leur  ambassadeur  dans  le  Maghreb  pour  qu'il  fît  aboutir  la  mission 
qui  lui  avait  été  confiée,  et  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Je  désirais  vivement  lire  la 
dépêche  même  et  en  connaître  la  teneur,  lorsque  un  cheikh  honorable,  dont  les 
écrits  méritent  toute  confiance,  me  montra  la  pièce  que  je  recherchais  et  que  je 
vais  donner  intégralement.  «  Ceci  (dit-il)  est  la  copie  dune  lettre  écrite  parle  cadi 
El-Fadhel  et  transcrite  par  moi  sur  f original.  Elle  fut  adressée  à  Ibn  Mounkidh 
pour  lui  enjoindre,  d'ordre  d'El-Malek  En-Naçer  Salah  ed-Din  (que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde!),  d'aller  solliciter  le  secours  du  souverain  du  Maghreb,  Ya'koub,  fils 
de  Yousouf,  fils  d'Abd  el-Moumen,  lorsque  les  Francs  (que  Dieu  les  abandonne!) 
firent  leur  apparition  devant  'Akka,  après  leur  défaite  à  Hittîn  et  la  prise  de  Jéru- 
salem. En  ce  qui  concerne  la  lettre  destinée  au  (souverain  du)  Maghreb  et  les  pré- 
sents qui  l'accompagnaient,  il  en  sera  fait  mention  plus  tard,  s'il  plaît  à  Dieu. 

«Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux!  —  L'émir  illustre,  le  noble  gé- 
«néral,  le  savant  respecté,  soleil  de  la  religion,  secours  de  l'islam,  ornement  du 
«  genre  humain,  couronne  du  gouvernement,  digne  de  la  confiance  de  la  commu- 
«  nauté  musulmane,  élu  des  rois  et  des  sultans,  honneur  des  émirs,  le  premier 
«parmi  les  grands  (que  Dieu  lui  conserve  son  appui,  qu'il  facilite  sa  route,  qu'il 
«  favorise  sa  marche  et  rende  son  arrivée  heureuse;  qu'il  le  protège  en  son  absence 
«et  à  son  retour,  qu'il  bénisse  son  jour  et  son  lendemain!),  consultera  la  volonté 

62. 


ngo-    191 
de  J.C. 


492  LE   Ll\  RE 

An  586  de  l'hégire     <  {  g  a_^L_^q»    >  g^SjC>  >^aJ>»  .  ^09.  Mi!      -v^.  «CjoyC1   <^s*X-~V   <-g~^.  ^|  Mi'  >-*^> 
loti    ^      ^     °      -g    U    A_-iw6-J    S'i'*_g-*J,I    t^x-Â^j'  jj-e.    <  ^Li-a^a    .     <tl^    |?L*~-.^o    ^t-f-LJ  ' 

ï'»jx*  Lg-O  <£>»s,    .XJ_c.   <  t»>    «Cols1.  wgXC  f^3-»'  cT8  i«***f»M  L§^i 

^Ui  4-Ul  «  jUa,  LJ  ^ay.Mu  >Ujl»L  ^yj'  JLJ1  oui  cli^  L*i* 

\,J  fJlo 

-L^o  ^^l  Je  tilbj  ^Joù!  ^s^'t  iàj  ^^1  S,. 

1    A  ^yu^;  Éd.  ^yu_  -    Éd.  AlUâij  \  «^  . .         '    Éd.  i«J. 


■  divine1  et  se  rendra,  sous  la  protection  de  Dieu,  dana  la  région  musulmane  du 

■  Maghreb    que  Dieu  la  garde  «'t  donne  b  victoire  à  ses  bataillons  el  à  se*  vais- 
seaux! .  Sur  sa  route  el  dans  les  pays  qu'il  traversera,  il  recueillera  des  rena  g 
ments  sur  ces  peuples,  leur  situation,  leurs  coutumes  et  mœurs,  leurs  faits  <-i 

■<  geste-;  -il-  aiment   les  discours  longs  ou  concis,   les  entrevues  prolongées  <>n 

■  brèves,  les  séances  abrégées  ou  de  longue  durée.  Il  s'informera  des  formules  <!<• 
félicitations  qu'ils  échangent  entre  eux,  quels  en  son!  la  teneur  el  l'emploi;  si  elles 
sont  conformes  aux  traditions  religieuses  <»u  aux  usages  des  cours.  Il  fera  fcoul 
I  our  se  rendre  agréable    au  roi    >■[  ne  lui  «lira  que  ce  <|m  i>»'ut  lui  plaire.  La 

■  lettre  qui  esl  adressée  au  roi  n'es!  pas  scellée,  afin  que  l'émir  puisse  prendre 
connaissance  de  ce  qu'elle  renferme.  Notre  désir  esl  que  le  roi  soit  Instruit  <!»•  tout 

1  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  premier  jour  de  notre  arrivée  en  Égj  pte;  < j n  il  sache 
comment,  dan-  ce  pays,  dous  avons  extirpé  les  hérésies  •  •!  renversé  l'impiété, 
fondé  une  cour  de  justice,  rétabli  la  prière  d\i  vendredi  el  consolidé  la  confession 
musulmane.  L'émir  rappellera  nos  expéditions  consécutives  (!<■  I  Egypte  dans  les 
régions  infidèles:  elles  ont  été  la  préface  du  royaume  musulman  de  Syrie  par 
l'établissement  de  notre  autorité  el  «-llrs  -mil  nuire  avant-garde  contre  le  royaume 
franc  de  Syrie  par  l'obéissance  des  musulmans  à  nos  lois,  el  par  b  reconnaissance 
de  notre  pouvoir  de  la  part  des  n>i-  voisins.  Il  exposera  en  détail  nos  précédentes 
campagnes  qui  non-  ont  permis  d'envahir  «'t  de  fouiller  !•'  j >.i \ -  occupé  par  Les 
Francs  :  elles  ont  été  comme  les  premiers  indices  <\>'±  moyens  que  Dieu  prépare 

1  pour  consommer  leur  ruine.  Il   mentionnera  la  grande  défaite  que  non-  leur 

La  formule  de  cetti   prière  spéciale  est  d fe  par  La  ne,  Vannm  •   édition,  I    II, 
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Lg>^sL**o^t  c^^x.^  <  lgxj,l~a_*  JJ  Lg^jj|  (ji^a^i.  jLà_SJ|  ^  Jxsaj  ^i-il  ^ji^x  ^^ 

1    Manque  clans  Ed.  —  -  Ed.  s'3yi,lo.  —  3  A  i^^fy>  l^slyii.^. 


«avons  ensuite  infligée;  la  prise  de  Jérusalem,  cette  haute  faveur  que  Dieu  a 
«accordée  à  l'islam;  enfin  nos  succès  sur  leurs  frontières  et  dans  leur  pays,  les 
«  ravages  que  la  mort  et  la  captivité  ont  faits  dans  leurs  rangs.  C'est  alors  que 
«  les  débris  de  leur  armée  ont  fait  appel  aux  Francs  de  l'Occident;  des  armées  de 
«  renfort  sont  sorties  de  ces  contrées.  L'émir  en  dira  le  nombre,  la  force  redoutable, 
«la  solidité,  la  richesse,  le  zèle  et  l'activité  qu'elles  déploient.  Chaque  jour  leur 
«  apporte  des  forces  nouvelles  et  des  approvisionnements;  de  larges  ressources, 
«d'abondants  subsides  leur  arrivent  par  mer.  Il  dira  comment  l'ennemi  bloque 
«la  place  frontière  (de  Akka)  et  comment  à  son  tour  il  est  bloqué  par  nous,  de 
«  sorte  qu'il  ne  peut  attaquer  la  ville  et  qu'il  lui  est  impossible  de  nous  livrer 
«  bataille.  Il  s'est  entouré  de  plusieurs  lignes  de  retranchements,  ce  qui  le  protège 
«  contre  une  agression  de  notre  part.  Mais  les  tours  qu'il  a  fait  avancer  contre  la 
«  place  ont  été  brûlées  par  les  assiégés.  Deux  fois,  il  nous  a  assaillis  et  a  battu  avec 
«des  forces  supérieures  une  faible  partie  de  nos  troupes,  parce  qu'il  a  pu  profiter 
«  du  moment  où  toute  notre  armée  n'était  pas  réunie  et  qu'il  épiait  l'heure  où  nous 
«  n'avions  pas  encore  reçu  tout  notre  matériel  de  guerre.  Mais  son  aveugle  témérité 
«  a  suscité  l'appui  que  le  ciel  nous  a  accordé  et  l'humiliation  qu'il  leur  a  infligée  : 
«Dieu  les  a  frappés  dune  ruine  soudaine,  d'une  destruction  terrible.  Une  seule 
«de  nos  deux  agressions  a  coûté  la  vie  à  vingt  mille  hommes  et  jonché  de  leurs 
«  cadavres  le  champ  de  bataille.  Bien  que  l'ennemi  assiège  Akka,  il  est  assiégé  lui- 
«  même  et,  s'il  sortait  en  rase  campagne,  il  serait,  avec  la  permission  de  Dieu, 
«  perdu  et  anéanti.  Vous  rappellerez  que,  par  trois  fois,  nos  flottes  sont  arrivées 
«  devant  Akka,  qu'elles  ont  incendié  les  vaisseaux  ennemis,  bien  que  supérieurs  en 
«  nombre,  et  que,  par  la  force  des  armes  pures  de  l'islam,  elles  ont  introduit  des 
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1  A   sfcl. 


«vivres  dans  la  place.  Vous  représenterez  cependant  que  la  lutte  se  prolonge,  que 

l'ennemi  tien.  bon.  que  des  renforts  lui  arment  continuellement.  Entre  aul 
•■le  roi  des  Allemands  lui  a  apporté  l'appui  de  ses  innombrables  cohortes  et  d 
1  trésors  amoncelés,  assurément,  bî  notre  armée  avait  pu  le  joindre,  il  n'aurait  pas 
atteint  son  but;  s'il  ne  les  avait  devancées  et  opéré  son  entre.'  dans  Intioche,  il 
eût  été  perdu.  M.iis  vous  direz  comment  Dieu  a  brisé  l'orgueil  de  cet  \llemand 
et  lui  a  inflige  le  sort  de  Pharaon  en  le  noyant  dans  un  fleuve  de  ce  monde  qui 
l'a  conduit  .m  supplice  du  Feu  éternel.  Quant  a  l'ennemi,  si  Dieu  avait  dirigé 
contre  lui  une  Hotte  solide  et  bien  équipée  qui  lui  aurait  coupé  la  route  de  mer 
et  paralysé  son  action,  ou  bien  nous  l'aurions  pris  par  la  lamine  et  le  blocus,  ou 
bien,  -il  s'était  montre,  d  -..r.i i t  tombé  bous  la  main  du  Dieu  qui  tient  la  victoire. 
Si  aujourd'hui  les  Hottes  du  Maghreb  -ont  prêtes  et  pourvues  de  ressources  abon 
dan  tes,  si  les  hommes  partent  -.11^  résistance  et  marchent  joyeusement  au-devant 
de  l'ennemi,  il  Faut  qu'on  se  hâte,  qu'on  se  bàtel  C'est  vous,  émir,  qui  le  pre 
mier  aurez  consulté  Dieu  et  montre  le  chemin.  Dana  le  cas  où  des  obstacles 
poseraient  au  départ  de  la  flotte   du  Maghreb  .  soit  par  insuffisance  d'armement . 
soit  par  quelque  diversion  du  cote  de  l'ennemi  qui  réparerait  ses  brèches,  ou 
bien  dans  le  cas,  au  contraire,  où  l'occasion  Favorable    de  l'attaquer    se  pi 
terait,  il  a  \  .1  pas  qu'une  -en le  Façon  de  nous  venir  en  aide,  les  voies  du  secours 
ne  sont  p.i-  Fermées  et  ses  moyens  ne  sont  p.i-  restreints  :  ils  peuvent  consiste! 
en  subsides  tantôt  d'hommes,  tantôt  d'argent  Nous  ne  pouvions  nous  adresser 
a  quelqu'un  qui  soit  plus  capable  de  nous  entendre  et  de  nous  donner  son  appui, 
plus  digne  de  répondre  à  notre  appel  et  d'accourir  .1  notre  ,i\df  que  Son  I  I 

Le  ni"t  djinab  employé  .1  rlretrin  par  lerédac-        I  >  i  1 1  l'indique  judicieusement   plus  loin,  bm  ses 
tenr  d*-  la  lettre  dut  blesser  l'orgneS  du  100*1  ■  -  <jui  le  décidèrent  1  refutei  son  illiar* 

■  qui  elle  était  adn — eet  ce  fat ,  comme  Beha  ed         ladin;  voti  cùpri 
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&\jj-à  ^j  <— ^-js:  sj^JI^^  <J^  fjLJl  Jufci  JUjl,  4,1  <Ui  J^  ^U  Je 
J  ^-*-J  U^_ S^  j^-i]^  wLj^?  (SriSJ\^i\  e)-£  J^-w  ^  ,  WjUJt  jUJl  j^l 

çjl  «-^L*.  3iLJ_[j  l&JU^i  ^j\jl\\  L^uotA^  U*-^  ^.x^i  lijj  ,  ^LJj^  <Â_^]^kJî 
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«Nous  l'appelons  d'ailleurs  à  l'accomplissement  d'un  devoir,  à  une  œuvre  que, 
«  mieux  que  tout  autre,  elle  peut  réaliser.  Nous  comptons  sur  le  concours  d'une 
«  grande  àme  dont  la  flamme  s'allumera  en  Occident  et  se  propagera  en  Orient, 
«  qui  plantera  sur  la  rive  éloignée  un  arbre  dont  on  recueillera  les  fruits  sur  la 
«rive  prochaine  (ici-bas).  Sa  haute  pensée  ne  voudra  pas  que  lorsque  l'infidélité 
«prête  secours  à  l'infidélité,  l'islam  refuse  le  sien  à  l'islam.  Si  cette  demande  de 
«  secours  lui  est  adressée  (au  roi  du  Maghreb)  en  particulier,  c'est  que  l'ennemi  est 
«  dans  son  voisinage,  que  le  voisin  a  plus  de  prise  sur  le  voisin,  et  que  le  devoir 
«des  élus  est  de  combattre  les  réprouvés.  Il  est  une  mer  (de  générosité)  et  il  s'agit 
«  d'une  assistance  maritime  :  est-il  surprenant  que  les  mers  se  pénètrent!  —  Si  l'on 
«  interroge  l'émir  au  sujet  des  deux  mamlouks  Youzepa  et  Karakouch,  si  l'on  rap- 
«  pelle  les  actes  qu'ils  ont  perpétrés  sur  les  confins  du  Maghreb  avec  leurs  compa- 
«  gnons,  rebut  des  hommes  et  épaves  de  la  guerre,  il  répondra  que  ni  ces  deux 
«mamlouks,  ni  leur  suite,  n'appartiennent  à  l'élite  des  mamlouks  et  des  émirs, 
«qu'ils  ne  comptent  pas  parmi  les  officiers  du  harem  ni  les  favoris.  Ce  sont  des 
«  gens  dont  les  affaires  allaient  mal  et  qui  ont  entraîné  à  leur  suite  des  drôles  de 
«  leur  espèce.  Or  c'est  un  usage  constant  dans  les  armées  nombreuses  et  qui 
«  traînent  une  longue  queue  (de  recrues)  qu'il  y  ait  des  départs  et  des  annexions 
«  de  troupes,  sans  qu'elles  paraissent  augmenter  ou  diminuer.  Les  deux  mamlouks 
«  en  question  sont  de  ceux  qu'on  ne  rappelle  pas  quand  ils  partent,  qu'on  ne  re- 
«  cherche  pas  quand  ils  disparaissent:  on  ne  peut  espérer  de  pareilles  gens  que, 
«pouvant  faire  le  mal,  ils  ne  commettront  pas  quelque  méfait  qui  suscite  des 
«  plaintes.  Mais  a  Dieu  ne  plaise  que  nous  donnions  jamais  à  un  scélérat  la  mission 
«  de  jeter  le  désordre  en  ce  monde  :  «  Je  ne  veux  que  mus  rendre  meilleurs  autant  que 
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t_>pS_)  iLS^  <  ^>>s>ww -x>|  <J^  j^Lw^'I  ^jL-^ls  <jL>>J|  c-^j  j  pj  *»  Lj;  <  nLjJkJI  LLJ> 

UlS    .il**-?   ^j-o   ^jôjM    ^J   IjJUv  lç    4l!    ^-aojL^j    J^Lvbj   wi3    Âlci  ]y^J 

(_Jlc  is^-*^l!  4Jj^t  Uls  ^  4_^3s»*~_>  <Àjo]  4jd_fvi»  <jLLaJ  ij'j^i  4_aJ-£  c^Jv^l  ^  /?LOc» 
o_j?.>>Jt  .X^^çs^Jl  JutJ|  j^,4W  gjL**V  J-=»*V  v**"**'!  t_>t^J>  ^J  v  L^U-^â_i>J  v**V  •>>-> 
V  J-St>  i-J  fL^Jî  t_^i  ^«j  3  Sjj3jJ.I  <Jj^gJl  I^JL«  ajlc  41|  Ji|  4JjjJl  l^j*-* 

4)1,  1  JU-*-*M  -LuU  ^J!  jJol,  J  J^i  ^JJ!  s^U*,  ,  <***4,.  g,liJ» 

yJuj  <,Xl«J'  41'!  *L*i  ^|  <ow«!  4J yù*6£)  <  iv->w>  4'  _w«So.  1  4jî>'  4jLL«,jj  i  «4-^v  J»»<> 

.    <j4u^i  ^v>s>L<>  JL^*v  4_^*v  j^ou  ^jKJfcx»  jjj*» 
1   Manque  dans  \. 


ji  h  puis      Koran,  \i.  verset  90  .  Si  l'on  demande  des  explications  sur  les  me- 
sures prises  à  I  égard  de  La  solde  des  troupes  égyptiennes,  l'émir  fera  savoir  que 
certaines  gens,  ayant  des  intelligences  avec  L'ennemi,  Les  avaient  exciter-  .1  Livrer 
Le  pays  :  l'islam  était  ainsi  exposé  .1  un  grave  péril  et  Les  plus  Lointaines  espérances 
de  L'ennemi  allaient  se  réaliser.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  L'armée  égyptienne  qui  a 
t été  punie,  mais  seulement  Les  principaux  coupables.  Ils  on!  reçu  le  châtiment 
«qu'ils  méritaient,  puisqu'ils  s'étaient  faits  Les  apôtres  de  L'infidélité  et  de  L'erreur 
et  que,  par  leurs  méfaits,  ils  étaienl  devenus  les  ennemis  de  Dieu.  Quant  au  reste 
des  troupes,  bien  que  quelques-unes  aient  suivi  ces  hommes  de  plein  gré,  on 
-  est  contenté  de  les  exclure  de  l'armée  :  il  en  est  même  qui  reçoivent  une  paye  et 
jouissenl  d'une  sécurité  qui  Les  .1  assagies.  —  La  Liste  des  c. idéaux  que  I  émir  doit 
remettre  se  trouvera  dans  hi  lettre  de  L'émir  illustre,  du  général  et  savant  éminent 
Medjd  ed-Din  Seïf  ed-Dawleh    que  Dieu  perpétue  Ba  gloire!  ,  conjointement 
avec  les  cadeaux  en  question.        L'hiver  approche,  il  ne  reste  plus  qu'à  con- 
sulter la  volonté  de  Dieu,  invoquer  son  saint  nom  et  Be  hâter  avanl  que  l'entrée 
«de  la  mauvaise  saison   ne  ferme  L'accès  de  la  mer.  Que  Dieu   seconde  l'émir, 
«qu'il  aplanisse  sa  rouir  et  le  guide,  qu'il  veille  sur  lui  et  augmente  pour  lui  sa 
protection,  qu'il  le  favorise  pendanl  son  voyage  et  le  ramène  à  sa  famille;  qu'il 
1  dilate  son  cœur  et  lui  rende  facile  L'exécution  de  ses  ordres,  s'il  plaît  à  Dieu  le 
Très-Haut!        Écrit  le  28  de  Cha'ban,  en  l'année  "><s<>    3o  septembre  1  19 
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*  An  j8o'  (Je  lliégi 

«*Xt)lj  cjjJiti  dUU  Jt   <^UÛi  AifrO  i  Juai  (1190-1191 
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Jc|  Lydl  ^  ^tkJt  41|  t^A.  jJUUu^  ,y>lL)|  ^yuJl  j^L  JJ   c^  ;t  Jy^\  t 
4 — j   s>^<-JC^v|   ^  Lg->J-c  J^jOLavÎ  ^5  jj|  (  (')  «JLÂj^i^V  C5^   <  ^Js-Jl  C-sJ|  <  4-X^à_aJ| 

(Jb     4lî|    J| V3J     <  (JO-X-J    (J-9    L_g^à_X_>    ^J|    ^j\j  JJ|    i5jlj<>0    4)a|    ^LfW    ^jSj     6   ^yyÀj\j 

tJ^J\  <-^ôl  fM_J^[|  ^5^  <  ^U-oJjj  ^Ll^JI  <<o  Luo  «LaIc  Aj|  ^jJI  ^£  IjJLw 

1  Éd.  Juà^iL .  —  -  A  omet  l^U[  i>-«-—  ''  A  aJIj».  —  '  Éd.  ajoute  àj;  tout  ce  passage  paraît  être 
altéré  jusqu'à  IjJ. . 

COPIE  DE  LA  LETTRE  ADRESSEE  AL  SOUVERAIN  DU  MAGHREB  ET  (LISTE)  DES  CADEAUX. 

Suscription.  «Que  cette  lettre  parvienne  au  séjour  de  la  piété  pure,  résidence 
«  de  la  confédération  des  défenseurs  de  Dieu  dans  le  Maghreb  (que  Dieu  exalte  par 
«  elle  la  parole  de  la  vraie  loi,  qu'il  élève  les  phares  de  la  piété  et  de  la  bienfaisance!). 

«  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux!  —  De  la  part  du  pauvre  serviteur 
«de  Dieu  qui  implore  sa  clémence,  Yousouf,  fils  d'Eyyoub.  Gloire  à  Dieu 
«  tout-puissant  dans  l'accomplissement  de  sa  volonté  et  l'exécution  de  ses  décrets, 
«  bienfaiteur  des  créatures  et  protecteur  de  l'orthodoxie!  Il  emploie  pour  la  servir 
«  ceux  qui  par  lui  font  le  monde  prospère.  Il  enrichit  les  fidèles  qui  sollicitent  ses 
«  faveurs.  Il  donne  une  noble  récompense  à  ceux  qui,  par  sa  grâce,  s'acquittent  des 
«obligations  et  des  œuvres  surérogatoires  de  la  religion.  Il  orne  le  ciel  de  l'islam 
«d'une  postérité  brillante  comme  les  étoiles  et  qui  se  succède  sans  interruption. 
«  Que  les  bénédictions  de  Dieu  s'étendent  sur  notre  seigneur  Mohammed  à  qui  il  a 
«  révélé  le  Livre  qui  renferme  le  salut  et  la  démonstration,  et  il  a  bâti  l'islam  sur  le 
«peuple  d'élection  que  son  chef  (le  Prophète)  comparait  à  un  édifice  solide!  Béné- 
«  dictions  de  Dieu  sur  la  famille  et  les  compagnons  du  prophète!  Il  les  a  élus  et 
«purifiés  et  ils  ont  donné  aide  et  appui  à  son  saint  apôtre.  11  les  a  assistés  et  pro- 
«tégés;  il  a  facilité  leur  route  et  ils  y  ont  trouvé  le  bonheur.  Il  a  été  généreux 
«envers  l'humanité,  mais  il  leur  a  prodigué  davantage  ses  faveurs.  Seigneur,  ac- 
«  cordez  votre  pardon  à  nous  et  à  nos  frères  qui  nous  ont  précédés  dans  la  foi;  ne 
«mettez  pas  dans  nos  cœurs  la  haine  contre  les  vrais  croyants  :  car  vous  êtes  le 
«  Dieu  bon  et  miséricordieux. 

Histor.  on.  —  IV.  63 
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1    \  a— ijl,  —  «  A  ;5J-J'. 


iiQue  nos  salutations  douces,  aobles,  pénétrantes,  dignes  de  réciprocité,  con- 

foi  mes  aux  désirs,  suaves  el  parfumées  comme  l'ambre  et  La  rose,  parviennent  .1 

«  La  demeure  du  roi,  .edle  de  |  >ï  «  ■  t  *  • ,  centre  <le  La  gloire,  base  de  La  noblesse,  principe 

du  commandement,  essence  de  la  beauté,  arbitre  de  La  sagesse,  étendard  de  la 

science,  ministre  et  protecteur  de  La  religion,  primat  «'t  doyen  <le  L'islam,  qui  fail 

payer  ce  qui  es!  «lu  ;»  La  religion .  raffermit  les  timides  «l.i n ^  la  certitude  el  élève  les 

aothéistes  au-dessua  des  hérétiques  que  Dieu  lui  conserve  son  appui,  qu'il  Lui 

donne  la  force  <l<-  vaincre  les  difficultés,  el  l«'  ramène  sur  les  champs  de  bataille; 
■  qu'il  étende  son  pouvoir  el  resserre  par  lui  les  liens  de  l'amitié,  qu'il  ;i|>l.nii^v  pour 
lui  les  degrés  du  ciel,  que  dans  toutes  ses  entreprises  il  lui  inspire  une  manière 
1  d'agir  noble  ••!  belle,  une  bienveillance  pleine  <l<-  sollicitude;  que  sur  sa  roule  // 
i  affermisse  tes  pas  et  dirige  sa  parole!  [Koran,  chap.  78,  \.  i>.  Lea  félicitai 

dont  brille  cette  lettre  el  auxquelles  il  sera  certainement  répondu  onl  été  inspir 
par  deux  mobiles  :  l'un  es!  une  \i\r  <•!  ancienne  amitié,  chili-  dont  le  payement  a 
dû  être  ajourné  jusqu'à  ce  que  les  circonstances  l'aienl  rendu  [ui^iMe;  I  autre,  un 
a  noble  désir  nui  ne  peut  être  repoussé  lorsque  les  portes  s'ouvrent  devant  sa  réali- 
sation. \\<c  la  date  de  ces  relations  el  l'envoi  de  cette  lettre  coïncide  l'heureuse 
>He  de  la  prise  de  Jérusalem,  gage  <!«•  sécurité  el  de  repos  pour  l'islam;  la 
quête  des  places  frontières  obtenue  avec  l'aide  de  Dieu  ;>  mis  la  joie  au  cœur  des 
«  fidèles  et  la  lumière  .1  leur  front.  Les  musulmans  ne  cessent  d'adresser  leurs  vœux 
noble  prince    mi  du  Maghreb    et  de  contempler  l'éclat  de  cel  astre  brillant. 
IL  tournenl  leurs  regards  vers  celle  contrée,  bien  qu'elle  soit  située  à  I  occident. 
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«Mais  l'occident  garde  en  dépôt  la  lumière,  c'est  le  trésor  où  le  soleil  cache  l'or 
«de  ses  rayons  et  déverse  la  clarté  des  jours;  de  là  viennent  la  tranquillité  de  la 
«  nuit  et  le  repos  des  cœurs  :  c'est  là  que  Dieu  règle  la  succession  du  jour  et  de  la 
«  nuit  :  «  Certes,  il  y  a  en  cela  une  leçon  pour  ceux  qiii  savent  voir»  [Koran,  ni,  i  i  et 
apassim).  —  On  a  attendu  pour  établir  ces  relations  écrites  que  Dieu  ait  achevé 
«  ce  que  sa  grâce  avait  commencé,  qu'il  ait  repris  ce  que  le  pouvoir  de  l'infidèle 
«  essayait  vainement  de  lui  arracher,  que  la  main  de  Dieu  ait  reconquis  les  villes 
«et  cités  de  Syrie,  les  contrées  grandes  et  petites,  les  frontières  et  places  fortes, 
«  repaires  de  l'infidélité  et  sources  de  maux  pour  l'islam,  réservoirs  abondants  pour 
«les  fils  de  l'erreur  et  champs  de  mort  pour  les  fils  de  la  vraie  religion.  Il  reste 
«  encore  aux  mains  de  l'ennemi  les  places  frontières  Tripoli,  Tyr  et  la  ville  d'An- 
«  tioche  (que  Dieu  en  facilite  la  conquête,  qu'il  les  enlève  aux  impies  qui  les  re- 
«  tiennent  prisonnières!).  Si  le  Croyant1  s'unit  (par  un  amen)  à  cette  prière  et  désire 
«qu'elle  soit  exaucée,  la  réponse  de  Dieu  ne  se  fera  pas  attendre.  La  prière  aussi 
«  est  une  arme  et,  sur  les  ailes  de  l'intention  sincère,  elle  monte  au  ciel,  sa  demeure. 
«  L'ennemi  a  été  abattu  en  une  défaite  irréparable;  il  s'est  réfugié  dans  les  châteaux 
«qu'il  avait  fortifiés  en  vue  de  l'offensive  :  ce  fut  une  noble  victoire,  une  grande 
«preuve  de  la  bonté  de  Dieu,  elle  a  répondu  au  désir  de  tous  les  coeurs,  elle  a 
«  rétabli  les  ressources  des  musulmans,  de  sorte  que  les  infidèles  semblaient  n'avoir 
«  rien  acquis  jusque-là.  Elle  est  venue  d'ailleurs  à  la  suite  d'autres  victoires;  comment 
«pourraient-ils  réparer  leurs  pertes  après  un  coup  pareil;  comment  la  conquête 
«des  autres  villes  pourrait-elle  se  faire  attendre?  Cependant  les  cris  d'alarme  des 
«  infidèles  de  Syrie  ont  été  entendus  dans  leur  patrie.  Tout  l'occident  leur  a  répondu , 

1   Eï-Moumin.  L'auteur  de  la  lettre  se  sert  à  dessein  de  ce  mot  pour  faire  allusion  au  nom  du  sultan  du 
Maroc  Ibn  Abd  el-Moumin  à  qui  elle  est  adressée. 

63 . 


iiKjo-ngi 
deJ.C. 


500  LE   LIVRE 

An  586  de  l'hégire  \^>j  «  liUa^j  c^lî^Jj  t  ÇU-wj  ^t-^j  <  uL^Jj  "^Wj  £jJ^(s  c-^*J'  ^jU-SJ|  Js-^l 
Jj_>UljsJ  Uj  *  jj-^^  1^-cU  j^JX^  t  \j-cjj  ^Hj_w  /ft-*Jl  ]y^)j  '  1/*^  ^"V^  '  ^T^J 
Jj  _U^s:  ï.  <  <-^iaj  Sjxa  ^L»  JT— jà.  J»j  iftifàUJU  liL^f^  <  f-^V  L^L« 
<-^-*Jl  <^->\j  i  Lg_5L<u|  ^c  <-^sJ|  c^Lâi'  ^Juo  sSot  aJ  tt.ntjfhj  t  «CxL*  *Lovc 

<*_ ^ — 1|  "1  s-^j  o^  jft-^u  'tt^"^  Wu»«3jljIi  *^^ij]^  <  ^LaiJf  ^^Lo  <<!>>->  J,1*j 
4_j^_^-^o  L^-o^j-^l^J  f^-U^JI  ^U^^jpiJI  o-  J2^!?  'r^""  r^''  ^V 

|ft-*J_c  ^J-A-^j  <ctjjJ^  JT ..LJL  ^j^l^I  J,!  jiiSUi  ^J^  •  -Lo^Lw  J^L~  ^ 

'   A   ^Li_ .  \  u-jJu  ij» .  —  '  Ed.  <•!  A  complètent  ainsi  la  phrase  :  JL^c-b  JL    m  dirigeant 


yers  l'abîme  de  l'infidélité  1    Éd.  J_,.       s    \ 


Jr-s- 


soldats  et  chevaliers,  vieillards  et  jeunes  ,l;«'us  son!  accourus  par  troupe  ou  isolé- 
iiMMit .  par  terre  et  par  mer,  portés  |>.u  des  n.i\  ires  ou  des  bêtes  de  somme.  Ils  son! 
venus â  eux  franchissait!  plaines  el  montagnes,  prodiguanl  secours  et  trésors.  Point 
n'esl  besoin  d'un  maître  qui  les  conduise,  d'un  licou  <|ni  les  traîne,  chacun  a 
«répondu  spontanémenl  ;i  l'appel  de  son  patriarche,  sans  qu'ua  ordre  d<-  son  roi 
lui  nécessaire.  Plusieurs  rois  son!  accourus  .i  leur  aide,  leurs  noms  barbares  nous 
«  sonl  interdits,  mais  non ,  Dieu  merci,  leur  personne  que  nous  attaquons  bardimenl 
-m  les  champs  de  bataille.  I.  un  d  eux,  le  roi  des  allemands,  .i  conduil  une  multi- 
tude sauvage  el  réprouvée  aux  yeux  de  Dieu;  ''ll<'  a  rempli  les  défilés  des  mon- 
tagnes ou  elle  s'entassait ,  disparaissant  dans  la  poussière.  I  n  autre  de  ces  nus  j'est 
«aventuré  <'n  pleine  nier,  porté  mm-  les  flots  tumultueux  comme  sur  un  coursier 
«  indomptable;  il  vient  au  secours  de  sa  religion  fragile  comme  !«■  verre;  d  court 
i  au-devant  d'un  désastre  qui  sera  pour  lui  sans  remède.  Car  les  sectateurs  de  cette 
religion  ressemblent  à  des  voyageurs  perdus  sur  une  mer  s.ms  rivage,  sans  espon 
de  salut.  Les  infidèles  apportent  tout  en  abondance  à  leurs  frères  bloqués  en  S\  rie; 
M  s  remplissent  leurs  deux  places  fortes  Tripoli  et  Tyr  de  tout  ce  qu'elles  peuvent 
désirer,  vivres  et  denrées,  macètines  h  armes  <!<•  guerre,  cottes  de  mailles  h 
armures,  fer  forgé  et  en  barre,  monnaie  d'or  et  d'argent.  Ils  ont  fini  par  remplir 
leur  |);i\s  de  combattants  et  de  munitions  pour  la  guerre  actuelle  et  celle  de 
l'avenir.  Chaque  jour,  le  soleil  <'n  se  levant  éclaire  sur  mer  quelques  nouveaux 
navires  qui  leur  amènent  des  bommes  pour  remplacer  ceux  qui  sont  tués,  des 
vivres  pour  combler  les  vides  de  ce  qui  .i  été  consommé.  Chaque  jour,  il-  re 
çoivent  en  plus  grand  nombre  que  la  veille  toute  sorte  de  ressources  qui  rendent 
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«  leur  blocus  plus  tolérable.  La  mer  leur  fournit  ce  que  la  terre  leur  refuse;  ils  se 
«  réjouissent  en  se  voyant  si  nombreux.  Mais  ils  ne  peuvent  nous  attaquer  en 
«  rase  campagne  et  il  ne  leur  est  possible  de  faire  le  siège  qu'en  étant  eux-mêmes 
«  bloqués.  Ils  sont  venus  devant  'Akka  parce  que  la  mer  leur  prête  son  aide  et 
«  apporte  à  leur  armée  les  armes  et  les  vivres  nécessaires,  les  hommes  et  les  troupes 
«qui  augmentent  ses  rangs.  Le  ravitaillement  de  'Akka  étant  impossible  par  mer, 
«  c'est  du  côté  de  terre  que  nous  avons  cerné  les  positions  ennemies.  Ils  se  sont 
«entourés  de  retranchements  et  abrités  sous  des  ouvrages  de  terre1.  Ils  sont  cent 
«  mille  ou  plus  encore  :  les  vides  que  la  mort  fait  parmi  eux  sont  aussitôt  comblés 
«  par  des  renforts  nouveaux  et  il  semble  qu'ils  reviennent  pour  mourir  une  seconde 
«fois.  Nous  avons  complété  notre  armement  naval  et  nous  l'avons  opposé  au  leur; 
«notre  flotte  a  pénétré  jusqu'à  Akka,  elle  y  a  fait  entrer  plus  de  vivres  que  les 
«convois  de  terre  ne  lui  en  auraient  apporté  et  des  armes  que  le  bras  de  l'islam, 
«dirigé  par  Dieu,  plongera  dans  le  cœur  des  infidèles.  Nous  attaquons  la  flotte 
«ennemie  avec  un  armement  qui  n'est  pas  supérieur  au  sien,  mais,  quoiqu'elle 
«  compte  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  nous  l'attaquons  d'un  cœur  plus  vaillant, 
«  car  c'est  le  courage  qui  fait  d'une  faible  troupe  une  armée  nombreuse.  L'en- 
«  nemi  continue  à  bloquer  la  place,  étant  lui-même  rigoureusement  bloqué  :  il 
«ne  peut  ni  assiéger  Akka,  parce  que  nous  sommes  derrière  lui,  ni  nous  livrer 
«bataille,  parce  qu'il  craint  de  succomber.  De  notre  côté,  nous  ne  pouvons  péné- 
«trer  jusqu'à  lui  à  travers  son  rempart  de  murs  et  de  fossés,  enfermé  comme  il 

1   La  phrase  est  à  double  entente  et  littéralement  elle  a  cette  signification  de  mauvais  augure  :  <>  ils  ont 
jeté  de  la  poussière  sur  leurs  têtes  ». 
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An  586del'bégiie    ,  j^^i  4^^  j>  (jj\  <^.  ^J^^l  Jj.^j  tàlLc  _^  Uj 

de  J.  C.  .  ^^  4Î|  J_,  ^  jrjy  ^J|  Jjfc  rLJl  ^1  AJ3  pj  Je  ^^U' 

d^-»i  ^LS  jo.  <L^i'i  >^x  <j  L  *'i  ;^w^  <_>'  l  >  g  ^  <>  <L$jL»J  ^s.  Kà.^  Lg-o  it£j-x-« 
j  jJLô  ^j  j^j-^âs  ^-^  il  <o^>  Job  /^s*i'r  ^j-sJ11  <-M-iî  ^LWl  ^L«  <<scLiJ| 

^L^JL^jj   ijJjiA  JUdLs^Lï^l^J  <ils  <<iLJl  il  ^_r  Lil  <6*LkJ^  «<5J*Jl 
1  Éd.  ixtyt,  et  plus  loin  L^,.        -  Manque  dans  \ 


l'esl  derrière  ses  blocs  de  pierre.        Lors  [ue  le  roi  des  Ulemands  esl  sorti  de  son 
|),i\s  avec   sod  armée  H   un  renom  de  guerre  qui  devançait  son  armée,  cette 
«troupe  maudite  a  repris,  selon  L'itinéraire  ancien,  le  chemin  de  Syrie;  mais  ce 
retour  a  été  pins  profitable1  à  la  nation  <lu  Prophète   que  les  bénédictions  el  le 
-saliil  de  Dieu  soient  sur  Lui!  .  L'ennemi,  encouragé  et   rendu  insolent,  croyait 
1  qu'il  nous  enlèverait  nos  positions  et  nous  chasserait  de  DOtrecamp.  Mais  sitôt  que 
1  nous  avons  fait  marcher  contre  le  roi  aotre  armée  du  Nord,  il  s'est  port''  sur  la 
1  gauche,  Fuyant  notre  approche  a  travers  un  |>a\s  difficile,  »'t  faisant  croire  qu  il 
rétait  malade,  tandis  que    la  peur  de    celte  armée  était   sa   seul.'  maladif.  Précé- 
idemment,  son  père,  L'orgueilleux  roi  des    allemands,  ce  vieillard  exécrable  et 
■  maudit  qui  guidait  ses  troupes  vers  l'éternelle  prison  du  siddjtn*,  était  mort  en 
1  roule,  le  fleuve  dans  Lequel  il  se  baignait  L'avait  englouti  et  étouffé  dans  ses  Ilots. 
(.<•  roi  a  laissé  un  fils  qui  est  aujourd'hui  le  guide  à  reculons,  le  chef  de  celle 
armée  vaincue.  Peut-être,  redoutant  la  route  de  terre,  est-il  arrivé  par  mer  de- 
vant Àkka.  Si  Les  nôtres  avaient  gagné  de  vitesse  les  Ulemands  avant  leur  entrée 
,1  \11lioclm.  ils  auraient  promptemenl  arrêté  le  roi    son  père  .  el  ce  rebelle  serait 
tombé  un  moment  pins  tôt  sous  nos  sabres  et  non  d.nis  Le  fleuve.  Mais  |.,  volonté 
de  Dieu  s'accomplit  en  ce  monde.  Quant  au    fils    rebelle,  il  marc  lie  à  si  perte. 
Sans  l'armée  cantonnée  derrière  les  retranchements  et  celle  qui  s'est  avancée  par 
1rs  défilés  étroits,  un  grave  événement  se  serait  passé  entre  mais;  par  le  pouvoir 
de  Dieu,  notre  grande  victoire  '  aurait  <-u  un  lendemain,  une  autre  victoire  que 


L'expression   v.w*i  -♦*-'    osl    proverbiale    :   <l  en  est  fait  mention  dans  le  Koran,  LUim,  versets  7 

\rabam  proverbia,  éd.  Freytag,  II,  p.  i3o;  Séance*  el  8;  voir  .mssi  l<-  Conutuntain  ■/>    Btidkami,  Il 

«/.  lltun  1 .  éd.  de  s.k  s,  p.  p.   ■  , 

Ijtn,  d'après  les  légendes  musulmanes,  La  bataille  de  Tibériade  uiivie  il«'  la  prise  d< 

csl  une  sorte  de  registre  d'écrou  des  réprouvés     il  lérosalem. 


(1190-1191 

J.C.). 


DES   DEUX  JARDINS.  503 
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Jlc  iLSj-L^o  ^.«x-aL^L  v^Jt  <^L  jj^s:  < ikL^^  l4-"U^>  <llLlJx^j  L^j^j  <^J;j 
ojl^  w  Js-r  ^  &&j}j  41|  LUJol  ^_>^  I3L  j^J^I  U_^  <  ^  J^ojj^  3U  Lgl<sv-  Jy 

Ul  b^jj  ^L^IjLlSJi  je  jlkjj  ^Ul  ^^I^-ûuw  UsU  ^ikj-  y^I  <*Julo 

1  A  cJjaJI.  —  -  A  l)d>. 


«  personne  parmi  les  ennemis  n'aurait  pu  célébrer.  —  Son  Altesse  le  Sultan  de 
«l'islam,  guide  des  fidèles  sur  le  chemin  du  paradis,  mérite  plus  que  tout  autre 
«  que  l'islam  lui  adresse  ses  plaintes  et  l'expression  de  ses  alarmes,  qu'il  sollicite  son 
«  appui  pour  la  protection  de  tous  ses  biens.  Les  exploits  de  ce  prince  et  ceux  de 
«ses  aïeux  dans  la  guerre  sainte  sont  brillants  de  gloire  et  de  puissance;  ils  ont 
«conjuré  tous  les  périls,  surmonté  toutes  les  difficultés.  Sa  renommée  est  ré- 
«pandue  partout,  les  traces  en  sont  éclatantes,  les  livres  savent  et  racontent  son 
«  nom  et  ses  campagnes.  Grâce  à  la  valeur  qu'il  a  déployée  dans  la  guerre  sainte, 
«  tout  est  tranquille,  sauf  le  glaive  dans  son  fourreau;  la  sécurité  règne  partout,  sauf 
«  dans  le  pays  des  infidèles.  Il  ne  cessera  de  consacrer  son  temps  à  la  cause  de 
«  Dieu;  il  ira  droit  au  danger,  soir  et  matin.  Il  conduira  sur  les  flots  de  la  mer  ses 
«guerriers,  comme  des  rois  sur  leurs  trônes,  vaillants  soldats  qui  exposent  leur 
«poitrine  aux  glaives,  sans  que  l'éclat  de  leur  front  pâlisse!  Il  repoussera  les 
«  cohortes  infidèles,  car,  s'il  cessait  de  les  combattre,  elles  rempliraient  le  fond  de 
«  tous  les  ouadi.  Partout  où  ils  allument  le  feu  de  la  guerre,  Dieu  l'éteint,  et  sans  lui 
«  l'incendie  se  propagerait  dans  le  monde  et  ne  pourrait  être  étouffé.  —  Ce  que  l'on 
«  attend  de  ce  noble  gouvernement,  de  son  énergie  pleine  de  vigilance  et  d'autorité, 
«  de  son  zèle  dirigé  par  le  ciel ,  c'est  que  l'occident  musulman  aide  les  musulmans, 
«  plus  encore  que  l'occident  infidèle  n'aide  les  infidèles.  Il  faut  qu'il  couvre  la  mer 
«de  ses  vaisseaux,  montagnes  et  villes  mouvantes  qui  naviguent,  sombres  comme 
«la  nuit,  avec  leur  voilure  blanche  comme  le  jour  :  ils  apporteront  à  nous,  leurs 
«frères  en  islam,  l'espérance,  à  nos  ennemis,  la  mort.  Us  viendront  à  nous,  tous 
«ensemble  ou  successivement,  troupes  d'élite  conduites  par  des  anges  d'élite  avec 
«  leurs  signes  distinclifs.  Guidées  par  des  chefs  habiles,  leurs  proues  s'avanceront 
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hardiment  comme  le  chei   i  Haïzoum*.  L'initiative  puissante  du  souverain  sou- 
tiendra  les  hommes  de  La  droite  1  _  parole  sera  on 

souffle  de  \  ie  pour  l.i  religion .  et ,  -i  elle  -  est  (ail  attendre,  c'est  sans  doute  parce 
qu'elle-même  attendait  d'être  implorée.  Au.— 1  aux  félicitations  que  renferme 
lettre  nous  mêlons  nos  supplications  :  Les  nuages  s'amoneèlent,  mais  il-  ne  ré- 
pandent la  pluie  que  sous  le  souffle  du  vent;  Dieu  fait  descendre  la  victoire  du 
ciel,  mais  elle  ne  se  manifeste  que  -i  les  pointes    Utt.  les  langues    des 
L'implorent.        La  personne  qui  est  envoyée  vers  cette  résidence  bien  - 
pure,  vers  ce  séjour  brillant,  est  l'émir  illustre,  Le  champion   loyal  et  fidèle, 
soleil  de  La  religion,  lumière  de  l'islam,  l'envoyé  des  rois  et  des  sultans,  \l>ou  I- 
ILi/.ni  Abd  er-Rahman  Ibn-Mounkidb    que  Dieu  décrète  son  salut  et  Lui  donne 
de  nobles  amitiés!  .  On  a  Lait  choix  pour  cette  ambassade  de  L'homme  qui  en 
était  Le  plus  digne;  on  .1  confié  cette  mi  — ion  à  qui  la  méritait;  on  l'a  envoyé 
parce  qu'il  est  la  clei  qui  ouvre  le  chemin  de  L'amitié;  on  l'a  désigné  pour  remettre 
ce  dépôt  parce  qu'il  en  est  le  verrou.  On  peut  lui  demander  tous  les  rena 
ments,  Lui  adresser  toutes  Les  questions  nécessaires,  car  il  est  plein  de  clairvoyance, 
il  possède  un  trésor  d'éloquem  e,  il  est  maître  et  seigneur  en  Langue  arabe,  iprès 
lavoir  vu,  on  saura  encore  mieux  l'apprécier.  Si  Son   Utesse  redoute  certaines 
explications,  il  saura  \  suppléer.  Cet  envoyé  mérite  donc  on  large  et  favorable 
i-  il .  u  11  regard  bienveillant  qui  lui  permette  d'être  concis,  de  s'étendre  ou  de 
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«  garder  une  juste  mesure  dans  ses  discours  :  il  suffira  à  tout  cela  et  satisfera  la 
«noble  intelligence  du  souverain.  Dieu  fasse  que  notre  résolution,  inspirée  par 
«  le  désir  de  réveiller  celle  du  roi,  obtienne  un  résultat  de  nature  à  réjouir  les  sec- 
«  tateurs  de  sa  religion  et  les  mettre  en  mesure  de  faire  payer  leur  dette  à  ceux  qui 
«  adorent  un  autre  Dieu  que  lui!  —  Que  notre  salut  émanant  d'un  cœur  sincère, 
«  dune  amitié  profonde,  d'une  noble  alliance,  parvienne  à  la  haute  et  noble  rési- 
«dence,  au  seuil  de  l'illustre  famille  (chérifienne);  c'est  un  salut  d'amitié  tel  que 
«le  Maghreb  n'en  a  jamais  reçu,  et  notre  lettre  ne  part  qu'avec  un  cortège  de 
«  messages  affectueux.  Que  Dieu  joigne  à  nos  salutations  sa  miséricorde,  ses  béné- 
«  dictions,  sa  grâce  et  sa  protection,  si  telle  est  sa  volonté!  —  Ecrit  au  mois  de 
«  Cha'ban  de  l'année  586  (du  3  septembre  au  i  octobre  1190).  Louange  à  Dieu 
«  l'unique;  qu'il  accorde  ses  bénédictions  et  son  salut  à  notre  seigneur  Mohammed 
«  son  apôtre  et  à  sa  famille  !  »  —  Cadeaux  :  Un  exemplaire  du  Koran  dans  un 
coffret  enrichi  de  broderies.  —  Trois  cents  mithkal  de  musc.  —  Dix  colliers 
d'ambre  formant  (en  tout)  six  cents  grains.  —  Dix  mann  (plus  de  10  kilos) 
d'aloès  dans  une  corbeille.  —  Cent  un  dirhem  de  baume  de  Judée.  —  Cent  deux 
arcs  munis  de  leur  corde.  —  Vingt  selles.  —  Vingt  lames  de  sabre  indien.  — 
Sept  cents  flèches  rayées,  premier  choix,  empennées,  grandes  et  moyennes, 
dans  deux  coffres  de  bois  revêtus  de  cuir.  »  —  L'envoyé  du  sultan  s'embarqua  à 
Alexandrie  sur  une  galère  ayant  cent  vingt  hommes  d'équipage,  le  i3  de  Rama- 
dhan  586  (i4  octobre  1190).  Il  arriva  à  Tripoli  (de  Barbarie),  première  région 
du  Maghreb,  le  2  5  de  Chawal  (20  novembre)  et  il  y  demeura  jusqu'au  8  de 
Dhou'l-Ka'deh  (7  décembre);  puis,  continuant  sa  route  dans  l'intérieur  du  pays,  il 
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s'aboucha  avec  le  vizir  Abou  Yahya  fils  d'Abou  Bekr,  fils  de  Mohammed,  fils  da 
Cheîkh  Aliou  Hais  el  lui  reprit  la  lettre  du  sultan,  l«-  jeudi  7  <l<'  Dhoul-hiddjeh 
5  janvier  1191  .  H  fut  reçu  en  audience  solennelle  par  YaTkoub,  le  ao  de  oe  mois 
i  8  janvier  .  et  le  même  jour,  les  cadeaui  du  Bultan  furent  portés  au  trésor  royal. 
Il  parti!  de  Merrakech,  te  i<>  de  Moharrem  588  27  janvier  1193  et  arriva  .1 
Alexandrie  le  28  de  Djomada  n  de  la  même  année  1  1  juillet  1192  .  Mais  on 
iiohtini  pas  du  sultan  du  Maghreb  ce  qu'on  attendait  <!«■  lui.  D'après  ce  qui  m'a 
été  <lil .  ce  prince  aurait  été  offensé  de  ue  pas  avoir  été  salué  <lu  titre  de  Comman- 
deur descroyants  Emir  el-Moamintn  .  conformément  à  l'usage  constant  dans  son 
pays.  C'était  un  souverain  juste,  protecteur  de  la  l«»i  sainte  «-t  <[ui  avait  combattu 
les  infidèles  :  il  mourut  «mi  5 

Il  y  a  d'autres  lettres  du  cadi  El-Fadhel  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  qui  noua 
(lniiiit'iit  sur  quelques-uns  des  faits  qui  précèdent  un  commentaire  qu'on  cher- 
cherait '-u  vain  chez  les  chroniqueurs.  En  voici  quelques  fragments  :  La  lettre 
du  Diwan  de  Bagdad  est  une  lettre  insipide,  sèche,  sans  \i<-;  il  u\  a  rien  .1  en 
tirer,  elle  \i  d  ni  tenant  ni  aboutissant,  et  alors  que  nous  cherchons  l'or  en  fusion, 
elle  frappe  le  fer  quand  il  est  froid.  ■  —  D'une  autre  lettre  sur  la  destruction  <1«'> 
\illcs  franques  conquises.     La  destruction  des  villes  en  ces  temps  difficiles  est,  i 

La  date  esl  incertaine  chei    Ibn   el  Ithir  et  et  les  fragments  de  cette  chrooiqae,  publie*  pai 

varie  entre  le  18  de  H--I>i'  n  et  le  18 de  Djomada  i,  M.  \.  Cherbooneau  dam  le  Journal  aria/iaas,  1 s  i 

c'esl  à-dire  du  17  révrier  au  18  mus  1 1  *»«».  —  Dana  II,  p.  i53.  Mai»  le  renseignement  h  plu  digne  de 

la  Chroniqat   iet    ilmohade$.  etc.,  attribuée  à  Zer  confiance  est  du  a  Alxl  El-Wabid  El  Marrekocbi, 

kecbi,  cet  événement  est  cité  A  la  date  da   '<  RebT  bistorien  contemporain  dn  loitaa  Almobade,  «(in 

premier,  5g5 .  <|ui  répond  au  •  3  janvier  1 1 9g,  maia  pbu  a  cet  1  vénement  en  premier  joor  tl<-  Safi  : 

la  même  incertitude  '->t  signalée  par  l'anteur;  voir  c'est-à-dire  an  3  déi  embre  1  igS  :  roir  l>-  \<\u-  publié 

la  traduction  de  W.  Pagnan,  tirage  ■<  part,  p.  ro,  pai  Dosy,  r7u/    /la*  1/moaaaW,  3  édition,  p.  ira. 
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n'en  pas  douter,  une  chose  qui  excite  l'ardeur  de  l'ennemi  et  décourage  les  musul- 
mans. A  la  nouvelle  d'un  événement  de  ce  genre,  le  désespoir  envahit  leur  cœur 
et  ne  cesse  de  le  déchirer.  Monseigneur  sait  que  l'ennemi  a  pris  ces  villes  aux 
Egyptiens  dans  l'espace  de  soixante  ans.  Il  les  a  assujetties  à  la  suite  soit  d'un  blocus, 
soit  d'une  trêve,  quelquefois  de  vive  force,  ou  bien  grâce  à  d'infâmes  gouverneurs, 
qui,  s'ils  avaient  eu  le  sentiment  du  bien,  ne  les  auraient  jamais  abandonnées. 
Quant  à  nous,  c'est  pour  couper  les  ressources  de  l'ennemi  que  nous  avons  détruit 
les  villes  qu'il  voulait  occuper  et  assiéger  en  dressant  contre  elles  ses  mangonneaux 
et  ses  tours,  dans  la  crainte  qu'un  secours  leur  arrivât  et  quelles  ne  fussent  déli- 
vrées par  les  forces  supérieures  des  musulmans.  L'ennemi  s'attendait  à  être  attaqué 
en  bataille  rangée  avant  d'en  faire  le  siège,  mais  nous  lui  avons  fait  savoir  qu'il 
marchait  contre  un  adversaire  dont  la  seule  arme  était  de  jeter  ses  armes  et  que  la 
défense  de  ces  villes  consistait  à  les  détruire.  Nous  lui  avons  donc  refusé  le  combat, 
nous  avons  battu  en  retraite  avant  de  le  rencontrer  et,  chose  plus  singulière,  tandis 
qu'une,  armée  en  fuite  n'entraîne  que  des  hommes,  nous,  nous  fuyions  en  empor- 
tant nos  villes.  »  —  Et  plus  loin  :  «  En  tenant  de  pied  ferme  devant  'Akka,  Mon- 
seigneur (Saladin)  en  assure  la  protection  et  la  défense  et  donne  du  courage  aux 
assiégés.  Le  plus  faible  de  nos  ennemis  est  le  roi  des  Allemands;  il  n'est  pas  dou- 
teux pour  Monseigneur  que  toute  la  troupe  de  ce  roi  ne  remplit  pas  dix  des  soixante 
vaisseaux  qui  sont  venus  comme  renfort  du  pays  des  idolâtres,  l'année  passée.  Le 
reste  est  connu  :  mort  du  roi,  tête  coupée,  chef  d'armée  (dont  on  peut  dire  :) 
l'âne  a  bute1.  »  —  Autre  fragment.  «  Une  lettre  venue  d'EI-Mehdyyah  est  arrivée  en 

1    Ces  dernières  lignes  présentent  un  sens  assez  obscur  et  il  est  probable  que  le  rédacteur  emploie  à  la 
fin  de  sa  lettre  des  expressions  dont  plusieurs  étaient  passées  en  proverbe. 
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seize  jours  à  Alexandrie,  l<  >  aoûl  i  190  .  L---  nouvelles  qu'eue  ren- 

ferme  ont  été  L'objet  d'un  exameD  sérieux  et,  comme  elles  se  son!  répétées  plu- 
sieurs fois,  on  les  tien!  \  savoir  <|ut-  l'armée  musulman* 
Maghreb  campe  bous  les  murs  de  Tol<  de,  apn  ilevé  plusieurs  places  aux 
infidèles.  Youzepa  ^  été  vu  dans  El-Mehdyyah  chargé  de  chaînes.  Il  .1  été  envoyé 
par  Karakouch  au  seigneur  de  Tunis;  ce  dernier  est  gé  le  diriger  sur 
l'Espagne  au  camp  ou  se  trouve  le  sultan  Ibn  \1><I  el-Moumea  .1  la  fcète  d< 
troupes.  Les  musulmans  de  Sicile,  jusqu'à  ce  jour  en  gui  I 
du  {ki\>.  se  sonl  retranchés  dans  les  montagnes.  I  ne  armée  tranque  est  en  marche 
pour  secourir  ses  frères  de  Sicile.  Les  musulmans  sont  dans  l'atlente  et  en  proie  .1 
de  rives  alarmes.  Que  Dieu  assure  la  victoire  à  la  religion  unitaire  et  <|u  il  exter- 
mine tous  les  rebelles  oppresseurs]  D  !  bâtiments  génois  chargés  de  pro- 
visions -»nt  entrés  .1  El-Mehdyyah  sauf-conduil  <lu  gouverneur  :  après 
avoir  vendu  leur  chargement,  ils  mit  frété  <!>•-  vivres  et  font  voile  vers  la  Syrie. 
Que  I  )i •  •  1 1  Les  détourne  de  Leur  but!  tatre  fragment.  •  Votre  serviteur  vous 
annonce  qu'un  ambassadeur  du  roi  grec  est  arrivé  porteur  de  cadeaux,  cfa 
M"  11  m  11  g  il), il  et  d'une  Lettre.  Il  ■  été  reçu  en  audience  par  El-MaleJc  EI-'Adel 
••t  voici  le  résumé  de  cet  entretien.  Le  roi  grec  se  prévaut  de  ne  pas  avoir  répondu 
iblemenl  .1  l'envoyé  que  le  roi  des  Ulemands,  le  maître  de  la  Sicile  et  d'autres 
chefs  d'armées  franques  Lui  ont  adressé  pour  qu'il  lit  avec  eux  la  guerre  au  sultan 
«•t  leur  ouvrit  les  chemins.  Il  b\  est  refusé;  il  1  fermé  aux  Fran<  -  les  défilés,  gardé 
i!.--.  et  prescrit  aux  commandants  des  forteresses  de  surveiller  les  Fram  -  •  1 
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de  se  mettre  en  état  de  défense.  A  ceux  qui  lui  demandaient  sa  coopération  il  a 
donné  pour  excuse  que,  cette  année,  la  disette  sévit  dans  ses  Etats,  que  la  prudence 
exige  de  n'entrer  en  campagne  qu'avec  des  forces  et  des  approvisionnements  consi- 
dérables et  enfin  qu'il  faut  ajourner  l'expédition  à  l'année  prochaine.  »  —  De  la 
même  lettre.  «  Ce  roi  grec  redoute  beaucoup  les  Francs  pour  ses  Etats  et  veut  les 
repousser;  s'il  y  réussit  complètement,  il  prétendra  que  c'est  dans  notre  intérêt; 
dans  le  cas  contraire,  il  alléguera  qu'il  est  encore  loin  du  but  qu'il  poursuit  et  que 
nous  poursuivons.  En  faisant  répandre  le  bruit  que  le  patriarchat  de  Komamah 
(  Saint-Sépulcre) ,  qui  émane  de  lui,  n'est  transporté  hors  de  l'investiture  des  Francs 
que  jusqu'au  moment  où  leur  souverain  le  donnera  à  un  de  ses  agents,  il  trouve 
par  là  un  moyen  de  prolonger  ses  excuses  auprès  de  ses  congénères  et  de  les  éloi- 
gner de  sa  personne,  surtout  après  que  la  khothbak  a  été  établie  (à  Constantinople), 
qu'un  minber  (chaire)  y  a  été  transporté  et  que  toute  latitude  y  est  laissée  à  la  prière 
publique  et  à  la  glorification  de  la  foi  musulmane  (que  Dieu  le  confonde  par  celle-ci 
et  que  le  glaive  musulman  abrège  sa  vie!).  Mais  Monseigneur  (Saladin),  que  Dieu 
garde!  est  invariable  dans  ses  réponses  et  il  n'y  a  rien  dans  son  langage  qui  puisse 
affaiblir  la  cause  de  l'islam  et  fortifier  celle  de  l'infidélité.  »  —  D'une  autre  lettre. 
«  Votre  serviteur  a  reçu  une  lettre  qui  lui  annonce  que  le  roi  affranchi l  lui  envoie 
de  Chypre  des  ambassadeurs  chargés  de  l'informer  que  ce  roi  s'est  révolté  contre 
le  roi  d'Angleterre  et  qu'il  lui  a  déclaré  ouvertement  la  guerre;  il  a  écrit  au 
sultan  (Dieu  exalte  sa  victoire!)  pour  lui  offrir  ses  services,  sa  soumission  à  ses 
ordres  et  son  alliance  contre  le  roi  d'Angleterre.  Des  nouvelles  qui  se  succèdent  sans 

1  Guy  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem,  fait  prisonnier  a  Hittîn,  avait  été  mis  en  liberté  à  la  condition 
de  ne  plus  prendre  les  armes  contre  l'islam.  Le  mot  'atîh  a  affranchi»  signifie  aussi  «précieux,  bon»  et 
l'auteur  joue  plus  loin  sur  ce  double  sens. 
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interruption  annoncent  que  le  roi  affranchi  a  brûlé  et  comblé  les  ports  de  Chypre 
et  cou  j»'  Les  vivres  au  littoral  syrien.  Il  n'est  pas  douteux  que  Monseigneur  s  d  idin 
accueillera  les  propositions  du  roi  en  question  et  l'encouragera  dans  -.1  rupture 
(avec  l'Angleterre  .  Car  semer  la  discorde  parmi  les  Francs,  c'est  faciliter  !<• 
triomphe  de  l'islam,  les  occuper  entre  eux,  briser  leur  union,  fermer  la  route  de 
S\  rie  .m  ravitaillement  el  assurer  la  sécurité  d'une  grande  partie  de  La  côte.  I 
est  pour  Monseigneur  an  ami  sincère  ••!  il  ae  doit  son  nom  de  'attk  <|u'.i  l'ancien- 
neté et  à  la  valeur  de  ses  services.  On  ae  <loil  ajouter  aucune  importance  à  dos 
pourparlers  avec  le  mattre  de  Constautinople  relativement  .1  L'appui  que  nous  lui 
prêterions  contre  Chypre,  car  nous  ne  lui  avons  promis  cet  appui  que  Lorsque  Le 
pays  était  aux  mains  de  n<>^  ennemis.  I.t  en  vérité,  Le  n>i  grec  n'a  jamais  réussi 
dans  ses  entreprises;  nous  n'avons  aucun  avantage  .1  tirer  de  son  amitié,  ni  rien  .1 
craindre  de  son  hostilité.  Il  en  est  de  même  du  souverain  du  Maghreb. 

LES  FRANCS     QUI    MU     LES  ABANDONNE]     SORTENT  POUR  LIVRER  BATAILLE. 

11  1  1;   \  1  ;  1  :  J  \  1  B  À  LA   SOI  RCE     RAS  i  l.-M  \   . 

Récit  d'El-'Imad.  iCe  lui  !<•  lundi  1  1  de  Chawal  1  1  novembre  1  190  t| u<  Les 
Francs,  après  avoir  maintenu  un  corps  d'armée  devant  Akka  pour  prêter  main- 
forte  au  roi  des  allemands,  entrèrent  en  campagne  sous  les  ordres  du  marquis 
(]>■  Montferral  el  <lu  comte  1 1  •  - 1 1 1  i  de  Champagne).  Ils  emportaient  de  loi 
des  vivres  pour  quatre  jours.  Les  plus  1 1< dd«-~>  el  les  plus  vaillants  de  leurs  guer 
riers  étaient  parmi  eux.  \<>^  avant-gardes  postés  Bur  la  colline  d'El  Vadhyyali 
montèrent  aussitôt  .1  cheval  pour  opérer  une  diversion  et  les  assaillirent  <l  une  grêle 


de  J.  Cl. 


DES   DEUX   JARDINS.  51] 

[j_^wv^   Â_^-c*2_jj   f^J-^-~>J  /S^S^H  (2)  ^\y^J  ]y^J  UA+Jb  LJjVJ  ^^c  UlisjL^  (i)  jj     An  586  de  l'hégire 

&4±1\  <^\t  JJ  JjuJI  4UDI  elb-  ^LLLJt  ^  -bOli  JJ  ^L  *Ï^Ji  ^ 
^,-^i  ^  ^jJl  ^L^  ^Lj  <**!!  Jj|  j  J^LJl  ô^^LU^  J^i^Il  ôi^| 

pà*-Ji>    jjJjJl  j*X-j   << — «_^oj   djl^j   ^j?.^J|  ^l^o*.   ^  c^jiJîjU;[9    ^j>jJ|  *;Lw»   1^ 
^j    )    >    i(^j-*3UL^j   »\j*»\  À*jl«j  <«j6U_f  4p^  <<jJj^  *ljic  (»)*^i  JfoUfl 

^y).>> )|     t__9-<S-^    t-ff    M  w  11    \^J.\}    ^J?AJ|    cj*-^    ^3^   ^^r^^^J  J*-^-*"  v_^=wLv9    <J\-*«^» 

^  J_iLs_sJ|  *\y>\j  <^>\y4l\j  <ïj\jjjJ\j  <j^4%  *-?)L5*J!  *]*r*^  (4)  L^y0^ 

^Li-^JaJ    -Lçâ*   ^LkUJlt  t^-^  wlJiJi  J  ç&âMj  w  <^\Â   <S1Â  JU-JJ   *L^^I 

1   Manque  dans  A.  c>LU!,  «^  o^U  »U^  ^j  J|  j^.  <uâ.l  ^  ;Ck 

-,  ,,aj°U  6  i    '  K     '.  ,   ,       ,         1  J  l^tJj-k-^'  d6  ^^'  ci*".»  ^oJl  JH'y&U 

3  Manque  dans  A  qui,  en  marge,  a  la  place  de  ... 

ce  qui  suit  jusqu'à  ^oJl  Jfjj,  donne  le  texte  sui-        c^  % 

vant  :  ^L^  osULU  L*l  1^»^  UyôjL»_j  «y^ï  *Uiic,  5    .   ..    '  Jjj 


de  flèches  enflammées.  Les  Francs  campèrent,  cette  nuit-là,  auprès  des  puits  que 
nous  avions  creusés  quand  nous  occupions  cette  localité.  Ils  y  passèrent  la  nuit, 
accablés  sous  les  traits  des  avant-gardes  qui  faisaient  parmi  eux  beaucoup  de 
blessés  et  de  morts.  Le  lendemain  qui  était  un  mardi,  ils  marchèrent  à  notre  ren- 
contre. La  veille,  le  sultan  avait  dirigé  le  gros  matériel  de  guerre  sur  le  district 
d'El-Kaïmoun  l.  Son  aile  droite  s'étendait  en  ligne  jusqu'à  la  montagne,  tandis 
que  sa  gauche  s'avançait  vers  la  mer.  Auprès  de  lui,  au  centre  droit,  se  tenaient 
ses  fds  El-Afdhal  et  Ed-Dhaher;  son  frère  El-'Adel  était  sur  le  front  de  l'aile  droite. 
Puis  venaient  Housam  ed-Din,  fds  de  Latchin,  Sarim  ed-Din  Kaïmaz  En-Nedjmi, 
Housam  ed-Din  Becharah  avec  Bedr  ed-Dîn  Dildirim  El-Yarouky.  Ces  person- 
nages, tous  principaux  fonctionnaires  et  grands  du  royaume,  étaient  suivis  d'un 
grand  nombre  d'émirs  et  de  commandants  pleins  de  hardiesse  et  de  bravoure.  On 
remarquait  aussi  à  l'aile  droite  le  fils  du  prince  de  Moçoul  et  Yzz  ed-Dîn  Djerdik 
En-Noury;  à  l'aile  gauche  les  princes  de  Sindjar  et  de  Mésopotamie,  Taky  ed-Dîn, 
Seïf  ed-Din,  fils  d'El-Mechtoub,  et  Khochterîn2.  Les  émirs  des  troupes  dites  Hek- 
karyyeh,  Homeïdyyeh,  Zerzaryyeh  et  Mehranyyeh,  les  émirs  des  tribus  kurdes  et 

1  Yakout,  dans  son  Dictionnaire  géographique ,  seigneur  de  Sindjar,  le  souverain  juste  envers  les 
t.  IV,  p.  211,  mentionne  une  forteresse  de  ce  nom  croyants,  tyran  à  l'égard  des  infidèles;  puis  son 
en  Palestine,  non  loin  de  Ramleh.  (Voir aussi  Mam-  neveu  Mou'ezz  ed-Dîn  Sindjar-Chah,  seigneur  de 
louks,  t.  II,  ire  partie,  p.  260  et  suiv.)  i1Akljezireh  (Mésopotamie),  le  roi  Moudhaffer  Taky 

2  Le  texte  de  Beha  ed-Din  paraît  avoir  subi  ed-Din  et  Seïf  ed-Dîn  'Ali  EI-Mechthoub  (le  ba- 
quelque  altération  dans  ce  passage,  mais  un  érudit  lafré).  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  le  Livre  de  la  Con- 
a  rétabli  la  bonne  leçon  en  marge  de  A.  En  voici  la  quête.  »  Cette  rédaction  est  en  effet  conforme  au 
traduction:  «Les  grands  personnages  de  l'aile  gauche,  texte  de 'Imad  ed-Din, tel  qu'il  est  donné  dans^l'édi- 
ses  chefs  et  ses  émirs  étaient  le  roi  'Imad  ed-Dîn,  tion  de  M.  de  Landherg,  p.  ?>no. 
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la  garde  particulière  da  sultan  se  tenaienl  au  centre.  I  ne  tente  légère  lut  di 
pour  le  sultan,  près  d'El-Kharroubah,  sur  une  colline  (jui  dominail  !<•  pays.  Il  y  ■ 
dans  la  prairie  de  Àlcka  une  -omcr  abondante  don  sort  un  grand  fleuve  qui  se  jette 
dans  la  mer1.  Les  Francs,  ce  jour-là,  remontèrent  par  la  rive  orientale  du  fleuve 
jusqu'à  sa  source  [rai  cl-mu  .  mais  lorsqu'ils  virent  les  musulmans  <'n  position  ei 
prêts  à  l'attaque,  il-  tirenl  un  détour  et  descendirent  !•■  long  <!<•  la  rive  occidentale, 
mettanl  leur  bonneur  à  se  tenir  sur  leur  garde  età  féi  ri  I  sultan,  tout  en  atten- 
dant leur  défaite  de  la  volonté  de  Dieu,  lança  contre  eux  le  corna  des  Djalichyyeh 
qui.  après  les  avoir  enveloppés,  les  assommèrent  .1  <«>u|)-  de  massue,  les  écrasèrent 
de  leurs  masses  d'arme,  les  percèrent  <1«'  leurs  sabres,  les  déchirèrent  de  la  pointe 
de  leurs  lances,  ••(  s'acquittèrent  •■  leur  égard  des  lois  et  coutumes  <l<-  la  guerre 
sainte.  Vainement  ils  espéraient  exciter  leur  colère  <-t  les  pousser  .1  une  rencontre 
(jui  leur  serait  fatale;  ils  ne  bougèrent  pas  de  leurs  positions.  Enfin,  dans  la  matinée 
du  mercredi,  il-  montèrent  a  cheval  <•!  s'éloignant  «lu  terrain  de  la  lutte,  il 
tèrenl  en  selle  jusqu'à  une  heure  avancée  de  l>i  matinée.  Leur  infanterie  formait 
comme  un  mur  autour  d'eux  et  nos  troupes  étaient  si  près  d'eux  quelles  se  mê- 
laient presque  à  leurs  rangs,  bien  disposées  .1  leur  faire  bonne  réception.  Le  sultan 
envoyait  <!<•-  renforts  successifs  d'archers  et  d'hommes  d'armes,  mais  les  Francs 
demeuraient  immobiles  <'t  comme  fichés  en  terre,  impassibles,  silencieux.  Nous 
espérions  <|u<'.  dans  un  transport  de  fureur  aveugle,  il-  attaqueraient  •■!  nous  <l<m- 
oeraienl  par  ce  mouvement  la  possibilité  <!<•  les  diviser  «'t  <!«•  rompre  leur  masse. 
Mais  sentant  leur  faiblesse  «'t  comprenant  qu'ils  étaient  sur  le  penchant  d'un 
abîme,  il-  eurent  recours,  dan-  leur  impuissance,  .1  la  défensive  au  lieu  de  laf- 

h  Inville  .1  « •!■■  le  premiei  .1  identiBei  ce  coors  d'eau  <-\  le  Uc  d'où  il  prenait  ^"n  origine   i\<>    le 
Palus  (  R    11 1 1  m  I .  Extrait  \         I  \k  moderne. 
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taque  et  rétrogradèrent  en  bon  ordre,  mettant  le  fleuve  à  leur  droite  et  la  mer  à 
leur  gauche,  persuadés  d'ailleurs  que  toute  résistance  entraînerait  leur  défaite. 
Autour  d'eux  et  sur  leurs  trousses  les  nôtres  les  noyaient  dans  leur  sang,  les  pous- 
saient et  les  chassaient  rudement,  leur  versant  à  pleine  rasade  le  breuvage  du  fer; 
mais  les  Francs  continuaient  à  marcher  lentement  :  on  les  voyait  embusqués 
dans  le  mystère,  disparaître  dans  la  glace  du  trépas,  se  consumer  dans  le  froid  de 
la  mort.  Toutes  les  fois  qu'un  des  leurs  tombait,  ils  transportaient  son  corps  en 
cachette  et  l'enterraient  secrètement  pour  dissimuler  leur  situation  et  nous  empê- 
cher de  constater  leurs  pertes.  La  veille  du  jeudi,  ils  s'arrêtèrent  au  pont  de 
Da'ouk  et  le  coupèrent  pour  embarrasser  notre  marche  et  nous  barrer  le  passage 
du  fleuve.  Ce  jour-là,  les  Musulmans  soutinrent  une  lutte  héroïque  et  donnèrent 
avec  toute  l'énergie  dont  ils  étaient  capables.  Ayaz  Etthawil  (le  long)  se  dis- 
tingua par  sa  valeur  et  ébrécha  la  lame  de  son  sabre  en  brisant  les  rangs  ennemis. 
De  même  Yazkoudj  se  jeta  tête  baissée  dans  les  flots  de  la  mêlée  et  se  comporta 
en  brave.  Dans  la  matinée  du  jeudi,  les  Francs  rentrèrent  dans  la  fournaise  (du 
combat)  et  coururent  à  leur  ruine  au  lieu  du  but  qu'ils  poursuivaient.  Leur  pertes 
furent  grandes;  quant  à  nous,  nous  revînmes  au  camp  fiers  de  notre  victoire,  heu- 
reux de  l'humiliation  des  infidèles  et  de  la  gloire  de  l'islam.  Les  Francs,  instruits 
par  les  malheurs  de  la  défaite  et  l'insuccès  de  leurs  efforts,  se  tinrent  en  garde 
contre  la  destruction  qui  les  menaçait  et  ne  recommencèrent  plus  une  pareille 
expédition.  » 

Récit  du  cadi.  «L'infanterie  des  Francs  formait  autour  de  leur  armée  un  mur 
Hist.  on.  —  IV.  65 
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d'oo  j), ut, lit  une  grêle  fit-  traita  et  de  Bêches;  «m  ne  pouvait  les  atteindre  autremeol 
qu'à  coupa  de  flèches  et  ces  projectiles  voltigeaient  comme  une  auée  de  saute- 
relles autour  de  la  cavalerie  qui  s'avançait  absolument  invisible,  ce  jour-là.  L'éten- 
dard des  infidèles  m  dressait  sur  on  char  où  il  était  planté  et  <jui  était  tramé  par 
des  mulets.  Lea  Francs  se  pressaient  autour  de  cedrapeao  aussi  haut  qu'un  minaret  ; 
l'étoffe  ''ii  était  blanche  et  traversée  «I  une  raie  rouge  en  forme  de  croix.  Il-  conti- 
nuèrent d  marcher  de  la  aorte  et  arrivèrent,  .1  midi,  en  face  «lu  pont  de  Da'ouk, 
torturés  par  la  soif  et  La  chaleur,  épuisés  <!<■  fatigue  et  criblés  de  blessures.  C'est  la 
garde  particulière  <lu  sultan  qui  prit  la  principale  part  .1  l'affaire  de  ce  jour  : 
die  lit  goûter  .1  l'ennemi  !<•  breuvage  <!••  la  mort,  mais  elle  <'ut  aussi  beaucoup  de 
blessés,  entre  autres  \\.i/.  Etthawil  qui  renouvela  alors  lea  prouesses  qu'on  raconte 
do  héros.anciens;  criblé  de  blessures,  il  continus  encore  .1  se  battre.  S.  il  ed-Dtn 
Yazkoudj  reçut  aussi  plusieurs  blessures  :  c'était  un  dea  plus  vaillants  champions 
de  l'islam,  qui  avait  accompli  de  glorieux  faits  d'armes.  Cette  journée  nous  coûta 
un  grand  nombre  <!••  blessés.  Le  sultan  se  proposait  de  surprendre,  cette  nuit,  le 
reste  <!<■  l'armée  Eranque  dana  son  camp.  II  avait  écrit  .1  la  garnison  de  Akka  pour 
lui  faire  connaître  ce  projet  et  lui  enjoindre  de  sortir  d'un  o$té,  tandis  que  noua 
avancerions  de  l'autre,  mais  il  ne  recul  paa  <l"-  lettre  eu  réponse  <'t  ce  retard  le  : 
de  renoncer  .1  s-»u  entreprise.  Le  lendemain,  il  «  -m  1 1  >»•<  ha  ses  troupes  de  retourner 
au  combat  dana  la  crainte  d'une  surprise,  car  I»1-  Francs  s'étaient  rapprochés  de 
leur  camp.  Nos  bataillons,  postés  sur  la  rive  orientale  <lu  fleuve,  marchèrent  en  nu- 
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santface  à  l'ennemi  jusqu'à  ce  qu'il  eût  regagné  ses  tentes.  Là  se  tenaient  des  troupes 
fraîches  qui  sortirent  et  chargèrent  les  avant-postes  musulmans.  On  se  battit  avec 
acharnement;  les  Francs  eurent  beaucoup  de  morts  et  de  blessés.  Entre  autres,  ils 
perdirent  un  de  leurs  chefs,  personnage  de  haut  rang  :  il  était  monté  sur  un  cheval 
de  grande  taille,  bardé  de  fer  jusqu'aux  sabots.  Le  cavalier  avait,  lui  aussi,  un 
équipement  comme  on  n'en  avait  jamais  vu.  Après  la  bataille,  le  sultan,  sur  leur 
demande,  leur  abandonna  son  cadavre,  mais  on  ne  put  retrouver  la  tête.  —  Lorsque 
le  sultan  fut  rentré  au  camp,  il  renvoya  les  grosses  pièces  de  guerre  dans  leur 
parc  et  chaque  corps  regagna  ses  positions.  'Imad  ed-Dîn  Zengui  malade  était 
demeuré  auprès  du  matériel;  dès  que  la  fièvre  l'eut  quitté,  il  alla  rejoindre  ses 
troupes  qui  étaient  restées  au  camp.  L'indisposition  persistante  du  sultan,  en  l'em- 
pêchant de  diriger  lui-même  l'action  militaire,  fut  la  cause  qui  sauva  la  vie  aux 
troupes  franques  dans  cette  sortie.  J'ai  vu  ce  prince  (que  Dieu  lui  fasse  misé- 
ricorde!) répandre  des  larmes  au  sujet  de  cette  bataille  à  laquelle  il  n'avait  pu 
prendre  part;  je  l'ai  vu  recommander  à  ses  fils,  l'un  après  l'autre,  de  marcher 
résolument  à  l'ennemi.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  que  la  prairie  de  Akka  devenait  si 
insalubre  qu'une  grande  mortalité  régnait  dans  les  deux  camps,  j'ai  entendu  le 
prince  répondre  en  citant  ce  vers  : 

Tuez-moi  avec  Malek,  oui,  tuez  Malek  avec  moi! 

«  C'est-à-dire:  «Je  consens  à  mourir  pourvu  que  les  ennemis  de  Dion  périssent 

65. 
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•  avec  moi.»  C**tt>-  réponse  fortifia  puissammenl  Pâme  des  soldats  musulmans.  La 
maladie  du  sultan  lut  une  des  causes  qui  déterminèrenl  les  Francs  à  entreprendre 
ce  mouvement,  mais  il  faut  v  joindre  leur  grand  nombre,  la  cherté  des  vivres  et 
la  disette  qui  sévissaienl  parmi  •  ux. 

\l  FAIR1    DE    I  "i  ■         -  AUTRES  l.W  M  VF\  I  s. 

!  \  I  l.l  E   l-i  \  i  OUPS  Dl    RI  I  »  \  I   1-\n->     \kk\. 

it  d'El-'Imad.    !-•■  vendredi  3  1  de  Chawsd    aa  novembre  1 190  .  Le  sultan  prit 

quelques  troupes  d'élite  qui!  pourvut  abondamment  d<-  munitions  »-t  leur  enjoignit 

{'embusquer  sur  le  versant  d'une  colline,  au  nord  de  Âkka-,  loin  du  camp 

ennemi,  mais  à  proximité  de  l'ancien  campement  d'El-Àdd  sur  la  cote.  Ces  troupes 

tntonnèrent  cette  nuit-la  '-t.  dès  le  lendemain  matin,  un  faible  détachement 
se  mil  en  marche  el  opéra  un  coup  de  m. du  contre  les  Francs.  Ceux-ci  sortirent  .t 
li-iir  rencontre  au  nombre  de  quatre  cents  chevaliers;  -  t<-l  est  du  moins  le  chiffre 
que  donne  El-'Imad  dans  l'Eclair,  mais,  dans  !«•  lion  <l<  lu  (Àntqmête,  il  dil  seule- 
ment deux  cents  Lanciers  et  Uni  Cheddad  dit  aussi  deux  cents  chevaliers >. — 
IU  s'avancèrent  pleins  d'ardeur,  mais  lc>  Musulmans,  reculant  peu  .1  !*•-*■  devant 
eux,  les  laissèrent  s'engager  dans  rembnai  le.]  lôtres  s'élancèrent  alors  comme 
des  lions  hors  de  leur  antre,  tuant  ou  faisant  des  prisonniers;  il-  se  rendirent 
maîtres  de  tout  Le  corps  ennemi  sans  qu'il  <'n  réchappât  un  seui  Plusieurs  de  ses 
principaux  chefà  furent  pris,  entre  autres  le  trésorier  du  roi  et  un  certain  nombre 
de  li-     -    Le  sultan,  heureux  de  recevoir  cette  bonne  nouvelle,  monta  à  cheval 

rrêta  Bur  La  colline  de  Keisan  <>u  l'on  .iv.tit  dirigé  les  pria  et  le  butin. 
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Il  l'abandonna  ainsi  que  les  chevaux  à  ceux  qui  s'en  étaient  emparé,  sans  même  y 
jeter  un  regard,  ni  hésiter  à  disposer  de  ce  butin  évalué  à  un  prix  considérable. 
Puis  il  s'assit,  et  se  lit  amener  les  prisonniers.  Il  les  accueillit  avec  bonté,  leur 
distribua  des  vivres,  des  vêtements  et  les  autorisa  à  envoyer  chercher  par  leurs 
valets  tout  ce  qu'ils  désiraient  se  procurer.  Après  quoi,  il  les  fit  conduire  sous 
bonne  escorte  à  Damas  où  ils  furent  chargés,  de  lourdes  chaînes.  » 

Récit  du  cadi  Ibn  Cheddad.  «  Lorsque  la  brusque  arrivée  de  l'hiver  et  le  mau- 
vais état  de  la  mer  nous  laissèrent  en  repos  du  côté  de  l'ennemi,  qui  ne  pouvait  ni 
livrer  bataille,  ni  pousser  avec  activité  le  siège  de  Akka,  à  cause  de  la  durée  et  de  la 
violence  des  pluies,  le  sultan  permit  aux  troupes  de  rentrer  dans  leurs  foyers  pour 
y  prendre  quelque  repos.  'Imad  ed-Dîn,  prince  de  Sindjar,  partit  le  10  de  Ghawal 
(i5  novembre),  bientôt  suivi  de  son  neveu  la  prince  de  Mésopotamie,  après  avoir 
été,  l'un  et  l'autre,  comblés  d'honneurs,  de, dons  et  de  cadeaux  tels  que  personne 
n'en  avait  jamais  reçu  d'aussi  précieux.  Via  ed-Dîn,  fils  du  prince  de  Moçoul, 
quitta  le  camp,  le  1er  de  Dhou'l-Ka'deh  (3o  novembre)  avec  toutes  sortes  de  témoi- 
gnages de  considération;  puis  eurent  lieu  le  départ  d'Ed-Dhaher,  au  mois  de  Mo- 
harrem  587  (du  29  janvier  au  28  février  1 191)  et  celui  de  Taky  ed-Din,  en  Safer 
de  la  même  année  (du  28  février  au  29  mars).  Il  ne  resta  plus  auprès  du  sultan 
qu'un  petit  nombre  d'émirs  et  sa  garde  particulière.  »  —  «  Le  sultan  s'occupa  alors 
d'introduire  un  corps  de  relève  à  Akka,  de  pourvoir  cette  place  de  munitions  et  de 
vivres,  et  d'en  faire  sortir  les  émirs  qui  s'y  trouvaient,  lesquels  se  plaignaient  vive- 
ment de  la  longueur  de  leur  séjour,  de  leurs  fatigues,  de  leurs  veilles  et  de  la  lutte 
qu'ils  soutenaient  nuit  et  jour.  L'émir  qui  commandait  le  corps  de  réserve,  Seïf 


de  J.C.). 
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ed-Dîn,  lils  d'El-Merhlhoub1,  lit   son  entrée  dans  la   place,  le   16   Moliarrein   587 

(i3  février  1  191)  et,  le  même  jour,  l'ancien  gouverneur.  L'émir  rlousam  ed-Din 
Abou'l-Heïdja  L' évacua*,  accompagné  de  ses  officiera  et  des  émirs  qui  s\  trouvaient. 

lu mie  temps  qu'lbn  el-Mechtkoub  entrèrenl  dans  "\kka  plusieurs  émirs  et 

notables  personnages  auxquels  il  avait  recommandé  de  se  pourvoir  de  vivres  pour 
une  année  entière.  LI-'Adel  se  transporta  avec  ses  troupes  à  Haïfa  sur  les  bords  du 

lieuse  :  cette  Idéalité  était  affectée  au  chargement  des  navires;  c'esl  là  qu'ils  s,,  ren- 
daient pour  entier  a  Akka  et  Lorsqu'ils  en  sortaient  -'.  Établi  en  cet  endroit .  El-Âdel 
activa  L'entrée  des  troupes  et  veilla  sur  Le  ravitaillement,  pour  Le  mettre  à  L'abri 
d'une  agression  de  L'ennemi  pendant  La  nuit.  Sept  bâtiments  étaient  arrivés 
d'Egypte  avec  un  chargement  de  grains,  de  denrées  et  d'argent;  il-  entrèrenl  .1 
Haïfa,  le  lundi  ■>.  de  Dhou'i-hidd jeli  .'>  1  décembre  1  i«i"  -  mais  un  de  ces  bâti- 
ments se  brisa  sur  Le  recil  qui  est  dans  le  voisinage  du  port.  Toute  la  garnison  de 
Àkka  accouru!  au  bord  de  La  mer  pour  recevoir  les  navires  et  prendre  livraison 
de  ce  qu'ils  apportaient.  Les  Francs,  des  «puL  apprirent  que  nos  troupes  s'étaient 

transportées  sur  La  plage,  se  réunirent  e asse,  se  ruèrent  avec  furie  sur  la  ville 

du  côté  de  terre  et,  parvenus  à  proximité  des  murailles,  montèrent  i  l'assaut  sur 

une  échelle   iinioiie.    Mais   l)ieu    permit    qu'elle   se   brisât    sous   leur    poids;  assaillis 


1   Litt.  :  «  Le  fils  du  Balafré  »,  surnom  donné  au  Li   m liage  de  Cayphai,  abrite  par  le  mont 

suzerain  de  Naplouse,  un  des  grands  émirs  de  Sa  Carmel,  était  et  est  encore  l'un  des  meilleurs  de  la 

ladin;  il  mourut  l'année  suivante,  après  la  prise  de  côte  de  Syrie.      E.  Rey,  '  'o/oniai  franqw  1,  p 

\kka  par  les  Croisés.  Ibn  Mechthoub  joua  lui  .tu-si  l  a  renseignement  «lu  même  genre  est  donné  pai 

un  rôle  politique  el  sa  biographie  est  donnée  pai  quelques  géographes  srabes    cf.  «■    Le  Strange, 

Ibn  Khallikan,  trad.  pai  de  Slane,  1   I.  p   165  PaUitim  unimr  th<    Moskmt,  p.  ,46 
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alors  par  les  habitants,  ils  éprouvèrent  de  grandes  pertes  et  s'en  retournèrent  frus- 
trés, déçus  dans  leurs  espérances.  Quant  à  nos  bâtiments,  ils  furent  jetés  les  uns 
contre  les  autres  sur  le  récif  par  la  mer  en  furie  et  périrent  avec  leur  cargaison  et 
plusieurs  de  ceux  qui  les  montaient;  on  porte  le  nombre  des  morts  à  soixante. 
Les  approvisionnements  qu'ils  apportaient  étaient  considérables  et  auraient  suffi 
à  la  ville  pendant  une  année  entière.  Cet  événement  qui  jeta  le  découragement 
parmi  les  Musulmans  et  attrista  profondément  le  sultan,  fut  un  des  premiers 
symptômes  de  la  prise  de  Akka.  » 

Récit  d'El-'Imad.  «  L'arrivée  de  l'hiver  et  les  vents  qui  soufflaient  avec  violence 
ayant  causé  des  dommages  parmi  les  bâtiments  des  Francs,  par  prudence  ils  les 
envoyèrent  dans  les  îles  '  pour  les  préserver  des  ravages  de  la  mer.  »  El-'Imad  ajoute 
dans  le  Livre  de  la  Connuête  :  «  Les  Francs,  craignant  pour  leurs  vaisseaux,  les  diri- 
gèrent sur  Tyr  où  ils  ancrèrent.  La  mer  devint  alors  libre  pour  les  nôtres  et  nous 
eûmes  une  entière  sécurité  de  ce  côté.  Cependant  nos  troupes  enfermées  dans  'Akka 
s'ennuyaient  et  se  plaignaient  de  leurs  souffrances  et  de  leur  détresse.  La  popula- 
tion s'élevait  à  vingt  mille  hommes,  émirs,  commandants,  soldats,  hommes  de  la 
flotte,  marins,  nécessiteux  et  marchands,  gens  de  rien  et  valets,  intendants  et  agents 
du  fisc.  Il  leur  était  interdit  de  sortir  de  la  place.  Le  sultan,  bon  et  compatissant, 
résolut  de  leur  laisser  le  champ  libre,  sans  songer  au  danger  et  aux  malheurs 
qui  résulteraient  de  cette  mesure.  Sur  le  conseil  qui  lui  fut  donné  d'organiser  les 
troupes  de  remplacement,  El-'Adel  qu'il  chargea  de  ce  soin  établit  ses  quartiers 

1  Celles  du  moins  qui  étaient  soumises  à  la  juridiction  chrétienne,  l'Archipel  et  la  Sicile.  Mais  on  ne 
peut,  avec  Reinaud ,  étendre  la  signification  (Vîtes  (djezaïr)  jusqu'aux  ports  de  l'Italie. 


An  386  de  l'héj 
.'1190-1191 
deJ.  Cl 
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sur  le  versant  de  la  montagne  de  H  aï  la,  à  l'autre  rive  du  fleuve.  Il  lit  amener  des 
bâtiments  pour  le  transport  (des  congédiés  ;  ceux-ci  se  réunirenl  sur  la  plage  <'t 
tous  ceux  qui  étaienl  prêts  lurent  embarqués.  La  sagi —  eut  été  de  soulager  les 
souffrances  de  la  garnison  de  'Akka,  car  elle  se  composai!  de  gens  expérimentés, 
sachant  end  11  icr  les  fatigues  el  unis  dans  une  même  pensée.  Plusieurs  étaienl  riches, 
pleins  de  générosité  et  de  grandeur  d'âme,  entre  autres  Abou'l-Heidja  Etsemtn  le 
gras).  Cet  homme,  qui  possédait  une  suite  nombreuse  de  clients  et  de  valets,  s'était 
lait  une  loi  d'imiter  la  conduite  généreuse  du  sultan  <-\  peut-être,  en  cette  seule 
année,  a\ait-il  dépensé  cinquante  mille  dinars.  Mais  lorsque  la  permission  de  sortir 

leur   lut  accordée  par  Mille   du    renouvellement    de   la  garnison,   la    Cohésion   cessa 

parmi  eux  el  leur  union  lui  roui  pur.  Les  nouvelles  recrues  introduites  dans  la  ville 
n'avaient  pas  subi  les  rigueurs  du  siège  el  n'en  connaissaient  pas  !«■  fort  el  !<■  taibl<  , 
Le  seul  qui  tinl  Ferme  de  l'ancienne  garnison  lut  Beha  ed-Din  Karakouch.  I  ne 
vingtaine  de  commandants  el  d'émirs  entrèrent  d'un  air  mécontent  en  rempla- 
cement de  soixante,  les  notables  Eurent  mis  .1  l'œuvre  et  l'argent  Fut  gaspillé. 
Grande  était  la  différence  entre  ceux  qui  arrivaient  et  ceux  qui  partaient;  il  en 
résulta  inévitablement  un  découragement  qui  eut  une  issu,.  |,ii  de.  El-Mechthoub, 

prépose  ,1  l'entrée  des  troupes,  perdit  du  temps,  puis  le  retour  de  la  Hotte  en- 
nemie rendit  celle  opération  impossible,  el  la  place  ne  put  compléter  le  recru- 
tement qui  lui  était  nécessaire  en  hommes  et  en  ressources.  Tons  ceux  qui  avaient 
été  désignés  pour  prendre  garnison  manifestaient  leur  répugnance  el  cherchaient 
le  moyen  de  se  Faire  exempter  on  de  se  racheter.  Enfin,  lorsque  les  dernières  m< 
sures  lurent  prises  pour  l.i  rentrée,  les  recrues  désignées  demandèrent  de  nouveaux 
délais  pour  leurs  préparatifs  de  casernement.  Il  \  a  dans  l'accomplisse ni  «les  dé- 
crets de  Dieu  des  cuises  inéluctables! 


.i.c.,. 
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Récil  d'El-'Imad.  «La  veille  du  7  Dhou'l-hiddjeh  (4  janvier  1191),  un  grand 
pan  de  mur  se  détacha  de  l'enceinte  de  'Akka  et  y  lit  une  brèche  où  les  Francs  se 
précipitèrent.  Mais  les  défenseurs  de  la  ville,  faisant  un  rempart  de  leur  corps, 
obstruèrent  cette  brèche  et  combattirent  jusqu'à  ce  que  le  mur  fût  rebâti,  plus 
solide  qu'auparavant.  —  Le  1  2  de  Dhou'l-hiddjeh  (10  janvier),  moururent  le  fils 
du  roi  des  Allemands  et  un  noble  comte  nommé  comte  Thibaut.  Le  comte  Henri 
tomba  malade  et  chaque  jour  cent  ou  deux  cents  chrétiens  succombaient.  La  mort 
du  fils  du  roi  allemand  jeta  les  Francs  dans  une  profonde  alïliction;  ils  allu- 
mèrent de  grands  feux;  devant  chaque  tente  brûlaient  deux  ou  trois  foyers  et  leur 
camp  tout  entier  semblait  n'être  plus  qu'un  vaste  brasier.  Des  corps  d'expédition 
sur  terre  et  notre  flotte  sur  mer  enrichirent  les  Musulmans  d'un  nouveau  butin. 
On  s'empara  entre  autres  choses  d'un  grand  manteau  garni  tout  autour  de  perles 
et  fermé  par  des  boutons  de  pierres  précieuses;  on  dit  que  c'était  un  des  vêtements 
du  roi  allemand.  —  Un  grand  nombre  de  Francs  chassés  parla  faim  vinrent  de- 
mander protection  au  Sultan  et  lui  dirent  :  «Nous  gagnerons  le  large  dans  nos 
«  embarcations  et  le  butin  que  nous  enlèverons  à  l'ennemi  nous  le  partagerons 
«  avec  les  Musulmans.  »  Le  Sultan  y  consentit  et  leur  donna  un  borkoiis  '  (on  nomme 
ainsi  un  navire  de  petite  dimension)  sur  lequel  ils  s'embarquèrent  et  firent  main 
basse  sur  les  bâtiments  marchands  ennemis.  La  majeure  partie  de  la  prise  con- 
sistait en  matières  d'argent  ouvragé  ou  brut.  Quant  aux  passagers,  ils  furent  pris 
et  conduits  sous  bonne  escorte  en  présence  du  Sultan  qui,  en  retour,  abandonna 

1  La  forme  ordinaire  do  ce  mot  pour  désigner  (jéogr.  arabic,  pars  quarta,  glossarium,  p.    188; 

une  barque  ou  clialoupe  est  barha  :  elle  se  trouve  Lammens,    Mots   français   dérives   de  l'arabe,   Bev 

chez  Istakhri  et  Mokaddesi.  Cf.  de  Goeje.  Biblioth.  routh,  1890,  p.  'iô. 

Hist.  or.  —  IV.  66 
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aux  vainqueurs  toul  le  butin.  —  El-'Imad  ajoute  :  «Quand  le  Sultan  les  honora 
de  ce  don  magnifique,  ils  proclamèrenl  sa  générosité  et  la  moitié  d'entre  <'ii\ 
embrassèrent  l'islamisme.  Parmi  les  objets  qu'ils  lui  présentèrenl  se  trouvaient 
une  grande  table  d'argent  surmontée  d'un  haut  couvercle  et  un  plat  d'argent  de 
même  poids.  Ces  pièces  d'orfèvrerie,  si  elles  avaient  été  pesées,  n'auraient  pas  donné 
loin  d'un  quintal,  mais  le  Suit. m.  dédaignant  ces  richesses,  n\  jeta  même  pas  un 
regard.  —  Sept  émirs  et  parmi  eux  l'émir  Siwar  reçurent  le  martyre  en  combat- 
tant dans'Akka.  —  En  cette  même  année,  une  rencontre  eul  lieu  entre  les  galères 
musulmanes  et  celles  des  Francs.  Plusieurs  de  ces  dernières  lurent  brûlées  avec 
leurs  équipages,  nuis  une  de  nos  galères  commandée  par  l'émir  DjemàJ  ed-Dîn 
Mohammed,  fils  d'Erkokoz,  resta  en  arrière  au  retour;  elle  lui  enveloppée  par  les 
bâtiments  ennemis  et  abandonnée  par  ses  matelots  qui  Be  jetèrent  à  l'eau  et  lais- 
sèrent leur  commandanl  en  grand  danger.  L'émir  se  défendit  avec  intrépidité  et 
quand  l'ennemi  lui  offrit  l'aman,  il  s'écria  :  iJe  ne  mettrai  ma  main  que  dans  la 
1  m. un  de  votre  chef  supérieur;  un  grand  doit  traiter  avec  son  égal.  Le  comman- 
dant de  la  Hotte  chrétienne  arriva,  croyant  avoir  .1  prendre  Livraison  d'un  pri- 
sonnier, mais  l'émir  s'élança,  le  s;usit  .1  bras  le  corps  et  l'étreignit  avec  une  telle 
force  qu'il  ne  put  se  dégager  :  ils  tombèrent  tous  deux  à  la  mer  <•!  se  noyèrent.  La 

me  rouir  les  conduisit  ensemble  à  la  mort,  m. us  ils  se  séparèrent  sur  le  chemin 

du  ciel  et  celui  du  leu  éternel. 
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atlas  in-fol.  de  52  planches  de  fac-similés,  se  vend 45  fr. 
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Tome  V,  en  2  parties,  in-fol.  Prix  du  volume 55  fr. 

Historiens  arabes.  Tomes  I  et  III,  in-fol.  Prix  du  volume 45  fr- 
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ire  partie,  tome  I.  fasc.  1  et  11.  Prix  du  fascicule 25  fr. 
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EN   PRÉPARATION   : 
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textes  bilingues  du  Nouveau  Testament,  avec  six  planches  (1895) 4  fr.  70 
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—  Notice  sur  la  chronique  d'un  anonyme  de  Bélhune  du  temps  de  Philippe  Auguste  (1891).    1  fr.  70 
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GRAUX  (Ch.).  Traité  de  tactique  connu  sous  le  titre  Ilepï  hoitoktI dcrsvs  à.Tr\>{KTOu ,  Traite  de  castra 
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avec  deux  planches    1890-1897 8  fr.  10 
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—  Le  \  irgile  da  \  i    ~  ...       1 
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